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COLONEL  DU  GÉNIE  GUÉUIN 
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•mn  n  u  iIhn  mnm  it  m  liihi  w  riNiMt 


iB  n  N*  tMi  MM  wm  < 


«Il »!  F  n  r.  n  K 

LÉON  GUÉRIN 


«  colonel  Chtérm  fiiùaù  honneur  au  corps  du  génie,  à  tar^ 
mée,  à  f  humanité  l  » 

(  Paroles  du  générai  en  rhef  du  génie  d4>  l'anuèe 
d'Oricni ,  «or  la  tombe  i*  cotoiel  OaértD.} 

«  Je  ne  puis  prononcer  le  nom  du  colonel  Guérùi  sans  exprimer 
le  profond  regret  que  m'a  fait  éprouver  la  perte  de  ce  brave  et 
digne  officier.  » 

(Ultra  da  tteénl  en  rkef  de  ranuée  d'Orient.) 
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ti  Oh  dira  àrave  comme  Guériu,,,  il  était  Idoie  du  ùége.  » 

«  Toute  l'armée  ie  regrette,  y  compris  tous  les  soldats;  il  n'y  en 
omit  pas-un  seul  dent  il  ne  fût  connu,  car  il  leur  donnait  à  tous  les 
plus  nobles  exemples.  Ils  Vaeaieni  surnommé  lYompe-la-Morf.  Dieu 

aurait  bien  dû  permettre  qu'il  justifiât  jusqu'au  bout  ce  surnom.  » 

(Lrlire  4'«ii  (oioncl  d'éat-mdor.) 

«  Gvérin  n'était  pas  seulement  un  ingénieur  habile  et  un  soldat 
intrépide;  il  était  surtout  F  homme  du  devoir...  Nous  devons  faire 
tous  nos  efforts  pour  imiter  les  exen^les  qu'il  nous  a  laissés,  bien 
qu'il  ne  soit  donné  qu'à  un  petit  nombre  d*aequér6r  au  même  degré 
les  vertus  qu'il  a  pratiquées,  » 

^l'jr<»K's  proiK>OfWi  sar  U  tombe  du  cokinel  fin^rin. 
fK  an  ooioMt  4t  gé«ie.) 
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Sans  révéïiemeut  ([ui  nous  a  frappé  dans  nos  ufTections  les  plus 
chères  et  dont  le  triste  et  ^doi  ieu\  souvenir  est  ioscrit  sur  la  dédicace 
même  de  ce  livide,  nous  n'aurions  jamais  pensé  à  prendre  la  plume 
pour  écrire  Thistoire  de  la  dernière  guerre.  Nous  confessons  notre 
répugnance  à  retracer  les  événements  au  milieu  desquels  nous  vivons  et 
dont  nous  sommes  encore  en  quelque  sorte  comme  étourdis.  Causes  pre- 
mières, appréciations  politiques,  faits  et  déductions  des  faits,  tout  est 
à  Tétat  de  chaos,  tout  n*a  pas  même  reçu  sa  conclusion  définitive,  et 
personne  ne  saurait  afifirmer,  avec  chance  d*ètre  cru,  que  la  question 
d'Orient  soit  mpins  palpitante  et  grosse  d'événements  depuis  qu'avant 
la  paix.  A  côté  de  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  on  veut  bfttir.  on 
trouve,  aussi  bien  pour  écrire  Thisfoire  de  la  dernière  guerre  que 
pour  en  tirer  politiquement  des  conséquences  solides,  la  pierre 
d'achoppement  qui  vous  arrête. 

Et  puis,  dans  le  récit  des  événements  contemporains,  on  manque 
(l  uii  cl  lie  liberté,  iit;  iilt-ce  que  par  convenance  et  pai'  égards  pour 
des  honmies  ([uc  l'un  estime,  sansgoiHer  tous  leurs  actes.  Li  passion 
seuU;  se  trouve  ii  l'aise  dans  la  nanatiun  des  choses  du  présent.  Elle  • 
fait  un  hymne  ou  un  pamphlet.  L'hymne  et  le  pamphlet  sont  deux 
boisseaux  sous  les([nels  on  met  la  lumière. 

La  lumière,  cliacim  en  possède  un  ravnn  dans  le  temps  présent, 
mais  chacun  le  garde  pour  le  loyer  domestique,  celui-ci  par  prudence, 
cehii-là  par  indifTiTent  e. 

D'où  il  suit  (ju  entre  les  temps  contemporains  et  les  temps  fahuleux, 
il  y  a  plus  de  vappoil  qu\>u  ne  le  pense,  à  la  surface  du  moins. 
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Est-ce  que  les  uns  comme  les  autres  n'ont  pas  tours  mythes,  qui  mal- 
heureusement même  quelquefois  sont  susceptibles  de  se  transformer 
en  religion  historique?  Combien  de  faits  controuvés,  imaginés  pour 
le  liesoin  des  circonstances,  tlaus  des  joui^s  rapprochés  de  nous,  ue 
sont-ils  pas  (l(tiui«'s  comme  dos  réalit('s  p;ir  dos  personnes  peu 
soucieuses  (ra])profondir  les  choses  au  sein  iuniiueux  des  archives 
manuscrites.  Tant  de  '^cns  eu  effet  s'en  tiennent  aux  documents  im- 
primés, qui  jrénéralemeiil  ne  sont  que  des  documents  du  quart  d'heure  ! 
II  y  a  en  nif'^ine  qui  trouvent  étrange  et  téméraire  qu'on  plonge 
ses  regaixls  au-tlessous  de  ces  surfaces,  et  qui  applaudissent  à  l'histoire 
inventi'e  de  in'étérence  à  l'hi^-itoire  vraie.  11  est  juste  tie  diie  que 
celle-ei,  })ar  cela  même  qu'elle  est  la  vérité,  a  toujours  quelques 
as^x  i  ites  qui  blessent.  Et  voilà  pouniuoi ,  malgré  toutes  les  i-éserves, 
toutes  les  réticences,  toutes  les  précautions  du  style,  il  est,  selon  nous, 
à  peu  prés  impossibte  à  un  écrivain  qui  ne  veut  pas  Atrc  un  simple  apo- 
logiste à  outmnce  ou  on  reproducteur  de  pièces  semi-officielles,  flan- 
quées de  quelques  anecdotes  plus  ou  moins  vraies  empruntées  à  des 
correspondances  écrites  à  la  hâte,  de  prendre  en  main  la  plume  de 
rbtstoire  contemporaine.  Ët  encore  le  r61e  d'apologiste  n'estp-il  pas 
commode  :  car  on  ne  peut  pas  louer  tout  le  monde  sur  le  même  ton, 
et  tel  pour  qui  rinstrument  n^a  donné  qu'une  note  basse,  n'est  pas 
satisfait  qu'il  ait  rendu  pour  tel  autre  une  note  plus  élevée. 

Gomment  donc  avec  cette  opinion,  et  sans  vouloir  en  quoi  que 
ce  soit  déprécier  ce  que  d'autres  ont  pu  ou  peuvent  faire  avec  con- 
science et  talent  à  leur  point  de  vue,  nous  sommes-nous  décidé  à 
entreprendre  d'écrire  l'histoire  d'une  guerre  dont  on  croit  entendre 
encore  retentir  les  derniers  coups  de  canon  et  dont  la  conclusion  paci- 
fique n'a  pas  même  reçu  son  trait  final  dans  les  congrèsT  Faul-il 
to  redire?  C'est,  hélas!  qu'ayant  l'honneur  de  tenir  une  plume, 
•  nous  nous  sonmies  imposé  le  devoir,  après  le  temps  donné  aux  larmes, 
de  nous  armer  de  courage  pour  rendre  un  éclatant  hommage  à  la 
noble  et  glorieuse  épée  d  un  frère  cjui  fut  un  des  liéros  de  cette  Iliade. 
«  C'est  à  vous  qu'il  appartient  d'écrire  cette  lu.sloire,  nous  ont  dit 
plusieurs  des  compagnons  d'armes  du  colonel  Guérin,  en  nous  ollraiit 
de  nous  aider  de  leurs  rcuseignements  et  de  leui-s  avis.  »  Avîinl  qu'ils 
nous  eussent  parlé,  cette  voix  était  dans  notre  eoMu-.  niais  nous  ledou- 
tions  la  tàdie.  Ils  nous  out  affermi  dans  une  idce  Uuul  nous  ne  mesu- 
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rions  pas  la  portée  sans  trouble,  non-seulement  parce  qu'elle  rouvrait 
toutes  nos  plaies  de  famille,  mais  encore  parce  que  nous  savions  trop 
Jusqu'à  quel  poiui  elle  engageait  notre  conscience  d^historicii,  et  par 
respect  pour  nousHuème  et  surtout  par  respect  pour  celui  dont  la 
mémoire  était  notre  principal  objet.  Cette  mémoire  à  elle  seule  exi- 
geait de  nous  examen,  franchise,  exactitude  et  travail  sérieux. 

Cependant  rien  peutp-ètre  ne  nous  eût  pu  décider  à  entreprendre 
cette  tâche  difficile,  si  nous  n'avions  eu  pour  point  de  départ  et  pour 
base  une  suite  de  lettres  historiques,  savantes,  critiques,  pleines  de 
traits  de  lumière  et  souvent  éloquentes,  ([uoiiiue  familières,  du  colonel 
Guérin,  et  si,  d'autre  part,  nous  n*avioiis  été  sûr,  dès  le  principe, 
pour  certains  détails  spéciaux,  pour  certains  éclaircissements  de  fiiits 
(toute  appréciation  de  personnes  en  dehors),  de  recevoir  les  bons  avis 
et  les  renseignements  qui  nous  avaient  été  offerts.  Hs  ne  nous  ont  effec- 
tivement pas  manqué.  Chacune  de  nos  incertitudes,  chacun  de  nos 
doutes  a  été  l'objet  de  questions  de  notre  part  qui  toujours  ont  reçu 
plutôt  deux  et  trois  réponses  qu'une  seule.  C'est  là  que  nous  avons 
pu  juger  de  la  popularité  dont  le  colonel  Cuérin  jouissait  dans  l'arniée 
d'Orient.  Ce  n'est  |)as  seulenieiil  d*  >  ollicicrs  de  son  arme  que  nous 
sont  venus  les  reiisei<îneineiits  ilésin's:  il  nous  suffisait  de  demander 
un  éclaircissement  au  nom  de  cette  mémoire  vénérée  à  des  pt  i  sonues 
appartenant  à  d'autres  corps  que  celui  dont  le  eolonel  (ln'  i  m  faisait 
partie,  pour  (praussitAt  on  nous  ivpondît  iivec  empressomeut  ;  souvent 
m^nie  un  a  bien  voulu  devancer  nos  questioiis.  Nous  n'avons  pas  eu 
seulement  les  renseignements  des  chefs;  nous  avons  eu  bien  des  fois  les 
renseignements  des  sons-ofHciers  et  des  soldats,  qui  ont  aussi  leur  valeur. 
Ces  braves  sous-olficiers  et  soldats  du  génie  surtout  qui  avaient  tant 
admiré,  en  avant  des  tranchées  et  jusque  dans  les  travaux  de  l'ennemi, 
le  colonel  Guérin,  dont  beaucoup  devaient  à  sa  recommandation 
la  croix  de  la  légion  d'houneiu'.  et  qui,  nous  la  montrant  sur  leur 
poitrine,  nous  le  disaient  avec  fierté ,  ces  braves  militaires  nous  ont, 
'partout  où  nous  en  avons  rencontré,  donné  les  détails  les  plus 
minutieux  sur  ce  dont  ils  avaient  été  personnellement  témoins. 

Rien  n'est  à  dédaigner  dans  les  études  historiques;  il  y  a  partout 
des  aperçus  à  saisir,  des  nuances  à  reconnaître. 

C'est  en  fiiisant  ces  recherebes  auprès  des  acteurs  de  tous  rangs 
dans  la  dernière  guerre,  que  nous  nous  serions  convaincu,  si  nous  ne 
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raviunsété  dès  loiigteuips,  qu'il  faut  entendre  et  cuiisuller  plusieurs 
tthnoins  sur  les  mêmes  fircoustaiices,  afin  d'arriver  à  l'exactitude 
sinon  la  plus  paifaite,  du  moins  la  plus  rapprocht^e  de  la  pertVciion. 
Tout  le  monde  ne  voit  pas  la  intime  ehose  «le  la  iiiéuie  manière.  Les 
témoins  oculaires  ne  sont  pas  toujours  d'accorel.  nous  ne  dirons  pas 
sur  les  (li'lails,  ee  qui  va  sans  dire  avecles tlistanees  respectives,  dans 
la  finnee  du  eanim  et  dans  l'ivresse  du  combat,  mais  sur  des  points  de 
repère,  qu'il  semble,  au  premier  abord  que  tous  les  acteurs  auraient 
dû  counaitre  et  apprécier  de  la  môme  manière,  il  nous  a  fallu  quel- 
quefois écrire  cinq  à  six  lettres,  provoquer  cinq  à  six  réponses,  et 
ouvrir  une  sorte  d'enquètt;  contradictoire  avant  de  pouvoir  affirmer 
une  circonstance  capitale.  Mais  si  les  acteurs  du  combat  ne  sont  pas 
toujours  d'accord,  combien  moins  encore  les  correspondants  des  jour- 
naux qui  Ont  écrit,  d'une  manière  plus  ou  moins  rapprochée  des 
boUes  et  des  boulets,  sur  le  thé&tre  même  de  la  guerre  I  Pour  n'en 
citer  qu'un  seul,  le  correspondant  anglais  du  Tânes,  ce  serait  la  plus 
fabuleuse  histoire  que  l'on  ferait  de  la  guerre  de  Crimée,  si  on  la  basait 
sur  ses  nombreuses  lettres.  Outre  que  tout  y  est  désordre  et  confusion, 
comme  du  reste  dans  toute  correspondance  faite  au  jour  le  jour  sur  le 
premier  détail  verbal  recueilli,  on  y  voit  des  aperçus  de  combats  qui 
n'ont  jamais  eu  lieu  ;  il  était  à  la  droite  des  attaques,  il  entend  un 
feu  violent  sur  la  gauche  :  nécessairement  ce  doit  être  un  combat; 
et,  comme  toutes  les  sorties  se  ressemblaient  un  peu  devant  Sébas^ 
lopol,  venait  un  récit  tout  naturel  dont  le  célèbre  journal  anglais  ré- 
galait ses  le(  leurs  de  ï^milrcs,  au  tirand  ètonnement  plus  tard  des 
a.s.siégean1s  de  la  ville.  Nous  nous  en  tenons  à  un  seul  correspondant 
qui,  en  reunissant  ses  lettres  eu  volume,  a  paru  prétendre  en  faire 
une  page  d'histoire  (1). 

belle  correspondance  du  rolouel  Guérin  et  l»'s  renseignements 
manuscrits  ou  verbaux  qu'ont  bien  voulu  y  joindre  les  anciens  amis  et 
.    les  admirateurs  de  cet  héro'ique  soldat,  de  cet  habile  ingénieur,  sont 
donc  le  t'oud  Ue  notre  ouvrage.  De  sorte  que,  pour  de  uombieuses 

(1)  Nt)us  n'eniendons  pas  dire  i>ar  là  qu'il  n  y  avait  pas  un  grand  nombre  do  dé* 
Ukils  ircs  iiiniressaiib  ei  Irès-véridlqucs  dans  les  correspondinces  el  pirtlcalièreilieDt 
dans  celle  da  Timti,  mais  il  font  savoir  y  dégager  le  bon  grain  de  llvrale.  Il  en  est 
de  même  des  poUications  faîtes  par  la  spéculation,  pour  saiisfaire  ]es  promitVcs 
impatiences  ;  on  y  peut  aussi,  dans  une  ceruine  mesure,  puUcr  des  renseignement». 
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|)arties  de  notre  i^'cit,  ce  n  est  j>as  nous  t[ui  sommes  l'auteur,  mais 
bien  des  personnes  beaucoup  plus  compétentes  que  nous-méme.  Ce 
sont  les  meilleures  parties  du  livre.  Ce  qui  ('mane  de  nous  n'est  qu'un 
corollaire  dont  tout  le  mérite  est  dans  notre  bonne  volonté,  souvent 
bien  insuffîsiinte. 

Toutefois,  à  ces  renseignements  manuscrits  et  verbaux,  nous  avons 
joint  tout  ce  que  nous  avons  putrouverde  documents  étrangers,  anglais, 
allemands,  italiens  et  russes,  qui,  autant  au  moins  que  les  rapports  et 
récits  imprimés  français,  nous  ont  puissamment  aidé  dans  la  recherche 
de  la  vérité.  Nous  les  citons  souvent,  et  parfois  même  nous  en  donnons 
des  extraits  dans  le  cours  de  notre  ouvrage.  Ils  nous  ont  singulièrement 
facilité  la  tâche  trop  négligée  de  montrer  hien  cette  guerre  sur  toutes 
ses  faces,  et  de  ne  la  pas  présenter  comme  si  elle  n*avait  été  faite,  du 
côté  des  alliés,  soit  que  par  les  Français,  soit  que  par  les  Anglais. 
Tout  s'enchevêtre  suffisamment,  nous  Tespérons,  dans  notre  récit,  et 
chacun  y  tient  sa  place,  Anglais,  Turcs,  Piémontais,  aussi  hien  que 
Français,  gràoe  aux  documents  que  nous  a  fournis  l'étranger. 

C'est  de  cet  ensemble  de  pièces  contradictoires  que  nous  avons 
composé  notm  récit  avec  tous  les  ménagements  de  forme  (]ue  l'on 
duil  a  la  contemporanéité,  mais  aussi  avec  une  certaine  dose  de  la 
franchise  de  fond  que  l'on  doit  à  rhistoii*e. 

Nous  avons  penst*  qu'il  était  de  bon  ^mi'it  d'être  génihulriuciit  sobi^e 
d'épithètes  et  d'exclamations  loimntçeuses  pdiir  les  vivants.  Dans  notre 
manière  do  voir,  le  plus  bel  éloge  des  vivants  est  dans  le  récit  exactt 
de  la  conduite  qu'ils  ont  tenue. 

Nous  nous  sentons  plus  h  l'aise  avec  les  morts.  Ils  appartiennent  à 
rhistoire,  et  l*élo<fc  ne  nous  çoilte  i)as  (juand  il  s'a;^nl  de  braves  que 
Ton  croit  voir  déjà  environnés  de  l'estime  de  lii  [xtstérité  ,  comme  ils 
le  furent  de  celle  de  leurs  contemporains,  (a:  qui  nous  touche  surtout, 
ce  sont  ces  héros  modestes,  ces  hommes  droits  et  simples  dans  leur 
mérite ,  leur  courage  et  leur  dévouement,  comme  le  furent  le  général 
Bizot  et  le  colonel  Guérin. 

Mais  il  est  on  être  collectif  auquel  on  peut,  sans  crainte  d'ôtre  con- 
testé ni  dans  l'avenir  ni  dans  le  présent ,  ni  en  France  ni  à  l'étran- 
ger, ne  pas  marchander  les  louanges  dans  cette  guerre.  Cest  le  soMat 
français  ;  sur  son  compte,  il  n*y  a  et  il  n'y  aura  qu'une  voix.  Nous  lui 
devions  des  fastes  pour  rester  dans  Tesprit  de  la  correspondance 
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fraternelle  qui  nous  a  été  léguée  el  qui  |iarle  partout  du  soldat  de  la 
guerre  d'Orient  nomme  du  plus  noble  et  du  plus  bel  instrument  que 
jamais  général  ait  eu  entre  les  mains.  Aussi,  pour  le  mieux  faire  con- 
naître, Tavons-nous  individualisé  autant  que  nous  l'avons  pu,  et 
n^avonsHious  pas  cru  froisser  Tt^paulette  d*or  du  général  en  plaçant 
tout  auprès  d'elle»  dans  le  livre»  comme  elle  y  fut  dans  le  combat, 
l'épaulette  de  laine  du  plus  humble  fusilier. 

Malgré  nos  consciencieux  efforts,  nous  pressentons  tout  ce  qui 
manque  à  notre  ouvrage ,  tout  ce  que  nous  n'avons  pu  lui  donner.  Il 
est  sans  doute  encore  bien  incomplet,  bien  des  points  probablement 
y  piUiutmiit  avoir  Ix^soiii  (rci  laircissciiiciits,  bien  des  détails  et  sur  les 
t  luiscs  d  sur  Icà  personiu's  laisst'roul  a  désirer.  Sans  nul  doulo,  notre 
publication  m^me  nous  ilouucra  lieu  à  des  rectifications  (jue  nous 
n'aurons  pu  prévenir.  Nous  remercions  d'avance  ceux  qui  nous  au- 
ront procuré  1rs  moyens  de  les  faire ,  niénie  tardiveuienl. 

Nous  avons  cru  ([u'il  serait  intéressant  pour  beaucoup  i\r  lecteurs 
(le  faire  précéder  notre  ouvrage  (\\uu)  intnuluctiou  historique  sur  les 
progrès  polit i(pies  et  militaires  de  la  puissance  des  empereurs  de  Rus- 
sie. On  y  lira  surtout  avec  intérêt  le  récit  des  campagnes  des  Russes 
en  Crimée,  à  diverses  époques  de  leur  histoire,  et  particulièrement  les 
campagnes  des  mar('phaux  de  Munich  et  de  Lascy.  On  y  verra  que  les 
prétentions  et  les  tentatives  des  s  uvei  îiins  de  la  Russie  sur  Ck)nstanti- 
nople  datent  de  bien  avant  le  règne  de  Pierre  le  Grand.  La  Russie  est 
UQ  torrent  qui  ne  recule  quelque  temps,  contraint  par  la  nécessité,  que 
pour  bientôt  sortir  de  nouveau  de  son  vaste  lit  et  en  arriver  à  ses 
fins  ;  le  jour  où  elle  cesserait  de  prétendre  à  la  succession  des  em- 
pereurs iprecs  d'Orient,  considérée  comme  vacante  par  elle  depuis 
qu'en  14S3  le  croissant  a  été  placé  par  Mahomet  II  sur  le  d6me  de 
Sainte-Sophie,  elle  cesserait  d'être  la  Russie.  Notre  conclusion,  pour 
cette  introiduction  historique,  comme  pour  l'ensemble  même  de  notre 
ouvrage ,  est  que  c'est  toujours  de  ce  côté  que  doivent  être  fixés  les 
regards  inquiets  de  l'Occident  I  Car  le  jour  où  la  Russie  aurait  l'em- 
pire d'Orient ,  mais  l'empire  d'Orient  s'étendant  de  la  mer  Noire  et 
la  Méditerranée  jusqu'aux  rivages  baltiques  et  aux  frontières  de  l'Al- 
lemagne, l'Europe  occidentale  divisée  en  nombreux  États  rivaux, 
devant  ce  colosse ,  ne  serait  plus  que  la  vassale  des  czars. 
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LTiistoire  de  raccroisscment  de  la  puissance  russe,  depuis  un  siècle  et  demi,  en 
étendue  et  surtout  en  influence,  est  autant  celle  do  l'imiirévoyance ,  de  rindifTérenee 
aveugle  des  Étals  qui  devaient  un  jour  le  plus  s'en  alarmer,  que  de  la  persévérance  et 
de  l'babileté  des  izars ,  car  les  Russes,  longtemps  auparavant,  sans  que  la  politique 
occidMitale  s'en  préoccupât  suffisamment,  étaient  déjà  maîtres  de  vastes  |iroiiiiees  en 
Europe  et  en  Asie,  ei  déjà  rlevaient  des  prétentions  sur  Cnnstantinople.  Pierre  le 
Grand  et  ses  successeurs  n'ont  fait  que  recueillir  et  développer  uue  politique  qui  était 
en  germe  dès  la  ehate  de  l'empire  d'Orient,  sinon  auparavant. 

On  ne  sait  si  c'est  aux  Slaves,  aux  Sarmates  ou  aux  T(  Imndt  s,  plus  connus  sous  le 
nom  de  Sc^Uies,  qu'il  faut  rapporter  l'origine  des  Roxani,  Roxholani,  ou  Rossions  qui, 
ayant  enviÂi  la  Hœsie ,  —  composée  d'une  partie  de  la  Bosnie,  de  la  Servie  et  de  là 
Boulgarie  actuelles,  —  vers  l'an  ii9  de  l'ère  clirélienne,  furent  battus  par  Aponios, 
lieutenant  d'Ottion ,  septième  empereur  romain ,  et  dans  lesquels  on  a  cm  tronrer 
quelquefois,  par  rapprochement  de  noms,  l'origine  des  Russes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  dans  les  Slaves  que  l'on  es  t  !e  plus  silr  de  rencontrer  le 
fond  de  la  nation  russe,  comme  celui  de  la  nation  polonaise,  celte  dernière  parlicn- 
lièrement  composée  des  Slaves -Lecks;  de  la  nation  bohème,  composée  dos  Slaves- 
Ciêks;  comme  aussi  en  partie  l'origiue  des  Forasses  on  Pnusiens  propr^nent  dils, 
des  Silésiens.  des  Brandebourgeois,  des  Poméraniens,  des  Ohotrites-Mecklembour- 
geois,  des  Lusaciens,  des  Moraviens,  des  Esciavons  de  la  Croatie,  des  Styriens,  des 
Serbes,  ete.  (1). 

La  domination  des  peuples  slaves  fut  remplacée,  maisavt  e  une  bien  autre  exten- 
sion, par  celle  des  Goths.  Au  troisième  biècle,  on  les  vit  régner  sur  les  immenses 
contrées  comprises  entre  le  snd  de  ta  mer  Baltique  et  le  nord  de  la  mer  Caspienne, 

(<}  Oo  peut  Juger  par  là  jusqu'où  pourrait  s'éleodrc  le  panslavisme,  <Iont  la  gonveraenent 
nuM  a  évoqué  un  momeot  le  r«Qtdm«  ptwr  en  effrayer  l'Europe  occideatale. 
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t!mhnis?ant  ron  seulemenl  les  pays  slave? .  m:\h  rnrore  ceux  des  bords  de  la  raer 
Noire,  l'ancienne  Tauride,  avec  la  Clicrsuncsc-Iaurique,  depuis  longtemps  aban- 
donnée par  les  Kimiis  ou  Clmbres  qui  y  avaient  pourtant  laissé  leur  nom  et  celaf 
do  Itnir  fnpilaltv  Krini .  Kski-Krim  ou  Star-Krim .  (I.(  \]MipoI  Jcs  Russes),  comme  le 
peuple  inUûspitalier  des  Taurs  ou  Tauro>Scythei  lui  avaient  aussi  laissé  le  nom  do 
Taurique  ou  Tauride.  Les  Gotbs  détruisirent,  de  ce  côté,  dans  te  troisième  siècle,  lo 
petit  royaume  de  Bosphore,  où  se  trouvaient  les  villes  de  Tanaîs  (Azvo),  Phanagoric 
(ïaman),  Panticapée  (Kertcli),  Thcodosic  (KafTa).  et  autre;?  çnlnnics  des  Mllésiens. 

Les  Gotbs,  à  leur  tour,  trouvèrent  des  vainqueurs  dans  les  Huns,  originaires  du 
grand  filaleaa  de  l'Asie  centrale.  Ceux-ci  rendirent  pour  quelque  temps  l'indt'pen- 
ilancc  aux  Slaves,  afin  de  les  avoir  pour  auxiliaires;  iiia;s  ils  la  Ii  ur  ravirent  bientôt, 
sous  Attila,  le  plus  célèbre  de  leurs  klians,  qui  se  rendit  si  redoutable  à  l'Europe 
entière.  Attila  mçti  en  453,  les  Huns  ftirent  dispersés  à  leur  tour.  Pais  vinrent  les 
Avardset  !ps  Kbajars,  que  quoique?  auteurs  dirent  issus  des  Huns  mêmes,  et  qui  se 
disputèrent  une  partie  des  steppes  de  iu  future  Russie. 

Cependant,  de  tous  ces  détritus  de  peuples  qui  passaient,  plutôt  qu'ils  ne  séjour- 
naient, il  naissait  quelque  chosp  Nnvogorod-Vcliki ,  ou  Novo^rrod  la  Grande  (I),  était 
fondée,  dès  le  cinquième  siècle ,  par  les  Slaves,  et  se  gouvernait  en  république,  tau- 
dis que,  vers  le  même  temps,  Kiev  s'élevaH  aux  bords  du  Dnieper. 

Mais  le  corps  d  une  nation  russe  était  impossible  à  démêler  à  travers  ces  plaines 
sans  fin  où  les  df'»hris  de  tant  de  peuples  erraient  à  l'aventure,  quelquefois  sans  se 
lencoutror,  quelquefois  même  sans  laisser  de  trace,  quand  parurent  les  Varègue?. 
(dont  le  nom  vient,  dit>K)n,  du  mot  warg.  banm),  guerriers  ou  pirates  Scandinaves  de 
la  Baltique,  expulsés  pent-Atre  do  leur  propre  pays  à  cause  de  leurs  méfaits,  mais 
dans  tous  les  cas  attirés  du  côté  de  iNovogorod  par  la  richesse  de  cette  ville.  Les 
Novogorodiens  se  servirent-ils  un  moment  des  Varëgues  contre  les  ineorsions  des 
Tchoudes-Finnois,  habitants  de  la  Finlamli',  rommo  quelques  auteurs  le  dirent?  ou 
furent-ils  au  contraire,  dès  le  principe,  exposés  a  leurs  attaques?  Il  serait  diUlcile  de 
trancher  la  question.  Maisee  que  l'on  voit  clairement,  c'est  qu'en  862,  un  prince 
\  ari-pu^',  Tlourik,  gouvernait  Yi'-M  de  Novofrorod,  moitié  par  force,  moitié  par  consen- 
tement de  cette  république ,  et  que  bientôt  après  il  avait  des  démêlés  avec  les  Slaves- 
Lithuaniens  de  l'olotsk  et  iesTdioudes  indépendants  de  Rostov,  tandis  que  ses  deux 
fh-res,  Cinaf  et  Trouvor,  s'établissaient  en  quelque  sorte  sous  ses  ailes. 

C'est  de  cette  époque  seulement ,  c'est-à-dire  du  neuvième  siècle,  que  les  noms  de 
Rus-cs  et  de  Russie  &e  montrent  sans  incertitude,  soit  qu'ils  remontent  aux  anciens 
Roxani  ou  Rossiens,  soit  qu'ils  viennent  simplement  de  Rourik,  comme  on  l'a  aussi 
prétendu.  Rourik,  dans  tous  les  cas,  fut  incontestablement  le  fondateur  de  l'empire 
russe. 

Si  l'on  Jette  un  coup  d*ttil  sur  une  carte  d'Europe  se  rapportant  i  peu  près  à  l'é» 

poqne  de  la  venue  des  Var^piies,  ou  t'-ouv/'  li>s  r'nitrt'e?.  où  allait  f  onder  la  domi- 
nation russe  occupées  par  vingt  peuples  différents.  Le  long  de  la  Baltique  on  distingue 
un  royaume  de  Finlande,  d'origine  tdiotide,  dont  tes  vagues  limites  an  sud  s'éten- 
daient jui^qu'à  la  république  de  Xovogorod.  Plus  au  nord-est,  ayant  en  apparence 
pour  bornes  de  ce  côté  les  monis  Curais,  semblant  même  se  prolonger  jusqu'à  la  mer 
Blanche  au  nord,  et  ayant  pour  limites  au  sud  le  haut  Vol(?a,  on  voit  une  immense 
étendue  à  liuiuelle  on  donnait  le  nom  de  Biarmie  ou  royarane  de  Permie,  qui  parais- 
sait, comme  la  Finlande,  T'tre  vafruement  occupée  par  les  restes  des  Tchoudes,  au 
nombre  desquels  étaient  les  Samoyèdoi.  Les  Varègues  eurent  d  ai lord  à  défendre,  du 
nord-est  au  nord-ouest,  Novogorod  contre  les  l'ermiaks.  les  Finnois  et  d'antres 
Tchnudes  encore  probablement,  qui  habitaient  une  contrée  ignorée  jusqu'au  milieu 
du  douzième  siècle  de  l  Europe  occidentale,  et  qui  découverte,  en  11^8,  par  des 

(I)  Pour  la  <]ig:iiiguer  de  NoTogorod-Nijut-i  ou  lu  Petite,  nu  roufluent  de  rOk.i  et  du  Volg.i, 
fondée  en  liil,  qui  fut  In  résidence  des  princor  de  Sourdal  avnut  MoKOu;  et  dt  NbWOgorod- 
Severtliol  ou  l.i  SéTcrieunc,  dans  l'aucienne  Sévcric,  sur  la  Disiia. 
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marchands  de  Brôme,  i1rit  le  nom  de  Livonie  An  md  iIc  l;i  répnMiciue  de  Novo- 
gorod,  prèle  à  devenir  le  centre  de  la  luUï^iUiice  de  Roiuik,  le  géographe  ci  t-e,  d'après 
les  sagas  ou  légendes  Scandinaves,  un  Etat  de  (■:iri!ourUce,  c'est-à-dire  empire  de  la 
Cité  (2),  qui  aurait  (Hé  ]o.  berceau  di-  la  Ru^sieA  air(,'i',  ot  que  les  Esiluniiens  et  les 
Litbuanieus  bornaient  a  l'ouest,  et  I  empire  des  Kha^ars  ou  Kbosars  au  sud-est.  Cet 
empire,  contre  lequel  se  débattait  souvent  en  vain,  à  l'onest,-  la  Tille  et  lepetHtitet 
do  Kiev,  pt  la  tribu  slavo-sarmate  do?  Sahires  ou  Sévériens  (3),  établie  entrr  la  Disna 
et  le  Dnieper,  s'étendait  du  nord  au  midi,  de  l'Okaet  du  Volga  ou  des  limites  du 
royaume  des  Permiaks  à  la  mer  d'Azov  et  à  la  mer  Noire,  et  dans  sa  longueur,  du 
norJ-ouesl  au  sud-oàl,  du  haut  Dnit'per  jusqu'à  la  irier  ra>|uoiu)c,  (jui  lui  empruntait 
même  le  nom  de  mer  des  khosars,  et  jusqu'^au  Caucase  et  a  l' Abasie.  A  l'est  de  cet  em- 
pire, entre  le  Volga,  la  mer  Caspienne  et  les  monts  Ourals,  erraient  encore  des  tribus 
issues  des  Huns  ;  on  voyait  poindre  les  Tatars  et  les  Baskirs  ou  Baclikirs,  prodoll 
présumé  du  mélange  de  ceux-ci  avec  les  lîuns  ;  vers  le  même  côté,  le  Kaptchak,  non 
encore  conquis  par  les  Mongols,  renfermait  les  redoutables  tribut  des  tiouuiaus  et  des 
Oustes  ou  Polovtses,  que  pous-aii  nt  ks  l'etchenègucs, 

Rourik,  selon  l'usage  éternel  des  guerriers  que  l'on  appelle  à  son  secours,  devint 
bientôt  pour  KovogoroU  un  oppresseur  au  lieu  d'être  un  prolecteur.  Les  Novogoro- 
diens  voulurent  alors  se  soustraire  à  ses  violences,  sous  le  eommandement  d'un  de 
ces  hommes  de  liberté  dont  il  importe  à  l'honneur  des  historiens  modernes  de  ne  pas 
laisser  périr  les  noms.  C'était  Vadima,  qui,  après  une  lutte  courageuse,  finit  par  âiiccom- 
ber  sous  reffiHt  du  Varègue,  du  pirate.  Rourik,  présageant  déjà  ses  successeurs,  ac« 
câbla  les  malheureux  Nuvofiorodiens.  ([ui  pourtant.  île  Imir  sang  encore  fumant,  de- 
vaient renaître  bientôt  à  l'indépendance  républicaine.  Hourik,  ayant  pris  possession 
des  États  de  ses  deux  frères,  morts  naturellement  ou  assassinés,  Ot  de  Novogorod  la 
eapitale  de  la  Russie,  (car  il  faut  bien  appliquer  ce  nom  à  quelque  chose  à  partir  de  la 
seconde  moitié  du  neuvième  siècle),  quand  déjà,  depuis  plus  do  trois  siècles^  la mo* 
narchie  dt:s  I  raiiks  couvrait  l'Europe  occidentale  de  sa  puissance. 

Rourik,  compreuant  qu'il  n'y  avait  alors  rien  à  tenter  pour  lui  du  côté  de  l'Occident, 
jeta,  (lès  l'an  863,  un  regard  d'envie  sur  l'Orient.  Michel  IH.  fils  de  Théophile  et  de 
'i'héodora,  régnait  alors  à  Constant! nople,  du  temps  duquel  Cyrille,  dit-on,  couvertit  au 
ebristian^e  les  Kbasars  de  la  Tauride  et  Inventa  un  alphabet  à  l'usage  des  Slaves, 
dans  le  hnt  de  les  instruire.  Les  Vari' j,'ne.^-Ro.s>  ou  Russes  parurent  tout  à  coup  sur 
les  bords  de  la  mer  ^oire,  et  bientôt,  au  moyen  de  barques  légères,  jusque  dsins  le 
Rosphore  de  la  Thrace  (canal  de  Constantinople),  où  leurs  noms  inconnus,  eo«- 
tnmes  sauvai  s,  h'ur  fiTociié ,  jetèrent  une  grande  terreur.  Ils  passèrent  cnnime  un 
torrent  dévastateur  sur  la  Thrace,  ravagèrent  les  alentours  de  Constantinople,  et  se 
rembarquèrent  avec  un  immense  butin  et  des  captifs,  au  nombre  desquels  ligurait 
un  prélat  grec,  qui  porta  cbes  eux  les  premières  et  longtemps  peu  sensibles  lueurs 
du  christiariisme. 

Ainsi,  dès  la  dernière  moitié  du  neuvième  siècle,  les  Russes  connaissaient  la  ruute 
de  ta  Bjiance  des  Grecs  anciens,  devenue,  sous  les  Romains,  la  Nouvelle-Rome  et 
Constantinople.  Ain?!,  dé?  lor?.  ils  avaient  hs  yeux  sur  cette  capita!.\  que  leurs  vieille? 
annales  nomment  Tzarigod  ou  Czariuud,  ville  du  tzar  ou  du  césar,  dans  le  temps 
m6me  où  les  Slaves  en  général  ta  nommaient  Tzarigrad  et  les  Boulgares  et  Valaques 
Zarigrad. 

(1)  Uu  de  mi  premiers  évè(|iies,  Albert  de  Brtne,  ;  fonda  Itip;a,  en  lïOO,  et  v  in.ilitua  l'ordre 
des  clieTaliers  Porte-Glaives  qui  so  fondirent,  en  t!37,  dam  l'ordre  Tootoaiqu«,  ieqaci  joigut « 
la  po6.«cfsion  de  la  CiTooic  culte  de  l'Estlionic,  de  la  Courlande,  ctc* 

[i]  De  i.i  cité  de  Norogorodfiiommt  ii  ir  rcs  ntAiaei  ngai  Holnigai^ et  Avstmirgard.  8oDp«rl, 
SOT  le  gulfc  de  Fiolaode,  le  nommait  Aldeifrouhor?. 

;3)  Les  Sabires  oo  Séverieo»,  dont  la  Sévtrte  a  pris  son  Don,  ehtssiTeDt,  an  cinquième  liècle, 
Ift  Boulgares  ou  Bul'e'uretj  people  de  rainillc  scythiqne,  des  rives  du  Volpn ,  où  ceux-ci  avaient 
ruodé  la  TiU«  de  Bolgari,  |iiiis  tf>tal«at  établis  dana  leur  nouvellit  et  dernièra  position  prè*  du 
Dniqisr  «l  à»  la  Utina. 
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Igor  ayant  succédé,  enfant  encore,  en  879,  à  son  père  Rourik,  sous  la  régence 
d'OIeg,  son  oncle ,  et  les  Russes  ayant  déjà  enlevé  Kiev  aux  Khasars,  sou^  deux  chefs 
Oskhotd  et  Diz ,  que  le  régent  fit  musacrar»  eetle  ville  deriiU  paat  asseï  loogieini»  te 

capitale  du  nouvel  empire. 

Oleg  souQiit  au  tribut  les  Slavo-Dreuliens,  les  Siavo-Sévoriens  et  les  Slavo-Badi- 
mitzes,  voisins  de  Kiev.  Puis  il  descendit  le  Dnieper^ avecdenx  mille barqoes et  qnatre> 
vingt  milio  citinljattants,  entra  dans  la  mer  Noire,  par\  i!Tt  k  s  n  tfiir.  en  f)04,  dans  lo 
Bosphore  de  Ihrace  (i),  et  soumit,  jusque  dans  ConslaQiii)opl&  pillée  et  ravagée,  l'em- 
pereoT  d'Orient  Léon  VI,  surnommé  le  Pliiloeophe,  i  loi  payer  un  bonlenx  tribut  au- 
nnel,  en  vertu  iVun  i-.ûu'-  on  forme  que  le  tlironiqiiour  Nestor  a  conservé.  L'empe- 
reur Léon  prêta  ^ruicut  sur  la  croix,  landiii  qu  Oleg  jurait  sur  son  épéc,  en  pre- 
nnit  à  témoin  ses  dienx  slavo-seandinavcs,  que  les  promesses  réciproques  seraient 
fidMinnont  frardées. 

Les  Russes  furent  moins  heureux  en  941,  du  temps  quo  Romain  Lécapène  régnait 
sarConslantinopIc.  Igor,  dans  le  dcssem  arrêté  de  s'emparer  de  cette  ville,  descendit 
le  Dnieper  avec  dix  mille  barques  légères.  L'empereur  en  ayant  en  nouvelle,  dépé> 
cha  le  patrice  Théophane,  avec  toutes  les  galères  et  tous  les  navires  de  haut  bord  qu'il 
put  rassembler,  pour  les  attendre  à  l'emboncbure  du  Dnieper.  Tbéopbane  les  attaqua 
msstlôt  qu'il  Ait  à  portée,  poussa  sur  eux  son  vaissean  et  les  mit  tout  d'abonl  en  dé- 
SOnire;  puis,  avec  le  feu  grégeois,  il  brûla  une  grande  quantité  de  leurs  cinliarrations 
el  mit  le  reste  en  fuite.  Igor,  avec  les  débris  de  son  armée,  m  retira  vers  la  Bithvnie 
qu'il  ravagea  en  partie.  Obligé  bient&t  de  se  rembarquer,  il  ne  put  éviter  do  rencon- 
trer encore  une  fois  Théophane  qui  l'attendait  au  passage  et  qui  lonipléta  la  desIroetiOD 
de  sa  flotte.  Ce  ne  tut  qu'à  la  faveur  de  la  uuit  qu'il  put  s'échapper  avec  quelques-uns 
des  siens,  pour  porter  en  Russie  la  nouvelle  de  son  désastre.  Le  besoin  de  venger  sa 
défaite  et  sa  honte  entraîna  le  grand  chef  ou  grand  prince  des  Basses  à  s'ailler  aux 
Petchenègues,  déjà  vainqueurs  des  Khasar>  et  qui  épiaient  le  moment  favorable  d'en- 
trer dans  l'empire  li  (  )rieni.  Ce  fut  a\  ec  celte  farouche  population  sortie  du  Tourkeslan 
et  dès  lors  établie  victorieusement  des  rives  du  Don  à  celles  du  Dnieper  et  du  Da- 
nube, qu  il  niarciia  de  nouveau,  en  944,  sur  la  capitale  de  l'empire  d'Orient.  Le  nouvel 
empereur  Constaniia  Porph j  rogénète  dépêcha  des  messagers  à  Igor  pour  lui  ofTrir 
un  tribut  que  le  Varëgne  accepta.  Des  prêtres  exer^ient  la  plupart  du  temps  ce  rôle 
de  messagers  pacificateurs  et  en  profitaient  habilement  poin  ji  tcr  dans  iMcœuredes 
barbares  des  germes  de  christianisme  et,  par  suite,  do  civilisation. 

Olga  s'en  ressentit,  qui,  veuve  d'Igor,  exerça  la  régence  depuis  l'année  943  jusqu'à 
ce  que  son  fils,  Sviatoslav  I*'.  fut  en  éuat  de  gouverner  par  lai-même.  Elle  alla  à  Cons- 
tantinople  pour  y  recevoir  le  baptême,  prit  alors  le  nom  d  Hélène,  puis  s'orcupa  avec 
plus  de  zèle  que  d'immédiat  succès,  de  fiûre  du  prosélytisme  chrétien  en  Russie! 

Les  conquêtes  durables  ne  sont  pas  l'œuvre  d'un  Jour.  Qu'ils  l'aient  ou  non  sbm|t 
çonné,  les  fils  de  Rourik  préparèrent  de  loin  le  mouvement  do  leurs  sureesseim 
vers  ConsUnlInople.  Dès  le  temps  d  Olga,  l'influence  des  Russes  s'établissait  dans  cette 
capitale,  dont  ils  se  faisaient  tour  à  tour,  comme  on  devait  les  voir  encore  à  près  de 
miHe  an^  âf^  li,  les  défenseurs  et  les  oppresseurs. 

Svialoslav  commença  l'exercice  personnel  de  sa  puissance  par  faire  la  guerre  aux 
Kbasars,  déjà  entamés  par  ses  prédécesseurs  ainsi  que  par  les  Petcheuègues.  Ils 
avaient  été  longtemps  les  plus  fidèles  alliés  des  empereurs  d'Orient,  et,  parsuitedn 
mariage  d  une  de  leurs  princesses  avec  Constantin  IV,  surnommé  Copronyme  ils 
avaient  donné  i  l'empereur  Léon  lY,  fils  de  celui-ci,  le  surnom  de  khasarien  -  mais  ils 
s'étaient  amollis  dans  leur  alliance  avec  ce  Bas>Eknpire  dissolvant  et  à  demi  dissout  lui- 


(1)  Ces  etpédilioDs,  cuoime  du  reste  cellet  dm  Nonoaiids,  avec  do  «i  taMn  noyeiis  de  navi- 
8ali«B,twpr«iidraleiitl'lmagliiaSl0D,sit*0B  ntsMaHea  que  d'antrMBvnitafleraoot  tu  faire,  dans 
lies  temps  plus  rapproctiés  de  nous,  cn  AiiH'riquc.  Les  troupes  d'OIeg  Iraosportaienf ,  dans  les 
endroits  impraticables,  leurs  barques  à  terre,  puis,  Im  obitacte*  i»assés,  les  remettaieot  ji  l'«iu. 
Lffs  catanclet  du  Dai^r  furent  «latf  ivitéea. 
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môme  ;  âv.  sorto  que  Sviatoslav  cul  peu  de  peine  à  leur  ravir  une  j^rtie  considérable 
des  teniioires  que  les  Petchenègues  ne  leur  avaient  pas  encore  enlerés,  territoires 
qui  se  trouvaient  alors  particulièrement  resserrés  dans  la  Tauride  et  la  presqu'île  de 
Criniép.  Il  prit,  en  963.  If^ur  capitale,  et  bienti"»!  le  nom  desKha-;ar>  nu  Kho?ars  devait 
disparaître  pour  renaître  peut-ôtre  dans  celui  Uc»  Kosaks  uu  Cusaciues,  que  divers 
auteurs  considèrenl  comme  étant  do  leur  descendance. 

La  rcnoiiiniée  frncrrière  de  Sviatoslav,  qui  vennit  aussi  d'obtenir  des  avantages  sur 
les  Pelclienègues,  engagea,  vers  967,  l'empereur  d'Orient  Nicéphore  U,  surnommii 
Phocas,  à  solliciter  son  appui  contre  les  Hongrois  et  les  Bonigares.  SviatoslaTen  pn>> 
fîta  puur  s'cteuilre  des  cii j)onchtirf";  du  Danube  à  mllps  dti  Don,  ot  pnnr  rendre  tri- 
butaire le  royaume  de  Doulgarie,  formé,  depuis  l'an  679  environ,  de  l'ancienne  Mo^ie 
inférieure. 

Les  Russes  se  virent  ainsi  quelquo  toinps  dominateurs  de  toute  cette  contrée  si 
voisine  de  Constanttnople  qui  s'étend  do  la  rive  droite  du  Danube  aux  monts  Bal- 
kans, et  où  I  on  trouve  aujourd'hui  les  villes  de  Sophia,  Scboumla,  Varna,  Niko- 
poli,  Viddin,  Roostchouk,  Rassova,  Silistric,  etc.  S'ils  avaient  pu  conserver  cette 
clef  continentale  de  l'empire  d'Orient,  les  Russes  n'auraient  par  tardé  à  dominer 
dans  Constantiuople,  où  peut-être  les  Turcs  auraient  eu  plus  de  peine  à  s  établir. 
Hais  les  Grecs s'étant  promptement  aperçus  qu'ils  avaient  dans  leurs  alliés  d'hier  des 
voisins  plus  dangereux  encore  que  les  Bon  1  «rares,  —  car  déjà  Sviatoslav  portait  ses 
armes  jusque  sous  les  murs  d'Andrinople,— leur  livrèrent  plusieurs  batailles,  sous  la 
conduite  de  lean  Zimiseës  qol  finit  par  les  expulser  et  par  réunir  le  royaume  deBonl- 
garie  à  l'empire  d'Orient.  Sviatoslav,  qui  n'avait  qu'à  prand'peinc  échappé  à  sa  der- 
nière défaite  près  de  Silistric  ou  Duroslal,  (ut  obligé  d'essayer  de  s'ouvrir  un  passage, 
avec  les  débris  de  son  armée,  à  travers  les  Petchenègaes.  Il  n'y  réussit  pas  el  ftittaé, 
raains,  dans  un  combat  livré  près  des  cataracles  dn  Dnieper.  Son  cï&ne,  entouré 
d'Un  cercle  d'or.  sMn  ii  de  coupe  au  vainqueur. 

Ses  fils  se  paiiagei  L  ut  ses  États.  Vladimir  I",  l'on  d'eux,  (init,  en  ftSO,  par  n  unir 
tontes  les  provinces  russes  d'alors  sous  sa  loi.  Il  fit  avec  succès  la  guerre  aux  Boul- 
gares  qui,  vaincus  sur  les  bords  du  Danube,  étaient  allés  établir  nn  second  royaume 
dans  la  Macédoine.  11  eut  aussi  à  combattre  lus  Slaves  de  la  plaine,  qui,  sous  lô  nom 
deLecks,  Lèches  ou  Lettones,  pois  de  Polènes  ou  Polonais,  après  avoir  été  gouvernés 
en  principauté  parles  Pinsts,  allaient  bientôt,  avec  Bolcslas.  le  premier  des  membres 
de  ceue  dynastie  qui  prit  le  titre  de  rui,  en  1001,  former  un  État  important,  mais, 
malheureusement  pour  son  avenir,  non  moins  eoniftoeé  d'esdaves  «fue  Ut  Russie.  La 
Chrobatle-Rtnige  ou  Russie-Rouire ,  appelée  depuis  Galicîc,  d'un  de  ses  princes 
nommé  Galitcr  ou  Halicz,  fut  lo  sujet  de  celte  guerre,  dans  laquelle  Vladimir  eut  le 
dessus.  La  province  conquise  Itat  réunie  ft  la  Russie  pour  ne  retourner,  après  blondes 
alternatives,  d'une  manière  ûnrMe  à  la  rolopnc,  qu'en  1310.  Vladimir  se  rendit  re- 

„,„^^1p  rl,,  l'occident  à  l'orient.  11  combattit  avec  avantage  les  Petcbenègaes,  el  ne 
contribua  pas  moins  que  les  armées  des  empereurs  de  Constattifnople  à  t'alTaiblissc* 
ment  de  cette  nation  redoutable  quoique  éphémère. 

Se  rappelaal  son  aïeul  Olga,  sollicité  par  sa  mère  Malou.ska,  ([ni  était  aussi  ebré- 
tienne  entouré  d'émissaires  venus  de  Conslanlinoplo  pour  conibaiire  les  lailucuces 
diverses,  même  eeile  des  Juifs,  dit-on,  qai  se  disputaient  sa  conversion,  Vladimir 
résolut  d'embrasser  le  christianisme  de  rKglise  grecque,  mais  dans  une  vue  plus  poli- 
tique que  pieuse,  et  pour  se  rapprocher  au  moins  moralement  de  Constanlinople, 
dont  la  possession  ne  l'eût  pas  moins  tenté  que  ses  prédécesseurs.  Il  en  donna  la 
preuve  en  allant  pour  ainsi  dire  conquérir  le  baptême  à  l'emljoncbnro  du  Drticper,  en 
faïc  de  la  capitale  de  l'empire  d'Orient.  11  marcha  à  la  tète  d'une  grande  année  contre 
1^  ville  libre  el  commerçante  de  Kherson,  jadis  fondée  par  les  Grecs  d'fléndée  de 
Bilbvnie  (1),  et  dont  il  semble  que  l'indépendance  avait  été  on  respectée  par  les  Kha- 

(i;  Celte  fille,  au.iourtl'IJUl  dclruit*,  n'c«t  ni  le  nouveau  Kbcrsoo  des  Russe»,  a  l  cmf)Oucbure 
du  Duieper,  création  d«  Gilborina  II,  ul,  qaolqa'oo  le»  ait  wiifeyt  «onCoadaM,  la  d'Eupa» 
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sars,  ou  reconquise  sur  eux;  il  s'en  empara  en  988,  1 1  fut  là  qu'il  reçul  le  baptême 
des  mains  des  prôires  venus  tout  ejiprès  de  ConslaQiiQople  pour  le  lui  admiaislror. 
Les  empereurs  Basile  II  et  Consbuitin  Vin,  qni  putagealeot  alors  le  trône  d'Orient, 
lui  accordèrent  ensuite  leur  sunir  Anne  on  inamcie,  croyant  moins  sans  doute  dtmner 
au  prince  russe  au  droit  sur  leur  empire  qu'en  prendre  sur  le  sien.  Vladimir  ne  i  on* 
serva  pas  Rherson.  Quelques  années  après,  te  Crimée,  en  y  compreDanI  les  pays  limi- 
trophes de  la  presqu'île»  était  souinisa  tout  entière  à  l'empire  4'Orienl»  par  Dueas, 
lieutenant  do  Basile  lî 

Auniomciil  uù  Vladimir  et.  a  sun  oxoinpie,  iiouibre  de  ses  sujets  se  convertissaient 
an  christianisme,  l'Église  d'Orient,  dnnl  il  empruntait  sa  itouvelle  reUgfOD»  étaft 
presque  séparée  de  l'Egfise  de  lUnm  Le  patriarche  Pholius  avait  commencé,  en  862, 
cette  séparation  que  Michel  Ccrularius,  un  de  ses  successeurs,  devait  consommer 
en  1083  (t).  Les  Rnsses,  dans  leur  frottement  avee  TOrient,  reçurent  de  ce  cftté  lenr 
nouveau  culte  et  une  partie  de  leurs  mœut^,  romme  ils  les  eu??cnt  reçus  de  l'Occi- 
deul,  si  leurs  premiers  et  plus  actifs  rapports  se  fussent  tournés  par  là,  mais  surtout 
si  une  politique  aussi  ancienne  que  le  premier  des  Rouriks  ne  leur  avait  pas  montré 
Constantinople  comme  le  phare  sur  lequel  ils  devaient  se  diriger. 

Dès  lors  une  différence  notable  sépara  les  Slaves-Russes  des  Slaves-Polonais  qui, 
au  contraire,  tinUent  de  rOccident,  avec  le  culte  catholique  romain,  des  éléments  de 
civilisation ,  dautant  plus  acUfe  comparalirement  que  l'Occident  jelait  une  vive  lamière 
et  que  l'Orient  s'éteignait. 

loria  (KmIov  des  Tstani).  Eapttioria,  qoi  doit  mb  dod  à  ton  fondaleiir,  IDthridato  Enp&tor,  tn 

èlatl  dUtaote  do  trcntc-dciix  kiiomëtres  eoTiroii. 

(1)  C'  n'était  qu'une  querelle  toute  t^tnporeUu  au  fuud,  qu'une  question  de  su|>iil'inatie  ou 
d'égillté  entre  les  deux  Églises,  qai  t'abrilatt  »ous  un  prétexte  spirituel.  II  s'ajiMalt  de  Mvoir  si 
le  patriarctic  Je  Coiutaiitinoiik'  serntl  ou  non  IV-.mI  Ju  jiapc  de  Rome,  cl  s'tls  se  partageraient  oa 
iiou  la  iùuveiaiut'té  s|>irilut'llu  lIl'  la  clircliciite.  Voil.i  cé  qiu  rutidil  cLiusIa  suite  toutes  les  lenta- 
liTes  de  npprochi  inLMji  itiuiilcs  ou  éiiliémëres  ,  et  ce  qui  les  devait  rendre  plus  imilUes  encore 
qnaad  le  pouvoir  temporel  et  le  ponvoir  si>tritu«l  se  trouTeraieal  réanis  daoi  la  penoBoe  de  l'eu- 
toerate  d«  Russie. 

Les  chrélieui  du  rile  grec  dilTërent  de  ceux  du  cidle  callioliquc,  en  ce  qu'ils  disent  que  le 
8aiat<Esprit,  au  lieu  Je  procéder  du  Père  et  du  Fils,  procède  du  Père  seul  («u  du  P«re  par  le  Fils); 
«D  ce  quils  ■dministrent  le  sacrement  de  rencbarisUe  avec  du  patn  levé  et  concè<|pnt  à  tous  les 
ndelcs  Fusage  du  calice  et  la  communion  sous  les  deux  espèces;  lu  ce  ne  croient  ni  an 

purgatoire,  ni,  par  suUe«  à  l'efllcacité  dei  pricrea  et  des  aum&nes  en  faveur  des  Aïoee  dea  morts; 
et  ei»  M  qii*Bi  oe  reeonnalnent  pat  la  raprématle  da  pape.  Il  y  a  encore  d'autres  dMWrencea  daai 
les  cûtiiiitioiis  uii\'|ueîlr5i  ffl  soiimis  leur  clfrjtè.  Li.>ur*  simples  prêtre»  ou  popes  se  marient, 
tandis  que  les  moines  restent  céiitiataires^  ainsi  que  le*  arclievèques  el  cv^aes,  qui  sont  tirât  de 
eetdcrulert. 

L(  s  mon  islires  sont  îri  s-notnliretiT  cti  Russie,  tuais  dans  rli  umn  J't m,  il  n'y  a  quo  (|iit'linn;s 
personnes  qui  aient  reçu  \.»  ordres  sacrés.  La  plupart  des  moines  russes  savent  à  pelue  lire  ei 
écrire,  et  ne  rendent  aveun  genre  de  servke  an  psje.  Pierre  le  Grand  défendit  de  fUre  des  toeaz 
avant  l'âge  de  ciuquanic  nri<<  ;  mais  <;on  ouk  ise  tomba  bientôt  en  (lô5u«^tti(lc.  f.rs  soldais,  les  paysans 
et  les  personnes  employées  au  service  du  (louvernemeut  ne  peuvent  d'ailleurs  se  faire  uoiaei. 
Dans  les  mooaalèrea  d'iioaimfls  et  de  Ceaimes  en  Raasie,  on  suit  géoéraloneot  la  règle  de  saint 
Basile. 

Les  Russes,  encore  barbares,  etueot  une  peine  extrême  à  renoncer  à  leurs  idoles,  quoique  le 
cellé  grée,  tout  en  admettant  las  imagiea^  rfjeiit  lee  Pgores  seulptéei.  Le  peuple  de  Rusaie  n'a 

pas  même  encrrc  .ili.nidonné  ses  rotilnmps  leç  jibis  «iitix  i  •■(iii.  itscs  :  car  il  rroit.  —  comme  d» 
reste  celui  d'autres  oalious  «}ui  passeul  jjuur  iuliuiuKiil  i  lus  erlairécs,  —  que  le  culte  gll  plutôt 
dani  eertninee  pratiques  indignes  de  la  majesté  de  Dieu,  que  dans  la  pureté  des  mœurs,  l'bon- 
ruMeté  di>  la  rondii  te,  la  bouté  envers  le  procbain,  et  dans  b  connaissance  et  l'observation  du 
do^me  cbrélien.  Le  petit  clergé  russe  manque  absolument  de  tenue  el  de  dignité;  il  est  pics^pie 
aussi  Ignorant  que  la  parlla  la  plus  ignoratite  de  la  nation.  Avant  PiaTM  le  (l  and  ,  on  n'assujet- 
iissail  les  popes  à  aucun  eiamen  pour  ordonner;  mais,  depnli  C*  iOUverain,  ils  aoul ailrciola 
À  savoir  lire,  écrire  cl  m^me  <t  poMiédi  r  un  peu  de  latin. 
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Néaninoins  Yladimir,  inslrail  et  onconragé  pair  son  épouse,  donna  nn  eommenee- 

ment  d'organisation  à  la  Ruï^sie  ;  il  so  fit  Is'frislatnur  et  rcdi^oa  plusieurs  utiles  r^gle- 
meots;  il  lit  venir  des  maîtres  de  Considatinoplc  pour  instruire  la  jeune  noblesse;  il 
ordonna  des  déHricbecnenUt  et  fonda  plusienrs  rllles  dont  la  pins  célèbre  a  gardé  son 
nom  et  a  étô  assez  longtemps  la  capitale  d'une  piincipaulé  ru^-^e. 

Sans  les  divisions  dans  lesquelles  retombait  la  Uussic,  par  suite  du  partage  entre 
co-hériticrs  du  sang  princier,  après  la  mort  de  chaque  souverain,  elle  ne  fût  pas  pré- 
sumablemcnt  restre  autant  en  arrière  des  peuples  de  l'Occident.  Mais,  bien  qu  une 
certaine  suprémaiii-  apjwtint  au  possesseur  de  Kiev,  qui  avait  seul  le  titre  de  grand- 
prince,  d'éleraeh  declurcmcnts  étaient  la  conséquence  de  chaque  ouverture  de  suc- 
cession. Uonse  frères,  dit-on,  avaient  déjà  à  se  disputer  l'héritage  de  Vladimir  I", 
leur  père,  mort  en  fOIS,  quand  leur  parent  Sviatopolk,  ï^urnomnié  le  Scélérat,  vint 
ajouter  a  la  confu.<ion  eu  faisant  assassiner  plusieurs  d  cuire  eux  et  en  chcivbant  à 
enlever  à  tons  leur  part  dliérilage.  Battu  par  laroslav.  Il  alla  ehercher  un  reftige  au- 
pivs  de  Bole-Ia?;  1".  v\ù  ile  Poltijine,  dont  il  avait  épou>r'  la  fille,  el  qui,  entré  en 
Kussie,  en  1018,  avec  une  puissante  armée,  eut  lo  toi  t  de  lo  rétablir  dans  une  auto> 
rité  usurpée  et  odieuse.  Sviatopolk  apprit  dès  lors  aux  Polonais  de  (pielle  manière  en 
politique  on  paye  les  sen'ices  reç-us;  il  fit  égorger  toutes  les  garnisons  que  Boleslas 
entretenait  dans  les  pays  russes.  DiMinitivenient  vaincu  par  laroslav,  Sviatopolk  alla 
finir  ses  jours  on  Bohème,  el  laissa  son  compétiteur  seul  maître  de  ce  qui  composait 
alors  les  provinces  russes, 

Iaro>la\  rendit  les  Slaves-Lithuaniens  ses  tributaires;  il  battit  les  Petchenèpmes 
qui  s  ailaiblissaieut  de  plus  en  plus,  et  dont  la  puissance  et  le  nom  devaient  être 
anéantis,  en  1128,  par  l'empereur  de  Conslantinopie  Jean  U  Ctnnaène;  mais  II  n*euC 
pas  le  même  succès  contre  l'empire  grec  Dans  son  opinion,  comme  dans  celle  de  son 
père  Vladimir,  l'usage  qu'il  faisait  de  la  religion  grecque  lui  créait  un  titre  pour  dis* 
putcr  Constantinople  aux  empereur»  d'Orient,  sur  leur  déelin.  En  eonséipienee,  fl  ne 
laiss.'iit  échapper  aucun  prétexte  d'att.'>qiier  ceux-ci  ei  eu  faisait  naître  au  besoin.  Une 
querelle  sun  enue  entre  des  marchands  russes  et  des  Grecs  dans  Constantinople,  et 
dans  laquelle  un  des  premiers  avait  été  tué,  suffit  pour  le  décider  i  envoyer  dans  la 
mer  N(»ire»  en  10é3,  sans  aucune  déclaration  ou  demande  d'explication  préalable,  un 
de  ses  fils,  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes  et  une  innombrable  flottille.  La 
flottille,  après  avoir  descendu  le  Dnieper,  suivit  le»  côtes  de  la  mer  Noire  jusqu'aux 
embouc  hures  du  Danube.  Constantin,  surnoramé  Monomaque,  pris  à  l'improviste , 
chercha  d'abord  à  nrf^ocier;  mais  ses  envoyés  ayant  été  repoussés  avec  dédain,  il  fit 
en  toute  hâte  assembler  les  galères  et  autres  navires  qui  se  trouvaient  dans  les  rades 
voisines  el  qui  fkirent  chargés  de  fen  grégeois.  Le  combat  devant  se  donner  à  la  vue 
de  (lonstantinople.  l'empereur  se  plaça  dans  un  endroit  du  port  d'où  il  pouvait  tout 
observer,  et,  en  même  temps,  il  donna  l'ordre  au  patricc  ihéodoracanus  (i)  de  s'a- 
vancer, avec  trois  itères,  pour  attirer  les  Russes  au  combat;  mais  le  pairice,  au  Heu 
d'iuie  escannouche.  engagea  sérieusement  la  bataille,  bn'ila  ei  coula  une  partie  de  la 
tlottille  russe,  qui  s'était  augmentée  de  quelques  bâtiments  depuis  son  arrivée  dans 
la  mer  Noire,  et  entra,  l'épée  à  la  main,  dans  le  plus  important  de  ces  navires.  Les 
Russes,  liattus  à  la  fois  par  les  Grecs  et  par  un  vent  d'est  qui  s'éleva,  périrent  en 
grand  nombre  dans  les  fiots.  Les  autres  prirent  la  fuite,  poursuivis  par  vint-^t- quatre 
galères.  Colles-ei  euieut  l  iiupriidence  de  leur  livrer  un  nouveau  comliat  dans  une 
anse  où  les  vaincus  prirent  hnir  revanobe»  à  la  faveur  du  nombre  et  d'une  position 
favorable  dans  laquelle  les  ^'al.'  res  grecques  ne  pouvaient  les  attaquer  que  rime  après 
l'autre.  Le  patrice  fut  tué  du  premier  choc.  Cinq  de  ses  galères  furent  prises  et  les 
antres  forent  coulées  ou  se  brisèrent  sur  la  eète.  Les  Russes  égorgèrent  tout  ce  qui 
leur  tomba  sous  la  main.  Mais  a\ant  été  obligés  de  pnuidre  terre,  faute  d'assez  d'em- 
barcations, pour  regagner  leur  pays,  ils  furent  de  nouveau  battus  par  les  Grecs,  dans 
le  voisinage  du  Danube.  Buit  cents  d'entre  «nt  fimat  eovo}  es  prteoiinias  à  Cons- 

(I)  Qaolqucs  autours  t'uppelkul  Ba*ile. 
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lautiiioplc,  lia  Lieu  plui  i,Taad  nombre  avait  liouvô  la  niorl  dans  celle  dernière  ac- 
tion, et  le  reste  eut  beaucoup  de  peine  à  se  sauver. 

Taio.-lav  comprit  qu'il  fatuliait  à  la  Russie  plus  de  temp<;  ri  î'cmjiîoi  d'autres  moyens 
unis  à  ta  force  pour  se  rendre  maîtresse  de  l'empire  d  Orient,  il  fonda  et  dota  de  dodi* 
breases  églises;  il  fil  traduire  des  livres  grecs  en  langue  store  et  eoniloaa  l'annrre, 
quoique  bien  informe,  d'organisation  ci  de  réglementation  de  Vladimir  I".  On  lui  doit, 
dil-on,  un  corps  régulier  de  lois,  intitulé  ta  Vérité  russe,  tri&te  vérité  dont  l'esclavage 
devait  être  l'alpha  et  l'oméga,  le  commeneemeiii  et  la  fin.  laroslav,  toat  en  empnin- 
tant  à  Constanlinoplc  de^  moyens  de  civilisation  et  de  propres,  tint  soigneusemonl 
1  Kglise  gréco-russe  daus  l'iadépendauce,  et  sur  le  pied  de  l'égalité  avec  l'Egliâe 
d'Orient. 

Il  ne  parait  pas  avoir  négligé  d'établir  des  rapporta  avec  l'Occident,  qui  se  flattait 

pent-Otre  do  l'amener  au  culte  catholique  romain  :  car  il  maria  l'une  de  ses  fliles, 
Anne,  appelée  aussi  Agnès,  au  roi  de  France  Henri  I*',  petil-lUs  de  Uugues  Capet, 
tandis  que  trois  antres  épousaient  le  roi  de  Pologne  Carïmir  1*',  le  roi  de  Hongrie  et 
le  r  i  (!  Norvège.  Outre  qu'elles  prouvent  que  d^s  lors  ta  Russie  tenait  un  rang  con- 
sidérable parmi  les  nations  européennes,  ces  alliances  démontrent,  conuairement  à  ce 
qa*on  a  écrit  ta  sujet  dn  mariage  de  Pleine  te  Grand,  qu'il  n'était  point  dans  les  usages 
on  quelque  sorte  oldifraloires  des  jinncos  russes  de  se  marier  avec  leOTS  aojeltes, 
quand  il.>  pouvaient  contracter  union  avec  des  princesses  étrangères. 

La  mort  d  laroslav,  en  1034,  ouvrit  la  porte  à  de  nouvelles  et  longues  guerres  fra- 
tricides, durant  lesquelles  la  Russie,  loin  de  progresser,  fut  trop  heureuse  de  ne  pas 
périr.  Boleslas  11,  roi  de  Pologne,  sous  le  prétexte  de  servir  les  intér«'is  d'isiasiav  1", 
l'un  des  cinq  fiUd'Iaroslav,  envahit  la  Russie  et  y  resta  en  maître  jusque  versl'an  1076. 
Fendant  ce  mnps,  les  Outses  ou  Polovtses,  appelés  aussi  Konmans  (1),  en  conltesdas 
avec  ceux-ci,  ayant  abandonné  rAsie.  se  rendaiciH  aussi  redoutables  que  les  Petebe- 
nègues,  qu'ils  remplaçaient  partout.  Us  battirent  les  Russes  sur  les  bords  de  l'Aloaia  et 
tarent  ensuite  défaits  par  le  prince  de  Tchcrnigov,  mais  sans  en  être  sensiblement 
afTaiblis.  Quelques  années  après,  ils  prirent  parti  ponr  Olo^r,  petit-fils  d'Taroslav  T*% 
que  sa  famille  avait  dépouillé  et  qui,  sous  leur  protection,  alla  fonder  une  principauté 
lointaine,  dont  la  capitale  était  Tmontarakan  (jadis  Phanagorie),  sur  la  presqu'île  et 
àUeniativement  île  de  Taman,  à  l'entrée  du  détroit  qui  donne  accès  dans  la  mer  d'Azov. 

Novogorod  la  Grande  mit  à  profit,  comme  toujours,  les  divi-inn^  des  descendants  de 
Bonrikpour  restaurer  ses  formes  républicaines,  qu'elle  u  awui  d  ailleurs  jamais  en- 
titoNnent  abandonnées.  Bien  que  cimsidérée  comme  dé|iendance  de  l'empire  russe 
et  servant  d'apanaîre  à  un  prince,  cette  ville  se  débarrassait  de  l'oppression  et 
souvent  mémo  do  la  présence  de  celui-ci,  au  moyen  d  un  tribut,  qu  elle  cessait  de 
payer  quand  l'occasion  le  lui  permettait.  Cest  ce  qu'elle  fit  durant  les  querelles  des 
enfants  d'Iaroslav. 

Vladimir  11,  surnommé  Mononiaquc,  petit-fils  aussi  d'Iaroslav  I«%  en  réunissant 
sot»  son  aatOTlté  la  plupart  des  provinces  msses,  en  1113,  rendit  i  cellesK'i  quelque 

repos  et  quelque  éclat.  Avant  d'aiTiver  au  trùne,  il  avait  déjà  rempirté  des  a\  antages 
sur  les  Polovtses;  il  vint  à  bout  de  les  arrêter  cl  de  les  forcer  en  quelque  sorte  à  con- 
tourner ses  frontières.  H  combattit  aussi  les  Boulgares  orientaux  et  les  Tchoudes  ou 
Scythes  de  Livonio.  Ayant  menai  é  .  en  U23,  l'empereur  de  Conslantinople  de  porter 
la  guerre  dans  ses  États,  il  reçut  une  députatiim  <li>  prélats  envoyés  par  Jean  Comn^^p, 
qui  le  désarmèrent  par  de  riches  présents  et  en  im  donnant  les  titres  de  césar  (tzar  ou 
lan)  et  d'empereur.  Sa  campagne  lui  proilia  sous  un  autre  rapport  encore  :  avant  de 
remonter  le  Dnieper,  Il  conduisit  sa  fli  ifillp  a  Kaffa,  que  déjà  les  (lénois  fréqnenlaîent 
pour  leur  commerce  avec  la  Perso  et  l'hiile  (2),  et  y  enleva  les  immenses  richesses 

(!)  De  la  Kouma,  rivii  re  qui  se  jette  Han»  la  mer  Caspienne.  An  Ircizièmc  sirrti^  ror.mlt's  par 
les  T&tars-Uongolt,  ils  passèrent  ea  Hongrie  et  s'établirent  daju  la  province  qui  a  pris  d'eus  le 
nom  de  GoMMide,  en  hoogrois  Kuoiag. 

(1)  lit  M  sTy  «tatlIreDt  (ont  k  bit  <|a'cii  4266,  et  lenr  élabliiseneDt  dora  Jusqo'k  l'ae  1415. 
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quH  rf^ux-c?  y  avaiont  arrumulées,  Vladimir  vil  la  fin  de  son  règne  attristée  par  l'in- 
ccndic  de  Kiev,  sa  capitale,  et  mourut,  en  1125,  livrant  la  Russie  a  un  nouveau  par- 
tage et  à  nne  nouvelle  conftiaion  peDdant  laquelle  les  PoIotIms  reprirent  lenrg 

avanfa!»(»f . 

Enfin  louri  (Georges)  Dolgorouki,  le  huitième  de  ses  enfants  dans  l'ordre  de  primo» 
génilure,  qui  avait  la  principauté  de  Sonsdat,  créée,  c<Mnme  la  Tille  de  ce  nom,  rm  le 

temps  d'Iaroslav  T",  rrus  it  i  p  u  près  à  se  faire  reconnaître  pour  grand-princo  des 
Rosses,  dans  la  ville  de  kiov.  Ce  fut  lui  qui  jeta  les  fondements  de  Moscou,  sur  la 
Moscova,  de  l'an  1147  à  l'an  I4S3,  avec  l'intention  d'y  établir  le  siège  de  sa  puissance, 
ce  à  quoi  il  renonça  quand  il  se  vit  maître  do  Ki*  \ . 

Le  règne  d'iouri  Dolgoroulà  ne  fut  qu'un  éclair  dans  un  ciel  obscur.  Après  lui  im 
plus  affreux  déchirement  encore,  s'il  était  possible,  que  dans  les  plus  malheureux 
temps  qui  avaient  précédé,  ruina  toutes  les  provinces  russes.  Kiev,  prise  d'assaut  et 
incendiée,  cessa  d'être  la  capitale  des  grands-princps  rt  ne  ponspr\'a  de  son  illustration 
passée  que  le  titre  de  ville  sainte.  Li  ville  de  Vladmiir  prit  alors  la  suprématie,  que 
Moscou  lui  enlèverait  bientôt.  An  Jrc-,  fils  dlouri,  qui  avait  opéré  ce  diangement  et  b 
niinn  (]r  Kiev,  péril  a>?a??iné  on  H7"'). 

La  Ku^sic  ne  pouvait  a  la  lin  manquer  de  sombrer  dans  cette  succession  d'orages 
auxquels,  de  son  côté,  la  Pologne  n'était  guère  moins  en  proie.  Après  avoir  été 
rava;:t''<'  par  les  Po!nvi?o^  et  les  Bonigarcs  orientaux,  avoir  été  entamée  par  B«Ma  îll, 
roi  de  Hongrie,  et  par  Casimir  11,  roi  de  Pologne,  elle  vit  fondre  sur  elle  Je  déluge  des 
Mongols,  venus ,  comme  avant  eux  les  Huns,  du  grand  plateau  central  de  l'Asie  et 
des  frontières  de  la  Cliine. 

lûiiri  II  était  alors  ^nd-prince  ;  il  avait  sa  résidence  à  Vladimir,  tandis  que  Kiev, 
Galiicz  (foiuit'o  vers  Ho2),  Sousdal  (qui  devait  m6mc  s'ériger  en  grand-<principat  en 
tl«)7),  Smoionsk  (n  puice  sainte  comme  Kiev  et  dont  les  Lithuaniens  m-  larderaient 
pas  à  s'emparer  daii^  la  confusion  générale),  Rostov,  laroslav,  Bielosersk,  Starodoub, 
Tehernigov,elc.,  formaient  ou  allaient  bientôt  former  des  principautés,  presque,  sinon 
tout  à  fttit  indépendantes.  A  la  même  époque  rieskov  et  Nov(^rod  la  Gnnde,  ^ 
celle-ci  tenant  pins  on  moins  sons  sa  dépcntlanee  le  pays  des  Permiaks,  —  se 
gouvernaient  {Nresque  en  républiques,  en  attendant  qu'elles  cherchassent  un  appui 
dans  ta  grande  assodalion  commerciale  dite  hanséatiqoe,  près  de  naître,  et  dont  elles 
feraient  partie. 

L(s  ^!o^jJols,  que  l'on  appelle  plui>  communément,  quoique  à  tort,  ïatars,  parce 
qu  iis  sïtaient  incorporés  ceux-cidès  les  premiers  exploits  de  leur  grand  chef  To- 
moudschin,  si  célèbre  sous  le  nom  de  Tchingouiz  ou  de  Gengis-Khan  (c'est  à  dire  le 
jtlus  granii),  franchirent  le  Volga,  en  1224,  sous  la  conduite  deTchou-Tchi,  un  des  llls 
de  Gcngis,  conquirent  les  pays  situés  au  nord-ouest  de  la  mer  Caspienne,  ceux  qui  s'é- 
tendent le  long  de  la  mer  d'Azov  et  de  la  mer  Noire,  entre  autres  l'ancienne  Tanride 
avec  la  presqu'île  Taurinue  (Crimée),  chas-sant.  foulant  aux  pieds  partnnt  les  Po« 
lovt&es  (i),  détruisant  1  éphémère  principauté  de  Tmoutarakan,  les  possessions 
grecques,  russes  ou  autres,  et  ooeupant  tous  les  pays  dtués  depuis  la  mer  Cas- 
pienne jusqu'au  Pnirper.  Avant  de  passer  ce  fleuve,  Tchou-Tehi-Khan  dép/^rha  des 
ambassadeurs  aux  princes  russes  dont  plusieurs  étaient  alors  réunis  à  Kiev  par  le 
sentiment  d'un  commun  danger,  dans  l'espérance  présnmaMeroent  de  les  diviser 
par  des  offres  d'amitié.  Mais  les  ambassadeurs  ayant  été  assassinés,  la  colère  des  Ta» 
tars-Mongols  ne  connut  plus  de  bornes,  et  Tchou-Tchi  la  mit  à  profit  pour  ac- 
complir, sans  plus  de  délais,  son  projet  d'envahir  les  provinces  russes.  Les  princes 
de  la  Âmille  de  Uourik  avec  leur  armée,  composée  d'autant  de  Polovtses  que 
de  Russes,  se  laissèrent  entraîner,  par  un  Irnmpenr  mouvement  de  retraite  de  leurs 
ennemis,  dans  une  mauvaise  position  sur  la  rivière  de  Khalka,  vers  l'uniliuuduiro 
do  Dnieper,  où  ils  finrent  entièrement  débits.  Le  prince  de  Kiev,  qui  était  resté 
dans  son  camp  spectateur  du  combat  par  sentiment  de  jalousie  contre  Msiislav,  sur* 

.  (i)  Qui  avaient  aidrs  l«ar  capitale  snr  le  Ikas  Dnitper,  au  sud  de  Tctiemigov  et  de  Peniuliv. 

TWttK.  i.  è 
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nommé  le  biavc^  prince  de  Galitcz,  cd  fut  cruelleiueut  puni.  Les  'ratar$-MoDgol> .  >  > 
vengeant  sur  lui  du  meurtre  de  leurs  ambassadeurs,  l'étouffèrenl  ayee  toat  c<'  iiui 

était  resté  de  vivant  sous  leur  main.  Après  cela,  rien  ne  résista  plus  aux  vainqueurs; 
loutt^s  Ic^î  villes  s  ouvrin'nt  devant  eux.  Les  prt^lres  et  les  habitants  venaient  procès- 
siumielleuioiii  au-devaul  d  eux  avec  la  croix,  les  bannières  et  les  images  de  leurs 
saints,  niais  sans  pouvoir  les  apitoyer  sur  leur  sort  :  caries  Tatars^Uongols,  qui 
avaient  partout  atlionrs  pour  politifpip  dt>  toli'rei  \es  n^ajc?  et  les  croyances  des 
peuples,  traitèrent  pendant  plusieurs  année»  la  Russie  avee  la  dernière  rigueur. 

La  mort  iMrématorée  de  leur  khan  Tchou-Tchi  su^ndit  quelque  temps  la  marcbe 
on  avant  âf^  Tatar^-Monpnl-:.  Ti'hiii^oniz-Khan  suivit  de  près,  s'il  pr;  (  'da,  Tchou- 
Xchi  au  tombeau,  laissant,  dans  le  partage  de  ses  États,  à  Batou  kliau,  lils  de  celui-ci, 
flbef  de  la  tlorde*d'Or  (i),  tous  les  pa>  s  situés  entre  l'Oural  et  VAIouta,  qui  tonnent 
a  présent  la  partie  Mid-i  st  do  la  Russie,  et  qui  avaient  appartenu  aux  Polovtses, 
avec  toutes  les  parties  conquises  des  provinces  russes  (2).  Ualou-Khan,  qui  est  géné- 
ralement considéré  comme  le  vrai  fondatear  de  l'empiro  du  Kaptchak,  empire  dont 
la  durée  serait  de  plus  do  deux  cent  cinquante  ans,  acheva  la  conquête  de  la  Kussie, 
par  la  prise,  en  1237,  de  la  ville  el  df  Vi'A:i\  tir-  Vladimir.  Le  grand-prince  lourill  suc- 
comba dans  la  bataille,  iktou-khan,  non  content  d  avuir  achevé  la  soumission  des 
provinces  russes,  envahit  encore  la  Boulgaiie,  la  Moldavie,  la  Hongrie,  la  Dalmaite»  la 
Silésie  ol  la  rnlngne. 

Les  latars-Mongols  étaient  maîtres  de  toutes  les  côtes  septentrionales  de  la  mer 
Noire,  ainsi  que  de  la  raer  d'Azov,  et  fls  avaient  expulsé  les  Grecs  de  la  Chenonèse- 

Tauriquc.  qtnnd  les  Génois,  maîtres  alors  dos  mers  intt  iicuKs.  et  possr-dant  jusque 
daus  la  capitale  même  de  i'einpire  grec  la  position  maritime  et  fortifiée  de  Galaia, 
nouèrent  des  relations  avee  lesTalars,  se  firent  céder  moilié  par  amitié,  moitié  par  forée, 
des  port>  on  pou  h  pou  ils  b\'talilii  enl  Je  manière  a  n'en  ()uu\  oir  èlre  aisément  chassés, 
et  de  manière  même  â  exercer  une  grande  influence  sur  l'intérieur  du  pays.  Ce  fut 
ainsi  que  s'éle\'a  d'abord  Kaflb  ou  keiïa  (de  12S6  4  1266),  à  la  place  de  l'ancienne 
Théodosie,  dont  l  opulencc  ne  tarda  pas  à  exciter  la  jalousie  des  Vénitiens.  Ceux-ci 
sVrt  rendirent  maîtres  un  moment  avoc  l'a-^sistan*  e  d^s  Catalans.  Mais  ils  en  furent 
bientôt  oha&sés,  et  les  Génois,  niuuopolisani  alors  tout  le  iralic  du  littoral  et  des  af- 
fluents de  la  mer  Noire  et  de  la  mer  d'Azov,  fondèrent,  sur  les  côtes  mAmes  dea  terri- 
toires tatars .  un  richr^  <>)  vn4e  État  colonial,  toat  parsemé  de  villes  et  de  porta,  au* 
quel  on  donnait  le  nom  de  Gazzarie. 

Les  paya  hongrois  et  polonais  s'étaient  depuis  longtemps  délivrés  de  l'oppression 
mongole  aver  !.-•  rnnrr.nrs  dr<  prinre«  rhri'liMis  de  rOccident,  que  la  Russie  en  était 
encore  tout  eulièrc  écrasée.  Ce  fut  un  véritable  esclavage  qui  dura  ilan>  luute  sa  force, 
plus  de  cent  soixante  années  (de  1224  à  1389),  et  ne  disparut  qu  api  s  plus  de  deux 
cent  cinquante  ans,  eu  1481.  Toutefois,  les  conijnéranls  mongols  permirent  aux 
Husscs,  pendant  cette  longue  période  d'elTacement ,  d'avoir  des  princes  nationaux, 
qu'ils  élevaient,  il  est  vrai,  ou  (lépo.<aient  à  leur  gré,  mais  qui  du  moins  con.ser>aient 
les  traditions.  Malheureuseiuent  on  vit  trop  souvent  ces  prinres  appesantir  sur  leurs 
peuples  infortunés  le  joug  que  les  Mongols  leur  imposaient  h  eux-mêmes.  S'il  serait 
difncile  de  donner  des  preuves  certaines  que,  bien  avant  la  conquête  mongole,  les 
paysans  ne  gémissaient  pas  déjà  dans  le  serrage,  il  est  du  moins  constant  que  la  no- 
blesse émit  en  po.<:sessi(>ti  de  libertés  et  de  privilégies  féodaus  qu'elle  Uissa tomber eu 
désuétude  ou  qu'on  ia  fon.a  dès  lors  d'abaudouuer. 

Dorant  cette  éclipse  qui.  intellectuellement,  retarda  la  Russie  de  doq  aièclea  rela- 
UveoM>nt  aux  principaus  Etats  de  la  chrétienté,  cette  nation,  oomnw  morte  pour  la 

((}  Du  mol  mongol  orda,  qui  sigaifiu  tente. 

(f)  Onni  eepartafe,  —  st  Tchou-Telil  nMMinil,eli6s«  Ineerlalne,  «vaut Tehlngoolt-f  ban,—  Bi> 

lon-Khin  ^t;iU  ati  li  i  i  t  I'I.tc  de  son  père.  I.rs  troi^  .'Hiti  Ls  fil*  ilo  Ti-Mnsotiii-KliaD  eurent  :  Teba- 
gatal-Kbao,  le  T(iurke»ldu  et  l'Asie  centrale^  Oktai  Kliau,  la  Cliiuc  où  il  fouda  la  d^uaslùj  dos  Yen 
e«  lleagols]  tt lhaffott*ElHB,  la  Pmm, 
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partie  de  l'Europe  qui  éUu'l  en  marcho  du  civilisation,  ne  laissa  pourtant  pas  d'avoir 
quelques  princes  qui  chercJièreat  à  la  faite  un  peu  progre^r  au  dedans.  Alexandre 
Nerski  est  de  ee  nombra.  On  lui  prête  mAme  des  qualités  militaires;  mais  s'fl  les  eût 

réellement,  elles  (lni  >>nt  bien  plui  s'employer  m  service  dos  conquérants  qui  l'avaicul 
élevé  au  rmç;  rie  graud-priace  ou  grand-duc  de  Russie,  en  lui  assignant  Moscou  pour 
capitale,  qu':iu  proQt  de  1a  Russie  eUe«intaie;  ce  ttit  pour  leur  compte  plus  que  pour 
celui  de  la  Russie,  qu'il  acquit  son  surnom  de  Ncv.ski,  en  combattant  les  SuLclois  sur 
la  NY'va,  en  1210.  Il  eut  lo  mérite  toutefois  d'être  un  habile  intercesseur  auprès  des 
conquérants  en  faveur  de  ses  sujets,  et  c'est  à  celte  piété  envers  le  faible,  si  peu 
commune  parmi  ses  sacœsseurs  durant  la  période  mongole,  qu'il  dut  sans  doute  d'ôire 
rnn!r(\  après  sa  mort,  arrivée  vers  1263,  an  nombre  des  saints  de  l'Eglise  russe.  Un 
de  ses  successeurs,  Ivan  1",  qui  date  de  à  1340,  sut  s  attirer  assez  la  conûanco 
du  kban  Onsbek  et  ee  mettre,  en  apparence  an  moins,  asses  dans  ses  inlérdts,  pour 
on  obtenir  la  permission  d'entourer  Moscou  d'un  rempart  de  cbnrpontc  pt  df  terre. 
Dmitri  ou  Démétrius  IV,  qui  futgraad-duc  de  Hussie  de  1369  à  13bti,  osa  lever  l'éten- 
dard de  l'insurreetion  contre  les  Tatars^Hongols,  en  1375,  à  la  faveur  du  désordre  et 
do  rt  lTi  oi  que  Tiinour-Leng  ou  Tamerlan,  le  plus  terrible  des  successeiu^  de  Tchin- 
Kûuiz-kban,  jetait  même  parmi  les  hordes  de  n^àme  origine  que  lui,  quand  elles  lui  refu- 
ï^aicnt  obéissance.  Démétrius  livra  à  Noraaï-Khan,  sur  les  bords  du  Don,  une  sanglante 
bataille  qui  lui  mérita  le  surnom  de  Donski.  Mais  son  succès  douteux  lui  avait  coûté, 
dans  tous  Ipî?  ca?.  si  rlier.  r\u'\]  se  vit  i)icniùl  battu  à  son  tour  et  obligé  de  Ini>;>^or 
Moscou  au  pouvoir  du  khan  I  .iKiarniscli.  Le^  ialar;s-Mongols  s'étaient  déjà  liii  n  ailai- 
biit  par  leurs  propres  divisions.  Taktamisch-Khan  avait  été  vaineu  par  Tainci  lan,  et 
son  l]h  l'avait  \'p'ip'f''  en  chassant  les  lieutenants  du  vainqueur,  sans  que  K  >  jdinrcs 
russes,  toujours  divisés  eux-mêmes  au  milieu  de  ces  querelles  de  leurs  conquérants, 
eussent  retrouvéleur  lndépendance;car,  vers  lemiliea  du  quinzième  sièele,un  voyageur 
vénitien,  .Tnseph Barbare,  voyait  cncoro  tnus  les  pays  situés  de  l'embouchure  du  Dnie- 
per aux  monts  Ourals,  el  de  Moscou  à  la  mer  Caspienne,  soumis  aux  latars-.Mongols. 

Vers  cette  époque,  l'avènement  da  grand-duc  de  Utliuanie,  Jagellon,  au  trône  de 
Pologne  (I38G).  prépara  la  réuninii  de  ces  deux  États  eu  un  inêiue  royaume.  Le  duché 
de  Lithuanie  qui,  dans  le  principe,  ne  se  composait  que  d  une  contrée  située  au  nord- 
est  do  la  Prusse,  sur  le  Niémen  et  la  Vilta,  et  qui  ne  comptait  que  trois  villes,  s'était 
déjà  a|^Jmenté,  dans  le  treizième  siècle,  de  territoires  qui  avaient  appartenu  aux 
princes  nis^es-varègues .  jusque  pr^s  de  Vilelisk,  et  bientôt  fît  plus  (joe  doubler,  |iar 
l'adjouctioii  de  tout  ce  qu  ou  appelait  la  Russie-Blanche  et  Noire,  avec  Polotsk,  Msli.<- 
lav,  Kiev,  Smolensket  tonte  la  Séverie. 

Sous  le  n'-frne  plu";  apparent  que  réel  d'un  prince  aveuprlc,  Vasili  111,  que  ceux-ci 
étaient  venus  enlever  un  moment  jusque  dans  Moscou,  un  concile,  tenu  ù  Florence 
en  148S,  essaya  de  rapprocher  les  Eglises  latine  et  grecque,  bidor,  métropolitain  de 
Moscou,  y  parut,  et,  dans  l'espérance  peut-être  d  idiienir  pour  sa  mallu  ureuse  patrie 
l'assistance  des  princes  de  l'Occident,  adhéra  à  un  acte  de  conciliation  ;  mais,  à  sou 
retour  à  Moscou,  il  fin  hautement  dénié;  il  (Ut  môme  déposé  et  jeté  en  prison.  Ce 
n'riaii  pas  le  moment,  en  ctret,  pour  tes  descendants  de  Rourik  et  de  Vladimir  1",  si 
afTaililis  qu  il>  lussent,  de  renoncer  au  schisme  prec  :  car  l'empire  des  Grecs  irOiicnt 
venait  de  s'evaaouir,  et  Ciui-^tautinople  éliiit  tombé,  eu  iAli^,  au  puuvoii  des  Turc^, 
qui  disputaient  aux  Mongols  une  partie  de  l'Asie  et  de  l'Europe. 

C'est  alors  que  panit  en  Km^sie  Ivan  ÎIT.  surnnmniè  le  Grand,  qui,  devenu  ^rrand- 
duc  de  Moscou,  en  1402,  sut  habilement  tirer  parti  des  guerres  que  se  faisaient  entre 
eux  les  oppresseurs  de  la  Russie,  pour  réussir  là  où  plusieurs  de  ses  prédécesseurs 
avaient  échoué. 

A  celte  époquOj  les  héritiers  des  Tatars- Mongols  qui  avaient  conquis  la  Russie  sous 
les  dénominations  de  Horde-d'Or  et  de  borde  du  Kaptchalc,  s'étaient  divisés  en  cinq 
hoidea  on  elnqkhanats  rivanx  :  —  le  khanat  dn  Kaptcbak  (1)  proprement  dit»  entre 

(1)  Ce  nom  de  Kapt«hak  ou  de  Kiptchak^  qui  Uiit  une  si  gi-aade  plarc  pendaot  près  de  Iroii 
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l'Oural  et  le  Volga,  qui  avait  pour  capitale,  sur  la  rivière  d'Aktouba,  à  deux  journées 
de  mar(  lie  de  la  mer  Caspienne,  Serai  (c'est-à-dire  palais  dn  khan),  bâtie  en  12C6; 

—  ie  khanat  appelé  aussi  royaume  d'Asira-kban,  entre  le  Volga,  la  mer  Ca^pienue,  le 
Don  et  le  Caucase,  qui  avait  Astra-Khan  pour  capitale,  sur  le  Volga  et  ta  mer  Cas- 
pienne; —  Ir  kliuiat  ou  royaiin.^  *ir  Ka;^an,  a\  oc  la  ville  du  même  nom,  fondée, 
en  I2â7,  par  Sayn-Kban,  lils  de  Baïuu-kiian,  au  confluent  du  Volga  el  de  la  Kasanka, 
État  liai  s*éteiidait  de  la  Samara  à  la  rivière  et  i  la  Tille  de  Yiatka,  autrefois  Kbnilov; 

—  le  khanat  des  Tatars-Nogaïs ,  fondé  par  Nogal-Khan  depuis  un  an  à  peine  (t^f  ), 
entre  le  Dnieper  elle  Don,  sur  les  côtes  septentrionales  do  la  mer  Noire  ot  de  la  mer 
d'Azov,  où  se  trouvait  la  ville  de  Tana,  appelée  aussi  Aas-Gurd  et  Azov,  que  les  Génois 
avaient  relevée  yers  l'embouchure  du  Don  (ancien  Tauaïs),  et  prolongeant  même, 
selon  quelques  auteurs,  sa  domination  vagabonde  et  peu  lourde  jusque  sur  les  bords 
de  l'Oural  ou  Jaïk,  où  les  Tatars-Nogaïs  auraient  eu  une  ville  importante,  nommée 
Saratehiki;—  enfin  le  khanat  de  Crimée,  le  moins  vaste»  mais  le  mieux  cantonné  de 
lom.  qui,  du  centre  de  la  presqu'île,  où  il  avait  pour  capitale  Baktchi-Seraï  (palais 
du  jardin),  s'étendait  au  delà  de  l'isttbme  de  Pérékop  où  il  partageait  de  grandes  steppes, 
du  cftté  de  Dnieper  et  du  Bog,  avec  le  khanat  des  Nogaîs  proprement  dit. 

îl  est  ^Tai  que  la  rùte  de  la  Crimée  et  mémo  celle  de  la  merd'  Azov  -'iaient  plus  que  ja- 
mais alors  sous  la  domination  des  Génois»  qui  avaicut  habilement  pronté  des  rivalités 
des  princes  tatars  pour  s'affermir  dans  leur  Etat  colonial  de  Gazzarie,où  ils  comptaient, 
entre  KalTa  et  Tana,  Cembalo  ou  Balakiava,  Koslovia  ou  Eupatoria,  Inkerman  oii 
Théodora,  Soldaïa  ou  Soudak.  Capria  ou  Kertch,  e-tunc  foule  d'autres  petits  ports  dont 
les  noms  soit  nouveaux,  soit  renouvelés  de  1  antiquité,  peuvent  se  voir  sur  les  cartes 
du  moyen  âge. 

Ivan  m  commença  par  assiéger  el  prendre  le  Kremlin  (ehfueau)  de  Moscou,  dans 
lequel  les  Tatars-Mongols  entretenaient  garnison  ;  puis  il  affranchit  du  tribut  les  pro- 
vinces les  plus  voisines.  Mais  avant  de  potursuivre  ses  succès  sur  les  anciens  eonqoé- 
rants-  ilp  b  Russie,  il  résolut  de  s'assurer  des  villes  libres  de  Novoporod  la  Grande  et 
de  Pleskov,  protégées  par  \a  Hanse  dont  elles  faisaient  partie  el  qui  avaient  liorreur, 
comme  tontes  les  villes  commerçantes,  du  despotisme  militaire.  Ti  assiégea  d'ahord 
l'I  -  liov,  qui  paraissait  dispost'c  ;i  s»>  plaeer  sous  la  protection  des  Polonais  et  des  Ll« 
tbuauiens;  il  la  soumit,  mais  il  paraît  qu'elle  vmt  à  bout  de  recouvrer  encore  son  in- 
dépendance ;  car  on  vit,  dans  le  siècle  suivant,  les  czars  obligés  d'en  recommencer  la 
conquête.  Novogorc^,  ayant  aussi  refusé  de  reconnaître  sa  domination,  Ivan  III  rat> 
taqua  presque  inressammcnl  et  n\  oc  un  acharnement  extrême,  de  1 471  à  1 477.  Enfin 
après  une  lutte  de  sept  ans,  dait>  laquelle  sV  iait  signalée  une  héroïne  nonmiée  Mar- 
pba,  cette malheareusc  cité  tomba  au  pouvoir  du  despote.  Malselle  ne  laissaenire  ses 
mains  que  des  ruines.  La  partie  la  plus  indusiiieuse  de  la  population,  étrangère  en 
général,  émigra.  Ivan  fit  transporter  les  nobles,  les  bourgeois,  les  marchands  d'ori- 
gine sIavo*russe  dans  les  provinces  les  ph»  éloignées  de  la  capitale  de  l'empire,  et 
mit  à  leur  place  une  eolonie  Wrôe  de  Moscou  et  de  plusieurs  villes  de  l'intérieur,  où  la 
résignation  la  plus  entière  aux  volontés  du  souverain  avait  été  de  tout  temps  une  ba- 
bitade  do  peuple,  Novogorod  qui,  dans  ses  jours  d'indépendance,  possédait  près  de 
quatre  cpiii  mille  bahiianis,  i-n  eoniple  à  peine  dix  mille  aujourd'hui.  Ce  fut  Un  grand 
élément  de  progrès  qui  manqua,  par  la  suite,  à  Pierre  le  Grand  et  à  ses  sueeesseurs, 
Viatka,  sur  la  rivière  du  môme  noûi,  qui  n'était  en  quelque  sorte  qu  une  colonie  de 
Novogorod,  succoml>a  du  mtoecoup.  Ivan  III  s'occupa  ensuite  de  soumettre  tontes 
les  petites  princi(»an('-<  rn^^es  (fni  n'avaient  pas  encore  reçu  sa  domination  -  il  en 
triompha  cl  les  ubohi  a  jamais  par  une  loi  expresse,  trè3-sage  d  ailleurs,  que  tous  ses 
successeurs  ont  pris  soin  de  consen'er  (1).  Il  fit  de  grands  elTorts  pour  enleveran 
Lithuaniens  la  Rass[e>Blaache  et  Noire  et  toutes  les  villes  et  tenritoires  qui  avaient 

ttèelM,  tB  KlrouTtk  gnuid'pfliM  an  ailien  dM  trilnf  de  la  BouUiarte,  snr  te  grand  plateau  de 
l'Asie  centrale. 

(1)  Ces  princi|iauté$,  itont  élaienl  encore  eu  possenioa  des  «lesceodanls  plus  on  moins  MtlitfB- 
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pinson  moins  légitimement  appartena  aux  descendants  de  Rourik;  nuits  de  ce  efttd 

il  ne  put  qu'occuper  la  Sévcrîe  et  prépnr(*r  à  snn  sticcesseur  la  rcpri^o  de  Smolensk. 

Sur  les  entrefaites,  Akmôt'i^bao,  dernier  préiendaiit  au  khauat  suprôme  <ie  la 
Horde-d'Or,  envoya  demander  le  tribut  à  Ivan  H!  qui,  poarloute  réponse,  fltmettreâ 
mort  ses  anilia^.i.'ideurs.  Pendant  que  le  klian  s  ayiprochait  de  Moscou  pour  tirer  ven- 
geance de  cet  attentat,  Ivan  faisait  attaquer  ta  capitale  même  de  son  ennemi  qoij  à 
cette  nonvelle,  et  craignant  d'dtre  conpé,  rebroussa  promptemcnt  chemin. 

Le  Ichanat  de  Crimée  fut  attaqué,  en  1474,  par  les  Russes,  dans  le  même  temps  que 
les  Génois,  pour  leur  prnpro  pprtp,  s'immisrant  beaiiconp  trop  dans  les  atTaires  de  fa* 
mille  et  de  dynastie  des  khaus,  funjaient  les  Tatars  à  solliciter  l'appui  de  M^o- 
nict  II  ;  ûi'.  sorte  que  les  Turcs  chassèrent  Ijicntôt  les  Génois  do  liUoial  et  les  Russes 
de  l'intérieur  du  khanal  de  Criini-c  Glioniï  KImn,  étaMi,  en  t47S,  par  Mahomet  II, 
à  la  place  de  son  frère,  partisan  cl  protégé  des  Génois,  reconnut  pour  lui  el  sa  pos* 
térité  la  soseraineté  des  sultans. 

Usant  d'adresse,  Iran  TIT  s'allia  quel(pic  tf>mps  aux  Tar(:nv  Vo^'Vfs ,  et  ce  fut  avec 
leur  aide  qu  il  vainquit  Akmet-klian  et  détruisit  le  khanat  du  Kaptchak,  en  148i ;  déjà, 
il  avait  rendu  Ibrdiira,  Idian  de  Kasan,  son  tributaire,  quand  il  s*eropara,  en  i486,  de 
ce  dernier  Étal  qui,  loulefoi?,  ne  dfvait  pas  tardera  reconquérir,  pour  queliine  temps, 
son  indépendance.  Les  lUianats  d'Astra-i^ban  et  des  Nogais,  y  compris  ù  Crimée*  pro* 
longèrent  leiur  existence,  sons  la  protection  et  la  soseraineté  des  sultans. 

Sans  plus  tarder  Ivan  111  se  posa  en  rival  des  nouveaux  maîtres  do  Constantinople, 
di'pnis  ?i  longtemps  rnnvoitéo  par  ses  prédécesseurs,  et  en  hériti'^r  frustré  des  em- 
pereur» d'Orient,  Il  épousa  la  princesse  Sophie,  nièce  du  dernier  de  ceux-ci,  ajouta  à 
ses  titres  de  grand-duc  de  Moscou,  de  Vladimir,  de  Novogorod,  etc. ,  et  de  roi  de  Ka» 
«an,  rfluidepraron  fé^ar.  et  mit  dans-  son  blason  l'aiple  ;i  deux  têtes  de  Constantinople. 
Dés  lors,  pour  les  Russes  orthodoxes ,  les  sultans  ne  furent  plus  que  des  usurpateurs 
des  droits  de  leur  souverain,  et  on  se  légua,  de  père  en  Ois,  le  soin  de  les  expulser. 

Vasill  IV,  qui  succéda  à  Ivan  lîl.  en  i:;0",  après  des  snrn's  mêlés  de  revers,  llnit 
par  laisser  l'empire  russe  aussi  étendu  qu  il  l'avait  reçu.  Il  y  ajouta  môme  déûmtive* 
ment,  en        Pleskov,  et,  en  1314,  la  principauté  de  Smolensk. 

A  celle  époque,  comme  l'attesieiii  divers  écrits  contemporains,  le  srrvage  du  noble 
vIs-à-vis  du  czar,  et  du  |»aysau  vis-à-vis  du  noble,  existait  déjà,  quoique, —  se  laissant 
prendre  à  un  oukase  de  1397,  qui  ne  fit  que  réglementer  la  chose  et  transformer  la  cou- 
tume, ou  si  l'on  veut  l'abus  général  on  loi,  dans  un  pays  où  les  plus  détestables  tiabi» 
todes  ont  plus  de  furce  rpie  les  l(jis,  —  divers  auteurs  aient  écrit  depuis  quelque  temps 
que  ce  monstrueux  riîgiuie  avait  clé  créé  i»ar  l  usurpateur  Boris  Godouuov.  Au  temps 
de  Vasili  IV,  il  était  d'usage  ancien  que  les  plus  grands  personnages  de  l*empire  se 
tinssent,  dans  leurs  personnes  et  dans  leurs  biens,  pour  les  esclaves  dn  rzar.  Et  de 
même,  les  paysans  étaient  les  esclaves  du  noble;  ils  devaient  à  celui-ci  six  jours  sur 
sept,  et  pouvaient  travailler  le  septième,  quand  le  seigneur  avait  bien  touIu  le  leur  oc- 
troyer, à  nn  petit  eoiu  de  terre  dont  ils  vî\ai<'nt,  sanfeiiciire  prélèvement  d'un  trilmt. 
Les  gens  mêmes  qui  tra^  aillaient  aux  arts  mécaniques  et  à  divers  métiers  autres  que 
celui  de  cultiver  la  terre,  ne  s  appartenaient  pas  davantage,  dès  ce  temps.  Enfln,  les 
mambands  et  les  babitanis  des  villes  étaient  eux-mêmes  soumis  aux  plus  intolérables 

tiqui  s  Je«  priiicts  v.iri'â-ues  de  la  r.imllle  «le  Ronrili,  élaleot^  en  «ishori  dê  IIomm;  SmoleMfcf 
laroslaT^Rnslov^TcbernigoT,  Bielorserti  et  SUrodoab. 
De  leim  anHent  potMueiirt  «oni  ittnea,  dllp«ii,  l«t  fimiinesdes  prineea  DolgorotiM,  Tonflakin, 

Odorffskol.  M  1  koi,Ri'iiTiin,  Scherbalof.  Baratinski,  KololTskoi,  Di^ctik-r,  Prr  rorulTsWol,  ffhe- 
tioio,  Soitlzuf,  S.ii>sekiii,  Mordkia,  LatMuof,  Scbakaff^liol,  Aktouiskol,  Bclia&iiclâkoi,  Kilkor,Gaga- 
fin,  «|al,  aveo  qoelqtMS  autrai  bunillM  é^lement  trls-aiieleoiiM,  —  eonme  les  RegeMicel ,  lea 
Ti  Umiilxin,  les  léropkin,  les  Di^of,  les  Sléchadim,  les  T>lcnipf,  les  B<*lkin  ,  Icf:  Voron^of,  —  for- 
maieutla  grande  oobletM  de  Russie  avant  que  les  cun  et  rtariiicit  se  fussent  attribués  le  droit 
de  créer  des  prince*  k  votonié,  liria,  ]wr  un  caprice  immoral  autant  qus  par  la  rémunSratieB 
if no  mérile,  de  ia  plan  otMcarc  condillos. 
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tributs  et  aux  plus  odieuses  exactions  (I).  Aucune  des  somnics|  qu'ils  gagnaient 
ne  loui  appartenait  d'une]  manière  absolue.  Si  on  les  soupçonnait  de  mettre  de 
côttj  quelque  pécule,  on  les  amMait  et  on  les  martyrisait  ju^qu'"i  ce  qn'nn  leur  eût 
l'ait  donner  la  somme  qu'ils  avaient  cachée^  ils  mouraient  sous  les  coups,  s'ils  n'en 
posBëAdent  réellement  aaeane  en  secret.  Ce  tableau  de  Tesclavage  russe  an  sel- 
zii;me  si^rlf  est  d'ailleurs  à  peu  près  le  morne  que  celui  qu'on  en  a  trar*^  à  la  fin  du 
diX'builièoie  et  n'est  pas  encore  sans  traits  de  ressemblance  avec  l'état  de  la  Russie 
actuelle. 

A  Vasili  IV  surcéda,  en  153i,  un  prince  de  cruel  renom,  Ivan  IV,  que  la  circonspco 
tion  (le  l'historien  Karamsin  ne  surnomme  que  le  Terrible,  mais  qu'écrivant  dnti?  tout 
autre  pays  et  sous  tout  autre  iiitluence  que  celle  de  ses  souverains,  il  auiait  sur- 
nomme le  Bourreau.  Ivan  IV,  en  enlevant,  comme  LouislQ  avait  fltlten  France,  une 
partie  de  ses  privilèges  à  h  première  noblesse*  l'I'iat,  aun  cependant,  si  jamais  la 
liberté  éclaire  la  Russie,  préparé  de  loin  l'iullucnce  de  ia  classe  moyenne  et  l'aboli- 
tion  de  cet  odieux  servage  qui  est  i'élémeal  vital  de  la  féodalité.  Il  ienitt  aux  noMea 

(I)  Comme  oou*  sommes  ici  en  con<r,irJir1ion  nv.  f  tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  trente  ans  sur 
l'oiigiiii-  du  gervftge  eo  Rutile,  nous  sommes  ohli^i;  de  citer  de*  textes  irrécusables,  noQ-fieul«- 
meiil  mnuserita,  aiait  iaprinAi  vnaX  TuTénemeut  an  pouvoir  dt  Borfi  GodonnoT,  du  mlalitèra 
ou  '}«  ri'srnc;  duquel  lr«  i^rritains  auiqiiels  nous  Ta  sous  allusion  datent  la  f-firhtioti  rlc  la  glèbe 
d.iijii  l'empire  russe.  Voici  ce  que  publiait,  eu  (uSi,  Alouadrc  Guagniuo,  llailcn  naturalisé  Polo- 
nais, ne  faisant  qafl  eonUroMr  ce  que  llemior  écrivait  du  temps  de  Vatili  tV»  et  oe  que  Gilles 
FIt'IciiLt  voyait  (le  se?  yeux  jilusioiirs  anDée<>  av<u>t  Tu^urpation  de  GoiluunoT  : 

«  Gentis  omnis  Motcovilica  major  serriliis  e%t  qttam  iibtrla*  :  cujus  rei  egregtum  exe* 
eutortm  piineipt»  pretprium  habr  tit.  Omnes  enim  pau^m,  eujuicuntjue  condMOHis  einf» 
nuUo  retpectu  personarum  hahito,  durissima  seriilule  premuntur.  NobUet,  magnâtes,  prtp- 
fecîi,  primores,  r.omiliariqne  unicersi,  se  chlopos,  id  ett,  abjectissitnos  et  vilisiimos  $en.os 
mayni  ilueii  fiH^Hur,  et  bona  tua  omnia  tnobiHa  et  immobilia  qtia  postfdtnt,  non  sua  sed 
principis  esse  agnoscunt.  l't  autem  equettris  ordo  à  magtio  duce,  ita  etiam  pitbtius  ordo  à 
nobilibus  et  magnalibus  gravisiime  premitur.  Colonorum  enim  et  oppidanorum  bona,  tnl/f- 
tarium  hominum  et  nobilium  pradœ  exposila  sunt,  et  per  eonlentum  nigri  homlnes  et 
thriitimi  communiUr  (^^9U<mtur.  S9X  dits  90loiti  in  $^timena  dominis  $ttt$  laborant  ; 
êeptimus  diet  priveto  MortwnetUtur.  Nêfu«  M  itnnut  tahorant,  niai  bent  tm^êraH.  tta- 
bûnt  autem  certos  agrot  à  dominis  suis  sibi  attribulos,  ex  quibue  litam  tolérant,  et  tributa 
amuaêotvunt.Àrti/ktstt  mechanidfSttundum prmtcr^tum,parvo  tattorem  tuum  vendunt. 
QuutnguB  amunut  earitOM  in  pr«tium  eoncMHf,  tvmearUtlet»  txlUoH  tenvioHtpie  in  pre^ 

tio  sunt,  udeo  ut  vix  pniitm  \pinrH  /iru  înhure  unintiliei.  i/uanivit  si  ni:  ii  ^  /ïtissint  acqui- 
rert.  Oppidani  fuoque  et  mercatores  gravibua  et  intoterabilibu*  triOutis  et  exMlionibuM 
onêrantur.  Qttod  ti  pr{ne€psaliqttem  mwcMornnargentiautemri  pauloditiortm  i  âelato- 
rih{i$  [quorum  phnn  est  aula)  resciverit ,  hune  sibi  rfprmsentari  îiitpenil  :  vl  iriiiiiue , 
licet  faiao  et  commi  ulilio,  onerato  dicit  :  Deiatum  est  ad  »of  tuum  scekite,facinui;  ideo 
ut  trim^o$v$  pvmttrU.  Si  a»tem  aeeutatuf  se  innoeentam  okttittttsr,  tunt  prineep» 
rr<if)i>nderK  soltt  :  Animœ  fr^lhtrn  (ju!  W  ncntiai.'ruiit ,  hoc  sciniit  :  tnen  rcro  iiifiit  reffrt. 
Confestim  erjo  justu  principis  arripitur,  et  tandiu  verberalur,  donec  prcescriylam  sum- 
«MM»  mwttm  argentem  primeipi  mnmiMrtt... 

u  Omnescoti  '  r  i'rr  ^frint  aiit  nrxos  aut  r(i//fu  o?  haf^eri^  soient;  quot  morituri  fré- 
quenter mmumiUunt  :  ait  tamen  servituti  assueti  aliis  dominis  in  servitutttu  tete  dedunt, 
ottf  fweimte  aee9ptm$»  manetpant.  Lihtri  Hiarn,  çui  domintê  eerta  mercMle  «ervf«mi,  tutn 
possunl,  qiiando  lubet,  à  dominis  nf  ahrlicarr.  * 

L«i  description  cosmograpliique  qui  accompagne  l'Atlas  de  Mcrcator,  laquelle  rcmoalc  juslcmeol 
au  règne  de  Vaaill  IV,  e«fidérise  la  nalien  raeie  :  «  Nation  aetucieuM  et  periide,  ae  plaisant  plut 
dati':  la  5C^^H^llle  que  dans  la  liberté,  et  où  tout  le  monde  se  tient  pour  e<r|  iv*;  du  jirinrL  :  (îpns 
astuta  et  faitax,  magit  tervitutt  quam  Ubertate  gaudens.  Omnes  se  principis  servos  faten- 
tur,  etc. 

lï  ne  fallntt  p;i«  moir>«  qtv  ces  textes  et  d'autres,  anU^rieurs  à  Toukase  de  1597,  pour  que  n<*m 
vous  permissions  de  nous  mettre  eu  déioccord  sur  ce  point,  nous  le  répétons,  avec  tout  ce  quia 
Ht  éertt  de^la  trente  ans,  par  des  anteon  li  Irtsn  renMlgnés  k  <f  autrsi  égsr^ 
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du  premier  rang  le  droit  do  posséder  seuls  du  grands  ficfs,  celui  de  coinmandor,  peu- 
danl  la  fifuerre,  aux  boyards  et  petits  nobles,  de  pouvoir  transporter,  sans  être  taxés 
de  félonie  cl  trahison,  leurs  services  d'un  prince  à  an  autre,  le  droit  enfin  de  faire 
juger  leui"8  propres  procôs  par  les  l  ainis  ([ii  ils  nommaient  oux-mômcs,  conjointe- 
ment avec  les  magistrats  délé^jat  >  ii:ir  le  czar.  lis  auraient  pu  être  des  intermédiaires 
utiles  entre  le  despotisme  du  ;«>))iverain  et  le  peuple,  mais  lenr  oppression,  plos  immé- 
diate, t''tait  pncoro  pl(i>  iDiirdi'  que  la  sienne  ;  «>  sorte  qu'on  les  vit  sans  regret,  avec 
satisfaction  même,  devenir  peu  à  peu  aussi  esclaves  que  le  reste  de  la  nation  (1).  Les 
boyards  et  vaïvodcs,  —  ces  derniers  commandant  les  troupes,  —  qui  compostent  les 
deux  et  troi>i^me  rL-x-  -  do  la  noblesse,  virmt  leurs  privilèges  limités  en  conséquence 
de  ce  qui  venait  d'être  fait  pour  la  première  classe  (2). 

Les  serfs  poor  longtemps  encore  ne  devaient  rien  gagner  i  cette  révolution  fkUe 
par  le  smivi  i  aiii  ;  mais  elle  ne  fut  pas  inutile,  dit-on,  à  une  espèce  bien  confuse  encore 
de  tiers  état,  que  quelques  auteui's  croient  aperrrvoir  ilès  ro  temps  en  Russie,  Lien 
que  Monlesqoiea  le  dénie  à  cet  empirp,  qu'il  pai  la^e  uniquement  en  nobles  et  eu 
esclaves  (3). 

(4)  «  Principei,  qui  Vdelney  Ka»$y,  id  est  exemti  et  privHegiati,  dueet  oppeîlantur.  Quf>- 
fwmpotettas  primum  à  principibut  Russia  muUum  immunita,  ad  extremum  à  Joannt  Ha- 
iittée  (Amm  Wasiliewtt$Mi  penitus  aublata  fuit  ;  ita  ut  nune  non  minus  {«MR  cateri 
mrf^ttutem  serviant,  quum  antea  libère  in  luù  quique  territoriU,  ad  Germanortim  pHn- 
eipum  modum  imperitarent.  {Rusiia  seu  Moieavia,  itfmquf  Tarfaria  commenturio  topo- 
grapHieo  atque  polidco  iUuttratce .  I.iic.  Batitorum,  ex  oIDrina  ElxcTlriitia,  ,inno  t630.) 

(I)  Quoiquo  pluiieuri  «ul«urs  m  Tenillcnt  fain  r»mont«r  le  poqvoir  despaliqao  ea  fiuMlieqo'à 
Pisrrs  l«  Graod^Mtu  t«  préteste  qu'avant  lui  lae  ookasM  portotaiit  cette  fonniile  : 

«  Ia  gnmâ  HigMur  a  «rionnê  el  lu  toyenb  y  ont  mumuM,  j» 

il  est  bien  eerlain  que  ee  u'élalt  là  qu'ooe  fforme  en  elTet,  —  dont  11  ne  serait  pas  sans  intérêt 

ponrfint  do  voir  la  tr.iri'  atitromenl  que  d.ios  des  a)K-Fra(ioo!!,  mai^  ^I;iiis  des  acte»  ntitlirntiqm  s  ;  — 
le  fonds  était  depuis  longlcmi»!  prcsci  il^  et  pour  faire  revivre  éiihémèrement  ses  droits,  depui& 
que  tes  noUoM  da  libertés  féodales,  accablantes  d'ailleurs  dans  tous  1m  temps  peur  le  peuple, 
f'éliiient  évanouies  sous  le  joiis?  montrai,  la  noblesse  russe  n'avait  d'autre  rç*.sotirre  f]»^  de  i-on- 
eourir  presque  périodiquement  a  t'assassioat  du  souverain  et  à  la  révoluUon  de  palais  qui  en  était 
la  couséqueoee. 

(3i  El, Ire  la  noblcwe  et  !r<!  s  rr"î;  on  plaçait  alors  lei  affranrhis  (iina  bojareski,  id  es'  nobi- 
Hum  liberi),  qui  combatUiciil  à  la  solde  du  prince,  la  plus  ijis<tlcutu  cspci'u  U'ajJiviiluji  (i»«o- 
Untiêiimum  hominum  genun),  dit  l'auteur  auquel  nous  empruntons  ces  détails  contemporuins 
d'Ivan  iV.  ut  les  %cr:hi:s  ou  <b/ar!;i ,  qui  servaient  de  secrétaires  auprès  des  chef»  et  des  ma^isi- 
trais.  Les  in  irihauds  t:t  ceux  qm  s'oceii[iaicnt  d'arts  mécaniqTies  n'étaient  guère  alors  qu'uue 
partie,  la  plus  considérée  il  est  vrai,  de  ia  ct.iigodes  serfs,  au-dessoun  de  laquelle  élait  une  elatte 
d'Individus  plus  infime  encore;  ces  individus  que  l'on  app>  lait  Chrittiani  {$ortit  hominet  quo$ 
ehritlianoe  vacant),  formaient  quelque  chose  d'assez  soinidable  k  ee  qu'on  a  ceonu  au  moyen 
'ci-,  à  Paris,  sous  lo  nom  de  Cour  des  Miracles;  c'était  une  engeance  infâme,  entretenue  par  la 
ttarbarie  et  la  sapenUlioD,  qui  se  rtiodail  coupable  de  tous  le»  crimes  et  de  loulas  les  atrooités. 

Le  nombre  des  mendiants,  si  bien  eacbé  aiijoiini'lini  ans  étrangers  qui  vont  dans  les  deux  ca- 
pitales de  la  Russie,  à  Pétersbourg  surtout,  était  iîifini;  exténués  de  misère  et  de  fulm,  ih  at>or- 
daieol  les  passant*  avce  cette  formule  habituelle  :  «  Doonenuoi  quelque  cbose  à  manger  ou  lue- 
moi.  Da  quod  mandueem  et  fmefila  me.  »  iButHa  feu  jroteoKn.  1630.) 

Puisque  nous  avons  commi>ncé  cette  note  sur  II-,  ma  us  d>'  la  Russie  à  l'^Mque  d'TvSA  IV, 
nous  j  ajouterons  encore  qucl(|ucs  détails  empruutés  au  même  auteur. 

La  position  des  femmes,  (|ui  n'a  pas  eisenticllement  rbanp^  en  dehors  des  classes  41«vé«s,  et 
tii.ilLTij  11!  règne  omnipotent  do  plusieurs  rz  irini  N.  l'-lAl  lif  s-mi-i'T.tMe  ,  cl  niilli?  ii't''taU  rt'jjuti'c 
honnête,  si  elle  n'était  recluse  au  duuiicilc  conjugal.  «  iluliera  conditio  miserrima  est;  nulta 
ênim  honuta  »t  pudiett  trtditHt,  nttt  éomi  ecnetuta  vtvat,  adeo  m  muqium  prodent.  » 
Oiiind  elles  sortaient,  cliosc  lAtri!- miment  rtif,  ri  ii'.'tnil  que  couvertes  d'un  voile  long  et  <^pais. 
On  voit  combien',  tout  rliréliciis  qu'ils  Ms  disaient,  les  Russes  tenaient  encore  des  peuples  asiaU- 
qvss-  tiu  «aire  auteur  dit  mémo  qu'ils  «dmellalanljusqu'à  un  certain  point  la  plwaliié  des  Aunmes 
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Ce  n'ûtait  pas,  da/eslc,  dans  l'intérôi  prcméditu  dos  classes  iofcricurcs  de  la  naliua 
qu'Ivan  IV  ai^ssait  en  diminuant  la  puissance  de  la  noblesse,  et  il  ne  bot  en  savoir 

aucun  gré  à  sa  sanglante  me-niDii  c  :  car  lo  beau  idéal  du  gouverncnicnl  clall  pourlui, 
commd  pour  le  pins  grand  nombre  des  czars,  ses  iirédéopsseurs  et  ses  successeurs, 
celui  de  l'eiiipii  o  Un  e,  dont  il  paraissait  suivre  avec  soin  les  principes  politiques  (I). 

Pour  que  ri<'n  ne  vint  le  contrarier  dans  ses  desseins,  il  usurpa  aussi  une  partie 
considrr.ihîc  (1rs  prérogative?  du  patriarcat,  espèce  de  papauté  dans  l'I-viisf  du  rite 
grec.  Le  patriarche  de  Moscou,  deja  nommé  par  lui,  dut  se  soumettre  aveuglément  à 
•es  volonlés.  Ou  dH  même  qu'avant  Pierre  le  Grand  il  prit,  à  l'exemple  des  empereurs 
d'Orient,  le  titre  d'autocrate  (en  rii^ï^c  snmnderjefz),  rc  qui  n'indiquait  dans  le  prin 
cipe  qu'une  autorité  venant  do  Dieu  seul,  mais  ce  qui  avait  fîni  par  signifier  union 
des  deux  pouvoirs  spiriluel  et  temporel  (S). 

Ivan  IV  impoNi  aux  nii?:>fs  des  oukases  ou  décret?  tcnanl  lieu  de  lois,  qui  portent 
le  cachet  de  l'étal  de  barbarie  du  prince  aussi  bien  que  du  peuple.  L'épreuve  par  ies 
armes  et  le  duel  eu  est  la  base  la  moins  susceptible  de  réprobation  ;  e'est  dire  assez  co 
que  vaut  le  reste.  Les  crimes  dont  Ivan  se  rendit  coupable  dépassent  tout  ce  que  peut 
invriitcr  l'imastnation  la  plus  féconde  en  horreurs.  Les  gibets,  les  instruments  de  tor- 
ture, les  brasiers  ardents,  les  chaudières  bouillantes,  dont  il  alli.iait  lai-mcine  le  feu, 
pendant  que  ses  vietimes,  hommes,  vieillarte»  eulànts,  femmes,  y  expiraieut  dans 
d'inexprimables  souffrances,  étaient  raccompagncment  ordinaire  de  ses  voyages  dans 
l'empuro,  ses  moyens  habituels  de  régaer,  cl  souvonl  même,  dans  ses  accès  de  folie 
Hurleuse,  les  insinunenis  de  ses  Joies  et  de  ses  plaisirs  féroces. 

Ce  hideux  prince  d'ailleurs,  qui  vil  avec  ra^e  et  sans  pouvoir  rempt^chcr  se  con- 
sommer l'annextoQ  du  grand-duché  de  Litbuanio  au  royaume  de  Pologne,  aug- 
monta  considérablement  son  empire,  non  par  sa  valeur,  car  il  était  le  plus  lâche  de; 
hommes,  mais  par  le  fait  des  circonstances  et  de  ce  qu'avaient  préiiare  ses  prédéccs- 
{^curs.  Il  l'étendit,  au  nord-est,  jusqu'aux  embouchures  de  la  Dvmaet  de  la  Mebon 
ot  aux  côtes  de  la  mer  Blanche,  par  la  facile  conquête  déjà  commencée  sous  Ivan  lll, 
et  qu'il  acheva  en  1543,  des  grandes  et  glaciales  solitudes  des  Tchoudes  Permiaks; 
il  détruisit  ce  royaume  plus  nominal  que  rérl,  qui  naguère  avait  été  sous  la  dépendance 
de  Novogorod  ;  il  s'apura  noa  luuia»  aisément  du  p:i\s  des  Tchoudes-Samoyèdcs 
d'Europe  (3).  Il  affermit,  en  15!)2,  les  Russes  dans  le  khanat  de  Kasan,  griceila 
mousfpieteric  dont  ses  troupes  faisaient  usafre  contre  les  flèches  de  leurs  adversaires; 
il  conquit,  en  celui  d'Astra-Klian,  avec  l'importante  ville  de  ce  nom,  située  dans 
une  Ile  à  rembouchure  du  Vol(?a,  dans  la  mer  Caspienne;  de  là,  les  rtam  eurent  dé* 
SOnnaisTceil  sur  la  Perse  ;  Ivan  IV  porta  de  ce  c?»té  son  empire  sf;r  ln<  i  nix  rivi  '  rr  s 
Onien,  où  se  trouvait  aussi,  dit-on,  une  sorte  de  royaume,  el  jusqu  e  l  emboucbure 
du  Jaîk  et  aux  monts  Ourals,  dont,  par  suite  de  la  conquête  préf«demmenl  fiiite  des 

Bigamiam  coneeduntf  dit  la  description  de  TAtlas  «Je  M«rc«tor,  $ed  vix  Ugitimum  matri- 
mûHkm  e«M  putmt.  Â^Uêrhm  non  appelluni,  niii  qui$élttrhu  umorun  habmHt.  Lepèr» 
•vaille  droit  de  venJre  juniiu'ii  quatre  fois  son  fil';  ;  il  ne  |>(.riliitce  <iroil  qu'apris  la  qoatriënio* 

(f  )  Raitici  principU  regimen  fèn  M  ludut  lurcici  imperii  modum,  cuju*  prindpia  fO" 
Hdea  MtudtoM  «idstar  UnitaH  (IhiMfa  wu  MoKOota,  1630.) 

(i)  Le  litre  d'totMfltsas  se  trouve  poiot  au  nombre  de  ceux  que  prunatt  Ivan  IV  et  doit 
hérilt'ront  1rs  ^lucceucurt  de  ce  prinrc  jusqu'à  Picrro  lo  Grand,  du  moins  à  notre  coniKiissanc*. 
Toutefois,  dès  la  dcroière  partie  du  Kizièmc  siècle,  les  ezars  unissilcnl  les  iuti};oes  du  patriarcat 
I  eem  d«  la  rojaoté.  «  Okiiur  ^paratu  inestimabili,  dtt  uo  ancien  aatear,  odUbiu  omatim 
pontifteium  eum  mnjestate  régi»  :  fert  enpHc  milram  mari;nr!!i$  et  gemmis  pretiosistimit 
nUtntem  :  si  eam  capite  non  geril,  habet  eam  coram  se  in  suo  throno,  mutatque  eam  ad 
«if  emoMtem  nmptUudinêm  mudiiê  «ieibua  ;  in  «<iiMra  «miiii  Itntt  jMirorole  dHUêimwn, 
iHdutus  veste,  aut  tunien  longa  illi  non  absimili  quant  papa  gerit  ingrediens  sacnirium, 
digitoê  anHulis  aureis  refertos  he^t;  imago  Chrisli  ad  dexleram,  4t  taïulissimte  matri* 
Ffryinj»  tupw  eathtdrmn  in  fua  Mit,  ut,  n  • 

(3)  Difr<'i  •  tiiv  <trs  Simoyides  de  la  Sib^iia,  nwn  ayant  peut-être  les  uni  cl  les  autraa  uoa  eon- 
muue  origine  M'^Uiiquc. 
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slpppes  des  l'tTiniaks,  il  occupait  Ions  les  versants  européens  du  sud  au  nord. 
Iran  T\'  fui  moiuô  heureux  contre  les  Talars  de  Crimée,  qui  vinrent  jusqu'aux  portes 
de  Moscou,  et  avec  lesquels  il  ftat  obligi';  de  traiter  de  manière  à  ce  que  leur  indâ- 
pendance  el  leurs  limites  fu?5ent  parantios.  Les  Polonais  et  les  chevaliers  de  l  onîre  > 
Teatooique  lut  firent  aussi  éprouver  des  revers.  Le  czar  ravagea,  il  est  vrai,  la  Ei- 
vonie,  nais  fl  ne  pat  râiu^r  à  s'assurer  celle  part  dans  les  domaines  des  dwTaliers 
teutons,  quoique  mix  ci  fussent  déjà  sur  leur  déclin. 

On  rattache  au  règne  d'Ivaa  IV  les  premières  relations  commerciales,  et  par  suite 
politiques,  de  b  Russie  et  de  l'Anfleterre.  Le  naTigateor  Sébastien  Cabot,  après  les 
voyages  de  découvertes  faits  d'abord  avec  Jean  Cabot,  son  père,  Vénitien,  et  cii>iiiie 
sans  son  concours,  pour  le  compte  des  Anglais,  venait  d'ôtre  investi,  par  le  roi 
Edouard  VI,  de  la  charge  de  gouverneur  des  compagnies  commerciales  d'Angleterre 
et  des  domaines  à  découvrir,  quand,  persuadé  que  l'on  pourrait  trouver  un  passage 
aux  Indes  et  à  la  Chine  par  le  nord,  il  détermina  l'envoi  de  trois  navires,  à  cet  effet, 
sous  le  commandement  du  chevalier  Hugues  Wiiloughby.  Partis  au  mois  de  mai  iS53, 
ces  UUiments  tarent  Mentèt  dispersés  par  la  tempête.  Deux,  <—  dont  était  celai  qae 
montait  Wiiloughby.  — furent  jeté?  sur  le?  cAtes  les  plus  septcntnnr-i!i- ^  de  la  Lapo- 
nie  ;  le  troisième,  que  conimandail  Richard  Cbancelor,  fut  poussé  dans  la  uier  Blandie, 
àPemboacinire  de  laDiina,  près  da  monastère  rnsse  de  Saint-Nicolas,  sur  remplace- 
ment duquel  devait  plus  tard  s'élever  Arkliangel.  Les  Anglais  apitrirent  qu'ils  se  trou- 
vaieut  sur  une  côte  de  la  Russie  appartenant  au  czar  Ivan,  et,  se  trouvant  retenus  par 
les  glaces,  ils  pensèrent  à  utiliser,  dans  l'Intérdt  de  leur  pays,  le  malheur  de  leur  iHh 
silion.  Ivan  qui,  de  son  côté,  sur  l'avis  qu'il  avait  re<;u  de  l'apparition  de  ces  étrangers, 
songeait  à  en  tirer  parti  pour  lui  m?me,  donna  des  ordres  pour  qu'on  les  traitait  avec 
prévenance  et  pour  que  1  un  eu  amenât  quelques-uns  d'entre  eux  à  Moscou.  Suivant 
imeliabitade  qui  n'a  pas  été  perdue  par  ses  successeurs,  il  déploya  devant  les  étran- 
gers un  grnnd  luxe  de  puissance,  de  manière  à  co  qu'ils  en  fissent  un  pompeux  récit 
A  lear  retour  dans  l'Occident.  Eu  effet,  les  Anglais  parlèrent  de  sa  cour  comme  on  eût 
pu  fsire  aiMrefois  de  celle  de  Darius  on  de  Xerxès. 

1^  récil  qu'avait  fait  Richard  Chanceler  de  sa  navigation  dans  la  mer  Blanche  enga- 
gea la  reine  d'Angleterre,  Marie  Tudor,  à  faire  cutre[Hrendre  à  ce  capitaine  un  nouveau 
Toynge,  en  4585;  elle  lai  remit  des  lettres  pour  le  eiar  Ivan  IV,  qui,  flâné  de  la  dé- 
marche et  d'être  qualifié  (le  tn  s  puissant  et  très-illustre  empereur  i>ar  la  souveraine 
d'Angleterre,  accorda  à  une  comiKigaic  de  marchands  anglais  une  autorisation,  en 
forme  de  traité,  pour  qu'elle  fit  librement  et  sans  impôts  le  commerce  dans  tons  les 
ports.  Tilles  et  terres  de  son  empire,  et  pût  même  y  établir  des  factoreries.  Ivan  IV 
ru  passer  un  ambassadeur  ?ur  les  navires  anglais.  Ceux-ci  périrent  sur  les  côtes  d'É- 
cosse;  mais  1  envoyé  du  czar  fut  sauvé  avec  une  partie  de  sa  suite;  on  le  conduisit  a 
Londres,  où  Marie  Todor  lui  At  un  magnifique  accueil.  La  reine  Ëlisabcth  ne  laissa  pas 
ces  liens  diplomatiques  et  commerciaux  s«»  relâcher  entre  les  deux  nations;  elle  en- 
voya en  ambassade  à  Moscou  Gilles  Fletcher,  frère  de  l'évèque  de  Londres,  poète  et 
grand  négoclaleor  tout  ensemble,  qui  a  publié,  en  ISM,  une  eoiiense  relation  de  son 
voyage,  dans  laquelle  on  a  longtemps  poisé  des  renseignements  sur  la  Russie  (1).  U 

(I)  La  relitioe  4e  FisMier  «it  antMeare  de  eiattoante  ana  environ  fc  ee)l«  d'Adam  Oleaiiai, 

math^tnatiden  et  orientaliste  allemand,  r|ui  suivit,  en  qualité  de  sccrctaïrc,  une  aml);i«si'Io  <|uc 
le  duc  de  Holstcin  eavoja,  en  1633,  eo  Rumia  et  en  Pêne.  L'opinion  qu'Olearius  rapporta  des 
«MMN  «t  de  «titwlèn  des  Roncs  d«  «on  Ump»  rettomble  benucoop  A  celle  de  Fleteher  ;  elle  est 
mèma  empreinte  d'une  critique  plus  nrcrlie.  Olcarius,  comme  plusieurs  antres  antetirs,  met  sur 
le  compte  du  naturel  des  Russes  ce  qui  n'était  que  la  conséquence  d'un  système  d'esclavage  avi- 
Hmnt  et  d'oue  absence  eomplète  d'édoeafioB.  «  Le  n«ttirel  perven  de»  Moeeevltei^  di(*ll,  et  b 
baîsessc 'tans  laquelle  ils  sont  nourris,  joints  à  la  scnittidc  pour  laquelle  ils  semblent  nés.  font 
que  l'on  est  coDlninl  de  les  traiter  en  bâte»  pluldt  qu'en  personnes  ratsoooablcs,  cl  ils  j  sont  si 
bien  accootanié»,  4|ti'il  ealcoamelnpowible  de  toi  porter  «a  traTill,  d  Von  vfj  emploie  to  fouet 
et  le  bâton.  » 

Jean  Darklay,  nu  à  Pout-à-Mousson,  d'une  famille  ôcosuise,  dan*  son  Icon  unimorum,  qui 
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ubiiat  pour  ses  compatriotes  des  privilèges  plus  grands  encore  que  cetix  qui  leur 
avaient  été  préoédemoieiit  concédés,  en  ce  qu'ils  ftarent  exclnaUli  des  autres  nations. 

Alors  les  Anglais  eutrcprirent  de  tran.sporler  leurs  inarchatidiscs  en  Pêne,  à  travers  la 
RusÀÏe,  ei  d'établir  ieurs  relations  de  iNovogorod  à  A&li^-klian. 
Cependant,  les  fiuteurs  anglais  auxquels  le  czar  avait  assuré  firotection  et  tranquU- 

lilé  furent  oblifîé.s  de  renoncer  à  ce  long  et  dilTicile  itinéraire,  eu  partie,  dit-on,  à  cause 
du  pilla;,'!'  aiiqiit'l  ils  ('taieiit  <'m  l  ulle  de  la  part  de  tribus  nnina(i<»s  qui  commrnpaienl  à 
faire  parler d  ellos  sous  le  iioui de  Cosaques.  Sorties  do  la  reiik'-Uu>sie,  où  se  tiouvaicnl 
Kiev  et  Trhernigov,  leur  apparent  tiorceau,  descendant,  .suivant  quelques  auteurs, 
rlf'^  Khrtsar-;  ou  Kliasars,  ces  tribus  se  n'parxlaient  depuis  l.-  (niiuzirnio  sit'  elo.  sous  le 
protectorat  des  rois  de  Pologne,  qui  leur  avaieul  douuù  un  chef  principal  ou  iieUnan, 
entra  le  Dniester  et  le  Boug  ou  Bog  d'an  côté,  et  entre  cette  rivière  et  le  Bnieper  de 
Tauiro,  particulièrement  dans  les  plaine^  do  l  Oakraino  et  aux  pieds  des  ralaiaotes  du 
Dnieper  (1).  En  Ibiu  les  Cosaques  ùlevéreol  une  de  leurs  capitales,  Tdierkajik,  sur  le 
Don  et  à  une  bible  distance  d'Aiov. 

Dans  leur  vie  d'aventures  et  de  pillage,  quelques-uiu  s  de  leurs  bandes,  auxquelles 
sY'laient  joints  desTaiars,  des  Allemands,  des  Lilhuanicuii  et  môme  quelques  Russes, 
avaieut  fait  main  basse  sur  les  marcbandises  des  Anglais.  Avec  le  secours  que  leur 
donna  le  czar»  eettx*d  essayèrent  de  réprimer  ces  brigandages.  Défait  et  poursuivi» 
après  avoir  commis  des  exactions  entre  le  Volga  et  l  Oka,  un  des  chefs  des  avontii- 
rien>,  nommé  lermak,  passa  les  monts  Curais  et  s'enfonça  dans  de:»  déi^erU  immenses 
et  inconnus,  avee  nue  peignée  d'hommes  audacieux  comme  lui.  U  était  dans  la  Si' 
bérie,  Pt,  de  «loppos  enstept  il  i>:irvint  à  Iski^-  nu  Siftir,  alors  ville  principale  de 
cette  immense  et  triste  (»nlrée,  où,  vers  l'an  I24'Z,  les  Tatars  avaient  fondé  un  kbauat 
sur  les  bords  de  llrtifA  et  de  l'Obi,  lennaks'en  rendit  maître,  en  terrifiant  les  habitants 
liai'  rrmjdoi  t\i-<  arnit's  à  U'u  :  il  oui  ensuite  peu  de  peine  à  ;>uuuieUre,  au  moins  no- 
minalement, ces  rt'gions  presque  intiabitées.  Four  s'assurer  un  pardon  a  la  fois  et  un 
protectorat,  il  Ht  hommage  de  sa  conqu^^te  à  Ivan  IV  qui  lui  envoya  des  secours,  mais 
qui  ne  put  l'empêcher  de  périr,  on  13^.3,  dans  nne  eaihuSCBde  où  l'attira  un  chof 
tatar  (2).  L'empira  des  oiars  était  sur  le  point  de  w  rencontn»'  avee  l'empire  chinois. 

larul  à  Loudres  CD  1614^  par  couséqueiil  entre  la  relation  de  Fldclier  et  celle  d'OI>;ariiis, 
s'exprime  k  peu  près  de  mime  sorte,  disant  que  la  nation  rasK  est  née  pour  la  servitude»  qv*eile 
<tc  |il,ilt  sous  !f  joHi.',  «inVlle  appartint  h  ••es  princes  dans  sa  forluno.tl ms  son  forpe  ft  (tani?a  Tii-, 
qu'elle  c»t  cniitckiiiie  et  très-disposée  à  la  fraade.  Il  ajoute  que  les  Ruises  iêuul,  ù  la  guarrc, 
d'une  firaDile  impOluositè  dan»  l'atleqne»  nud»  mni  d'OttS  grand*  iirempOlittle  dans  la  fuite,  et 
qii<>  leur  première  imprest^ion  <li'  peur  se  chaiiflfO  aoisttôt  en  désespoir;  que  s'ils  sont  pour«uiti<: 
p.ir  l'ennemi,  ils  n'osent  se  retouruer  coutre  lui  pour  la  comt>atlrc  ;  qu'ils  se  donoeal  au  v«iu- 
ipicur  pour  qu'il  tour  iccorde  la  Vie,  bien  qao  lee  lèclMs  saint  sipoaii  «Iw  mr  à  Mre  penie  de 
dernier  supplice. 

{{)  Le  Dnieper,  dont  le  cours,  d'eofiroii  trots  cents  lieues,  se  dirige  du  nord  aa  sud-est,  est 
otistruO  en  plusieurs  endroits  du  rochers  qui  forment  dos  cataractes  et  ^'opposent  à  Ja  oaiigation. 
Depuis  ia  foodatiuD  d--  la  tinuveUo  KUenon,  sous  lo  rcgae  de  Qatbcriue  U»  deitraTUis  coDSidé- 
nihles  ont  étâ  faits  {tuiii  v  lomMler  et  on  y  a  eu  partie  réussi. 

(S)  A  cette  version  on  en  «joute  une  autre  qui  ferait  liuuin  ur  de  la  découverte,  sinon  de  la 
conquête  de  la  SU»érla,  à  l'esprit  ruiae.  Oo  «at  fondé  «  uoire  que  Ie>  cites  comaurfantes  de 
NovAgorod  te  Oraode,  de  iHesItot  et  de  Vialki  avalent  tunié  depuis  longtemps  dei  rehitiODS  au 
moins  avec  les  parties  occidentales  des  régions  li^ms-ouralunnes;  mais  ou  u'eo  avait  qu'une  bien 
va^ue  idée  avant  qu'Ivau  I V  ciit  attiré  des  AugUiis  de  ce  càlé  et  sollicilA  du  roi  de  Svâde  Tenvoi  de 
quelques  ingénieurs,  d  ius  l'et-péraDce  de  fikire  eipioilcr  des  mines  de  dlrencs  natures  au  pied 
(les  monts  Durais.  Oo  asi>ure  pom  Iml  que,  dès  auparavant,  <]iii'i^|uus  ruions  russe<^,  cnlre  aiitn  s 
lesSlrogonof»  d'origiue  mongole,  mais  i(s»  lors  uttacliés  à  la  Jlussie»  avaient  dépassé  ces  moula 
it  même  établi,  de  I5S8  k  1510,  quelques  postes  poor  protéger  par  là  lenrs  eiptoMattoM.  Ce 
seraient  eus  qui  auraient  appelé  ioi  tn  tk  tt  sos  aTcnluricrs,  et QUlliUr aaraleaft  fmirnl las«l|iims 
de  faire  ta  conquête  de  la  Sihcric  pour  le  csar  et  la  Russie. 

V^l  une  treiijène  vvnloaj  qui  se  rapproebe  de  celle  qoe  wm  stms  sebrie  :  «  Un  marehead 
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Quoique  la  Russie  pos&édàt  »lors  une  certaine  étendue  de  côles  sur  la  mer  Balti- 
qae,  iTan  IV,  inspiré  stas  dont»  par  le  déeta*  que  manifestaient  les  Anglais,  de- 
puis 158»,  d'ét<>ndre  leurs  relations  commerciales  par  la  mer  Blanclie,  jeta  de  préfé- 
rence «les  vues  sur  l>mtK>ucliure  de  la  Dvina  pour  y  fonder  am  port,  celai  d'ArIchaogeJ, 
l'anaee  même  de  sa  mort,  en  io84. 

8oo»ler^ede  Fédor  1*'  (Théodore  l*'),  son  fils,  qui  lui  saecéda,  les  Russes 
s'établirent  d'une  manière  persistante  dans  la  Sibérie,  où,  en  tS87,  Tol^nlsk,  capitale 
de  celte  contrée,  coiumenra  de  naïU'c,  près  du  confluent  de  la  lobul  et  de  l'irticb,  sous 
la  forme  d'une  bowfade  qui  ne  deTitt  prendre  l'aspeet  d'une  Tille  qu'en  Itf43. 

Malgré  le  concours  qu'un  des  leurs  nvait  apiMirié  à  la  Hus^ie  p:\r  !n  roiiqu-'tf  de 
ces  ré^ns  désolées  où  lo  Utennomèire  descend,  eu  hiver,  à  cinquante  degrés  centi- 
grades an-dessous  de  séro,  les  Cosaques,  hommes  d'entrepri«es  hardies,  furent  quel- 
que temps  un  boulevard  pour  la  Tologne,  contre  les  Tatars.  (  oiiU  o  les  Turcs  et  uu  inr 
contre  les  Russes;  mais  si  le  protectorat  de  la  Russie  Hna  riivaliissant  et  dur,  il  est 
regrettable  de  dire  que  celui  de  la  l'ologne  ne  l'était  pas  luuins,  surtout  depuis  que, 
par  rexttnetioo  de  la  race  et  de  la  période  glorieuse  des  Jagellons,  en  toT-2,  la  cou- 
ronne de  ce  royaume,  désormais  livré  à  la  plus  dépîoraMe  des  aîinrrlvi  ■>  oli<.'anfiî- 
ques,  était  devenue  élective.  D'ailleurs  le  &ervag;c  était  la  base  du  royaume  de  l'olo- 
(nie  comme  de  l'empire  deltnssie,  aven  cette  différence  toutefois  qu'il  y  avait  plus  de 
lumières  l't  df  civili'^aJinn  dans  la  nr.Mrssr'  poli.nai.-e  que  dans  la  !i<d.Ii's-e  ru>-t-  ;  mais 
aussi  avec  cette  autre  ditTêrcnce  que  l  autoiité,  s'eparpillani  sur  mille  télcs  orgueil- 
leuses dans  le  nouveau  royaume  éleclif,  s'appesantissait  peut-fttre  plus  sur  les  gou* 
vernés  et  les  pndépi's,  (pii^  dans  l'empire  despotique  où  elle  se  lè-uuiail  en  la  per- 
sonne du  ciar.  guoi  qu'il  en  soit,  les  Cosaques,  mécontents  du  gouvernement  et  de  la 
noblesse  de  Pologne,  ne  devaient  pas  tarder  à  chercher  un  autre  protectorat.  Alors,  ils 
devtendiaîeiit  à  la  foiales  eoions  et  les  pionniers  de  la  Russie,  et  parmi  eux  se  place- 
raient encore,  an  premier  rang,  comme  déenuvrenr>-  &Avt<  la  Sibérie,  Uniiiri  Koupilof, 
qui,  avant  tout  antre,  parvint  sur  les  côtes  tle  la  mer  d  (ikhoLsk,  Deschnef  qui,  poussé 
par  les  vents,  entraîné  par  les  flots  et  les  glaces,  fit  le  tour  des  extrémités  de  l'Asie, 
i  ruis  la  Kovima  an  fleuve  Anadyr,  sous  le  cerri''  polaire,  et  Kosirevski,  qui  visita, 
un  dos  premiers,  les  Kouriles,  et  atteignit  l'une  de  ces  iles,  Koiunacbir,  appartenant 
au  Japon. 

Dans  la  personne  de  Fédor      qui  mourut  en  1538  empoisonné  par  Boris  Go* 
douoov,  son  beau-frère  et  son  premier  ministre,  finit  la  dynastie  des  Rouriks. 
Le  meurtrier,  d'orif  ine  talare,  se  fit  usurpateur. 

Le  servage  existait  bien  avant  lui  dans  presque  toute  la  Russie. — des  observations  et 
des  textes  imprimés  antérienrement  le  prouvent;  —  mais,  dans  l'année  tâ97,  qui  pré- 

nMDBé  Anika  Sfregonor,  ipà  «Tait  une  fabrique  de  sel  SUT  iM  bords  d'une  rivière  dont  les  eaus 
se  jeilPiH  (tins  la  Dtlna,  aymt  vu  plusieurs  fois  des  étrangers,  remarquables  par  leur  h.ibill.  nu  nl, 
leurs  traits  et  leur  lanei^'e,  venir  Un  Tendre  du  belles  fourrures  et  d'autres  objets  jir  '■ieu\  ,  lit 
aeeoniptgntr  ètenr  retour  p  ir  quiUpies-uns  dstwgens.  Cous-ri  |>6iiélrtreDt,  avec  «  traDgers, 
jii'^qiif'  sur  iPli  riTps  d»;  l'Olii.  Aprt'S  s'élre  bûnueoup  enricbi  par  le  commerce  qu'il  fli  avec  les  Sl- 
Lrérieus,  Aoïka  Slraguuùl  liuuua  avis  de  sa  découTerte  à  La  cour  de  Moscou.  Lo  csar  voulut  son^ 
mttlra  ces  peuples;  mais  l'armée  i|a*U«ovoya  contre  eufM  «Qtliremenl  délruito.  Il  avait  même 
déjà  renoncé 4I  les  attaquer  do  nouveaa,  lorsqu'un  Coiaqoe  nommé  Isrmali,  qui,  s'élant  rendu 
coupable  de  plusieurs  attcutats  envers  les  Russes,  chercliait  à  se  dérober  à  leur  vengeance,  ténia 
de  pénétrer  en  Sil>ério  à  la  tète  de  six  aiille  de  ses  compagnons.  Il  eut  à  braver  à  la  fois  la  lon- 
goenr  et  les  UilScuités  da  clieaùn,  le  courage  et  la  nombre  d«t  peuples  qu'il  «liait  attaquer, 
la  faim,  le«  rigueurt  du  froid  te  plus  eieeasif  ;  mail  U  ti-iompba  de  tout,  et,  aprèi  avoir  pordtt 
plus  des  onze  douzièmes  de  sa  petite  armée,  il  resta  maître  de  Sibir  et  d'une  partie  des  rives  da 
i'irlicli  et  de  la  Tobol.  U  •'amprawa  de  (aire  bonunago  de  ses  conquêtes  h  la  cour  de  lloicon,  afla 
d*eo  Obtenir  sa  grkce.  11  Tobtlnt  en  effet,  mais  U  n'en  jouit  pas  loii),Meinps.  En  voidant  se  sauver 
d'un  piège  qu'un  kban  l,i  .siImmu^  .iv.iit  tendu  pour  lo  faire  massacrer,  il  tomba  dans  une 
rivière  et  se  noja.  Quelque  temps  après,  U  perfidie  et  ta  violence  acbevèrent  de  donner  aux 
RusMS  U  pouesiiOB  d«  la  Sibérie.  • 
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céda  son  usurpation,  pour  dilposcr  on  sa  faveur  la  noblesse  et  les  monastères  de 
l'empire,  H  avait  réglementé,  dans  leur  intérêt,  le  servage  du  peuple  des  campagnes, 
de  manit'ro  à  re  qn*-  les  paysans,  à  la  faveur  des  troubles  de  l'empire,  ne  pussent  pas 
songer  à  s'éloigiier  du  sol  auquel  ils  étaient  dès  longtemps  fixés;  il  avait  rappelé  par 
nn  oukase,  daté  de  ravant^demière  année  da  règne  de  Pédor,  ce  qui  était  d^.  Bon 
partout  peut-être,  mais  en  général,  la  rontume  et  le  fait,  à  sAvoir  que  le  paysan, 
le  serf  ou  mougik,  appartenait  au  sol  qui  l'ayait  vu  naitre  et  se  transmettait  avec  loi 
comme  le  bétail. 

Boris  Godonnov  se  soutint  quelque  temps  par  là  terreur  ;  mais,  de  son  vivant 
même,  une  nouvelle  ère  d'anurchie  s'ouvritpour  la  Hu&sie.  L'ignorante  crédulité  et  les 
passions  sauvages  de  la  nation  tarent  exploitées  par  nna  série  de  prétendants  et 

d'intrigants,  dont  plusieurs  se  donni'rent  pour  le  prince  Dmitri  ou  DémétrittS,  frère 
de  Fédor,  que  Boris  Godounov  avait  fait  dAs  longtemps  périr.  Ce  fut  une  succession 
d'empoisonnenienis  et  de  meurtres  de  toutes  sortes,  dont  ce  dernier  se  vit  à  sou  tour 
victime,  en  160J. 

Elle  amena  la  Russie  à  subir  quelque  temps  un  souverain  polonais,  dans  la  per- 
sonne de  Vladislav,  flls  de  Sigismond  111,  qui  entra  autant  en  vainqueur  qu'en  prince 
élu  dans  Moaeon.  Quand  il  ei^t  été  obligé  de  descendre  du  trimé  des  csars  pour  lUre 
place  à  d'autre  pri-tendants,  la  Pologne  n'en  continua  \ys-<  moins  à  entretenir  un  parti 
puissant  dans  la  Russie.  La  Suède,  qui  mettait  sur  les  i<ings  un  frère  de  son  roi  Gus» 
lave- Adolphe,  eut  aussi  le  sien. 

Enfin,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  national  dans  la  noblesse  et  les  gens  les  plus  considc- 
raltles  de  la  classe  moyenne,  se  réunirent  en  assemblée  extraordinaire  et  proclamèrent 
cm,  en  1613,  Mikhiâlov  (Michel)  Romanov  otlRomanof,à  peine  âgé  de  quinze  ans. 
Les  Romanovs  se  rattachaient  à  la  dynasiio  des  Ruuriks  par  l'impératrice  Anastasie, 
premi«»re  ftnnnie  d'Ivan  IV  et  mère  du  czar  Fédor  1*%  qui,  au  lit  de  mort,  dit-on,  avait 
désigné  pour  lui  succéder  le  père  même  de  Michel,  lequel  depuis,  pour  éciiapper  au 
massacre  de  sa  fitmille,  avait  été  contraint,  par  Boris  Godonnov,  d'entrer  dans  les  " 
ordres  sacrés,  tandi-^  qao  sa  femme  et  son  fils  étaient  ronfinés  dans  un  mona«t«'re  ]_f>s 
boyards  ûrent  prendre  quelques  solennels  eugagenients  au  jeune  czar,  qui  jura  *  de 
proléger  la  religion,  de  ne  fiiire  aucune  loi  nouvelle,  de  ne  rien  changer  aux  an- 
ciennes, et,  dans  les  affaires  importantes,  de  ne  décider  rien  par  lui-mAmo,  mais  hm\ 
selon  la  loi  et  la  forme  ordinaire  du  procès.  >  Serment  que  les  nobles  faisaient  prêter 
uniquement  en  vue  d'eux-mêmes  et  de  leur  pouvoir,  mais  dans  l'oubli  parfoît  de  la 
masse  de  la  nation. 

L'Angleterre  et  ta  Hollande,  qui  avaient  des  iutér'ts  cuamierciaux  considérables  un 
Russie,  s'entremirent  auprès  du  roi  de  Suède  pour  qu  il  fit  sa  paix  avec  le  nouvcsui 
czar.  Gustave-.\dolphe  ne  l'accorda,  parle  traité  de  Stolbova,  en  1617,  qu'en  se  fitisaut 
céder  Kexloin,  No)>te!}org  (par  la  suite  Schloussel bourg),  Ivanogorod  et  Kouopio,  avec 
les  districts  qui  en  dt-pendaient  dans  ta  partie  de  la  Finlande  appelée  karelie  et  dans 
l  ingric.  L'habile  Gustave-Adolphe,  qui,  par  le  même  traité,  exclut  entièrement  la 
Russie  de  la  Baltique,  mettait  ainsi  un*;  liaiTière  entre  ses  États  et  cetjx  du  czar. 
paix  avec  la  l'ologno  ne  fut  j»as  moins  chéiefneut  achetée,  en  1oi8,  à  Déoulina,  par 
l'abandon  qne  flt  la  Russie  à  ce  royaume  de  ses  prétentions  sur  Kiev,  l'ancienne 
capitale  des  grands-prirt  ■  •  v.m'gues,  de  Smolensk,  'rdu'rnifînv.  Pereïaslav,  Novo- 
gorod-Severskoï  ou  Novogurod  de  Séverie,  et  de  tous  les  territoires  dépendant  de  ces 
▼IHes. 

Alexis  I""  Romanov,  successeur  de  Michel,  retira  aux  Anglais  \c  privilège  exclu- 
sif du  commerce  dans  ses  États,  espérant  avec  raison  que  la  concurrence  donne- 
rait de  meilleurs  résultats  à  son  pays.  Il  essaya  de  rendre  i  la  Russie  ce  qu'elle  avait 
naguère  perdu,  et,  pour  mieux  y  réussir,  il  prit  sa  part  dans  tous  les  démêlés  que  la 
Pologne  et  la  ?uède  eurent  ensemble.  Secondé  par  l'anarchie  et  la  faiblesse  croissantes 
des  Polonais,  depuis  qu'ils  avaient  rendu  leur  couronne  élective,  il  le  fut  encore  pa»* 
la  révolte  des  Cosaques  de  l'Oukraine  contre  ceux-ci. 

L'iictman  Bogdan-Cbmielnicki,  à  qui  l'on  avait  reftisé  le  droit  de  siéger  dans  Ja 
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diète  électorale  de  Pologne  pour  y  représeiiter  ses  Cosaques,  se  souleva  une  première 
fois  en  1637,  «t  tat  bientôt  assez  redotitsbie  pour  peser  d'une  foçon  dérisire  dans 
l'élection  du  roi  Jean  Casimir,  on  1018.  Ce  prince,  ayant  été  obligé  par  les  l'olonal» 
de  méconnaître  le  sorvice  que  Cliiuietnicki  lui  avait  rtMidn ,  (éprouva  sur-lf-ciiamp 
les  effets  de  la  venprancc  de  l'hclman  qui,  après  avoir  Laltu  ses  troupes,  lui  di(  la  des 
oonditioiis.  Toutefois,  conuiie  ses  snccès  n'étaient  pas  sans  être  mêlés  de  quelques 
revers,  et  comme  l'avenir  lui  paraissait  menaçant  dans  un  royaume  où  tout  était  remis 
en  question  d'un  jour  à  l'autre,  l'hctman  jagea  prudent  de  se  placer,  en  1654,  sous 
le  prolecloiit  da  exur  Alexis,  qui  s'empressa  de  l'accueilUr  et  de  mettre  à  profit  ce 
renTort  si  important  pour  la  Russie.  Quoique  le  territoire  même  de  l'Oukraine  rrst.U 
encore  en  grande  partie  à  la  Pologne,  la  défection  de  rbetman  Cbmielnicki  et  de  ses 
Cosaques  est  mise  au  nombre  des  causes  qui  ont  hité  b  dimolulion  de  ee  malhenrenx 
royaume.  Alexis  reprit  aux  Polonais,  par  les  armes,  vers»  l'an  ICrii,  Sniolensk.  Kiev, 
Tcbernigov,  Pereïaslav,  Novogorod-Scverskoï  et  leurs  territoires.  La  Russie  fut  contlr- 
mée  dans  la  plupart  de  ces  reprises ,  et  acquit  rOnknine  occidentale  par  le  traité 
d'Androussof,  en  1667.  La  Pologne,  d'autre  part,  fut  réduite,  par  le  traité  de  Velav, 
en  1657,  a  faire  l'abandon,  à  l'électeur  de  Brandebonrp,  do  ses  droits  de  suzeraineté 
sur  le  duché  de  Prusse,  conservant  toutefois  encore  une  Pru&îe  royale  ou  polonaise, 
et,  eo  1660,  par  le  traité  dOliva,  il  lui  fallut  ranoMer  i  lapoMesdon  de  la  Livouie 
eu  faveur  de  la  Suède.  Son  démembrement  commençait. 

£n  même  temps  la  puissance  de  la  Russie  s'accroissait,  et  déjà  le  savant  et  clair* 
iroyantHueC,  évéque  d'Avrenciies,  disait,  od  comparant  le  passé  à  son  temps  et  en 
jetant  un  coup  d'œil  sur  le--  pi^iiples  russes,  dans  son  Histoire  du  rommorce  et  dr  la 
marine  des  anciens,  composée  à  la  demande  de  Colbert  :  «  S'il  s'élevait  quelque  jour 
parmi  eux  un  prince  qui  façonnât  leur  esprit  féroce  et  leurs  mœurs  àpros  et  insocia- 
bles,  et  (|ui  se  servU  QtUement  de  lenr multitude,  cette  nation  derlendralt  fonnidabte 
à  ses  voisins.  » 

Le  gouvernement  russe  ayant  prétexté  de  la  révolution  d'Angleterre  et  de  t'exé- 
cation  de  Charles  I*',  pour  retirer  an  conuneree  anglais  tous  les  privilèges  que  les 
ctars  lui  avaient  précédemment  accordés,  Charles  11  Sluart,  après  avoir  recouvré  le 
trône  de  son  père,  envoya,  eu  IGGJ,  le  comte  de  Carlisle  en  solennelle  ambassade  au 
ciar  Alexis,  pour  en  obtenir  le  rétablissement.  La  cour  d'Angleterre  n'eut  pas  lieu  do 
se  louer  de  sa  démarche.  Son  ambassadeur  eut  hem  élever  très-haut  la  puissance  de 
Charles  U,  à  qui  il  donnait  même  encore  le  titre  de  roi  de  France  (bien  que  ce  prince 
passât,  anx  yeux  marnes  de  ses  sujets,  poiur  te  docile  serviteur  des  volontés  de 
Louis XIV,  dont  il  était  le  prot«''gé  et  le  j>  nsionnaire),  il  eut  beau  prodipuer  au  czar 
Alexis  toutes  les  formules  de  la  flatterie ,  il  ne  fut  pas  même  traité  avec  les  égards 
qu'il  croyait  dos  à  son  rang;  la  noblesse  rasse  montra  vis-â-vis de  lut  beanconp 
de  hauteur;  le  czar  ne  l'admit  pas  au  nombre  des  personnes  de  dislimlion  de  l'em- 
pire qui  figuraient  à  sa  table,  ni  même  aux  tables  les  plus  voisines  de  lui  ;  le  comte, 
humilié  d'être  rejeté,  dans  la  salie  du  festin,  parmi  les  peTsonnes.de  second  rang,  af- 
fec  ta  de  se  tenir  isolé  le  plus  possible  contre  une  muraille.  Il  fut  obligé  de  s'excuser 
de  n'avoir  pas  donné  au  souverain  de  la  Russie  l'épithètc  de  sérénissinio  qu'il  avait 
appliquée  au  roi  Charles  ii,  U  écrire  qu  il  avait  cru  lui  faire  un  houneur  iilus  grand 
encoro  en  rappelant  :  «  Trës*bant,  très-pnissant  et  très*illU8lro  prince,  grand-seigneur, 
empereur  et  prand-dnc,  absolu  souverain,  •  et  il  s  empr<>ssa  d'ajouter  le  litre  réclamé. 
Rien  n'y  lit.  Le  czar  répondit  par  des  compliments  a  i  adresse  de  sou  frère  Charles  II  ; 
le  pdTiiége  ne  fut  point  ronouvelé,  et  le  comte  de  Cariislednt  partir  sans  avoir  même 
reçu  réparation  de  quelques  injures  auxquelles  il  nvnit  été  m  tinîic  à  son  arrivée. 

Ce  n'était  pas  pourtant  que,  pour  être  si  orgueilleuse ,  la  puissance  des  czars  pré- 
sentât eneoro  à  PEnrope  ooeMentale  une  physionomie  militaire  bien  redoutable.  Les 
forees  de  l'empire,  en  tant  que  troupes  entretenues,  s'élevaient  à  peine,  selon  la  re- 
lation de  l ambassade  du  comte  de  Carliste,  à  cent  mille  hommes;  il  est  vrai  que  le 
czar,  par  le  droit  absolu  qu'il  avait  sur  tous  les  individus  indistinctement,  pouvait 
augmenter  ses  troupes  à  volonté  ;  mais  c'eût  été  peu  de  chose  pour  les  Gondé»  tes 
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Tim^nne  et  leurs  adversaires  (étrangers  que  <  f^td-  nrn;»^e  rus?e.  pour  si  innombrable 
qu'on  l'aurait  faite,  avec  son  infanterie  indiM^iplmcu,  portant  la  hache  et  l'épée  i^us 
encore  que  le  moawinet,  et  sa  cayalerie,  portant  Tare  et  le  carquois  des  lalars.  Dans 
le  temps  m?mc  où  Vaiiliaii  opérait  sa  gnuuli»  n^volution  dan?  le  système  de  défense 
et  d'attaque  des  places,  les  Russes  en  étaient  encore  aux  hautes  fortifloatious  de  char- 
pente pour  la  défense  de  leurs  Tilles,  et,  à  l'exemple  des  Grecs  dn  Ku-Éinplre  itottt 
ils  paraissaient  avoir  reçu  leurs  notions  les  plus  avanrt-rs  de  stratégie,  ils  se  servaient 
dans  les  batailles  rangées  d'un  grand  château  mouvant  de  bois,  où  ils  mettaient  Icorb 
piétons,  et  qui  était  susceptible  de  s'étendre  sur  une  longueur  de  deux  lieues  et  sur 
une  largeur  de  neuf  oa  dix  pieds  seulement.  Ce  n'était  en  réalité  qu'une  double  mu- 
raille de  bois,  prrc^'e  de  menrlrifTcs.  qui  leur  servait  de  rempart  do  tous  côtés  contre 
la  violence  des  iK-ehes  doai  les  Tatars,  alors  encore  fort  redoutés  de  la  Russie,  se  ser- 
vaient beaucoup  plus  adroitement  qu'eux,  au  rapport  de  la  relation  de TandMséajdedu 
comte  de  Carlislo,  laipietlc  ajnnte  que  «  les  Mn^rm  ite<  ?nnt  I  ennroup  plus  propres  à 
soutenir  un  siège  qu'à  se  battre  en  pleine  campagne.  >  Outre  les  troupes  nationales, 
les  ccars  entretenaient  dès  lors  un  grand  nombre  de  soldats  etd'olDciers  étnngers  qui 
étaient  bien  payés  et  traités  aver  infinirnent  plus  d'êp:Anls  que  le  reste  de  leoraiBlde. 
Ce  fut  le  noyau  des  réformes  militaires  de  I^ierre  le  Grand. 

A  cette  époque ,  l'empire  ottoman  était  parvenu  à  l'apogée  de  sa  puissance.  En 
riirope,  il  <•nll)^a^^ail  toutes  les  .anciennes  provinces  de  l'empire  des  Grées  de  Cons- 
tantinople  aux  jours  de  sa  grandeur,  y  compris  la  Bessaraliie,  la  Valaquie ,  la  Molda- 
vie, la  Boulgarie,  avec  cette  région  malsaine  de  aurais  connue  sous  le  nom  de  Do- 
hiT  udja,  la  Servie  et  toute  l'ancienne  Grèce.  Il  s'était  augmenté,  —  au  détriment  des 
Hongrois,  — de  la  Bosnie,  de  I  F^clavonie,  d'une  partie  de  la  Croatie.  La  Transylvanie 
s'était  placée  sous  sa  proiection.  ioulc  l  Asie  Mineure,  la  Syrie,  l'Arménie,  d'autres 
proTinees  eneore  du  continent  asiatique  étaient  dans  son  domaine;  toutes  les  côtea 
mtdilerran(^ennes  de  l'Afrique,  rÉjj[ypte.  les  ré;.'ences  de  Tripoli,  de  Tunis,  d'Alger, 
reconnaissaient  sa  loi,  de  uôme  que  la  pluitart  des  îles  de  la  Méditerranée.  Enfin  il 
enveloppait  toute  la  mer  Noin  et  toute  la  mer  d'Asov  de  sa  vaste  poiataiice»  qui  con* 
mençait  à  riianceler  sur  les  ai»  vermoulus  d'un  AmaiiiBie  enneori  de  tont^ng^ 
même  militaire. 

Non  contents  d'une  M  vaste  deorination ,  et  quoique  ¥<m  vit  dès  lors  que  leurs  aimées 

n'étaient  iilusâ  la  hauteur  de  celles  de  I  Kurope  occidentale,  les  sultans  menaçaient 
incessammanl  la  Hongrie,  la  Pologne,  l'empire  d'Allemagne  lui-même,  et  donnaient 
dos  inquiétudes  à  la  Russie,  à  laquelle  déjà  ils  disputaient  l'Oukraine.  Ils  avaient  en- 
levé l'importante  plaeede  Kameneli,  en  Podolie,  considérée  comme  le  principal  bou- 
levard de  la  Pologne  contre  eux,  quand  le  rzar  Alexis  1"  porta  ^pronrs  à  Michel  Korl- 
liuut,  misérable  successeur  du  pieux,  mais  incapalile  Jean  i  asiniir,  et  contribua  ainsi 
à  la  mémorable  victoire  que  Jean  Sobieski  remporta  à  Oiuksim  ou  Khotin,  en  1673. 

Lesczav  li  l^i^ie  se  faisaient  ainsi  les  proteclcir-^  1  1 1  l'olnprne,  en  attendant 
qu'ils  s'en  lissuiit  les  maîtres,  et,  dans  ce  temps,  liiclici  KunUuut  étant  mori,  Alexis  H 
essaya  de  faire  passer,  par  élection,  la  eonronne  des  Jagellons  sur  la  tfite  des  Roma* 
novs.  Jean  Sobieslii  l'emporta  ;  mais,  malgré  toutes  ses  victoires,  ce  grand  capitaine  ne 
put  relever  la  Pol<^i)e  au  penciiant  de  sa  ruine.  Il  fut  dans  la  nécessité  de  céder  dé< 
flnitivement  aux  Turcs,  par  an  traité,  en  1676,  Kamenela  avec  la  PodoUe»  einn  tien 
de  l'Oukraine,  satisfait  néanmoins  dans  son  honneur  en  mettant  fin  à  Qu  bonleu  M* 
but  que  le  sultan  avait  imposé  à  son  prédécesseur. 

Les  Romanovs  ont  eji  général  montré  des  instincts  civilisateurs  et  ont  fait  successi» 
vement  de  généreux  efforts  pour  élever  moralement  le  peuple  russe  ;  mais  ils  ont 
trouvé  une  âpre  résistance  dans  la  noblesse  de  leur  empire,  qui,  bien  plus  que  les 
czars,  a  cherché  à  entretenir  la  masse  de  la  nation  dans  1  ignorance  et  le  servage. 

Alexis  P'  réunit  en  une  sorte  de  code,  comme  Pavait  Mt  lyan  IV,  les  prindpaux 
♦  oukases  rendue  par  Ini  m  -t  s  prédécesseurs  ;  mais,  comme  chacun  d'eux  pouvait  être 

abrogé  de  fait  par  un  ouka.se  nouveau  ou  par  la  seule  volonté  d'une  justice  sans 
lirincipe  et  sans  flxlté,  la  législation  n'en  resta  pas  moins  flottante  et  arbitraire.  On 
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UUI 


prête  au  czar  Alexis  I  mlenUon  d'avoir  voulu  abolir  le  servage  ;  mai»  la  noblesse  lui 
opposa  nn  obstacle  insiimioiitablâ.  U  cherdiaà  établir  de$  réronnes  dans  le  elergé  qfû 

pr>  si  ntait  un  tableau  inénarrable  d'ignorance  etde  dissoluliOB  (I);  mais  làene<ae  il 
échoua  sous  l'effort  répulsif  de  la  barbarie. 
Fédor  Alexiovitscb,  qui  lai  soeeéda,  en  WIO,  fit  anssi  de  nobles  essais  de  eirilisa- 

lion.  D  ovdonna  d'employer  la  pierre  à  la  place  du  bois  dans  les  constructioaa  or 
baincs,  commença  l'oi^anisation  de  la  police  et  fit  beaucoup  d  (iiil»'-;  r-  trlfinonts  qui 
ne  sont  pas  tous  encore  tombés  eu  Ué^uéiudo.  Ou  lui  attribue  nii  it-  iicuii»  in- 
terpréter de  deoi  points  de  vue  bien  différents  :  de  celui  d'un  despotisme  qui  no  toU' 
lait  plus  admettre  dp  contradicteurs,  de  pondérateurs,  et  ontendail  tout  absorber  eu 
soi-même;  ou  de  celui  d'une  équité»  sinon  d'un  nivellement,  presque  démocratique, 
—la  démocratie  d'aUleura  s'allhmt  parfoitement  avec  le  despotisme  d'un  seul,  eomm» 
sous  le  Kénéralcnunt  odieux  empire  romain,  —  le  czar  et  sa  famille  exceptés  toute- 
fois. Indigné,  dit-on,  que  la  noblesse,  par  ses  prétentions  et  ses  rivalités,  entretint  de 
continuelles  discordes  d^  tannée, illni  fit  signilter de  remettre  mire  ses  mains 
toutes  les  Charles  relatives  à  ses  titres  et  privilèges,  et,  à  peine  les  posséda-t-i), 
qu'il  les  lirra  aux  Hammes.  déclarant  nu'à  1  avenir  on  ne  reconnaîtrait  plus  d'autres 
nobles  dans  I  État  que  ceux  qui  se  uioutieraicnt  tels  pai'  icur  mérilc  et  leurs  ser- 
Tleee.  Les  noms  des  personnes  réputées  nobles  furent  alors  inscrits  sur  deux  te* 
gîstrc?  publics,  dont  l'un  contenait  ceux  de  la  Ki^^nde  noblesse,  et  l'autre  ceux  des 
boyards  composant  la  deuxième  noblesse,  ainsi  que  ceux  des  gens  ennoblis  par  la 
Tolonté  du  niÉllre.  Cela  donna  blent6t  aux  cemv  et  ciarinef  le  droit,  non  de  ré- 
compenser toujours  le  mérite  et  les  vrais  sen  ices ,  Tnai<;  de  revêtir  des  plus  hauts 
titres  de  l'empire  les  plus  abominables  scélérats.  Il  est ,  dans  tous  les  cas,  fâcheux 
qu'à  un  tnut  si  vlgooreux,  qui,  as8ure-t>o»,  lui  flit  inspiré  par  un  prince  Galitiin, 
Fédor  Roraanov,  pour  eu  mieux  préciser  l'esprit  de  grandeur  et  d'équité,  n'ait  pas 
ajouté,  en  dépit  do  cette  noblesse  qu  il  bravait  si  tièrement,  I  abolition  progressive  du 
servag( .  En  effet,  les  titres  des  princes  et  des  boyards,  plus  visiblement  et  crueUe* 
ment  que  sur  des  parchemins,  étaient  inscrits  sur  ce  servage  qui  est  encore  aujoiir* 
d'hni  un  obstacle  à  la  mise  en  lumière  de  bien  des  mérites  réduits  à  s'ignorer  oiix- 
mémes  en  Russie  (2).  rséanmoins,  le  terrain  des  réformes  telles  que  ce  pays  était 
appelé  i  en  reeevoir,  était  en  partie  déblayé  par  Alexis  et  Fédor  Romanov,  quand  ce 
dcrn-i  r  mourut,  en  !G82,  laissant  son  héritage  à  ses  deux  frn  ,  Ivan  V  et  Peter  1*', 
plub  connu  sous  le  nom  de  Pierre  le  Grand,  qui,  par  un  coucoiu-s  d'événements  inu» 
tUes  ft  rapporter  ici,  parttgèrpnt  quelque  temps  le  trftne  de  Russie  ensemble  et  aTeo 
leur  entreprenante  sœur  Sophie. 

Les  commotions  intérieures  de  la  Russie  diuanl  les  premières  années  qpii  suivirent 
la  mort  de  Fédor  Romanor,  n'enpêcbèrent  pas  Jean  SoUe^  âtêébiMr  m»  alliance 

(I)  n  nomma,  à  cet  ciïot,  patrlmbe  de  Hmcoh  le  moina  lUkoD,  l*heiniM  Is  pies  érvdtt  peat- 

être  qn'iiU  profJtiit  l'K-'li^c  rnssc,  avec  Nestor,  qui  npinrticnt  an  otiiiètnc  siècle.  Le  patriarrhe 
fiikoii  ('t  iblil  (Jfs  sémiuairts,  fil  venir  des  manuscrits  grecs  du  mont  Athos,  lit  imprimer  la  Bible 
en  langue  slavonne,  et  cberclia  à  communiquer  quelques  connaissances,  quelqiM  santlaïaiit de 
devoir  et  quelque  dignité  à  son  clergé.  M  lis  il  n'y  n'imsll  p,T<,  cl  les  i  fTorls,  de  s*"'  ennemis  ame- 
Dèrent  sa  disgrâce.  It  se  retira  alors  daus  un  cluUre  où  il  cunUtiua  lei»  aunalcs  de  U  Russic^À 
ptrXxr  de  l'époque  eù  NSMMrltS  mAi  hâtait  (Les  Annales  de  Nestor  vont  de  858  à  IH3). 

(S)  11  est  à  remarttner  que  les  Rnsscs,  lusceptiblr  s,  cumiiii  l<  s  peuples  à  l'état  «r^  Ttf  utm  de 
tous  les  genres  de  séductions  et  d'illusions,  Turent  sur  le  point  rte  prtiudru  au  sérieux  l  app  irtint 
lijstcme  égalitaire  du  rtur  el  d'en  étaodrssyine  t)(  .luroup  la  portée  :  car,  peu  de  temps  après  sa 
morl,  on  vit  4«ux  membres  du  clergé  grec,  nommés;  Ha.ipo<l  cl  Abokam,  prôcUer,  jusqnt-  dans  la 
cathédrale  de  Moscou,  la  doctrine  d'égalité  la  plus  absolue,  »e  fondant  sur  ces  paroles  de  l'Évan» 
gUs  :  m  L'on  de  vous  ne  sera  pts  pttti  grand  que  l'auU-e.  »  Un  concile,  présidé  par  le  pslrfardic 
de  Moscou,  fut  mis  eii  demeure  pnr  !o  peujile  fr^Timinci  rette  doctrine  cl  de  la  discuter  avec 
les  deux  prédicatcun»,  qui,  sur  les  entrefaites,  furciil  arrêtés  et  mis  à  mort  avec  plusieurs  de  ieura 
protéljtM. 
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contre  les  Turcs,  par  (  abandon  définitif  qu'il  lui  fl(,  en  1686,  dans  le  traité  de  Moscou^ 
de  Kiev  et  de  son  territoire,  ainsi  que  de  ses  prétentions  sur  la  Podolie,  sur  l'Oukraine 

et  sur  Siiiolensk. 

Los  Tatars-Nogaïs,  sous  le  précédent  rt-gno.  avaient  plusiers  foi?  inquiété  la  Russie. 
Le  khan  de  Crimée  recevait  même  encore  do  cette  puissance  uu  iribul  annuel  do 
soixante  mille  roubles.  La  eo*régeiite  Sophie  envoya  eomm  les  Tatara  VasIH  Galitzin, 
qui  échona  complètement  ot  perdit  presque  toutes  ses  troupes.  Retourné  l'année  sui- 
vante du  même  côté,  ce  personuage  ne  fut  pas  plus  heureux;  il  essaya  pourtant  de 
garder,  ponmne  irairième  campagne,  une  posllion  en  nn  lien  appelé  Slaro*Samariiaia* 
Krepost,  et  dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Bohoroditsk  (anjotird'hui  N'ovo-MosKnv), 
vers  l'endroit  où  Tune  des  deux  rivières  Samara  se  jette  dans  le  Dnieper,  au-dessus 
des  cataractes  de  ee  flemre;  il  employa  trente  mtHe  bonmes  à  bitir,  pour  lai  stfvîr  de 
magasins,  une  ville  de  bois,  entourée  de  remparts  de  terre  et  d'une  artillerie  asser 
nombreuse  pour  soutenir  une  attaque;  mais  le  czar  Pierre  le  traita  avec  iudignalion  et 
ne  lui  permit  paii  de  donner  suite  à  son  dessein. 

Pen  fl^eo  fetUut  que  cette  circonstance  ne  coûtât  la  vie  à  Pierre  :  car  Galitzin,  de 
concert  avec  Sophie,  souleva  contre  lui  les  strelitz,  espèce  de  parde  prétorienne  qui 
se  croyait  en  droit  de  faire  et  de  défaire  les  czars.  Pierre,  malgré  sa  jeunesse,  triom' 
pha  de  la  révolte»  soumit  les  sirelits  en  attendant  ipL*û  les  anétatU,  okOe  Oalitsin  ot 
ses  afTidt  I  Tif<  nna  Sopbie  dans  on  couvent,  et  ne  laissa  pins  àsonfrère  Ivan  Y  qa'an 
titre  impuiâsant. 

Montrant  toat  de  suite  qn'll  n'y  aurait  qa'nne  antorité  dans  l'État,  la  sienne  ;  qn'en 

dehors  de  sa  volonté  tout  était  néant  dans  le  monde  de  son  empir(\  il  afîecta  d'élever 
aux  plus  hauts  titres  et  rangs  des  individus  appartenant  à  la  partie  du  peuple  la  plus 
infime,  et,  pour  la  moindre  infraction  à  ses  ordres,  pour  le  moindre  mécontentement, 
de  précipiter  dans  un  abîme  de  misère  et  d*<Ascurité  les  petscmnages  les  plus  riches 
et  les  plus  en  renom.  Pendant  que  d'un  ?arçou  p&tissicr  du  nom  de  Menschikof,  qui 
l'avait  mis  sur  la  trace  d'une  conspiration  contre  sa  personne,  et  qui  d  ailleurs  étiit 
doué  d'une  rare  intelligence,  il  faisait  un  prince,  un  ministre  et  an  général  de  l'em- 
pire, il  faisait  descendre  des  boyards  et  des  génàranx  i  la  condition  d'esdaves  on  de 
simple  soldats. 

Dn  reste,  l'empire  des  caars  eonralt  risiiue  de  perdre  tont  le  bénéOoe  des  progrès 

que  les  précédents  Romanovs  lui  avaient  fait  faire  tant  au  dedans  qu'au  dehors,  quand 
Pierre  le  Grand,  devenu  seul  maitre,  non  content  de  l'arrêter  sur  cette  pente  par 
une  volonté  qni  n'admettait  aucun  obstacle,  porta  sa  puissance  au  premier  rang  entre 
les  nations,  et  subitement  fit  rayonner  la  Russie  d'un  édat  de  civilisation  dont  elle 
ne  se  doutait  pas  la  veille,  éclat  plus  prestigieux  qne  réel  potuiant,  plus  séduisant  de 
loin  que  de  près. 

c  Lorsqu'un  prince  vent  faire  de  grands  clian;s'ements  dans  sa  nation,  dit  Hontes* 
qnieu,  ayant  Pierre  l"  en  vue.  dan?  son  Ksiirit  drs  lois,  il  faut  qu'il  réforme  par  les 
Ifl^  ce  qui  est  établi  par  les  lois,  ot  qu'il  change  par  les  manières  ce  qui  est  éiablj 
parles  manières;  et  c^est  nne  tr^-mauvaise  poHtiqne  de  changer  par  les  lois  ce  qui 
doit  l'être  cliaufré  par  les  manières  La  loi  qui  obligeait  les  Moscovites  à  "se  fairr  muper 
la  barbe  et  les  habits,  et  la  violence  de  Pierre  1"  qui  faisait  tailler  jusqu'aux  genoux 
les  longnes  robes  de  ceux  qui  entraient  dans  les  villes,  étaient  tyranniques.  H  y  a  de3 
moyens  pour  empêcher  les  crimes  ;  ce  sont  les  peines  ;  il  y  on  a  pour  changer  les 
manières  :  ce  sont  les  exemples.  La  facilité  et  la  promptitude  avec  lesquelles  celte 
nation  .s'est  policée,  ont  bien  montré  que  ce  prince  avait  trop  mauvaise  opinion  d'elle, 
et  que  ces  peuples  n'étaient  pas  dos  bêtes  comme  il  le  disiiit.  Les  moyens  violenta 
qu'il  employa  étaient  inutiles;  il  serail-tout  de  môme  arrivé  à  son  but  par  la  douceur.  » 

Où  1  on  vit  I  impuissance  du  despotisme  en  général  et  celui  du  czar  en  particulier, 
ce  ftit  lonque  Pieire  voulut  imposer  le  commerce  à  sa  nation.  Il  est  de  principe, 
que  phis  un  peuple  a  de  la  liberté  saine,  plus  il  a  d'industrie  et  df  ni'goce.  L'Angleterre, 
lu  Itullaudc,  les  villes  maritimes  d'Italie  dans  leurs  jours  d'indépendance,  Icsanciennes 
villes  banséatiquc«  même  de  la  RuitKie  avant  d'être  absorbées  par  les  cxars,  et  cent 
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aulivà  exemples  en  onl  fourni  la  preuve.  Pierre,  coulraircniont  aux  vrais  priuoîpes, 
Toutut  oiercantiliscr  la  Russie  sans  donner  de  ganinties  au  commense ,  sans  assurer 

la  pniprit'lé  des  individus  par  une  loi  fondamentale,  sans  donner  à  l'industrie  l'essor 
qu'elle  lu'c  prioelpalemeutde  la  certitude  qu'on  n'usurpera  ni  ses  inventions,  ni  ses  pro 
dnctions,  et  qn'eUe  sera  protégée,  respectée,  honorée.  Le  commerçanf  msse,  ne  se  sen- 
tant a.->sui  é  df  rien,  iw  Inivaillu  (|Uf  inoileineut  ot  se  garda  bien  île  !ia>arili'rdf^  grands 
capitaux,  de  peur  que  sa  forluue,  Ikisant  envie,  on  ne  l'en  dépouiitàt  et  ou  n'ctouiïàt 
SCS  plaintes  an  fond  de  la  Sibérie.  Les  négociants  étrangers  eux-mêmes,  quoique  plus 
(MX^légés  et  soumis  seulement  au  droit  romain,  généralement  mterprété  par  des  juris- 
consultes allemands  en  Russie,  confiniK'Tf  nt  â  montrer  la  plus  grande  cirron>|MM'tion  ot 
n'agirent  qu'en  qualité  de  commissionnaireà  do  diUti  entes  conipagiiios,  privant  néan- 
moins ainsi  le  peuple  russe  des  bénéOces  qu'il  aurait  pu  réaliser,  s'il  eût  osé  former 
liii-iiième  do  seiiililal)lcs  entreprise?.  A  moins  d'être  sûrs  de  réaliser  de  gros  et  immé- 
diats béuétices,  ils  se  ^dèrent  bien  de  faire  de  riches  envois  dans  un  pays  où  les 
eorrespondanis  les  phis  loyaux  pouvaient,  par  le  caprice  d'un  ministre,  sur  la  dénon- 
oiation  d'un  ennemi,  otn"'  traînés  en  exil  et  se  voir  drpouillés  au  moment  où  ils  avaient 
le  droit  de  se  croire  le  plus  en  sécurité;  ils  réflécitirent,  pour  se  commander  la  pru- 
dence, à  cette  absence  complète  de  droit  des  gens  qui  permet  au  despotisme  des  eiars 
de  ruiner  le  commerçant  étranger  i>ar  la  ruine  arbitraire  du  sujet  russe  avec  lequel  on 
est  en  relations  et  que  l'on  peut  avoir  pour  débiteur.  La  fille  de  Pierre,  Klisabeth 
Pt  tiovna,  devait  mettre  un  jour  le  comble  à  cet  oubli  des  premiers  éléments  consti- 
tutifs da  commerce,  en  expulsant  du  territoire  de  l'empire  tous  les  Israélites,  parce 
qu'au  moyen  de  klties  de  change,  ils  faisaient  dans  d'autres  pays  la  remise  de  l'ar- 
gent des  prisonniers  de  la  Sibérie  et  des  étraugers  qui  éiaieiit  au  service  du  gouver- 
nement, abolissant  ainsi  de  fut,  comme  contraire  aux  lois  et  à  la  politique  des  ctars, 
le  ciian.tie.  qui  est  la  Insc  même  du  négoce.  Ainsi  l'ierre,  avec  la  volonté  arrêtée 
d'étalilir  un  (traud  coimnerce  dans  ses  butais,  ne  sut  rien  faire  poiur  donner  à  son 
peuple,  sous  ce  rapport,  l'éducation  nécessaire,  et  il  apprit  qu'il  est  des  choses  capi- 
tales pour  la  grandeur  des  empires  que  le  d-^spotisme  n'a  pas  le  pouvoir  de  fonder, 
il  fut  aussi  intiabtle  pour  l'éducation  agricole,  doot.ie  servage  est  le  plus  inéoooci- 
liaMc  ennemi. 

Il  est  pourtant  un  genre  d'éducation  qu'il  fut  plus  apte  à  donner  A  sa  nation  et  qu'il 

entreprit  de  faire  descendre  ju.sque  dans  les  derniers  rangs  du  servage  :  —  ce  fut  l'é- 
ducation militaire.  Do  sorte  que  l'autoiite  aequise  par  la  Russie  sous  son  règne,  fut 
encore  plus  l'œuvre  de  h  force  que  de  l'intelligence.  Le  p^iple  russe,  qui  semble 
doué  à  un  si  haut  degré  du  talent  d'imitation,  était  facile  à  soumettre,  jusque  dan?  son 
plus  complet  asservissement,  au  mécanisme  militaire.  L'esprit  d'initiative  pourrait  > 
manquer  à  certains  jours  06,  comme  on  l'a  vu  en  diverses  circonstances,  depuis 
rémaneip:ilion  de  1T89,  dans  le  soldat  français,  l'intelligent  courage  de  l'enseinMe 
d  une  armée  parfois  peut  suppléer  a  1  insuflisance  du  géiue  stratégique  dans  le  général 
en  chef;  mais  l'obéissance  [Kissive,  le  peu  de  regrets  de  fcire  le  sacrifice  d'une  vie 
miséiable,  le  dévouement  au  souverain  qui  tient,  comme  chef  de  l'Église,  les  portes 
du  ciel  ouverte?  ou  fermées,  en  mi^me  temps  (lu'il  tient,  eomme  rjiar,  le  châtiment  et  la 
récompense  dans  ses  mains,  seraient,  jusqu'à  un  ccriaiii  iioint.  des  eompeusalions  a  ce 
désavantage. 

Pierre  le  Grand,  en  abolissant  le  patriarcat  en  Russie,  ou  plutôt  en  s'en  (evêlant 
lui-même,  compléta  i  œuvre  autocratique  d'Ivan  IV  ;  le  titre  de  satnoderjetz  (auto- 
crate) dont  il  se  revêtit,  ne  signifia  plus  seulement  une  a«forj<^  n*émattant  que  d« 
Dieu,  mais  l'association  du  pouvoir  spirituel  et  du  potivoir  temporel  sur  la  t?^te  du 
czar;  il  fut  le  pape  et  l'empereur,  et  il  usa  largement,  comme  l'ont  fait  depuis  ses  suc- 
eesieuTB,  de  cette  double  influence  sur  le  peuple  et  sur  l'armée.  Cela  lui  permit,  dans 
Fespèce  de  code  qu'il  publia,  d'égaler  ])resque  sa  puissance  à  celle  de  Dieu,  et  de 
punir  des  marnes  châtiments  les  l  lasphèmes  envers  la  Divinité  et  les  seuls  mormiucs 
contre  sa  propre  personne.  11  érigea  le  czarismc  en  culte. 

Sa  volonté  força  les  plus  puissants  seigneurs  russes  à  accepter  pour  administrateurs, 

TUMI  I.  d 
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pour  directeurs  et  iustructeurs,  pour  généraux  môme  les  étrangers  qu'il  avait  appelés 
auprts  de  luf .  Ses  snccesseors,  loin  die  négliger  ce  moyen  d'assurer  des  succès  i  leur 

gouvernement  et  à  leurs  armes,  luidonn^reni  encoro  plusd'extensinti.en  (  )iivii(|nant  à 
grands  fraisdes  capacités  de  tous  les  pays  à  concourir  à  leur  grandeur  et  à  leur  influence. 

Ce  fut  avec  l'assistance  duGénerois  I.efort,  de  l'Anglais  Gordon,  du  Prussien  Shein, 
que  l'ierrc  In  Grand  comnien<;a  l'organisation  de  son  armée  de  terre  et  de  sa  marine. 
Plus  t  u  il  un  Danois,  devenu  céli'brc,  le  comte  de  Munich,  lui  porterait  le  concours  de 
ses  talents  d'ingénieur  cl  de  sou  expérience  militaire; un  Iilaudais,  le  comte  de  Lascy, 
qui  avait  saeeessiTement  senri  en  France,  en  Memagne  M  en  Pologne,  loi  rendrait 
ans^i  (le  pifrnniés  services  miliîain'>. 

Dans  un  temps  qui  n'était  pas  encore  bien  éloigné,  la  valeur  et  le  nombre  avaient 
le  plus  souvent  tenu  Heu  de  lactique,  pour  gagner  des  littailles  et  taire  des  eon> 
quêtes.  Mais  il  n'en  était  plus  de  m^ine  depuis  que  la  Btmti^gie,  dont  les  Suédois  ti  a- 
Taieut  pas  été  des  derniers  à  présentor  des  modèle:»,  particulièrement  mus  le  ri'gno 
de  Gustave-Adolplic,  se  montrait  capable  de  tenir  en  échec  de9  masses  belliqueuses, 
mais  indisciplii)éoî<,  comliattant  en  désordre,  ou,  dans  tous  les  cas,  soumises  à  un  seul 
ordre  de  bataille,  oonime  l'étaient  alors  les  armées  ttUÊM,  et  comme  le  seraient  long- 
temps  encore  après  les  armées  turques. 

PÎOTre  le  Grand  n'eut  pas  plutùt  coiumcncé  à  organiser  son  armée  scion  le  système 
inau<ruré  par  la  Su<'i1e  et  pcrfcrtionné  par  les  grands  ccipltaines  de  rrpnqne  de 
Louis  XIV,  qu'il  se  moiiira  impatient  d'en  essayer  les  eiîets  et  d'en  développer  les 
conséquences  dans  l'intérêt  de  sa  grandeur.  Les  Jours  prévus  par  le  santnl  évèque 
d*.\vranches  étaient  arrivés  pour  la  Russie. 

La  maiâou  d'Autriche,  ou  possession  du  royaume  de  Bohême  depuis  l'année  1526, 
et  qui  n'avait  acquis  la  Hongrie  qu'à  un  titre  toujours  litigieux,  parfois  même  di«puti', 
depuis  la  mort  du  ni  national  Jean  Ziipulski,  eu  1540,  avait  enfin  obtenu  re  sncond 
royaume  à  titre  héréditaire,  le  30  octobre  1687;  mais  ce  n'était  pas  sans  protestations, 
sans  que  l'étendard  de  l'indépendance  fdt  levé  par  ipielques  magnats  hongrois,  n  j 
nombre  desquels  Émcric  'fœkeli  et  François- Léopold  Ragotski,  que  la  Porte  ot- 
tomane reconnut,  l'un  aprèa  l'autre,  pour  princes  de  Transylvanie  et  rois  de  Hon- 
grie (1). 

Dans  cette  situation,  rallianœ  de  la  maison  d'Autriche  s'offrait  d'elle-même  ao  cxar 
d^Russie.  11  la  saisit  promptcmenl  et  lit  un  traité  avec  l'empereur  d' A Ifetnaqne  Fer- 
dinand 111,  dans  le  but  de  venger  les  dernières  défaites  que  les  Tatars,  protégés  par  la 
Turquie,  avalent  fUt  éprouver  aux  Rosses,  ainsi  que  ponr  essayer  d'avancer,  le  long 
de  la  niiT  d'Azov,  sur  los  nvajres  de  la  mer  Noire  où,  rumine  nn  l'a  vu,  les  Tatars, 
repou&sés  de  la  Pologne  et  de  la  Russie,  s'abritaient  sous  le  proloclurat  des  sultans. 

Les  "Tatars  d'une  part  et  les  Cosaques  de  l'autre,  furent  les  points  de  owrtwt  de  ces 
deux  colosses,  laTini|iiie  et  la Russie;ce  Turent eaïqoi les condoisirBntiaedlqiuler 
la  possession  de  la  mer  Moire  et  de  la  mer  d'Azov. 

La  conquête  des  khanatsdu  Kaptcliak,  de  Kasan  et  d'Astrs-Kan,  ainsi  que  celle  de 
rOukralne  oecidenlalo  par  ses  prédécesseuis.  et  les  établissements  formés  parles  Co- 
saques du  Don.  jii'-qu'à  une  Irès-faible  distance  d'Azov,  facilitaient  beaucoup  le»!  vues 
de  Piètre  le  Grand  de  cecôlé.  .Mais  il  atla<  lia  une  importance  liors  de  proportion  avec 
la  réalité  ila  mer  d'Azov  sur  laquelle  il  voulait  fonder  un  port  et  une  vilte  depr<*> 
inier  ordre;  de  sorte  qu'au  lieu  dr  porlrr  l'effort  do  s»"^  ntitH-s  soit  vers  le  fiassin  ri  i 
Liman  que  lormout  le  Dnieper  et  le  Boug  a  leur  emboucbure  dans  la  mer  .Nuire,  soit 
trarla  presqu'île  de  Crimée  directement,  en  formant  la  ligne  de  Pérékop,ll  fit  côtoyer  à 
son  innée,  dans  laïQueile  il  servait  on  qualité  de  Uottlonant>eolonel,  sons  les  ordres 

{i)  Tn>lieli,  qui  aT.iil  d'ahonl  obtenu  d'asnei  beam  «uccè»,  fut  cnguit>>  vaincu  et  réduit,  dil-oii, 
àoiereer  l'élut  de  cabarelicr  k  CuDstaoUnuplc.  Uagol»ki  tiol  peudant  dix  ans  (d«  1701  à  1111) 
la  BoDgiie  prsMpie  léparée  de  l'Autriche,  et  ion  Bli  «uajra  encore  de  toulever  ce  pay*  durent  ta 
gaem  de  1735  à  1189,  doot  li  «sra  qttMtlM, 
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dos  généraux  Schérémetof,  Leforl,  Gordon  el  Shein,  les  Lards  du  Don  pour  se  rendre 
à  Azov,  av  ec  un  li-ain  assez  nombreux  d'arliilorie. 

Celte  ville,  tombée  à  l'élat  de  hotirpade,  t'Inii  pourvue  de  quclqu«'S  forlificalious 
qui,  —  les  Russes  n'ayant  pas  de  «avircî.  pom  empôcher  l'arrivée  dos  secours  par 
mer,  —  suJBrent,  avec  la  désertkm  d'an  oflicier  d'artillerie  condamné  à  recevoir  le 
knout,  pour  forcer  l  armé»'  fn  <v.ar,  composée  d'environ  vingtM'iini  à  ironie  mille 
hommes»  dont  ciuq  raille  AUemauds,  à  lever  le  siège.  Cela  se  passait  en 

Hais  h  peraéTéranoe  dn  ezar  devait  ttnir  par  triompher.  L'année  suivante,  il  se  fit 
as<isitT d'une  petite  flotte,  la  prcmiÎM  e  qu'eût  possédée  la  Uussie.comp  tM  t'  di;  qii.-'!i|iit  s 
bâtiments  de  haut  bord,  de  trente- U  ois  galères  et  de  quatre  i>rùlols»  le  tout  moulé  par 
des  Hoiiaodais,  des  Danois  et  des  Anglais,  sous  les  ordres  de  Pamiral  LiOfort.  Il  éialt 
accompagné,  en  outre,  de  plusieurs  ingénieurs  militaires  étrangers  et  d'officiers  d'ar- 
tillt'rip  prussiens.  Avec  ces  nouveaux  mn\t'iis,  il  recomnienra  le  siège,  employant 
eeUti  fois  un  système  régulier  de  tranchées,  tandis  que  la  llolte,  sur  laquelle  il  servait 
cooime  volontaire,  interceptait  toutes  les  communications  avec  la  place  du  cdté  de  la 
mer.  l^s  Talars  el  les  Turcs  se  défendirent  encore  longtemps  e!  avec  cnnrage  :  mais 
enfin  Axov  se  rendit  le  28  juillet  i(>d(i.  Aussitôt  le  czar  s'y  foriilia  et  tii  élargir  le  liavro, 
«royani  tenir  un  port  vraiment  important. 

IVn  d'annt'-es.  après,  en  HOC,  il  s'apeirtit  do,  ^on  orronr,  et  choisit  une  autre  posi- 
tion dans  le  voisinage,  celle  de  Taganrog,  qui  ne  valait  guère  miciu,  la  mer  d'Asuv 
n'étant  à  proprement  imrler  qu'un  lac  marécai^ux  formé  par  les  eaux  du  Don  et  de 
quelques  autres  rivières,  susceptible  de  geler  en  liivi  r  el  lîonl  il  semble  (jne  la  profon- 
deur va  sans  cesse  en  décroissant  (t).  l'ierre  le  Grand,  avec  l'aide  d'un  ingénieur  an- 
glais, conçut  le  plan  d'unir  le  Volga  au  Don,  fleuve  sur  lequel  la  navigation  resterait 
très-difUcile,  sinon  impossible,  au  moins  dans  l'étendue  entière  de  son  cours.  La pos* 
session  de  la  mer  d'Aïov,  quand  elle  serait  a.ssnrée  a  la  lUis^ie.  ce  que  Pierre  le 
Grand  ne  devait  pas  voir,  aurait  néanmoins  pour  cet  empire  des  avanlagus  considéra- 
bles non-seulement  parce  qu'elle  lui  procurerait  un  débouché  oommercial ,  mais  en- 
core parce  qu'il  tirerait  un  jour  de  (a  baie  la  plus  extrême  dft  cette  mer  I^sque  tOUI 
les  ubjets  de  construction  pour  sa  ttutte  de  la  mer  Noire. 

La  eonqufite  d'Aiov  fut  célébrée  avec  une  pompe  toute  oriental»,  et,  fier  de  tenir  un 
petit  coin  de  mer  au  midi  de  son  empire,  Pieire  le  Grand  mit  à  C  Hitribuiion  la  no- 
blesse, le  clergé,  les  négociants  de  la  Russie,  en  leur  parlant  de  l'honneur  national,  de 
ta  gloire  de  l'iCglise  grecque,  pour  avoir  les  moyens  de  mettre  en  cbaptier  neuf  vais- 
seaux de  60  canons  chacun,  el  quarante  frégates  de  liO  ù  30.  Kn  même  temps,  il  ht 
construire  des  navires  légers  à  la  manière  de  ceux  qu'employaient  ses  cosaques,  pour 
croiser  autour  de  la  Crimée  el  couper  les  communications  entre  les  Talars  de  la  pres- 
qu'île et  les  Turcs.  Son  projet  étail  de  se  rendre  procliainement  maître  de  cette  près- 
qtt'lle  contre  laipteile  Yasili  Galitziti  avait  naguère  échoué,  et  d'établir  ensuite,  par 
cotte  route  et  par  la  tiéurgie,  un  conunerce  avec  la  Perse. 

Dans  le  même  temps,  il  essayait  d'en  créer  un,  par  la  Sibérie,  avee  la  Chine, 
re  ([Ile  fru'ilitait  un  traité  d'amitié,  q>rné  dès  l'an  l(]S<},  à  \ertebinsk.  entre  les  deux 
empues,  traité  par  lequel  les  limilcs  des  Russes  cl  des  Chinois  étaient  tixecs,  pour 
le  nord-onest,  am  rives  de  la  G(Nrbitsa  qui  se  jette  dans  la  Cbilka,  et,  à  l'est,  au  fleuve 
Amour,  appelé  aussi  Segbalien  ou  Sakbalien,  nom  d'une  île  qui  ae  ironve  à  son  em- 
bouchure. 

Cepeudant,  Pierre  le  Grand  se  tint  sur  l'expectative  plus  que  sur  l'offensive,  depuis 
sa  campagne  de  1696  Jusqu'à  la  paix  do  Carlovlts  en  1696.  Celle-ci  foroa  bt  Turquie  à 

(t)  La  profouduur  la  plu»  grande  de  la  uier  d'AzoT  ne  liépaï&e  pas  riouie  à.  iiiunze  unlres,  sur 
UM  DioyeDoe  de  d«ux  mètrN.  Le  Dob  y  «itraint  dti  sablvs  que  lea  wnti  du  sud  aerumuteot 
♦  tir  t  i  ctiXu.  Le  [lOrl  d'.'^zoT  en  est  compli^temcnt  fitistriié  ;  iclui  de  Taginro?  est  n  misi^r,i!Mi',  <;iie 
l'ciidjaiqucnicut  du»  ludictiaiidiscs  n«:  pt:ul  »  j  fairu  nnuu  moyeu  de  ctiarrcUqs  qui  Tuitl  au  loin 
joindre  de  large*  barques  que  l'on  dirige  enniite  |QSqu'ai|f  DàvirSI  de  trassporl,  leicptdls  S4Mlt 
obligés  dt  M  leair  11  plus  d'iine  li«u«  «n  large. 
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renoDoerà  prcttqnt^  tout  ce  qu'elle  ocenpail  en  Hongrie,  à  la  sntenlnelé  sur  Hi  Tran* 

sylvanie,  au  profit  do  l'empereur  Ferdinand  111,  —  ce  qui  n'empêcha  pas  le  magnat 
Ragobki  de  ronleslor,  de  1701  à  171  i,  la  couronne  hongroise  à  la  maison d'Aulridie ; 
—  à  rendre  à  la  Pologne  kanicnelz  et  la  Podolie,  ainsi  que  i'Ûuknune  en  dci;a  du 
Dnieper,  à  céder  la  Uorée  à  Venise,  et  à  faire  l'atiandon  en  foraie  d*AiOT-et  d'ane 
partie  du  littoral  de  la  mer  de  co  nom  à  la  Russie. 

C'est  dans  cet  intenalle  que  Piiire  entreprit  ce  fameux  voyage  d'instruction  person- 
nelle dont  on  parle  tant  encore,  et  qui  devait  rendre  sa  gloire  et  le  nom  de  Peler  Mifcbaë- 
lov,  qu'il  prit,  populaires  jusque  dans  les  chantiers  d'Ani>ler(larn  et  rte  Deptrord.  H 
revint  de  ce  voyage  sur  une  (régate  dont  lui  avait  fait  présent  le  roi  d'Angleterre 
amenant  avec  loi  des  mécaniciens,  des  eonstradears,  des  itt($énl6an,  des  malhé- 
matieiens  el  des  hommes  irélite  dans  toute?  les  l.ranelies  de  la  science.  Célaità  qui 
travaillerait  à  la  grandeur  et  à  la  prospcnlë  de  l'empire  des  czars. 

Pierre  le  Grand  qni,  dès  l'ann(^e  1672»  avait  visité  les  côtes  de  la  mer  Blanche  et 
reconnu  l'insuffisance  du  port  d'Arkhangcl,  jota,  en  revenant  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande, un  œil  d'envie  sur  les  poi  ts  de  la  Baltique,  particuli-'rernent  Mir  c  eux  qni  appar- 
tenaient à  la  Suède,  et  la  pensée  de  rendre  l'Ingrie  et  ia  kaielie  a  sou  empire  Ijouil- 
lonna  dans  son  esiwit. 

LaSu'ilf.  dans  ce  temps,  avait  un  souverain  d'une  extrême  jeunesse  et  qui,  livré 
encore  aux  distractions  de  son  âge,  ne  laissait  pas  soupçonner  eu  qu'il  allait  être. 
L'occasion  iianil  CkTomMe  à  Pierre  pour  s'asseoir  sur  la  Baltique,  à  Auguste  II,  roi  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe,  pour  rendre  an\  Polonais,  mAme  malgré  eux,  la  Livonie 
et  l'Esthonie,  au  roi  de  Dannemark,  Frédéric  lY,  poiu*  s'emparer  du  Uolstein,  dont 
était  possesseur  le  bean^Mre  du  roi  de  Snède,  et  bientôt  â  Frédéric  I**  de  Prusse ,  q  u  i . 
toutàllieure  (1701),  allait  ériger  ses  Étal>  en  rn^auine.  pour  ajouter  à  la  partie  de  la 
Pninéramie  qu'il  possédait  déjà,  celle  qui  appartenait  a  la  iruéde  la  coaliliftn.  formée 
(1  ahiiid  entre  les  trois  premiers  de  ces  princes,  fondit  à  l  improviste  cl  de  lom  les 
CQtésàlafois  sur  cette  Suède,  plus  grande  par  le  caractère  de  ses  habitants,  la  valeur 
desesrois,  de  ses  pénéraux  et     ^>'-.  ^ulJai--,  (|iie  par  ITtendue  de  son  territoire. 

Ce  jeune  souverain,  dont  on  avait  cru  avoir  si  hou  marché,  était  Charles  Xll,  qui,  dès 
ses  premiers  pas  dans  laeamère  des  armes  où  l'appelaient  ses  ennemis»  révéla  en  lui 
un  grand  capitaine,  et,  neuf  ans,  fil  repentir  lectar,  le  roi  de  Danneroark  et  le  roi  de 
Pologne  de  leur  injuste  agression. 

Toutefois,  pendant  que  Charles  était  occupé  i  réduire  Frédéric  IV,  menacé  de  pendre 
Copenhague,  sa  capitale,  el  à  signer,  dès  le  mois  d'août  1700,  la  paix  de  Travendhal, 
l'armée  du  czar  et  celle  du  roi  de  Polo^e  avaient  pu  pénétrer  dans  l'Ingrie  et  dans 
la  Livonie.  Le  roi  de  Suède,  avec  Irait  à  neuf  mille  hommes  seulement,  marclia  contre 
i'arhiée  du  czar,  forte  de  quatre-vingt  mille  soldats,  el,  le  30  octobre  de  la  même 
année  1700,  lui  tll  éprouver,  près  de  Nan  a  et  de  l'emhonrhure  de  la  Nonna,  dans  le 
golfe  de  Finlande,  une  des  plus  nuuiorable»  défailês  cunlineutalcs  que  l  histoire  ait 
enregistrées. 

OMi^îé  de  se  retourner  ver?  le  roi  de  Pologne.  Charles  liattii  etdui-ri  presque  sons 
les  murs  do  sa  capitale,  et  le  refoula  et  le  poursuivit  jusque  dans  la  Saxe,  où  il  eut  le 
tort  de  trop  s'arrêter;  car,  pendant  ce  temps,  l'opinlihtre  Pierre  occupait  l'Ingrie  el  s'y 
fortifiait,  réalisant  ainsi  son  r*'ve  de  possession  sur  la  Paltique, 

Déjà  il  s'était  emparé,  à  l'endroit  où  la  Néva  sort  du  lae  Ladoga,  d'une  ile  sur 
laquelle  tes  Suédois  avaient  élevé  le  fort  de  Nœteborg,  dont  il  changea  alors  le  nom  en 
celui  de  SclilcussL'linnir^'  (en  alleiriand  Fort  la  Clef),  di-anl  que  cette  cM  lui  ouvrirait 
les  pays  de  l'eniiemi.  It  ajouta  à  celte  conquête  celle  du  fort  de  Nycuscbantt, situé  aussi 
près  du  lac  de  Ladoga. 

Avec  les  débris  de  quelques-uns  des  bastions  de  ce  foil,  qui  lui  paraissait  trop  mal 
placé  pour  protéger  l'entrée  de  la  baie  dans  laquelle  débouche  la  Nr>va  an  fond  du 
golfe  de  Finlande,  il  jeta  sur  un  autre  petite  ile,  nommée  Louist,  qu  il  croyait  plus 
bvorable  à  son  dessein,  les  fondements  d'nne  citadelle  à  laquelle,  en  son  propre  hon- 
nmnr  el  en  celui  de  son  patron,  il  donna  le  nom  de  SaintrPétersbonrg.  Bientôt  II  ent  ré- 
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solu  de  joindre  une  TÎile  à  la  citadelle,  et,  plus  imitateur  encore  que  créateur,  tout 
plein  de  ce  qu'il  s?«ftTa  dans  la  Hollande,  dont  les  industrieux  habiiauts  ont  été  con- 
traints par  la  nature  de  conquérir  leurs  cités  sur  les  eaui.  Il  en  agit  de  même  en  con- 
quérant Snint  l'élersbourg  en  quelque  sorte  sur  un  marais,  sans  y  étrp  tpnu  et 
malgré  les  iuoiulations  dont  cette  ville  était  sans  cesse  ineoacée.  L'ile  Vasili  reçut  les 
premières  habitations  paiticnlitoes  de  la  ville  naissante  qui,  arec  le  concottrs  d'un 
grand  nomhr  ^  r  nngers,  prit  un  afs^sez  nimlc  accroissement.  Plus  de  cent  mille 
hommes  avaient      en  travaillant  à  celle  fondation. 

Plem  At  fortifier  nn  banede  sable  entre  la  oôie  d'Infrrie  et  nie  de  KottUn  on  Re- 
tousari,  et  tout  do  suite  il  lit  enfoncer  dans  !a  mrr,  antonr  de  ce  banc,  une  grande 
quantité  d'arbres,  de  gravier  et  de  pierres.  L'biver  n'arrêta  pas  son  impatience  :  les 
matériaux  néeessafres  anx  eonsttrnetions  furent  transpcnrtés  sur  la  glace  ;  au  printemps, 
la  nouvelle  forter»'s>>'  l'iall  debout,  après  ivnir  coûté  la  vie  à  »Miviii>ri  Imii  mille  tra- 
vailleurs et  à  un  nombre  égal  de  chevaux;  elle  reçut  le  nom  de  Kron>lott.  Près  de  là, 
dans  lUe  de  Koltlin  (en  russe,  KotloF),  qui  présenUut  uue  surface  plane  élevée  d'en- 
viron qoinse  à  seize  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  longueur  de 
huit  ki!nm(''tTes  H  demi,  de  l'esi  à  l'ouest,  el  une  largeur  d'à  peu  pn'  s  un  kilomètre 
soixante-sept  mètres,  Tierre  jeta  les  fondements  de  deux  ports,  l'un  pour  la  marine 
militaire ,  l'autre  pour  le  commerce,  qui  furent  défendus  par  de  longuee  chaoKées  et 
des  batteries  ;  il  établit  là  ses  chantiers  et  fit  commencer  un  canal  en  maçonnerie  y 
àdjaçant  et  se  prolongeant  au  loin  dans  la  mer. 

Ce  canal  ne  tat  conduit  à  fin  que  sous  le  règne  de  l'impératrice  Élisabeth  par  le 
général  Lobras.  Pienc  clianErt^a  In  nom  de  ViU-  et  de  la  l'aie  de  Kotloï,  en  celui  de 
Kron!?ladt.  qui  «i^niiio  CourottH«-J'i/te,  parce  qu  il  regardait  celte  position  comme  la 
couronne  de  sa  capitale,  dont  elle  n'était  éloignée  que  d'environ  quarante  et  un  iùlo- 
mètresetdemi 

La  construction  du  port  de  Kronstadt  entraîna,  en  1710.  celle  d'une  seconde  ville  qui 
occupa  la  partie  orientale  de  1  iie  et  piésenta  un  aspect  tout  militaire,  se  composant 
presque  exclu^emenl  d'arsenaux,  de  casernes  et  de  magasins.  Les  eaux  de  la  iiaie  de 
Kronstadt  ont  peu  de  profondeur,  et  sont  gelées  une  grande  patlie  de  l'année  ;  c'était  !à 
un  grave  inconvénient;  mais,  pour  juslitier  Pierre,  il  faut  dire  qu'alorti  il  n'avait  pas  le 
choix.  Aussi  peut-on  l'approuver  sur  la  eonsimction  du  port  et  mftme  de  la  ville  de 
Kronstadt,  ?ans  qu'il  en  soit  de  mc^nie  pour  ia  construction  de  la  ville  de  Saint-Péters- 
bourg, où  il  établit  bientôt,  à  l'extrémité  de  ses  li^tats,  sa  principale  résidence,  qu'il 
déclara  capitale  de  l'empii-e,  au  déUlmentde  Moscou,  ville  eentralement  placée,  mais 
où  il  rencontrait  dans  les  vieux  Russes  plus  de  dilDcullé  à  faire  accepter  ses  réformes. 

La  fondation  de  Saint-Pétersbourg  et  celle  de  Kronstadt  n'empêchaient  pas  Pierre 
le  Giand  de  faire  foriilicr  Arkangcl,  Novogorod,  Kiev.  Smolenskel  Plcskov,  elles  se 
reliaient  mdm<^<lM<  ''^P**''  fondations  qu'il  jetait  d'autre  part  sur  la  mer 
d'Azov  :  car  il  se  propo<%ait  dès  lors  d'unir,  )>ar  un  système  de  canalisation,  la  mer  Bal- 
tique à  la  mer  Noire  et  même  à  la  mer  Caspienne. 

Plnsieni%  tentatives  que  firent  les  Suédois,  par  mer,  de  4103  à  1705,  pour  détruire 
KiMiisladl  et  Sainl-Pétersbnnrç.  n'eurent  pas  de  snccès.  Pierre  conquit  ni'-nu\  tant 
par  force  que  par  ruse,  la  ville  de  i\arva,  sous  les  murs  de  laquelle  il  avait  naguère 
cssnré  une  si  terrible  déhite,  et  celle  de  Derp«  dont  précédemment  aussi  il  avait  été 
oMi^i  de  lever  le  £i<  i,'e.  Il  st;  trouva  ainsi  maître  de  toute  ITngrie,et,  pwDerpt,  Il  eut 
luTino  le  pied  dans  la  Livonie. 

Mais  Charles  XII,  après  avoir  forcé  Auguste  11  à  déposer  la  couronne  de  l'ologne  et 
bit  élire  à  sa  place,  par  la  diète  de  Varsovie,  Stunlaa  Leczinski,  palatin  de  Poxnan 
nn  Pnscn.  son  protf''«ré.  vint  tnnhltM-  le  rzar  dans  sa  conquête  ei  •^r'-  vastes  projets,  en 
i  attaquant  et  en  le  Ijattaut  jusqu  au  cœur  de  son  empire.  Vaincu  partout  malgré  l'im- 
mense mpârlorité  numérique  de  ses  troupes,  Pierre  sollicita  la  paix  de  son  redoutable 
adversaire  qui  eût  pu  lui  dicter  alors  des  conditions  favorables  à  la  grandeur  el  à  l'a- 
venir de  la  Suède,  mais  qui,  se  cro)ant  eu  étal  de  conquérir  la  Russie  avec  la  petite 
armée  dont  II  disposait,  rejeta  les  propositions  de  Pierre  avec  hauteur.  A  ce  tort  il 
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en  ajouta  an  autre.  Le  chemin  de  lUuscou  lui  était  ouvert;  il  n'avait  qu'a  attendis 
des  renforts  qui  étaient  en  marché  et  des  approvttfoDnemeiils  dont  il  inanquail  poor 

réduire  le  czar  â  la  dernière  exirëniil«  dans  sa  capitale  môme,  (|iianil  il  se  laissa  dé- 
tourner d'un  plan  auquel  ses  plus  dovoiit's  ronseillers  le  suppliaient  de  s'arrêter,  {raur 
aller  dans  l'Oukraine  russe,  —  (jn'il  snppn-iait  plus  pénéralement  soulevée  qu'elle  ne 
l'était,  — 9e  joindre  i  rbetman  azoppa.  dans  la  croyance  que  sou  concours  lui  était 
nécessaire  pour  doinuT  à  la  Russie  le  coup  décisif.  Celle  faute  fut  eurore  suivie  d'une 
plus  grande.  Les  (.o>a<iucs  s'élant  divisés,  la  majorité  d'entre  eui,  ii  la  .su^i^csiiua 
de  Plerro,  ayant  même  déposé  Mazeppa  et  refûsé  d'embrasser  la  cause  (k-  la  Suède, 
Charles  Xll,  au  llnn  li'alliT  prr-niîrfi  tli  s  ([iiartif^rs  rt'hivfr  on  Pulo-^ne  et  de  donnnr 
quelque  repas  à  sa  petite  année,  épuisée  par  la  continuité  môme  de  ses  victoires  et 
manquant  de  tout  en  pays  ennemi,  se  mit  en  tète  de  soumettre  inoontinent  l'Ou» 
kr.iiiie  oi  (le  marcher  ensuite  sur  Moscou.  Néanmoins,  il  vainquit  (Mirnre  V'wttc  I". 

Mais  peu  à  peu  les  Russes  apprenaient  de  lui  l'aride  la  guerre,  bu  alieadanl  l'occa' 
sion  de  le  battre  i  leor  tour,  ils  lUnlent  le  vide  devnnt  lui  et,—  le^^on  d'histoire  qui  ne 
devait  pas  profiter  à  Napoléon  en  1 par  TliiTer  le  plus  froid  que  l'on  eût  eu  depuis 
un  siècle,  ils  le  lais^jArent  «'enjrafrfr  au  milieu  de  Icnn?  stoppes,  sans  que  bitnlni  il 
put  conuuuniquer  avec  la  Suéde  cl  la  rolugnc.  La  aubère  du  ses  liuapos  la  paus^  à 
(ilire  le  siéfe  de  Poultava,  ville  de  l'Oukraine,  auprès  de  laquelle  Kwre  le  Grand  vint, 
avec  une  armée  considérable  ei  do  nombr.  nx  nlIlLi('r3  étrangers  entrés  à  son  senice, 
entre  autres  l'Irlandais  de  Lasq-,  lui  livrer  une  bataille  dans  laquelle  claque  soldat 
Suédois  eut  contre  lui  dix  Russes.  En  l'état  d'épuisement  o&  était  Tannée  sué- 
doise, la  lutte  éndt  par  trop  inégale.  Ce  flut  là  qn'eipim,  en  1709,  la  fortune  de 
Charles  XIL 

Sans  armée  déiwirmais,  eonpé  d'areo  ses  filets,  ce  prince  passa  le  Ihiieper,  avec 

quelques  scjltials  «cui^'ttKnit,  pnui  rrfiii^ii>r  sur  les  teiiL-s  de  l'empiro  ottoman,  et, 
au  lieu  de  chercher  les  moyens  de  retourner  au  plus  vite  dans  son  royaume,  il  se  cuu- 
suma,  pendant  quatre  ans,  dans  la  ville  de  Bender,  en  Bessarabie,  à  vouloir  exiger  du 
sultan  qu'il  lui  confiât  une  armée  pour  aller  conquérir  la  Russie,  car  il  n'y  avait  pour 
ainsi  dire  plus  de  soldais  en  Suède,  et  ee  qu'il  en  restait  suffisait  à  peine  à  la  défense 
de  ce  pays. 

Dans  ce  temps  les  Moldaves,  mécontents  du  gouvernement  ottoman,  coromencèfent 

i  (  iKTrhçr  un  danîrornnx  appui  dans  les  mrs  de  Russie.  Démétrius  Cantémir,  bos- 
poil^r  de  Moldavie,  attiré  par  les  offres  de  Pierre  le  Grand,  joignit  ses  troupes  à  vellus 
de  ce  souverain,  i  la  condition  que  la  Moldavie  sendt  érigée  en  principauté  hérédi- 
taire pour  la  famille  Cantémir,  sons  le  protectorat  do  la  Russie.  Les  événements  qjiii 
suivirent  furent  des  obstacles  insurmontables  à  ce  ti^té;  mais  Démétrius  Cantémir, 
homme  lettré  et  linpiiste  extraordinaire, — il  possédait  orne  langues,— qui  a  laissé  une 
histoire  de  l'a^randisiiement  et  de  ladéeaJonce  de  l'empire  ottoman,  reçut,  avec  des 
flotnainos  considérables  dans  l'Ouloralne,  le  titre  de  prinee  de  l'emptra  rosse.  Rien 
n ïiail  négligé  pour  l'avenir. 

Pierre  le  Gnmd,  délivré  par  sa  persévérance  inébranlable  d'nn  adversaîr^qui  avait 
failli  le  détrôner,  put  donner  suite  à  ses  projets  d'a^Tandissemont  et  d'influence.  I.'Ou 
kraine  occidentale,  dépouillée  de  ses  priviléi^us,  fut  assimilée  aui  autres  provinces 
rosses.  L'ancien  roi  de  Pologne,  Augasie  D,  Ait  rappelé  et  mis  à  fai  place  de  Stanislas 
Leczinski.  L'inflnenre  des  crars  pn^inmina  p(uir  aii)>i  dire  sans  interniplion  depuis 
lors  dans  le  royaume  de  l'(jlof;ne,  dont  l'Allemagne  et  l'Angleterre  elle-iioMue  à  c^tte 
époqne  secondident  l'afllitbUssement,  et  auquel  la  France,  tout  entière  à  la  guerre  de 
la  succession  d'F.spau'ro',  u'eiiMiyait  que  dus  \ 

Pierre  le  (irand,  qui  appelait  Pétei-sboiirg  une  fenêtre  ouverte  sur  la  Baltique  et 
l'Europe  occidentale,  et  qui  déjà  en  avait  d'auues  donnant  sur  la  mer  Caspienne  et 
la  mer  Noire,  ne  désespérait  pas  de  s'en  ouvrir  nne,  par  les  Dardanelles,  sur  la  Médi- 
terranée et  l'Europe  10.  ridionale.  ("'est  ce  qui  expliquerait  l'eutètemenl  de  (  liarles  \]\ 
à  rester  en  ïurquio  puur  y  sommer  en  quelque  sorte  incessamment  le  sultan  de  Im 
coniar  me  innée  de  cent  mille  bonnwa  avnn  laqueUa  II  eniratait  en  Polofpie,  pois 
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en  Bn?9ie,  dont  il  se  proposait  Ptirore  l'abaissement,  «i,  d'autre  pnrt,  nn  ne  mvnit 
dans  la  conduite  de  ce  prince  plus  d'étrangeté  que  de  profondeur,  yiioi  qu'il  en  soil, 
le  divan,  cornnnfaDi  par  raflent  de  la  Russie,  s'npposft,  JtMqii'tii  1714,  anit  plans  do 
Cliarles  XH,  et,  quand  le  ?nltan  Acliniot  III,  sous  le  rAîrne  dnqiiel  la  Turquie  rrjiril  l«i 
Morée  aux  Vénitiens,  déclara  la  guerre  à  Pierre  le  Grand,  sans  confler  le  commando- 
ment  d«  son  armée  au  roi  de  Snède,  l'henni  It  filns  llltorftbte  0tah  passée. 

Cependant,  le  czar  qui  aussitôt  avait  jugé  utile  de  coui  ii  au-devant  do  ses  nouveaux 
ennemis  jasque  chei  eux,  après  avoir  fomenté  la  révolte  dans  les  provinces  nioUIo- 
▼alaques,  iHlnitalres  de  la  Porte  ottomane,  se  laissa  enfralner  trop  loin  en  Turquie, 
comme  avait  fait  Charles  XII  en  Russie,  et  faillit  voir  tout  l'échafaudage  de  sa  propre 
prandenr  et  celle  de  son  empire  s'écrouler  sur  les  bords  du  Pronth.  Là,  ayant  déjà 
éprouvé  un  échec  important,  cerné  avec  son  armée,  sans  vivres,  sans  munitions,  par 
nnearmée  turque  plus  considérable  que  la  sienne,  prè.<  d'être  fait  prisonnier  en  per- 
sonne, il  ne  dut  son  salut  qu'à  la  pi  t  •;eiirc  d'esprit  de  Catlierine,  Livonienne  d'humble 
extraction,  mais  d'un  grand  caractère,  qu'il  venait  d'épouser,  et  à  la  vénalili' 
da  gnnd-Tltir  qui  oomimndail  Pâmée  ottomane.  Catherine  enfnftt  nue  dépntallon 
à  ce  personnage  avec  tous  les  bijoux,  tous  les  trésor;::  dont  elle  pouvait  disposer,  et. 
moitié  en  le  séduisant  par  l'attrait  de  ces  richesses,  moitié  en  lui  démontrant  que  le 
etar  trait  encore  des  ressotm^es  et  pouvait,  dans  son  désespoir,  s'onvrlr  nn  chemin 
vicforieux  à  travers  i'.lmiée  ottoni.uie.  elle  vint  à  Ihhii.  par  l'inteiinédiaiie  du  vice- 
chancelier  Schaffllof,  qui  conduisait  ta  négociation  dans  le  camp  turc,  d'obtenir,  le  21 
juillet  1711,  un  traité  en  vertu  duquel  il  était  permis  au  ctar  de  se  retirer  dans  se3 
Slaispar  le  plus  court  chemin,  avec  tout  ce  qui  l'accompa^irnait,  les  Turcs  lui  fournis- 
saiii  mémo,  à  cet  effet,  des  vivres  dont  il  était  entièrement  déniié.  î.e  {.-land-vizir,  en 
retour  d  un  si  grand  service,  n'exigeait  par  ce  ipite  que  1  abandon  d'Azov  et  la  des- 
truction de  Tafianrof  et  autres  établissements  que  la  Russie  avait  pu  commencer  â 
fikire  de  re  cAté.  ainsi  que  celle  des  navire-  In  ctar  dans  la  mer  Noire.  Le  i^and* 
Tisir  fut  étranglé  en  arrivanl  à  Conslantiuui)lc.  mais  le  traité  avait  déjà  reçu  son  «xé> 
OQtfon  de  la  part  des  Tures.  Échappé  au  danger,  Pierre  mit  an  contfatre  fimrt  tong» 
temps  à  remplir  le.s  conditions  aiix(|iielles  il  s'éiail  engapé. 

Désespérant  enfin  de  la  Turquie,  Charles  Xll  se  décida  à  retourner  dans  son 
royaume,  qu'il  troura  amoindri,  non-seulement  par  la  perle  de  la  Livonle  et  de  l'Es- 
thonie,  de  la  Karélie  et  de  l'Iofrrie  que  le  czar  lui  avait  enlevées,  sans  vouloir  entendre 
parler  dé.snrmais  d'en  îai??pr  nne  partie  à  ses  alliés,  mais  encore  par  celle  de  la  Po- 
méranie  suédoise,  dont  le  roi  de  Prusse  s'était  emparé.  Il  ne  put,  par  sa  présence,  em- 
pédier  Straisund,  capitnie  de  cette  province,  de  succomber  devant  les  forces  d'un 
grand  nombre  de  «rniverains  coalisés, parmi  lesquels  était  le  roi  d' .Angleterre  GenrtresT", 
électeur  de  Hanovre.  Une  partie  de  la  Finlande,  avec  Viborg,  et  les  îles  de  IJago  et 
d'OEsel,  entre  les  golfes  de  Finlande  et  de  Livonle,  tombèrent  au  pouvoir  des  ennemis 

de  la  Suède. 

Pierre  le  Grand,  après  ses  succès  sur  terre,  voulut  essayer  s'il  serait  aussi  heureux 
«lu  mer.  Lui  qui,  peu  d'ftnnéee  auparavant,  ne  possédait  pour  ftinsi  dire  pas  une 
datoupe,  il  put  mettre  en  mer,  pendant  rannée  1714,  une  iioite  de  seize  vaisseaux  et 

de  cent  quatre-vingts  galères,  commandée,  en  général,  par  des  uniriers  étiangors.  Avec 
cet  imposant  armement,  il  livra  balaille,  près  des  ilcs  d'Aland,  vers  i'enU-ée  du  golfe 
de  Bothnie,  à  une  escadre  de  Suéde  qui,  roalirré  Plnfériorité  du  nomin-n,  se  défendit 
!onf.'femps  et  ne  surcnmfia  pas  pans  honneur.  Pin^icurs  des  liàtimen'  -ii  'iîols  avant 
été  pris  dans  l'action,  Pierre  les  conduisit  en  triomphe  dans  son  port  de  Kronstadt. 
Peu  après  11  se  rendit  mahre  des  lies  d'Aland  sur  lesquelles  on  ne  voyait  qu'un  bonrg, 
celui  de  Caslelholm,  et  aucune  fortification,  si  ce  n'est  un  château  on  mines  où 
Jean  m,  roi  do  Suéde,  avait  enfermé  quelque  temps,  pour  lo  fiùre  empoisonner  en- 
suite, son  frère  Éric  XIV,  détrôné  par  lui,  en  1568. 

Cependant  Charles  XH  ne  se  laissait  pas  abattre  par  la  mauvaise  fortune.  Tl  créa  et 
organisa  rapidement  une  nouvelle  armée,  avec  lafpielle  il  fut  bientrit  en  situation  de 
conquérir  presque  toute  la  I<or>'ége  et  do  moutrcr  à  ses  ennemis  qa'il  Cadrait  ehcurc 
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CdOipler  avec  lui.  Pierre  le  Grand  se  moutra  di&posé  à  recevoir  des  ouverlares  de 
paix,  et  des  conréreoces  forent  ouvertes  i  eet  etFetdhns  troedes  Iles  d'AlaniL 

Vers  celle  ùpoque  l'ierre  le  Grand  fll  un  seroml  voyage  datH  l'I'urope  occidentale, 
mais,  cette  fois,  en  souverain  grand  et  redouté.  Néanmoins  dans  plusieurs  cours,  par- 
ticulièrement &  «Ile  de  France,  on  lui  refusa  le  titre  d'empereur,  ce  dont  il  se  sentît 
vivement  froissé.  Il  affecta  de  ttaiter  le  jeune  roi  Louis  XV  if  égal  à  égid  et  te  régent 
comme  son  inft'rieur. 

Ce  fut  à  son  retour  de  ce  voyage  que  l'ierre,  ne  cbercbant  plu»  a  luaiiriset'  la  vio- 
lence de  son  caractère,  ûi  condamner  à  mort  et  ex^ter  son  Uls  et  héritier  présomptif 
Alexis,  nt'  d'une  femme  qu'il  avait  répudiée  pour  épouser  Cailieriue,  et  qui,  épou- 
vanté de  I  humeur  irascible  de  son  père,  avait  uu  moment  violé  ses  ordres  en  s'en 
allant  à  rétnoger.  Il  l'aceusait  en  outre  de  bire  obstacle  à  ses  réformée,  al'insl^ion 
de  sa  mère. 

Sur  les  entrefaites,  Charles  Xll  fut  tué  par  un  boulet  de  canon,  le  H  décembre  1718, 
en  assiégeant  Fréddrieksliatd,  en  Norvège.  Les  eonférenees  d'Aland  ftirent  nimpueà; 
mais  la  guerre  avec  la  Suède  ressemblait  déjà  à  un  long  armistice;  elle  ne  fut  pas 
rft|)rise  avec  vipruenr,  et  la  paix  fut  délinitivemenl  signée,  ù  N ystad  en  Finlande,  lo 
10  septembre  \~r^\.  La  Suéde,  qui  venait  déjà  de  faire  lace.<;sion  d  une  pailic  de  ia 
Poméranie  s^uédoise  à  la  Prusse,  abandonnait  déflnitivenu  ni  a  la  Russie  la  Lironie, 
l'Esthonie,  l'Ingrie,  !a  [dus  jurande  partie  de  la  Karéli'e,  lavilir  de  Viburfr  et  son  terri- 
toire, et  les  lies  d'ultlscl  et  de  Dago.  L'emptro  des  czars  s'augmentait  ainsi  d  un  terri- 
toire de  trois  cents  lieues  de  longueur  sur  cent  cinquante  de  largeur,  et,  conquête 
plus  précieuse  encore,  d'une  grande  étendue  de  erMes  maritime!:,  conséquemmenl 
d'un  puissant  moyen  de  commerce  et  d'une  population  apte  à  monter  les  vaisseaux. 

Pierre  le  Grand  ne  rappela  qu'avec  regi'ct,  dans  le  même  temps,  ses  troupes  du  du- 
ché de  McekleiuIiourK  où  <.I!('>  Liaient  entrées,  et  dont  il  eût  viM'uicnt  désiré  faire 
l'acquisition  pour  avoir  un  pied  dans  la  diète  de  l'empire  germanique.  11  les  maintint 
en  Courlande,  dans  le  but  d'assurer  la  possession  de  ce  duché  à  sa  nièce,  Anne  Iva- 
novua,  depuis  czarine  de  Russie,  veuve  du  dernier  duc  qui  était  mort  sans  laisser  de 
lignée.  La  Courlande,  depuis  lors  enlevée  à  la  suzeraineté  de  la  Pfdnprne,  quoique 
sous  des  semblants  d'élection  ducale,  (ut  suus  la  dé|>endancc  plus  au  moins  directe  do 
b  Rus^e,  JuaijQ'âson  absorptiou  complète  dans  l'empire,  en  17û5. 

Se  voyant  en  paix  avec  l'Europe,  Pierre  le  Grand,  qui  venait  de  faire  eommnni- 
quer,  par  la  voie  des  canaux,  la  Baltique  à  la  luer  Caspienne,  et  qui  projetait  de  faire 
passer  par  ses  États  le  commerce  de  la  Perse  et  d'une  partie  de  l'Inde,  attendait  iuh 
patiemment  un  prétexte  pitur  s'étendre  du  cùté  d'Astra-Kban  et  pour  enlever  aux 
Persans  quelques-unes  de  leurs  provinces.  Le  moment  était  opportun  :  car  Je  royaume 
de  Perse  était  alors  en  proie  à  des  guerres  intestUies.  Dans  ce  désordre  général,  des 
actes  de  brigandage  rurent  commis,  et  quelques  marchand>  russes  établis  à  Chansakie, 
dans  \r  Chirvan,  où  Pierre  avait  fondé  un  comptoir,  en  furent  victimes.  I.c  cwr  on 
demanda  compte  aux  doux  compétiteurs  qui  se  disputaient  le  iriuie  des  SopUis.  Ni 
l'un  ni  l'autre  n'étant  en  situation  de  pouvoir  saisir  et  punir  les  coupaltles,  il  partie 
en  1722,  de  Saint-Pétersbourg,  par  eau,  avec  une  armée  de  vinf;t -deux  mille  hommes 
d  infanterie,  neuf  mille  dragons,  quiuxe  mille  Cosaques  et  trois  mille  matelots,  et 
arriva  ainsi  à  Astra^Khan.  De  là,  les  matelots  marchèrent  par  terre  à  travers  les  mon- 
tagn*'  flti  Caucase,  nù  trois  cents  hommes  bien  postés  pouvaient  en  arrêter  cent  mille; 
l'infauiene  fut  mise  sur  des  bâtiments  de  transport,  préparés  sur  la  mer  Caspienne, 
et  le  esar,  après  avoir  longé  la  o6te  oceidenuile  de  cette  mer  l'espace  de  quatre-vingts 
lieues,  arriva  a  Dt-rbent,  capitale  de  la  provinec  de  Dairhestan,  qui  se  rendit  sans  faire 
la  moindre  résistance.  Il  jugea  prudent  de  ne  pa&  s  avcutorer  plus  loin  dans  un  pays 
dont  il  put  voir  que  les  populations  des  montagnes,  celles-là  mêmes  qui  avaient  pillé 
et  tué  ses  marchands,  étaient  didlciles  à  soumeiu  e  ,  il  retourna  de  sa  personne  dans 
son  empire,  mais  il  eut  soin  de  lai.sser  dans  Derbent  une  garnison  de  quinze  mille 
hommes,  aux  ordres  du  général  Matouskins,  qui  profiterait  en  temps  uUlc  des  déchire- 
ments dont  la  Perse  était  incessamment  menacée.  En  effet,  Pierre  se  ttt  céder,  en  1723, 
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par  l'un  des  compétiteurs,  pour  prix  de  son  secours,  le  Daghestan,  le  Chirvan,  le 
Ghilan  et  la  provinee  de  Mazanderam.  Mais,  après  sa  mort,  la  Perse  ne  tardertit  pas  à 

reprendre  ces  pays. 

Si  la  Sibérie  avait  été  plus  facile  à  taire  traverser  à  une  armée,  il  est  possible  que 
l'ambition  du  czar  se  fût  aussi  portée  du  côté  de  la  Chine  ;  mais  il  dut  se  contenter 
d'avoir  établi  un  commerce  très-pénible  avec  ce  vaste  empire,  au  moyen  d'un  petit 
quartier  qtii  fat  concédé  aux  Russes  dans  lYkin,  pour  >  établir  U'.wm  mmptoirs,  et 
d'un  système  de  caravanes,  dont  un  des  plus  habiles  et  grands  négociants  qu'eût 
alore  la  France,  Pierre  Gatabin,  né  à  Orange,  lui  avait  donné  l'idée  et  fourni  le  plan. 

Il  songea  aussi  à  pénétrer  dans  l'Amérique  par  le  nord.  Pès  l'an  1706,  il  avait  fait 
prendre  possession,  sinon  par  le  fait,  au  moins  pour  la  forme,  du  pays  de.sTchouktchis 
et  de  la  grande  presqu'île  do  Kamstcbatka,  oft  ftit  fondée  Pétropenlovsk  ou  Pétro* 
panlovski;  et  en  1724,  il  chargea  le  céli^bre  navigateur  danois  Behring,  qui  était  à  son 
sMvice  comme  tant  d'autros  Jiabiles  et  savauts  étiangers,  d'un  voyage  de  découvertes 
le  long  des  côtes  de  ces  extrémttée  nord'est  et  est  de  la  Sbérie.  Le  cxar  ne  devait  pas 
voir  la  fin  de  cette  expédition  qui  se  termina,  en  1728,  par  la  découverte  du  détroit 
de  Behring  et  l'assurance  acquise,  par  suite,  que  l'Asie  et  l'Amérique,  do  laqaeite  on 
venait  d'entrevoir  l'extrémité  des  cotes,  étaient  deux  continents  distincts. 

Pierre  le  Grand  mourut  le  8  février  1725,  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son 
âge,  laissant  la  Russie  asset  forte,  au  dedans  et  au  dehors,  pour  qu'elle  ait  pu  suppor- 
ter sans  déchirements  une  suite  de  révolutions  de  palais,  accompagnées  de  circons- 
tances tragiques  telles  que  les  antres  nations  da  reste  de  l'Europe,  si  Ton  en  excepte 
prit!!  rv  ]  a  Turquie,  n'en  connaissaient  pas  de  pareilles  depuis  les  époques  les  plus  - 
reculées  de  leur  histoire. 

Pierre  le  Grand  n'avait  pas  laissé  de  testament  pour  régler  la  succession  i  la  eott> 
ronncde  Russie,  ou.  s'il  en  avait  fait  un,  il  disparut  à  sa  mort  (1). 

Catherine,  sa  veuve,  appuyée  par  Menschikof,  Tolstoï  et  quelques  autres,  se  lit  re- 
connaître csarine  ou  impératrice,  au  détriment  de  Pierre,  fils  de  l'Infortuné  czare- 
vitscb  Alexis.  Catherine,  sous  son  règne  de  très-courte  doro<  1  a  Ilcurs,  ne  laissa  pas 
ICinpire  s'alTaibiir  et  maintint  de  tous  côtés  ses  frontières.  En  année  de  sa  mort, 
un  nouveau  traité  de  commerce  fui  passé  entre  la  Hassic  et  la  Chine,  lequel  fixait  les 
limites  des  possessions  russes  en  Sibérie,  dn  côté  de  la  Mongolie  chinoise,  à  la  rivière 
(]t  K i:\khta,  où  fut  pre^qn*»  nnssitôt  construite  la  petite  ville  du  même  nom  (2),  dans 
le  gouvernement  d'irkuusisk.  Ce  sont  encore,  en  1657,  les  frontières  entre  les  deux 
empires. 

Le  fils  du  défunt  czarevitsch  Alexis,  i  peine  â<:é  de  treize  ans.  fut  proclamé  empe- 
reur de  Russie  après  la  mort  de  Catherine  I",  sous  le  nom  de  Pierre  II.  Mens<Âikor, 
Tolstoï  el  dIvOTs  personnages  dmfit  te  prodigieuse  fortune  s'était  faite  sons  Pfore  le 
Grand,  précipités  tout  à  coup  au  comble  de  la  mi>ére  par  suite  d'intrigues  dont  ils 
s'étaient  souvent  rendus  victimes  les  lus  les  autres,  finirent  dans  ce  temps  leurs 

(I)  En  revaocbe,  oo  lui  attribue,  d«pui>  quelques  années,  aa  testament  politique  Uont  on  a  fait 
beaveoof»  de  iMult  in  momeBtde  Ja  déetaratioa  de  la  dernière  goerr»,  es  4984,  awls  dont  IW 

thcnlicitf  ne  nous  ^i  ir:!*  pn»  encore  wfllsammcnl  d^motitrco  pour  que  nous  en  fassions  antre 
chose  que  l'objet  d'une  note.  Si  l'on  on  crult  ceux  qui  l'ont  produit,  ce  testameul,  esquissé  |»ar 
Pierre  en  1110,  après  la  liataillc  de  Peàllava,  reUmehé  par  lai  en  I7IS,  après  la  pals  de  Njstad, 
et  formulé  définiliTement,  en  (730,  sous  le  r^gnc  d'Anna  ÎTanotna,  par  )c  prand  rtiancclivr  Os- 
termaan,  aurait  été  connu  de  I«oai8  XV  et  do  ses  ministres,  dès  l'année  1157.  11  nuus  parait  être 
m  daenaMnt  hebllonionlamnié  anrleeMaeaionts  aeeempUs  eisur  les  tendances  connuea  do  la 
paliUqao  russe,  pour  les  l»e^'  in-;  il'une  ratuc  intéressante  et  respcftship,  relie  de  In  Pologne. 

(S)  Kiakhla,  le  seul  lieu  aujourd'hui  (ISâ7)  où  les  llus&es  et  les  Chinois  faiscut  leurs  échanges 
«ommerciMia.  Lee  «ipoHaUoae  niMos,  consistant  en  fourrures,  peaux,  draps,  cuirs,  toiles  Otbai- 
tiaux,  s'élètenl  annuellement  à  quatre  (^ti  rinq  millions  de  fr;iii(  S,rl  les  imporI.i(iai)s  cliînoiscF,  coii- 
sielanl  en  tbé,  soie,  soieries,  nankio,  porcelaine,  sucre  caudt,  tabac,  musc,  rbuborbe,  s'cIcTeui, 
paraB,*«la  oiiieptinlttiOBida  ftoMS. 
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jours  au  foud  de  ia  Sibérie,  lis  ciaieui  âupylaulcs  par  U:%  Dolgorouki,  dont  la  destinée 
ne  serait  pas  longtempt  prospère,  et  qui,  Pierre  11  étant  nmt  peu  i^b  à  l'Ige  de 

(][û\\7.c  :\-n$,  fTirent  envoyés  à  leur  tour  en  Sibérie,  puis,  pour  la  plupart,  mpplidésâe 
la  plui>  horrible  nuuiière»  ainsi  qœ  leurs  amis. 
Us  n'avaient  pas  lieu  de  s'y  attendre  pourtant;  car  eTétait  à  en  ((ne  la  nourelle 

souveraine  de  Russie,  Anna  Ivanovna,  seconde  filld  du  czar  Ivan  V,  frt  re  de  Pierre 
le  Grand,  devait  son  trôoe  impérial.  Elle  était  veuve  de  l'avant-dernier  des  Ketticr, 
dont  l'un  des  aïeux,  Gotbard  Reltler,  dernier  des  grands  maîtres  de  l'ordre  Teuloiiique, 
avait  eu  le  duché  de  Couriandeet  dé  Sémi;;;alle  en  échange  de  l'abandon  fait  à  la  Ho- 
lo^fiie  des  Ir  ils  des  chevaliers  sur  la  Livonif  ;  <  Ile  avait  trente-sept  ans  et  résidait  à 
Millau,  capiuie  de  la  Couriande,  en  qualité  de  duchesse  douairière,  quand  lesDolgo- 
rouki  et  le  chancelier  Oetermanii,  leur  complice,  écartant  de  plus  natorda  héritiers, 
lui  avaient  envoyé  l'acte  dp  on  élévation  au  trAne  de  Rosaie,  en  la  soniinant  d'r  n 
approuver  les  condiiions  qui  restreignaient,  sur  beaucoup  de  pdats,  le  pouvoir  absolu 
des  caars  visoà^vls  des  nobles.  La  duchesse  avait  agréé  oe  pacte  en  1790,  se  réser- 
vant de  le  fuiiler  d'autant  plus  vite  aux  pieds,  qu'il  lui  Interdisait  d'amener  on  Russie 
»on  favori,  Jean-Ëmest  Biren,  petit-tils  d'un  piqueur  des  écuries  du  prétendant 
Jacques-ltdouard  Siuart,  selon  les  uns,  flis  d'nn  serf  oonriandais,  selon  les  antres, 
et  qui,  dans  sa  prospérité,  eut  1  Outrecuidance  de  changer  son  nonn  en  celai  de  Biron, 
et  de  prendre  ies  armes  des  Gontaul-Biron  de  France,  dont  il  se  disait  le  parent  (1). 
liireii  suivit  de  près  Aunalvanovnaa  Tt-tershourg.  Le  chancelier  Ostermann,  vo>ant 
que  la  faveur  dos  DulgoroukJ  pâlissait  devant  celle  du  Courlandais,  et  que  le  favori 
poussait  l'impératrice  à  se  débarrasser  à  la  lois  d'eux  et  de  l  esp.'ce  de  diarle  f«'<jdatc 
qu'elle  avait  acceptée,  s'unit  à  lui  contre  ses  anciens  complices.  Biren,  tout-puissant, 
régna  de  Cait,  au  non  de  rimpératrice  Anna  Ivanoma,  qui,  i  Textlnetlon  totale  de  Ut 
maison  de  Keiflrr.  en  1737,  devailTimposer  aux  Courlandais  pour  linr  rinc. 

Cepeudaul,  au  milieu  dus  intrigues  et  des  horreurs  qui  signalèrent  b  règne  de  ce 
bvori,  la  Bussie  restait  puissante.  On  le  vit  bien  i  la  mort  d'Auguste  II,  roi  de  Pologne 
et  électeur  de  Saxe,  au  commencement  de  l'annre  1733.  L'impératrice  Anna  et  l'em- 
pereur d  Allemagne  Charles  VI  envoyèrent  deux  armées  sur  les  frontitres  polonaises 
pour  assurer  l'élection  du  tilsdu  nionarquc  defunl.  Le  roi  de  France  Louis  XV,  qui 
avait  épousé  la  fille  de  l'ancien  roi  dé|)ossédé,  Stanislas  Leczinski,  eut  un  moment 
d'énergie,  et  déclara  à  luus  les  ambassadeurs  étrangers  rénni?  ."i  Versailles,  qu'il  ne 
peimettrait  à  aucune  puissance  de  s'oj^oser  à  la  libre  élection  d'un  nouveau  roi  par 
la  diète  polonaise,  sur  les  souvenin  de  laquelle  il  comptait  pour  son  beau>pére.  Si*" 
nislas  Leczinski  fut  d'abord  élu  à  l'unanimité,  moins  le  snH'rn.'p  d'un  seul  palatin, 
àlais  les  armées  de  Russie  et  d'AuUiche  qui  pesaient  à  la  froniière,  tandis  que  celles 
de  France  en  étaient  loin,  eurent  hientél  déterminé  un  mouvement  en  bveur  du  nou- 
vel  électeurde  Saxe.  Auguste  111.  Les  rivalités  qui  existaient  entre  les^rrandes  fauiillos 
de  Pologne  et  livraient  ce  pays  à  d'affreux  déchirements  intérieurs,  soumettaient  te 
royaume  à  la  pression  du  plus  fort  qui  se  trouvait  à  proximité.  11  suffisait  qu'un 
Czartoriskl  fi'kt  d'un  côté,  pour  qu'im  Pi^cki  ftttde  l'autre.  La  Pologne  était  déjà  per> 
due,  et  ne  subsistait  encore  que  pnree  que  ses  voisins  craignaient  de  se  renrcnitrer  en 
se  la  jkarlageant.  Le  palaliii  qui  avait  refuisé  son  sullrage  à  Slanisla>  ic  nul  à  la  lùle 
d'un  parti  armé  qui  proclama  Auguste  111.  Stanislas  hésita  à  marcher  contre  lui  avec 
les  Polonais  restés  lidélcs  à  sa  cause  ;  il  se  retira  à  Daiit;:;/  on  jj  fui  aussit^M  ni^-iégé 
par  terre  et  par  mer.  11  ne  regut  d'autres  secours  que  ceux  d'une  petite  escadre,  qui 
suint  pourtant  pour  tenir  1a  flotte  russe  à  dislance,  et  de  quinie  cents  hommes  envoyés 
par  le  gouvernement  de  Louis  XV.  Les  )»i  odiges  de  valeur  que  firent  ces  quinse  cents 
héros  et  l'admirable  comte  de  Plélo  à  leur  tôte,  pour  s'introduire  dans  la  place,  fu- 
rent inutiles  en  présence  de  l'armé  austro-russe  que  oonmiandait  le  comte  de  Uu- 

(1)  Il  ne  Mnqva  pu  d«  grands  héialdiUss,  j  cenj^s  le  tiuum»  ftn  AeidaBe»  peur  élslilir 
sa  gÂnèaloglt,  «i,  tant  qu'jl  foi  polNaat,  «n  m  vit  pas  qoe  ha  nah  Blroa  léelMiamnt  hsMMwifw 
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nieh.  C'était  la  première  foU  que  la  Franee  et  ta  Russie  se  rencontraient  sur  le  diamp 
de  telftiKe,  et  les  Rmses,  dès  Ion  frappés  de  IHérofsnie  de  cette  poiirnée  d'hommes 

qui  résista  loncti-mps  ot  qiif!(iiipfnis  mi^nie  avec  surr^s  à  tonti'  I.  ur  ;inrM'i',  prirent 
des  Français  la  plus  haute  nUc.  Le  gouvernement  de  Louis  XY,  auquel  présidait 
alors  le  cudinal  Flenry,  craignit  d'éveiller  les  susceptibilités  de  l'Anglelerre  en  meN 
(aiil  en  nier  une  flotte  capable  de  porter  dos  sonturs  sufïlsanis  à  Danttig,  qui  se  ren- 
dit au  bout  dp  quatre  mois  de  sit^pe.  Stanislas,  dont  les  adversaires  avaient  mis  la  t*Me 
à  prix,  se  sauva,  dtux  jours  avant  la  capitulation,  sous  un  habit  de  paysan;  il  était 
venu  sous  les  apparences  d'un  commis  voyageur.  Loais  XV  déclara  la  guerre  à  l'An- 
triche  f t  non  a  la  Russie,  I.Vmperenr  ('harles  VI,  aprî>s  que  ses  armées  ourcnt  rpmnvé 
des  revers  en  Italie,  accéda,  en  il3ii,  par  le  traiié  de  Vienne,  aux  conditions  de  la 
France,  <|iilassiiraieiil  à  Stanislas  le  titre  et  les  honneurs  seulement  de  la  royauté,  et 
le  nietmient  m  pr,^cp.<;irm  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  pour  ceux-ci  revenir  à  la 
France  à  la  mort  du  nouveau  duc. 

1^  Roavemements  russe  et  anglais  ensevelirent,  en  1734.  dans  rni  traité  de  com- 
merce et  d'amilié,  les  courtes  ilissidenct  s  (pii  avaient  exiMi-  cniic  enx. 

Nadir-Sohah  (Thamaps-Kouli-Kan)  venait  d'enlever  à  la  Russie  les  dernières  con- 
quiHcs  Tailes  par  Picnc  le  Grand  le  long  de  ia  mer  Caspienne  (t'33).  La  czarino  cher- 
cbades  dédommagements  snr  la  mer  Noire  et  sur  la  mer  d'Azov,  aux  d<  pens  de  la 
Turquie.  Die  trouva  un  puissant  secours  dans  l'empereur  d'Allomrt_ne  (  liarles  Vï, 
qui,  à  la  suite  des  victoires  remportées  par  le  prince  Eugène  de  Savoie,  avait  déjà 
forcé  la  Porte  ottomane,  en  vertu  du  traité  de  Passarovits  (1718),  i  lui  atendonner 
h  p'are  de  BelLirnilc.  en  Servie.  ain-<i  que  le  comtat  deTcmesvar,  et  qui.  dan?  l'espoir 
de  plus  grands  avantages,  joignit  bientôt  ses  Autrichiens  aux  Russes,  contre  ie  sultan 
Mabmond  I*'. 

Les  hostilités  commencèrent  eu  1730,  sur  h'  Danube,  où  les  armées  de  l'empereur 
et  de  la  czahne  opérèrent  en  conmiun,  et  du  côté  de  ia  mer  d'Azov  et  de  la  Crimée, 
oCi  IcsHusses  agirent  senis.  Avant  même  qne  la  guerre  fdt  déclarée,  le  maréclial  de 
l^lanich,  l'un  des  plus  éminents  généraux  de  Pierre  le  (îrand,  s'était  déjà  avancé, 
avec  une  armée,  à  travers  les  plaines  de  l'Oukraine  et  les  dé?ert?  des  Tatar?- Notais, 
jusqu'à  huit  lieues  de  la  ville  d'Azov,  protégé,  comme  l'avait  été  Pierre  le  Grand,  par 
le*  établisse  mon  Is  des  Cosaques  du  Don. 

Il  p,T:«.T  le  Iinn  le  11  mars  1736,  inve^^tit  A/.uv.  puis,  laissant  la  conduite  du  si^gc  au 
général  Levachev,  jusqu'à  l'arrivée  du  maréchal  de  Lascy,  U  partit  pour  la  conquête 
de  lapresqnlle  de  Crtaiée,  avec  le  gros  de  rarmée,  accompagné  dn  prince  de  Kesse. 
llnmbnnrtr,  în-nnd  maître  dn  l'artillerie.  —  car  d.'jà  les  princes  d'AIIr'mncrne  proruiienl 
(lu  service  en  liussie,  —  cl  du  lieutenant  général  Léontiev.  L'armée  russe,  a  sou  dé- 
part, avait  reçu  du  grain  pour  deux  mois;  le  manque  de  chevaux  ne  lui  permettait  pas 
d'emporter  plus  de  vivres.  D'ailleurs,  le  prince  Troubestkoï  était  elinrL;»'  d'en  amener 
bientôt,  ce  dont  il  s'acquitta  fort  mal,  et  les  Cosaques  avaient  (tarie  de  la  Crimée 
comme  d'un  pays  fertile  ob  Ton  tronvendt  aisément  des  sohsistîinces.  Munich  ue 
tarda  pas  à  être  à  même  de  s'éclairer  tristement  lui-même  sur  ce  point.  L'armée,  qui 
avait  d'abord  marché  en  cinq  divisions  sur  la  rive  ganche  du  Dnieper,  .se  rassemMa  en 
un  lieu  nommé  alors  Kannmnoé-Saton,  en  face  de  la  capitale  ou  plutôt  du  lieu  prin- 
cipal de  rassemblement  des  Cosaqucs-2aporogcies.  Le  maréchal  de  Munich  poarsuivU 
sa  route  le  lon^  de  la  rive  droite  dont  ces  Cosaqnes,  sojets  de  la  Russie,  étaient  en 
possession. 

Dans  sa  marche  à  travers  les  pays  ofa  les  Tatars,  errant  de  tons  dVtés,  disputaient 

même  une  partie  df  l'Onkrnine  arn*  Citsaques  et  rendaient  l^<;  rnmmnnirations  diffl- 
ciles,  le  maréchal  de  Munich  imagina  de  faire  construire  des  redoutes  à  une  ou  deux 
lieues  de  distance  l'ane  de  Tantre,  depuis  les  fh>ntières  russes  jusqu'à  lui  ;  il  fit  même 
élever  des  retranchements  plus  considérable?  dans  les  lieux  que  la  nalurc  y  avait  le 
mieux  disposés.  Chaque  redoute  fut  gardée  par  un  petit  détachement  de  ravalerie, 
particulièrement  de  Cosaques,  chaque relrancberocnt  par  quatre  ou  cinq  cents  ^u^iliers 
et  autant  de  Cosaqaes,  sous  les  ordres  d'an  officier  général.  Cés  troupes  étalent  des- 
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tinées  à  «eoflinr  les  coonlers,  à  protéger  les  convois  et  à  recueillir  des  rnurrages  pour 

le  retour  de  l'année  :  c.ir  si  elle  devaii  roveuir  tard,  elle  serait  exposée  à  ne  plus 
trouver  d'herbages.  Les  ïatari,  eu  effet,  avaient  l'Iabitude  d'y  mettre  le  feu,  pour 
que  les  Tieilles  herbes  desséchées  <m  pourries  n'arrètasseBl  pas  Tégélation  des 
nouvelles.  Pour  se  g^arantir  de  la  communication  de  ces  incendies,  on  a>Tait  soin  de 
creuser  autour  des  campements  un  petit  fossé  de  deux  pieds  de  laige. 

Les  Cosaques  sulBrent,  la  plupart  du  temps,  pour  dissiper  les  rassemblements  de 
Tatarsquc  l'on  rencontraet  qui  n'opposi.'reni  a  leurs  ennemis  que  des  flèches,  quelque-^ 
coups  de  carabines  mal  dirigés  et  des  cris  affreux.  Cependant  les  iatars-Nogaîs,  dans 
leur  grand  désert,  entre  kisikerman  et  Pérékop,  soutinrent  un  combat  de  six  heures» 
et  ne  se  dispersèrent  que  quand  Munich  en  personne,  avec  l'élite  de  l'année,  se  Ittt 
avancé  contre  eux.  A  dater  de  cette  rencontre,  le  maréchal  lit  prendre  à  ses  troupes 
l'ordre  carré,  avec  les  bagages  su  centre,  qui  fiit  observé,  à  proximité  de  l'ennemi, 
pendant  toute  la  gueire.  A  la  fin  de  mai,  ranuée  fasse  vint  camper  A  une  portée  de 
canon  de  Péri^kop. 

La  ville  de  Pérékop  est  située  au  milieu  de  l'isthme  de  ce  nom.  Depuis  les  temps 
tes  plus  reculés,  pour  défendre  le  passage  dans  Ut  presqu'île  de  Chersonèse,  il  a  loa< 

jours  existé  un  fùsst-  long  d'envinm  sept  kilomètres,  s'étendant  du  golfe  Karkinit, 
sur  la  mer  .Noire,  au  golfe  de  Sivach,  sur  la  mer  Putride  ;  sa  laiigeur  est  d'à  peu  près 
vingt-deux  mètres  et  sa  profondeur  de  sept  mètres  soixante  centimètres  (l).  Les 
Turcs  et  les  Tatars  avaient  renforcé  ce  rciranchemeui  par  six  tours  de  pien  »'  de  dis- 
tance en  distance  ;  de  sorte  qu'il  aurait  pu  opposer  une  assez  bonne  défense,  s'il  n'y 
eût  manqué  dc^  suldats  et  un  général.  Les  Tatars,  surpris  par  les  Russes,  abandon* 
nèrent  les  Turcs  qui  gardaient  les  tours,  et  les  lignes  furent  à  peine  disputées. 
Comme  elles  n'avai<'nt  qu'un  seul  passade,  situé  sur  le  grand  chemin  de  Pérékop, 
I^lunich  les  tit  ouvrir  en  plusieurs  endroits  pour  que  les  équipages  pussent  arriver 
plus  vite  i  Taimée.  Le  2  Juin  17M,  Pérékop  capitula  sans  que  les  deux  mille  cinq 
cent^  tminnies  qui  composaient  sa  garnison  eussent  opposé  de  résistance.  Le  niaré- 
clidl  de  Munich  y  trouva  soixante  mauvaises  pièces  d'artillerie,  dont  plusieurs  avaient 
été  prises  du  temps  de  la  corégenle  Sophie ,  sœur  divan  V  et  de  Pierre  I*',  sur  le 
prince  Galitzin. 

La  possession  de  l'isthme  de  Pérékop  ouvrait  au  maréchal  de  Munich  le  chemin  lU- 
lurel  pour  marcher  &  la  conquête  de  Ut  Crimée.  Il  laissa  des  troupes  pour  la  garde  des 
lignes,  détacha  un  corps  de  treize  mille  hommes,  sous  les  ordres  du  général  Léontiev, 

pour  aller  s'emparer  de  Kinhourn.  position  alors  très -médiocrement  fortifiée,  vis-à-vis 
d'Ocziikov,  a  l'iMaboucliure  du  Dnieper,  mais  dimt  la  possession  était  nLH:e>>aire  |)aur 
couper  le  passage  par  le  bas  du  fleuve  et  empêcher  les  communications  des  l  i  u 
entre  eux  ;  puis  il  entra  dans  la  presqu'île  de  Chersonc>e.  suivant  du  plus  près  possible 
le  rivage,  passant  même  quelquefois  de  petites  anses  de  mer  à  gué  et  se  dirigeant  sur 
Kosiov  (Éupaloria). 

Quand  l'année  russe  arriva  devant  celte  ville,  elle  la  trouva  à  demi  in  -  n  liée.  se> 
portes  ouvertes,  et  eutièrement  abandonnée.  La  garnison  turque  s'était  embarquée 
pourConslantinople.  Munich  marcha  ensuite  sur  Bâitehi-Sera!. 

Le  vallon  profond  dans  lequel  se  Irouvo  celte  ville,  alurs  résidence  du  khan  de 
Crimée,  est  défendu  par  une  chaîne  de  montagnes  dont  les  latars  occupaient  les 
gorges  et  où  ils  s'étaient  avantageusement  postés.  Munich  ne  crut  pas  devoir  les  alta- 
quer  dans  cette  position  ;  il  préféra  les  tourner,  en  leur  dérobant  sa  marche  pendant 
la  nui»  Il  arriva  à  la  pointe  du  jour  près  de  la  ville  qui  ne  présentait  aucune  défense, 
et  lioai  tuus  les  liabitauis  s'étaient  également  enfuis  dans  la  montagne.  Les  Russes  la 
livrèrent  aux  flammes,  avec  le  palais  du  kban  et  une  maison  qu'y  possédaient  les 

(1)  Largeur,  »oaaDle-(luuM  pi«ds;  profoudear,  Tia(jt-cioq  |>i<sds  atigUii,  de  Ircate  ceotimè» 
tret  qiutre  eenl  loluBts  dli-neuf  mtUiaiètrcs  le  pied.  C'est  It  profbodtur  aetnelle  da  foiié. 

K'-ralio  i)-t  r;u'n  I>imquc  de  la  campasrne  du  m.iri'.-h.i|  <le  Municli,  le  tOMé  tttit  têpL  tOlMt  ds 
iiu>rotKlcur  et  otite  loiseï  quatre  pieds  en  y  coiniireoAol  le  paraftel. 
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misstoniiAures  de  la  compagnie  de  Jésus.  Ils  trouvèrent  pareillement  abandonnée  et 
brûlèraal  de  mèm  la  ville  d*Ak>lletchet  on  Sollan-Seni  (  Simphéropol  d'amMr- 

d'hui). 

Cependant,  le  maréchal  de  Muaidi  n'ol>ioDait  pas  ces  faciles  succès  sur  des  villes 
00  bomsades  onreriea  et  «âne  défeiue,  sans  «ine  Talieenee  d*ean,  la  fttigiie,  les  mala- 
dies, les  chaleurs  de  l'été,  soudaines  ot  exrr  mvcs  en  Crimée,  les  lui  fissent  pa^tT 
fort  cher;  sa  route  était  marquée  par  les  morts  et  les  mourants  qui  s'y  trouvaient aban< 
donnés.  Un  lia»  des  troiqies  qoi  tai  restaient  était  malade  ;  les  deux  antres  tiers  étaient 
épuisés  et  languissants.  Son  projet  était  de  s'avancer  sur  KaiTa,  de  s'emparer  de  cette 
ville  et  d'y  former  un  établissement;  mais  l'étal  déplorable  de  son  arm^'e  exijïea  qu'il 
la  rameuàl  vere  Pérékop  pour  la  faire  sortir  de  Crimée.  Arrive  à  son  rotraucbcment 
de  Samarsk,  sur  la  Suùn»  U  la  passa  en  revue,  et  put  reeonnaiu^  que  chacun  de  ses 
régiments,  qui  ('•tait  au  commencement  de  la  campa^e  de  quinze  cent  soixatitR-quinze 
hommes  pour  l'infanterie  et  de  douze  cent  trente  et  un  pour  la  cavalerie,  ne  coup- 
lall  plus  qne  six  eents  soldais. 

Pendant  que  le  maréchal  de  Munich  opérait  dans  la  presqu'île,  le  coips  d'année  du 
géuéral  Léontiev  avait  occupé  Kinboum  sans  aucune  peine.  Mais  les  Russes  n'eurent 
PAS  si  bon  marehé  d'Azov,  qu'ils  «ssMgeaient  par  terre  et  par  mer.  Là,  sons  le  com- 
mandement du  maréchal  de  Lascy,  d'un  comte  de  Douglas,  du  général  Levacbev,  du 
contre-amiral  Brédal  et  de  plusieurs  autres  de  leurs  chefs  les  plus  éminents,  il  leur 
lûlnt,  pndant*  quatre  mois,  —  chose  à  peine  oomprébensIMe  qnaad  on  songe  ù  ce 
qu'est  à  présent  et  à  ce  qu'était  alors  Azov,  —  employer  toute  leur  science  militaire, 
procéder  par  tranchées,  par  approches  et  par  bombardement,  avec  l'assistance  d'une 
flottille  qui,  ayant  descendu  le  Don,  leur  apporta  de  l'artillerie  de  siège,  et  ensuite 
Moqnaetbedàiaida  laville  du  côté  de  la  mer.  Enfin,  le  4  Juillet  1736,  la  petite  gar- 
nison turque,  qui  consistait  en  trois  mille  (jnairp  à  cinq  cents  hommes,  consentit  à 
capituler,  mais  à  la  condition  qu'elle  âortiraii  uvec  tous  les  honneurs  de  la  guerre,  lu 
lirave  pacha  qui  la  commandait  en  tête,  et  qu'elle  se  retirerait  paisiblement  en  terri- 
toire ami  ;  le  tout  fut  pnnedi'llpment  observé,  le  pacha  ayant  déclaré  qu'il  se  ferait  ha- 
cher avec  le  dernier  de  ses  hommes  s'il  en  était  autrement.  Le  ravage  causé  par  les 
bombes  avait»  à  ce  qu'U  panit,plQsqoe  tout  le  reste,  décidé  1»  place  i  se  rendre.  Le 
maréchal  de  I.ascy  laissa  garnison  dans  Azov  et  alla  r  j  iiuire  le  gros  de  l'armée  russe 
qui  était  rentré  dans  ses  ligues  (1)  et  prenait  ses  quartiers  d'hiver  dans  l'Oukraine. 

Parmi  les  populations  sujettes  de  l'empire  rasse  on  comptait,  depuis  le  siècle  précé- 
dent, et  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'aujourd'hui,  des  tribus  de  même  origine 
que  les  Tatars-Mongois,  et  sorties  comme  eux  et  comme  les  Turcs  du  grand  réservoir 
de  l'Asie  centrale  :  c'étaient  les  Kalmonks  ouÉlenfliw  qui,  après  avoir  émigré  presque 
en  niasse  des  contrées  voisines  de  la  grande  muraille  de  Ui  Chine ,  —  ce  que  leurs 
entants  ne  devaient  pas  tarder  à  regretter, —-avaient  planté  leurs  tentes  nomades  sur 
la  rive  droite  du  Volga,  entre  Tzaritzin  et  Astra-Khan,  et  s'étaient  placéi^  souslaprotec- 
ti<Hi  de  la  Russie.  Désireux  de  payer  l'hospitalité  qu'on  lui  donnait,  leur  khan,  éln  per 
PMX  et  nommé  Don-Î>">ik-Oml)o,  se  chargea  de  soumettre  à  la  czari  ne  lesTatars  qui  ha- 
bilaienl  les  btffds  du  kouban,  fleuve  qui  se  jette  dans  la  mer  d'Azov  (leVardanos 
de  Plolémée ,  souvent  eonfondu  par  les  anciens  avee  VBypenis  ;  cTest  le  Bong  de 
nus  jours).  Le  khan  de?  Kaln:oaT';s  nyant  appris  que  cinq  mille  familles  tatares,  dont 
chacune  composait  une  cabane  ou  kibilke,  cherchaient  leur  st^eté  dans  les  déserta» 

(l)UiiS  caris  de  la  Petite-Tatarie  et  de  la  Crimée,  publiée  en  1738,  par  eoDiéqiMiitàl*l|ioqin 

rH\e  guerre,  (Ixo  le*  lignes  des  Russes  de  l'ouest  à  l'est,  de  l'ctidroit  où  la  riTlènr  Orc!  se 
jcUe  dans  le  Dnicpsr,  ju&qu  aeelni  oà  la  rivière  LoiUuia  te  jette  dans  le  Dou.  Derrière  cou  lignes 
se  IrMTeat,  du  cAté  du  Don,  Bacbmoutb,  sur  la  rMtn  do  miOM  IMM,  Tilor,  sur  la  Thor,  Isoum, 
qui  étaient  des  forts  on  des  redoute*.  Les  limitea  nisseit  et  latareo,  en  arant  rr^  lignes,  du 
cAlé  des  steppes  des  Nogals  et  de  la  Crimée,  s'étendaient  du  point  où  ia  Samara  tombe  dans  le 
Dnieper  à  celui  où  la  rittèf*  Ittoas,— ott  eoaicm  le*  noBM  da  la  «arts»  —  qui  reçoit  la  Krlsha, 
tonlM  daoi  )•  Ooa* 
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les  fit  assaillir  par  son  (ils  Goldan-Nanna,  avec  dix  mille,  des  siens.  Les  Tatm  s'étaient 
abrités  de  leur  mieax  derrière  trois  rangs  de  citariols  ;  mais  ce  têor  toi  une  lUblo 
protection.  Six  mille  d'entre  eux  funnit  (V  trii.  s.  t  i  <lix  mille  de  leurs  femmes  et  en- 
fants se  virent  traînés  en  esclavago.  Les  kalmouks,  ayant  ensuite  reçu  l'appui  d'an  gros 
de  Cosaqaes,  àllëreiit  encore  à  lâ  redierohe  de  dix  mille  kibitkes  de  Ttlars  qu'Ile  trou- 
vèrent postés  derrière  des  df''fl!<^?!,  mai<  qui.  ponr  ("'viter  le  <ort  âv>  atitros,  déclan''rent 
reconnaître  la  souveraineté  de  l'impératrice  de  Kussie.  Gi»ldan-Narma  parcourut  ea- 
sttlle,  le  fer  et  le  feu  k  la  main,  les  bords  du  leoiiaii  jusqu'à  la  merd*Asoir,  et  s*em- 
para  de  Kopil,  rC'sidcncft  du  khan  Bakti-Gherai.  • 

Cependant  de  nouvelles  dispositions  se  faisaient  pour  uoe  seconde  campagne 
en  Crimée.  De  nombreux  bateaux,  assez  plats  pour  franchir  les  cataractes,  furent 
construits  pour  descendre  le  Dnieper  et  rendre,  si  la  chose  était  praticable,  des  ser- 
vices le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire.  Chacun  d'eux  pouvait  recevoir  cent  i)onime5 
et  quatre  canons  de  3,  ou  liuii  canons  d  une  livre  de  balles.  Mais  aucun  marin  u  avant 
voulu  se  risquer  à  la  mer,  ils  ne  servirent  en  réalité  qu'à  porter  des  vivres  du  côté 
d't  i(-7,!ikov,  dont  on  projetait  le  sié^re.  L'armée,  divi-ép  fn  trois  corps  et  forte  ensemble 
de  soixante-dix  mille  hommes,  passa  le  Dnieper,  \eis  la  uu  d  avril  sous  les  ordres 
du  msurécbal  de  Munleh»  avec  six  cent  cinquante  pièces  d'artillerie,  sur  leeqaelles 
soixante-deux  .Noulement,  de  18  à  24  livres  de  l)alle.>.  avaient  de  l'importance;  cent 
soixante-cinq  étaient  de  3  à  12  livres;  le  reste  se  composait  principalement  de  petits 
mortiers  à  grenades  de  ti  livres  ;  il  y  avait  «osei  «jnelques  otraders. 

Pendant  ce  temp^,  une  antre  armée  de  (|iiarante  mille  hommes,  commandée  par  le 
maréchal  de  Lascy^  marchait  tout  droit  sur  la  Crimée.  Les  trois  corps  de  Miutidi  pas> 
sèrent  sur  Ui  rive  gancbe  du  6oug,  au  moyen  de  ponts  de  bateaux  on  de  tonneaux» 
suivirent  cette  rivière  et  an  ivérent  devant  Oezakov  ou  Otchakov,  ville  située  un  peu 
au-dessousde  l'ancienne!  H  bia(W«»Mré?M«(?)  des  Grecs.  Le  siège  de  la  place  fut  entrepris 
et  terminé  en  juillet  ;  les  Ru.^ses  y  firent  dos  pertes  assez  considérables  ;  mais  possédant 
déjà,  depuis  l'année  précédente,  K.inbourn  sur  la  rivo  gauche,  ils  se  trouvèrent  néan* 
moins  maîtres  des  deux  côtés  du  I  iinandu  Dnieper  et  du  Boug. 

Le  maréchal  de  Lascy,  avec  ses  quarante  mille  hommes  que  devait  appuyer,  snr 
la  mer  Non-e,  une  flottille  aux  ordres  du  eontre-amiral  Brédal,  ne  se  dirigea  paeen 
droiture  sur  les  lifinesde  Péréknp,  sachant  que  les Tatars les  avalent  occupées  de  Tinu- 
veau  et  qu'ils  se  proposaient  de  tes  défendre  mieux  que  l'année  précédente;  mais,  après 
avoir  campé  an  bord  de  la  Molotehnyn-Vodl  qui  débouche  dans  te  lae  Molotehnod, 
vers  la  parlie  oceidentale  do  la  mer  d'.\rnv,  il  se  port-i  ^nr  Genitrlii,  devant  le 
banc  ou  la  langue  de  terre  apjiolèe  llèche  d  Arabat,  longue  d'environ  cent  dix-sept 
Ulomètres  (cent  dix  verstes),  snr  une  largeur  moyenne  de  moins  d'un  ]diomôU*e,  qui 
sépare  la  mer  d'  Azov  pi  opremenl  dite  de  la  mer  I*uiride  cl  ne  la  laisse  communiquer 
avec  cet  impur  marais  que  par  une  étroite  ouverture  en  face  et  tout  près  do  Genitchi  (l  ). 
Il  y  lit  ensuite  jeter  un  pont  de  quarante-cinq  bateaux,  dont  la  téte  fut  défendue  par 
un  fort.  Quelques  régiments  de  dragons  et  trois  à  ({uatro  mille  Cosaipies  y  passèrent; 
liientôt  toute  l'armée  les  suivit,  et  marcha  le  Ion?  de  la  flèclie  qui  va*  de  Genitcbi  Jus- 
qu'à Arabat,  sur  l'isthme  de  Kaiïa.  Une  flottille  suivait  à  hauteur  des  Intupes. 

Les  officiers  généraux ,  sauf  le  général  Spighei  »  Mimaient  hautement  cette  c^iéiai- 
tion,  disant  qu'il  serait  impossilde  de  déboucher  vers  Arabat  enpn^sence  de  l'ennemi. 
Le  maréchal  de  Lascy  leur  olfrit  des  passe-ports  pour  qu'ils  retournassent  enOuiuaine» 
et  ne  leur  permit  qa'après  trois  jours  de  supplications  de  rester  à  rannée. 

Cependant,  le  kban  des  Tatar.s  de  rrimén  était  accouru  do  Pérékop  à  Arabat  pour 
fermer  ce  second  passage  aux  iiusses.  A  la  nouvelle  de  sou  arrivée  â  l'aiure  bout  de  la 
flèche,  Lascy  fit  sonder  la  mer  4*utride,  située  entre  la  langue  de  terra  et  la  Crimée,  et, 
Iiouvaiil  un  endroit  propre  à  son  dessein,  il  fit  pasxu'  son  inranterie  et  SCS  li;iyajjos 
dans  la  presqu'île,  à  l'aide  de  radeaux  construits  avec  de»  tonneaux  vides  et  les  pou- 

(I)  HoKùd  le  veat  ne  >oalU  pu  d'est»  Il  ner PnliMe  déconm  ten  fond  de  vaw  snr  nae  étsidns 
de  plat  de  »ix  ailomètres. 
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très  de»  cbevaux  de  frise,  Uuidiâ  que  sa  caTalerïe  traversait  à  gué  ou  à  la  nage.  11  se 
trmiTa  ainsi  porté  an  centre  de  la  Crimée,  sans  avoir  perdu  un  seul  bomme.  Le  se- 
cret et  la  ferineié  du  maréchal  avaient  assuré  h  succès  de  ce  plan  haMlernent  conçu. 

Lascy  inaa'bâ  inconiineni  contre  les  iatars,  qui  ne  l'attendaient  pas  sur  ce  point  et 
qui,  dans  leur  surprise,  an  retirèrent  précipitamment  pour  former  plus  à  l'intérieur 
leurs  rassemblements.  Il  les  battit  sans  peine  à  la  première  rencontre,  et  les  RmsM 
ayant  ensuite  trouvé  la  villa  de  Karm-soa-Baiar  abandonnée»  ils  lapUi^ntel  rîiic«n> 
dièrent  impitoyablement. 

Le  maréchal  de  Lascy,  craignant  de  raanquw  de  moyens  de  subsistance  et  de  ma- 
uilions,  harcelé  (railleius  incessamment  par  res  Tatars  qui  ne  fuyaient  dpvant  lui  que 
^ur  revenir  continuellement  sur  leurs  pas,  jugea  prudent  de  se  disposer  a  sortir  de 
la  péninsule.  En  cinq  jotin,  toute  son  année  tot  rendue  au  bord  de  ta  mer  Putride, 
après  avoir  incendié  sur  sa  route  plus  de  mille  bourgs  ou  villages.  Elle  passa  sur  un 
pont  de  bateaux,  —  en  préseuce  des  Talar»  qui  escaimoucbaienl  derrière  elle,  mais 
que  retenait  son  artUIerto,— on  eheiiai  de  cette  mer  eii&n  I»  fflètte  AnbM  et  l'isUune 
de  Pérékop  ;  puis  elle  alla  prendre  quelques  Jours  de  lepw  4  sou  inden  camp  sur  la 
Molotcbnyn-Yodi. 

On  était  dans  les  premiers  jours  d'août.  Dans  ce  temps,  la  petite  flotte  du  contre- 
amiral  de  Brédal  qui  se  te  naît  à  la  moindre  distance  possible  do  l'armée,  fut  canonnée 
deux  fois  par  celle  des  Turcs,  mais  sans  en  souiTrir  notablement.  Au  mois  de  i^ep- 
tembre,  le  maréchal  de  Lascy  ramena  ses  troupes  dans  i'Uulu-aïae,  où  déjà  le  maré- 
*  dial  de  Munich  l'avait  précédé.  Les  Turcs  et  les  Tatars  réunis  essayèrent  âlon  de  re- 
prendre Oczakov,  dont  ils  tirent  le  siège  pendant  plus  d'un  mois.  Mais  celte  nouvelle 
couquète  du  maréchal  de  Munich  était  défendue  par  une  bonne  garnison  aux  ordres 
du  général  StofTeln  et  surtout  par  le  général  hambourgeois  Ulrie-Frédérie  Voldemar, 
conits:;  do  LovcndaliK  ni /r  -  ;ni  -service  de  la  Russie,  où  il  dirigea,  pi  ndauf  liln-ii  ur^  an- 
nées, l'artillerie  et  le  génie  avant  de  passer  au  service  de  la  France  et  de  s'illustrer  par 
la  prise  de  Berg-op-Zoom. 

Les  Russes  avaient  encore  payé  fort  cher  leurs  succès  de  celte  année  du  coté  de  la 
mer  Noire,  et  le  nombre  d'hommes  qu'ils  avaient  perdu,  plus  encore  par  les  ûltigues, 
la  misère,  les  maladies,  que  par  les  armes  de  l'ennemi,  était  énorme  en  raison  des  ré< 
sultats  assez  médiocres. 

Du  crité  du  Danube,  les  Austro-Russes  échouèrent  eomplétenent;  les  Tune  eurent 
pre&quu  partout  le  dessus. 

BîenIjM  les  Tatars,  que  l'on  croyait  avoir  au  moins  effrayés,  recommencèrent  leurs 
excursions  au  delà  des  lignes  de  l  Oukraine.  Le  marèclial  de  Munich  marcha  de  nou- 
veau contre  eux  d'un  coté  et  le  maréchal  de  Lascy  de  l'autre.  Loveodahl  commandait 
rartillerie  de  l'armée  aux  ordres  de  Mualdi.  Cette  aimée,  forte  de  cinquante  mille 
bODunes,  partit  de  Poultava,  pas.«a  \e  Dnieper  sur  un  pont  dn  f  itr  nnx,  pcn  lant  lo 
mois  de  mai,  s'avança  eusui^  jusqu'au  Boug,  et  dissipa  les  premiers  rasseoiblements 
enumis  dont  elle  fit  la  rencontre,  enu«  celte  rivière  et  la  Kodima.  Iffiis  le  maréchal 
de  Munich  ayant  éié  avi>é  que  huit  mille  Turcs  s'avançaient  du  côté  des  frontières  de 
Pologne,  vers  la  rivière  de  Savran  qui  se  jette  dans  le  Boug  à  quelque  distance  au- 
dessus  de  la  Kodinia,  prit  le  parti  de  marcher  au-devant  d'eux.  Il  passa  en  cousé- 
quciu  e  la  Savraii  et  fut  bientôt  aux  prises  avec  les  Turco-fatars  sous  les  ordrttsde 
Véli-Pri'-h  i.  11  y  cul  plusieurs  enfrageinenls  d:uis  lesquels  la  'supériorité  du  nombre  et 
de  la  lacU^ue  de  l'année  du  uiaiecltal  de  Muuicli  i  uxapuru  sur  la  valeur  des  troupes 
Ottomanes  et  de  oes  Tatars  indisciplinés  qui  combattaient  encore  i  la  manière  de  leurs 
aïeux. 

Les  actions  les  plus  chaudes  eurent  lieu  du  côté  du  Dniester,  et  la  plupart  fu- 
rent vivement  dîqiutées.  En  soimne,  le  petit  eorps  d'armée  turc  tbtisA  le  résultat 
qu'il  était  venu  chercher,  en  retenant  le  maréchal  de  Munich  et  son  armée  loin  du 
théâtre  d'opérations  auquel  ils  étaient  destinés,  en  les  amenant  à  feoner  la  campagne 
sans  succès  digne  d'élre  mentionné,  et  en  leur  tUsaat  subir  des  perles  considéra- 
bles eonune  himuues,  ehevaux  et  matériel  de  guenra;  car  les  Rniaes  n'ayant  ]^ui 
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de  quoi  traîner  tous  leurs  caoons  et  leurs  cbariots,  (urent  obligés  d'en  sacrifier  une 
'  noUdrfe  partie. 

Do  son  coit^,  le  maréchal  de  Lascy  sVtait  pnrtf*  sur  Pérékop  avec  nno  annf'e  de  plus 
do  quarante  mille  bommes,  déjà  réduite  à  trente-cinq  mille  quand  elle  arriva  devant 
les  lignes.  Le  ktian  de  Crimée  qui  comptait  sous  ses  ordres  quarante  mille  corobat- 
nmis,  se  flattait  do  pouvoir  défendre  énergiquement  l'entrée  de  la  pnsqu'ile,  quand 
Lasry.  toujours  fécond  en  rcssonrop»;,  trouva  encore  un  nouveau  moyen  de  pénétrer 
dans  la  Crimée  ei  mèaie  de  venir  nu-iii  e  le  biége  devant  la  ville  de  Pérékop,  sans 
qu'il  lui  fût  besoin  de  passer  par  les  lignes.  11  est  mi  qn'il  était  secondé  par  les  eir- 
constances.  Les  chaleurs  do  l'été  avaient  desséché  une  partie  de  la  mer  Putride,  ft  m 
vent  d'ouest  qui  soufllait  avec  violence  avait  fait  reûuer  ses  eaux  tellement  a  V^at, 
qa«  l'armée  rasm  pot  entrer  duis  le  lU  de  ce  vaste  manb  et  pcuiTOlTn  sa  marche 
sur  une  seule  liirTir,  nvec  ?on  matériel  de  guene,  en  se  tenant  près  des  bords.  Ce  ne 
fut  pas  sans  quelque  danger  pourtant;  car  à  peine  avait-elle  accompli  sa  traversée 
que  le  rent  cessa,  î'ean  rentra  dans  son  lit,  et  plusieurs  eliariots restés  en  queue  ftarent 
submergés.  Le  maréchal  de  lascy,  aprt's  s  étre  emparé  d'un  petit  fort,  alla  mettre 
ainsi  le  siège  devant  Pérélcop,  en  arriére  des  lignes,  l-a  place  se  rendit  presque  aussi- 
tôt. Les  Russes  crurent  alors  qu'ils  pourraient  parcourir  sans  obstacle  la  presqu  ile  de 
Ciimée  et  s'en  rendre  maîtres.  Leur  erreur  était  grande.  A  peine  enlnSe  étm  ces 
steppes  à  perle  do  vue  qui,  avec  leur  surface  plane  et  leiu^  immenses  prairies  ondu- 
lées par  les  vents,  ressemblent  à  une  mer  légèrement  soulevée,  ils  furent  arrêtés  par 
un  rassemblement  de  vingt  mille  Tatars  qui  culbuta  les  Cosaques  de  rOukraine  sur 
les  dragons,  et  jeta  dans  toute  Varnu'-e  un  grand  désordre.  Le  lieutenaTit  général  Spi- 
ghel  fut  gravement  blessé.  Les  Russes  perdirent  beaucoup  de  monde,  mais  ne  s'en  at- 
tribnèrent  pas  moins  la  vlctohre,  quoiqu'on  les  eût  vu  aussitôt  après  cette  bataOle  aban- 
donner la  presqu'île  et  renoncer  à  marcher  sur  KafTa,  dont  lascy  avait  ordre  de  faire 
la  conquête.  Le  maréchal  revint  auprès  de  Pérékop,  démantela  cette  petite  place  et 
rasa  une  imrtie  des  lignes.  A  la  fin  d'aotit,  il  avait  déjà  repris  le  diemin  de  rOukniine, 
où  ses  troupes  établirent  leurs  quartiers  au  commencement  d'octobre.  La  petite  flotte 
russe  dti  conire-arniral  de  Brédal,  qui  avait  été  destinée  à  soutenir  les  opérations  de 
CriméOj  périt  presque  tout  entière  dans  la  mer  Noire. 

DftttS  ce  temps,  sous  le  prétexte  d'appuyer  les  opérations  militaires  des  Autrichiens 
et  de  leurs  confédérés  aux  abois,  la  cour  de  Russie  fit  marcher  le  maréchal  de  Munich 
avec  une  année  de  soixanle-dix-huit  mille  bommes,  du  côté  de  la  Moldavie  et  de  la 
yatoîq^e,  provinces  où  eUe  entretenait  soigneusement  des  haines  contre  la  Tnr> 
quic. 

Après  un  combat  livré,  le  18  août,  aux  lurco-Tatai^,  il  se  rendit  maître  de  la  ville  de 
Chocshn  on  Khotln,  sur  le  Dniester,  en  Bessarabie,  passa  ensuite  le  Prouth  et  mareba 

sur  lassi  f  M' t'ile  de  la  Moldavie,  qui  avait  alors  Grégoire  Ghika  pour  hospcHÎar.  Cflui- 
ci  soit  faiblesse,  soit  trahison,  n'attendit  pas  les  Rosses  et  se  retira  vers  le  Danube, 
abandonnant  tous  les  insignes  milliaires  de  l'armée  turque.  Aussitôt  une  députatioa 
de  Moldaves  sortit  d'Iassi,  et,  au  nom  de  la  province  tout  entière,  fit  soumission  à 
l'impératrice  de  Rn^Kie,  entre  les  mains  du  maréchal  de  Munich. 

Mais  tout  n'était  jvas  succès  pour  les  Russes.  Ils  avaient  perdu  près  de  cent  mille 
hommes  dans  leurs  dernières  campagnes,  et  leur  flotte  de  la  mer  Noire  avait  été  anéan- 
tie. Ils  erai^'naient  que  la  Suède,  proQtant  de  îa  guerre,  n'essayât  de  reconquérir, 
en  s'alliant  à  la  Turquie,  une  partie  du  territoire  que  lui  avait  enlevé  Pierre  le 
Grand. 

Il  aiiirv  ]nrt.  qnnTirl  M!ps  n'étaient  pas  complètement  défaites,  les  ami-'es  de  l'em- 
pereur d'Allemagne  n'obtenaient  que  des  avantages  mesquins  et  précaires.  Près  d'être 
expulsées  de  la  Servie  et  de  la  Valaquie,  elles  vo>iiient  avec  amertume  les  Russes  es- 
sayer de  prendre  pied  en  Molda\  ie  et  de  supplanter  l'influence  allemande  au  miiten 
des  populations  roumaines.  Belgrade  aux  abois  ne  pouvait  plus  tenir  que  peu  de  temps. 
La  paix  fut  définitivement  signée  dans  cette  ville,  sou^  la  médiation  de  la  France, 
le  n  octobre  1739.  La  Porte  recouvra  les  places  de  Belgrade  et  deSbabatch  sur  la  mai- 
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SOU  U'Autriciia,  qui  lui  abaadonnait  eu  outre  ce  qu'elle  posbûdail  eu  Servie  et  en  Ya- 
bquie,  avec  Tile  et  la  forteresse  d'Orsova  et  le  fort  Sainte-ÉUsabeth.  L'Autriche  coii' 
servait  le  banal  di;  Tciiu  svar.  La  Russie  dut  abandon lu  i  Azov,  Taganrog,  Kinbouni, 
Oczakûv,  Choczim  et  la  capitale  de  la  Moldavie,  en  un  mot  tout  ce  qu'elle  avait  usurpé 
du  territoire  ou  du  protectorat  ottoman  à  la  faveur  de  la  guerre.  Il  fut  en  outre  décidé 
que  la  Russie  ne  pourrait  avoir  de  navires  dans  la  mer  d'Azov,  que  le  tenitoira  des 
environs  d'Azov  resterait  désert  et  soi  virait  do  barrière  entre  les  deux  empires;  que 
les  Russes  pouiraient  construire  uu  fui  t  vers  1  tle  Circasse,  près  d'^Vzov,  et  les  l'urcs 
sor  la  frontière  du  Koolnii;  que  toute  hostilité  serait  défendue  et  rigoarensement 
punitj  suit  entre  IfS  Russe?  et  les  Turcs,  soit  entre  les  Cosaques  et  les  Tatars;  que  les 
deux  kabardab  (la  Graudc  et  la  Petite),  qui  forment  ia  Circassie  proprement  dite,  dans 
la  région  circasslenne,  resteraient  libres,  nais  qne,  suivant  l'ancienne  eoutunie,  la 
Russie  en  exiprcrait  dc=;  otages,  et  que  la  Porte  pourrait  employer  le  même  moyen 
pour  le  maintien  de  ia  paix  ;  que,  si  les  peuplades  de  cette  contréu  offensaient  une  des 
denx  puissances,  elle  serait  libre  d'en  demander  et  d'en  tirer  yengeance  ;  que  les 
Russes,  tant  séculiers  qu'ecclésiastiques,  pourraient  aller  visiter  librement  la  sainte 
cité  de  Jérusalem  et  autres  lieux,  sans  payer  de  tribut  ;  que  la  Russie  ne  pourrait  com- 
mercer dans  la  mer  Noire  si  ce  n'était  sur  des  navires  turcs;  et  qu'enfin,  —  chose  à 
laquelle  la  cour  de  Russie  atiacbait  la  plus  consideraltle  importance,— le  titre  d'im- 
périal  serait  donné  aux  czars  et  aux  czarines  par  la  Porte  ottomane,  ce  qui  avait  été 
vivemeut  disputé  et  avait  Oailli  faire  rompre  les  préliminaires  du  traité. 

Un  an  après,  i  pareille  date  (17  octobre  1740)-,  mourut  rtropératrioe  Anna  Elle  avait 
désigne  pdur  lui  succéder  son  petit*neveu  Ivan  VI  Antovnovitsch,  ou  plutôt  Jean  do 
Bruusuick,  lils  d'Anloine-Ulric  de  Brunswick-Beveru  et  d'Anne  de  Mecldembourg, 
dndiesse  de  Brunswick'Bevem,  fille  de  Catherine  Ivanoma,  sa  sœur.  Uren  avait 
préparé  cela  pour  continuer  à  gouverner  h  1'  i  ie,  avec  les  fonctions  et  le  titre  de  ré- 
gent qui  lui  était  dévolu.  Jean  de  Brunsw  ick,  pauvre  enfiml  de  trois  mois,  fut  en  effet 
proclamé  empereur  de  Russie  sous  la  régence  de  Biren.  Mais  la  duchesse  de  Bnms- 
wick-Bevern  qui  ne  se  voyait  pas  exclue  sans  amertume,  mit  dans  ses  intérêts  le  ma- 
réchal lie  Muiiieh.  Au  bout  d'un  mois  de  pouvoir  sans  parta^):?,  Biren  fut  dépossédé  et 
envoyé  ou  Sibérie.  La  duchesse  de  Brunswick  prit  alor:>  ia  régence  eu  main,  comptant 
la  bire  partager  plus  encore  an  camto  de  Lynar,  son  favori,  qu'au  duc  son  mari. 

KIIp  se  trouvait  alors  engagée  dans  une  guerre  avec  la  Suède,  qui  reprochait  à  ia 
Russie  d  avoir  violé  le  traité  de  Nystad,  mais  qui  en  réaUté  était  désireuse  de  rentrer 
en  possession  de  la  Karélie,  ce  à  quoi  la  poossait  le  cabinet  de  Versailles,  afin  d*oc* 
cuper  les  Russes  et  de  les  empêcher  de  porter  secours  à  Marie-Thérèse  d'Autriche  et  à 
son  époux,  contre  lesquels  il  s'était  déclaré,  maréclial  de  Lascy,  qui  commandait 
Tannée  russe,  battit  celle  du  roi  de  Suède  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  àVilmanstrand, 
et  la  poursuivit  dans  le  grand  -duclx'  de  Finlande. 

Cette  guerre  n'était  pas  finie,  que  déjà  la  régente  et  le  petit  Ivan  VI,  son  fils,  étaient 
dépossédés  par  Élisabeth  Pétrûvna,  flUe  de  Pierre  le  Grand.  Une  trentaine  de  grena- 
dirâi  des  gardes,  gagnés  par  l'or  et  la  boisson,  conunandés  par  un  chirurgien  allemand, 
nommé  Lestocq.  avaii^nt  sufïl  pour  accomplir  cett.^  nouvelle  révolution,  au  mois  de 
décembre  1741,  i.a  duchcs&u  de  Brunswick,  son  luan  et  ie  petit  Ivan,  furent  enfermés 
au  cliàteau  de  Schlousscl bourg.  Le  maréchal  de  Munich  fut  envoyé  à  Pelim,  en  Sibé- 
rie, où  il  supporta  noblement  sa  disgnice,  donnant  des  leçons  de  mathématiques  et 
vendant  lui-même  ie  lait  de  quelques  vaches  qu'il  s'était  procurées  par  son  U:avail. 

Cendant  la  guerre  cootinoait  entre  la  Russie  et  la  Suède.  Cette  demiftie  puissance 
se  vit  successivement  enlever,  outre  Vilmanstrand ,  les  villes  de  Kimriiem  frard  et 
Friedriksbamm,  avec  les  iles  d'Aiand  et  quelques  autres  territoires.  La  Suéde  avait 
emnmeneé  les  bosUlités  pour  recouvrer  la  Karélie,  i;t,  au  contraire,  elle  était  sur  le 
point  de  perdre  le  reste  de  hi  Finlande.  La  diète  et  le  sénat  suédois,  dans  l'espérance 
de  prévenir  de  plus  grands  malheurs,  ne  trouvèrent  d  autre  moyen  que  de  mettre  la 
couruiiue  des  Wasa,  des  Gustave -Adolphe  et  des  Charles  Xll,  aux  pieds  d'Élisabeth, 
en  déclarant  que  le  jeune  duc  do  llolslein*Gottorp,  son  neveu,  qu'elle  venait  de  dési* 
tohkV  f 
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goer  pour  lut  succéder  sur  le  trûDe  de  Pierre  le  Grand,  serait  roi  de  Siu  dc  à  la  inai  t 
de  Frédérie  de  Henie.  ÊUsabeth  reAisa  franr  lui,  mais  elle  dé^ifïna,  à  sa  pbf  e,  Adolpltc- 

Frrdf'ric  (le  IIoL-trin-Euten,  qui  rogna  en  cITi-t  sur  !a  Sii'iîi'  il.--  dalcrd»'  '  f  di'-s  ri> 
moment  fut  reconnu  pour  prince  royal.  Elle  iU  de  cctiu  éleciiuu,  qui  inonti-ail  à  quel 
degré  de  faiblesse  le  royaume  de  Suède  *tait  descendu,  la  première  condition  dn 
traité  de  ptiz  signé  à  Abo,  capitale  du  grand-ihirlu- de  Finlande,  le  17  aortt  ni3.  Mais 
son  frouvemement  eut  soin  il'en  faire  ajouter  d'aulros,  d'un  avantase  plus  ininn-diai 
pour  la  Russie,  qui  acquit  j*ai  co  traité  uno  nouvelle  pailie  do  la  Finlande,  ennipic- 
nant  les  villes  de  Kimmenegard,  Vilmansirand  et  Friodrik'iiiaiiini.  A  ce  prix,  la  Ru'^sie 
rendait  quelques  autres  teniloires  qu  i'llo  avait  occupés  duiaiil  ces  lîoi  ni'  iv  -  années, 
avec  les  lies  d'Aland.  U»  traité  olTensif  et  défensif  entre  la  Russie  et  la  Suéde  fut,  dés 
Tannée  i74S,  la  conséquence  de  celui  d'Abd. 

Kn  1750,  la  fanioiiio  pticrre  de  ^^^■pI-An<  i-ntrininTifa.  I-a  lille  d*'  Pinrrn  In  (irand 
Jeta  l'ëpée  de  la  Russie  dans  la  balance,  inipauente  qu'elle  était  de  faire  voir  au  centre 
de  l'Europe  et  dans  le  champ  clos  des  plus  grands  capitaines  de  l'époque,  qnoll<»s  ar- 
mées elle  avait  béiitéesde  son  père.  Kilo-  furent  dignes  de  lui;  nirti-;  nlii'iriMit  en 
plusieurs  occasions  à  des  instincts  tellement  barbares,  que  letr'  H"''  I  i"<l.  i  i(  crut  de- 
voir  ordonner  quelquefois,  en  représailles,  de  ne  leorikireaucuii  quartier.  Le  frénéral 
Apraxin,  à  la  této  de  cent  mille  Russes,  entra  en  Prusse,  en  iiHl,  livra  l'aiaillc  à 
vingl-quMtrn  mille  Prussiens,  commamies  par  le  général  l.eliwald,  à Grossjip^erdorf, 
près  de  Vt  luu,  sur  le  Prégel,  et  Uiompba  de  I  babilclf  par  le  nombre.  Pendant  ce 
temps,  les  Suédois,  qnoiqae  ne  se  priant  que  de  mauvaise  gniee  a  la  guerre  dans  la- 
quelle la  Russie  les  a\  ;iit  ertirainés.  se  rryKittiiaieiit  dans  ia  Poméranie  et  dans  rOuckcr» 
maclie,  et  le  sort  de  Berlin  paraissait  deiiendre  d  eux. 

Tout  semblait  désespéré  pour  le  grand  Frédéric,  cerné  parvne  formidable  coalition, 
cl  qui  seul,  .lu  Tiiilif'u  (îe-*  débris  de  son  armée,  calculait  avee  «anc-fcnid  les  quelques 
chances  de  relever  sa  fortune  qui  pouvaieut  encore  lui  rester.  Tout  à  coup  on  apprend 
que  l'Impératrice  de  Russie  est  près  de  mourir  et  qu'elle  va  avoir  pour  héritier  un  prince 
admirateur  fanatique  du  roi  de  Prusse.  Déjà  les  n<iii  ti-;iii>  saluaient  le  nouveau  régne 
qui  s'approchait  eu  Qattaut  les  peucéiantsde  l'Iiéritierdu  irnne  d  Elisabeth, qui étailaccusé 
de  livrer  secrètement  à  son  idole  les  plans  des  alliés,  et  le  grand  chancelier  Bestouchef, 
pour  conserver  le  pouvoir  soos  le  règne  qui  seuiblait  pr^clie,  donna  l'ordre  au  général 
Apraxin  de  rester  neutre  et  de  se  rapprorlier  des  fronlières  de  Russie.  Le  roi  de  Prus-e 
prolita  de  ce»  circonstances  pour  relever  sa  fortune.  .Mais  Klisabelh  ne  succomba  pas 
encore,  et,  après  avoir  exilé  le  chancelier  BeslODChof,  enjoignit  a  son  ariiu'c  de  con- 
tinuer la  guerre  plus  vivement  qucjantais.  de  coiieert  avec  l' Aiiii  ichc  fi  In  France, 
qui  jouait  alors  le  plus  étrange  rôle,  cliangoaut  de  parti  suivant  les  caprices  des  favo- 
rites de  r^uis  XV,  tantôt  combattant  pour  le  roi  de  Prusse  eontre  la  maison  d'Ao- 
tiiclie,  inntnt  pour  Marie-Thérèse  contre  le  cranrl  Fri  il  rif,  Les  Rii>ses.  «i.nimandi-s 
par  Fermes,  rcntrérout  dans  la  Prusse  proprement  dite,  dont  ils  lirent  la  conquête, 
en  t7S8,  sans  rencontrer  de  résistance,  Frédéric  étant  occupé  d'autre  cAté.  .Mais 
celui-ci  n»!  tarda  pas  à  marclu  i  <  t»iitro  t  n\  et  leur  tua  dix-huit  mille  bemmes,  à  la  ba- 
taille de  Zorudoiï,  le  2IS  août  de  la  même  année  ;  il  en  perdit  onze  mille  de  son  côte. 
En  1759,  ÊUsabeth  envoya  contre  le  roi  de  Prusse  une  nouvelle  antiée  commandée 
par  Soltlkofi  tandis  que  Marie-Thérèse  allait  tenter  de  prodigieux  effimls  et  qae  les 
Français  y  joindraioni  h-s  leurs.  Le  2^}  juin  17.">ît,  Soltikof,  avec  ses  Rt!««es  seuls, 
livra  la  baUiilie  du  l^ay,  près  Zuuilicbau,  à  1  anaee  prussienne  commandée  par  Vedel. 
qa'il  mit  en  déroute.  11  opéra  ensuite  la  Jonction  de  l'armée  russe  avec  l'année  autri- 
chienne, aux  ordres  de  Lmdnn,  et  tonte-;  d-'iix  réunies.  le  l'3  anûi.  in  nombre  de 
quatre-vingt-seize  mille  hommes,  attaquèrent  et  vainquirent,  a  kunersdurf,  près 
Franefort-sur-l'Oder,  le  grand  Frédéric  en  perronne,  qui  n'avait  que  quarante-huit 
mille  soldat;;  l't  smi  génie  à  leur  opposer.  Habile  fi  profiter  fie  tout,  le  roi  do  Prusse, 
au  moment  où  tout  semblait  encore  dései>pérê  pour  lui,  s  aperçut  que  la  mésintelli- 
gence s'étoblissait  entre  1m  deoi  années  combinées  et  les  empêchait  de  prolMer  de 
Unifs  amtlgM.  U  &'«n  Mlul  fis  plus  pour  lui  rendre  reapénaoe  et  Ueiilôt  le  siio* 
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Ces.  Néanmoins,  les  Russes>  sous  les  ordres  du  général  Tolleben,  el  les  Autrichiens 
sons  les  ordres  da  iir^nérai  de  Lascy,  Ole  du  marécbtl  qui  iféliAt  illusiré  au  wrvlce  de 

la  Rti«;<;if'.  prontr  ront  de  réloijfnemort  dp  FpVhTir,  pour  s'onipaicr  de  Berlin,  sa  capi- 
tale, le  I  uciohre  \'.iîO;  ils  l'évacuèrcul  au  bout  du  buit  jours.  L'année  suivante,  le 
roi  de  Prusse  prit  n  revanche  :  avec  cinquante  mille  hommes,  il  tinl  en  échec  eent 
trente  mille  Austnt-Russes  commandés  par  f.audun  et  Buthurlin,  qui  avait  remplacé 
Sollikof.  11  est  cerlaiii  du  reste  que  les  généraux  russes  étaient  succcssivemf'nt  para- 
lysés par  l'influcuce  du  prince  qu'fclisabelh  l'étrovna  avait  désifjné  pour  lui  àucccder 
et  qu'elle  avait  fait  en  attendant  recormaUrc  pour  grand-duc  héritier  sous  le  nom  do 
Fédorovit«ph.  voulnnt  ainsi  enlever  toute  cbaace  de  retour  au  malheoreui  Ivan  VI, 
toujours  diituu  a  Si  iiKmsselbourg. 

Le  nouveau  grand-duc  était  tils  de  Charles-Frédéric,  duc  de  Hols(ein«6ottorp,  mort 
en  17'?')  et  il'Aiiiin  ri'trnvri:i,  (îlle  ainée  de  IMm.'  !o  Grand,  qui  avait  été  éeailée  des 
trôucâ  de  llussie  oi  de  buede  auxquels»  elle  aurait  pu  aspirer.  Kn  faisant  embra^r  la 
relifrion  irreeque  au  jense  due  de  Holstein>Got(orp,  on  avait  changé  ses  noms  de 
Charles-Pierre-Ulric  de  tlolsteiii  ;  mais  sati  r  eur  était  resté  en  Allemagne  et  c  élait 
à  la  Prusse  et  à  son  roi  qu'api>ailenaii<nt  toute  son  administration,  tout  sun  dévoue- 
ment. Ëlisabelh  lu!  av^t  donné  poiu  i  |;iiuse  une  princesse  allemande,  Sophie-Au- 
guste d'Anhait-Zerbs,  qui  s'était  vue  à  son  lour  rebaptisée  soua  le  nom  de  Catherine 
Âlexiovna  en  changeant  de  religion. 

Cette  princesse  qui,  neuf  ans  après  son  mariage,  avait  eu  un  fils,  Paul  Pétrovitseh, 
destiné  à  devenir  empi^reur  et  à  avoir,  comme  son  père,  une  lin  tragique,  n'avait 
garde  d'iniilor  ?on  mari,  qu'elle  avait  d'abord  aimé,  puis  qu'elle  avait  pris  en  dégortl 
el  bientôt  en  haine,  depuis  que  la  petite  vérole  avait  ravagé  ses  traits.  Fenrnie  ambi- 
tieuse et  d'un  puissant  génie  politique,  elle  s'était  faite  toute  russe,  el,  quoique  esprit 
fort  a!i  plus  haut  degré,  alTeetait  les  dehors  d'une  piété  et  d'une  nrlliodoxie  (jui 
touchaient  profondément  la  fouie.  .4uâsi  avait-on  déjà  plus  les  yeux  sur  elle  que  sur 
son  mari. 

('ependant  quand  Élisaheth  fut  morte,  le  r.  janvier  1762,  Pierre  111  entreprit  de  gou- 
verner sans  la  tutelle  de  sa  femme,  dont  il  avait  sujet  de  se  plaindre.  Il  avait  un  mé- 
lange de  qualités  et  de  défauts,  mais  de  ceux-ci  il  avait  les  plus  funestes  à  un  souve- 
rain absolu  :  la  faiblesse  et  l'indécision.  Il  avait  une  bonté  de  cœur  réelle.  Son  premier 
soin  fut  de  faire  rentrer  heauronp  d»»  TiiallK'ureux  exiti'^  du  ptccriir  nt  règne.  Le  vieux 
maréchal  de  Munich,  alors  oclugt  aaiit;,  fut  nqipt  It-  du  luiid  de  la  Sibérie,  et  rétabli 
dans  tous  ses  titres,  grade»  et  honneurs.  L'odieux  Riren  même  fut  retiré  de  l'exil,  ce 
dont  il  n'n«:a  que  contre  smi  Iiienfaitmir,  Pifiie  III  antori>n  l.-^i  noblesse  de  Russie  à 
porter  ou  non  les  amjes  a  son  gié,  ainsi  qu'à  voyager  au  dehors  de  l'empire,  ce  qui 
loi  avait  été  interdit,  et  ce  qui  fut  rétracté  par  les  successeurs  de  ce  prince. 

^îalli^MireusrrinMtt.  l'iorre  111  n'avait  reeu  qu'une  détp'^t.iMe  t'(lu<-ation  ;  de  peur  qu'il 
n'eût  la  pensée  do  revendiquer  le  trône  de  son  aïeul,  dont  plusieurs  usurpations  l  a- 
vatent  précédemment  firtistré,  on  l'avu  i  t  \m issé  dès  l'enitoee  à  une  existence  dissipée, 
souvent  dissolue;  enfin  il  lui  arrivait  frécpiemment  d'éviter  ses  meilleurs  conseiller» 
pour  se  livrer  à  des  orgies  au  milieu  desquelles  sa  langue  intempérante  ble>>;iii  les 
sentuncnts  russes  par  une  rritique  désordonnée  du  caractère  de  la  nation  el  une  ad- 
miration sans  retenue  pour  les  .Allemands,  (mûries  Prussiens  surtout  et  leur  roi,  avei; 
lequel  II  venait  de  faire  la  paix  et  :iti(|iiel  il  «m- w'me  un  secours  de  vingt  nulle 
hommes  contre  Marie -Thérèse.  Il  avait  d'autre  pan  blessé  les  popes  qui  no  lui  par- 
donnèrent pas. 

Catherine  résolut  de  prnfiler  îles  mécontentements  qtie  cette  conduite  inipiiliiiijuc 
excitait  pour  se  débarrasser  do  son  mari.  LUe  ourdit  une  conspiration  à  cet  etfet  avec 
Grégoire  Oilof,  son  ikvori,  Alexis  Qrlor,  frère  de  celui-ci,  soldat  aux  gardes,  le  comte 
Panin,  I  betnian  des  Cosacjues  Kirillo  Razoumaffski,  le  prince  Vol!\nnski,  la  princesse 
Dasclikof,  le  prince  Baratinsiii,  Théophile,  archevêque  de  Novogorod,  Téplof,  lits  de 
celui-ci  et  les  officiers  BIbilcof  etPasseck.  Pierre  111  tnt  à  la  fois  empoisonné,  étouife, 
étnnglé  parées  scélérats,  au  mois  de  Juillet  nvs.  Alexis  Orior,  Tépiol  et  le  prince  Ba- 
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ralinski,  tarent  tes  exécuiear»  directs  du  crime  dont  les  détails  font  frémir,  mitds 
il  suffit  de  nppeittr  ici  le  &Ut  et  les  noms,  pour  laisser  à  chacun  ses  titres  de  no- 
blesse. 

Quand  bien  môme  cette  sanglante  page  d'intronisation  serait  restée  cachée,  on  s'é- 
loiincrsût  encore  que  Catherino  11  ail  été  rbéroîne  des  philosoplies  du  dix-huiliènie 
siècle,  si  l'on  ne  savait  quelle  raseinalion  la  llalloric,  l'apparenlf  familiarité  et  quel- 
quefois aussi  l'»s  pensions  des  princes  de  grand  renom  exercent  sur  les  esprits  les 
•  mieux  prévenus  contre  la  violence  et  le  despotisme.  Voltaire  et  Diderot  furent  au 
nombre  des  admiiatmirs  de  Cailicrino,  qu'ih  snrnonimaitMit  la  Grande:  mais  d'Alcm- 
bert  refusa  de  se  charger  de  I  éducation  de  son  (ils,  et  n  accepta  pas  davantage  une 
pension  de  cinquante  mille  livres  qu'elle  lui  offrait. 

Qnni  qu'il  en  ?oit,  après  avoir  fait  puhHer  que  son  mari  t'-Uiil  mort  d'uno  colique  vio- 
Icute  et  exborté  ses  fidèles  sujets  à  prier  Dieu  pour  l'àme  du  défunt,  Catherine  ne  se 
contenta  pas  du  titre  de  régente  et  de  gouverner  pour  son  fils  Paul.  Elle  prit  les  titres 
d'impératrice  et  A'autocratrice,  et  alla  se  faire  sacrer  à  Moscou  ;  mais  elle  n'eut  pas  lieu 
d'être  satisfaite  de  celle  vieille  cité  russe,  qu'elle  quitta  promplement  et  dont  elle  ne 
réussit  enfin  à  se  gagner  la  garnison  que  par  des  libations  d  eau-de-vie  et  dos  distri- 
butions d'argent,  grands,  quc)ique  indignes  moyens  souvent  d'établir  de»  gouverne- 
ments n'-prouvé^  par  la  morale.  Toutefois  il  lui  fallut,  à  ses  débuis,  apaiM  p  pitisicurs 
séditions  ménK!  rnililaires,  excitées  {^v  le  clergé  qu'elle  ne  ménageait  plus,  depuis 
qu'elle  croyait  pouvoir  se  passer  de  ses  services.  Mais  Catherine  était  à  la  hauteur  de 
son  ambition.  l'IIr  cli'itia  impitoyablement  ceux  dont  elle  s'était  ser\"ie,  du  moment 
qu'ils  voulurent  se  montrer  rebelles  à  ses  voluotés.  Les  officiers  et  les  soldats  des 
gardes  ne  tarent  pas  des  derniers  à  ^en  apercevoir.  La  Sibérie,  le  knout,  les  soufflets 
appliquas  par  la  main  du  bourreau  sur  la  face  de^  chefs,  imprimèrent  à  l'armée  une 
passiveié  qu'elle  ne  connaissait  plus  depuis  Pierre  le  Grand.  Ceux  des  m» mines  du 
clergé  grec  qu'elle  ne  put  gagner  par  de  faigent  ou  d'autres  toveurs,  oi  qui  se  mon- 
tmii  iii  mécontents  de  voir  leurs  espérances  déçues,  furent  éloignés  et  tenus  dans  la 
crainte.  Catherine,  .sachant  combien  les  richrsMs  des  couvents  seraient  dangereuses 
si  on  les  employait  contre  elle,  et  combien  elles  lui  seraient  utiles  si  elle  en  avait  la 
jouissance,  mit  révolutionnairoment  la  main  dessus,  disant  au\  moines  innombrables 
de  l'cnipire  que,  qtiand  on  avait  fait  \  m  ii  d'abstinence,  on  n'a\  ail  bi'Miin  ipie  de  prières. 
Elle  en  avait  le  diuii  :  n  eiail-elie  pas  i'autocratrice,  la  papesse  de  l  église  greco  russe? 
Va  qui,  en  cons(^quence,  mieux  qu'elle,  aurait  pu  joger  de  ce  qui  était  utile  i  la  reli- 
gion  et  au  ?alut  ^ÎP^âmes? 

Ivan  VI  qui,  pour  sa  perle  défloitive  avait  trouvé  dans  Pierre  lU  un  cœtir  cnmpa- 
tlsfsant  i  son  infortune  et  avait  été  un  moment  tiré  de  prison  par  ce  prince,  se  trou- 
vait rtie.  à  Miii  iii-ii.  Il'  raiitniiic  ilniii  chaque  sétiition  militaire  ou  cléricale  se  servait 
pour  eflfrayer  l'impéi-atrice.  Catherine  I  avait  replongé  dans  le  châleau>de  Schloussel- 
bourg,  avec  ordre  de  le  tuer  à  la  première  tentative  que  l'on  ferait  pour  le  délivrer  ;  la 
tentative  ne  tarda  pas  à  être  foite,  sans  que  Ton  sacht-  au  juste  si  l'impératrice  en  était 
nui  on  non  l'insiifralriee,  et  l'ordre  fut  rigoureusement  rxceuté.  Ainsi  finit,  à  l'âge  de 
viugl-quatre  ans,  ïe  neu'U  de  Pierre  le  Grand,  après  avoir  passé  presque  toute  sa  vie 
dans  un  cachot  et  sans  que  rien  dans  sa  conduite  et  dans  son  caractère  eût  pu  lui  mé- 
riter un  tel  sort.  Tout  son  crime  a\ait  été  de  gêner,  par  le  seul  fait  de  son  evis- 
lonce,  les  usurpations  et  les  ambitions  qui  s  étaient  succédées  depuis  la  mort  de  son 
oncle. 

II  ne  faut  pas  toute  fi  ^!ie  injuste  envers  f.itli.i  inc.  Elle  avait  un  Iie>oin  de  gloire 
et  de  grandeur,  un  de^ir  de  cuniinuer  Pierre  le  Grand, — elle  ne  le  continua  même  que 
trop  i  certains  égards,  —  qui  produisirent  pour  la  Russie  des  résultats  d  une  inipor- 
tanee  ineontestable. 

Kntre  autres  choses,  elle  fit  entreprendre  de-  vi  vatros  de  seiene*»?  et  dt»  diVouvertes; 
Pallas  et  Falk  furent  d'aboi-d  chargés  de  détermiiiei  la  po>jiion  des  principales  contrées 
de  l'empire  russe  sous  le  rapport  de  géographie,  de  te  physique,  de  la  piodaclion 
et  des  richesses,  ainsi  que  des  mœurs  et  des  coutumes.  D'autres  durent  visiter  les 
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boi-ds  (lu  Don  et  ilu  Donietz  jusqu'au  Dnii'iiei ,  el  touU*  la  région  qui  s'étend  d'Astra- 
Khan  aux  fironlières  de  la  Perse.  I>es  agents  de  den\  compagnies  do  commerce,  éla> 
blies  l'une  an  K.imf?rlintka.  l'atitii'  à  l'cirilMiiirlinrc  df  la  Kovinia.  avaient  docom'ert  l*'s 
Ues  Aleoute:i  dans  le  détruit  qui  sépare  ia  cùtc  nord-ouc.^l  de  l'Amérique  du  contiacat 
asiatique.  Billings,  d'après  les  instructions  de  Palias.  parcourut  les  îles  de  l'océan 
Oriental,  à  partir  d'Okhotsk  et  de  liiliaie  il'A\ atsclia  jusqu'aux  côtes  du  Japon,  dont  ils 
tiacèrenl  la  carte.  Mais  Palias,  Falk,  Hillin^'s  et  la  plupart  des  autres  n'étaient  pn-î 
Russes.  La  Russie  empruntait  tout  à  l'étranger.  D'ailleurs  ces  voyages  en  général,  au 
sujet  doqnels  Catherine  faisait  Taire  beaucoup  de  bruit  en  Europe  pour  le  soin  de  sa 
gloire,  amenèrent  peu  de  résultats  nouveaux,  et  ne  sicrnifiaient  rien  rompari  s  à  cinix 
des  Cook,  des  Bougainville,  el  des  Lapérouse.  Les  uavaux  seuls  du  Prussien  Pallas 
méritèrent  de  fixer  l'attention  de  la  postérité  et  tarent  de  véritables  services  rendus  à 
la  science. 

Sur  les  rapports  complaisants  qu'on  lui  lit,  elle  examina  d'abord  avec  un  sentiment 
de  fierté  les  éléments  nombreux,  mais  trop  dispersés,  tpii  composaient  son  empire, 

dont  la  population,  répandue  sur  une  surfa'  .  irniiu  ii>«^  ri  qui  inaulant  lui  .-emblail  in- 
suffisante, ne  s'élevait  pas  encore  à  trente  millions  d'habitants.  lUais  bientôt  elle  se 
sentit  humiliée  en  voyant  qu'elle  ne  rêvait  guftre  que  sur  une  noblesse  et  un  cicigé 
peu  instruit  en  général,  sur  un  tiers  état  assez  im  i  riain  pour  que  Montesquieu  tu 
niât  rf\i<lfn('o,  pt  dans  tous  les  cas  peu  nombreux  et  mal  réjrl.',  enfin  sur  une  multi- 
tude (1 1  ^clavcs  qui,  à  la  couleur  prAs,  faisaient  ressembler  la  llu^sie  a  la  Nigritie  (I). 
Elle  eut  UM  moment  l'iilée  de  changer  cela,  au  moyen  d'une  législation  nouvelle  pour 
laquelle  ulle  drfssa  des  institutions;  elle  alla  même  jusqu'à  convoquer  une  as.seniblée 
où  forent  appelés  des  députés  de  toutes  ses  provinces.  C'était  un  caprice  de  souve- 
raine, une  manière  d'appeler  sur  elle  Fattention  des  philosophes  dont  elle  ambitionnait 
les  éloges,  et  d'étalfT  aux  yeux  <îii  mondo  \o  sportnt  d^  -a  puissance.  Klle  eut  l'air 
do  vouloir  laisser  aux  délibérations  la  plus  grande  liberté  ;  mais,  placée  dans  une  tri» 
bune  d'où  elle  pouvait  tout  voir  et  tout  entendre*  sans  être  aperçue,  elle  était  en  me- 
sure de  tout  arrêter  en  temps  opportun.  11  fut  question  de  l'aboliiion  du  servage.  Les 
nobles  russes  n'étaient  pas  disposés  à  faire  le  sacrihce  de  ces  mauvai.-^cs  habitudes  que 
flétrit  Montesquit  u,  quand  il  dit  que  «  relui  qui  a  des  esclaves  s'accoutume  insensi- 
blement àmanquer  à  toutes  les  vertus  inorales,  et  devient  fier,  prompt,  dur,  colère,  vo- 
luptueux et  cruel.  »  Ils  ne  l'étaient  pas  davantage  à  sacrifiorune  partie  de  leurs  rirlics«fs. 
ilont  la  quantité  de  leurs  serfs  formait  la  base  ;  et,  de  plus,  à  quelques  syinptùmt  s  d  cbul- 

(1)  Les  moui^iks  ou  c.xclaves  fonnaicntj  U  y  •  ytû  d'années  encore,  en  Ruuie,  plus  des  dis- 
l  eur  vinçliccnes  de  la  populaUoo.  Ils  vont  attachés  à  la  glèbe.  Les  terre»  ne  sont  estimé  eo 

Russie  que  par  le  nonilire  d'Iionimcs  qui  en  lU  pcndcnt,  1 1  chaque  homme,  du  temps  de  Cnlhe- 
ricir,  ti'éiait  évaittti  i}n'à  quarante  roableSj  quoiqu'il  rundll  ii  son  maître  de  cinq  à  dii  roubles  par 
au  au  moiof. 

!,<•  scTvaire  russv,  peur  .si  révollanl  qu'il  soil  ati\  vmii  Ac  l,i  mor.iie,  a  trouvé  quelques  apo- 
logistes, même  en  France.  Des  amis  du  passé,  eu  lliioric  plut6l  qu'en  pratique  «  car  nous  leur 
rendons  la  Justice  de  croire  qnlls  le  repousseraient  sll  reparaissait  dans  tonle  sa  laideur  mons- 
Irueuisc,  se  «ont  donne  la  siiigularlU^,  —  p  tr  sitn|.I.-  Jn:<,iriiii  irtij.piisition  .i  l'i;s|uit  i.'t'iirr,il  lîu  noire 
époque,  —  de  comparer  nos  journaliers,  pauvres  et  souvent  mal  vôtus,  au  pay-sin  russe,  délifré 
de  tous  soucis  parre  qne  son  maître,  qu'il  nourrit  do  son  trATall,  est  oblige,  disent-ils,  de  sob' 
vc'uir  à  son  esislenre  t  u  cis  de  bcKoin,  el  lui  \:ù'>o  da  quoi  avoir  nu  liabît  ronveri  iliîe  i.oiir  les 
dimanches  (surtout  pour  qu'on  le  montre  aux  étrangers  qui  viennent  par  1à  en  passant)  ;  ils 
dtsent  avec  le  due  do  Ra^use,  —  qui  n'en  vit  jamais  qu'un  éehanUiloo  deitiBé  &  Sire  pWHié  I 
letranirer,  —  qu'en  gênerai  h  pmjmn  russe  rsr  hi'iireitT  matériellement.  MatériellemenI  Tnt''nu' 
on  peut  le  nier,  quand  ce  bonlieur  est  accompagné  de  iinout  et  de  «^ups  de  bàtou;  morale- 
ment, c'est  impossible,  à  moins  que  le  peuple  russe  n'en  Mit  dédd^enl  à  cet  état  d'abjection  dont 
|.  M  I.iienl  tous  les  anricu;  cosmoj;raplif<!  <-\  vovri-^ptiro  r]w  non*  avons  cité».  Nous  en  nvons,  nous, 
uiiC  meilleure  idée,  et  uuus  le  considérons  comme  un  martyr  qui  se  résigue  sur  la  croiï  où  il  est 
lit&  La  nobleise  ru«se  n'a  garde  toutefois  de  se  conOer  à  et  contontament  et  cndat  souvent  de  lo 
voir  cluwffer  en  ftircur  veogereiee. 
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lilioii  qui  se  manifoslaient  chez  les  paysans  à  la  seule  idée  qu'on  mettait  l'esclavage  en 
qaeMlon,  ils  redouiutnnt  un»  iDiorrection  populaire.  \h  s'opposiTent  donc  à  toute 
îiiftirc  (r.'iiianri|iaiinii  ;  il  y  en  eut  mi^me  qui  déclarèrent  qu'ils*  pniuMianl. Talent  le 
premier  qui  demauderait  I  allranchissement  des  serfs.  Néanmoins,  le  cumle  Schere» 
metor,  le  plus  riche  héritier  de  I»  Rustie,  os»  dire  que,  pour  sa  part,  il  donoerall  to' 
inntiersles  mains  à  rd  .irrranehlssemenl.  L'assemblée  ftitdUsoute,  et  tout  rentra  dîna 
la  vieille  oroicre  moscovite. 

Catherine  continnade  Mre  de  la  législation  p»r  oukases,  et  limita  singnifèrement  le 
droit  que  Pierre  111  avait  acconlt*'  aux  Ru^=sos  de  V(i>a;;fr  à  l'i'iranpor,  en  lo  soumet- 
tant pour  chacun  à  une  autorissation  spéciale,  qu'elle  n'accordait  qu'avec  la  plus  grande 
discrétion.  Les  jeunes  gens  très-nombreux  de  la  classe  noble  qui  obtenaient  cette  au- 
tortsaliûll,  ne  prenaient  d'ailleurs  qu'une  connaissance  vaglieet  superficielle  des  pays 
étrangers  qii'ii>  pan  iiinir  nt.  et,  une  fois  revenus  dans  leurs  domaines,  ils  se  replon- 
geaient dans  riniinnralite  t-l  les  lénélire.s  <le  leurs  coutumes. 

Fidèle  à  la  politiiiue  de  Pierre  le  Giand,  Catiieriiie  avait  d'antres  vues  que  des  amé- 
li  iiations  intérieures;  il  lui  fallait  étiiidif  les  bornes  de  son  empire  de  l'ocridcnt  à 
l  orienL  Pour  cela  taire,  elle  commen(:a  par  régler  ses  rapports  diplamatiques.  Klle  se 
montra  tout  d'abord  fort  bosliie,  sinon  à  la  France,  A  la  cour  de  Franoe  qui  loi  dénia 
longtemps  le  titre  iTiiiiixralricf.  I.acour  d' Aniirlr't.'iro,  [iliis  facile,  était,  depuis  de  nnm- 
breuses  années  déjà,  habituée  à  prodiguer  le:»  litres  bonoriiiques  auxsuaverâins  de  la 
llussio  ;  elle  se  montra  fort  empressée  à  cet  égard  auprès  de  Catherine  II  eonmieau- 
près  de  tous  ses  préd('cesseurs,dont  elle  avait  toujours  attendu  en  retour  quelque  chose 
tlo  snlido  et  d'utile  aux  intérêts  des  .\nglais.  L'impératrice  renouvela  Ips  conventions 
qui  pnK  uraiiMit  à  ceux-ci  presque  tout  le  conmierco  de  la  itussie.  La  Suède,  où  Pin- 
liuence rus.^je  avait  porté  au  trône,  en  ITal,  Adolphe-Frédéric, de  la  maison  de  ilolstein, 
fut  enveloppée  dans  Ic^  rcsi  aii\  df  sa  politiipic;  et  le  Danemark  fut  fja^^né  par  l'i  ^pi''- 
ranoe  qu'elle  donna  à  son  roi  de  lui  alan<i<)iiner  ta  itarliu  du  liolslom  qui  appartenait 
an  grand-due  ftral  Pétrovilseh,  du  chef  de  «on  père.  L'ambassadeur  de  Cadierine  en 
Prusse  reçut  un  amioil  favoral'le  qui  munirait  que  Fr('d('ri('  le  Grand  était  itri't  ;'i  -  i- 
criller  les  souvenirs  de  son  amitié  pour  Pierre  111  à  ses  iuterOls  politiques.  Liie  réins- 
tatia  par  la  force,  dans  le  doché  de  Couriande,  qui  était  de  la  eoteraineté  de  la  Po' 
iogne,  et  maigre  le  sénat  polonais,  lean-Emesl  BirBtt,à  la  place  du  prince  Chartes  de 
Saxe,  lils  du  roi  de  Pologne. 

Ce  premier  pas  fait.  Catherine,  prévoyant  la  mort  prochaine  de  ce  souverain,  envoya 
nue  année  de  l  itiqiiantt»  mille  hommes  en  Couriande.  en  Esthonie  et  en  Uvonie,  pour 
être  à  p'>tiét'  )!»'  cnîjnîiaiiili  r  nnx  rnii«r'qi!OMrr-  dt>  r.' vénenienl.  Auguste  111  njourul  en 
elTet,  le  5  octobre  t  ~a>-K  dans  h-  ni<  pri>  gt  iii  iul,  au.-^.^i  bien  de  ses  sujets  .«axons  que  de  ses 
sujets  polonais.  La  i  our  de  France  etcelle  d'Autriche  firent  déclan  i  rpi  •  lit  s  ne  se  mé- 
Icnd'  Tit  (Ml  riiMi  (1<-  Tidoction  de  son  smTc-^i'nr,  pi^ndant  qm*  rath-Tiiir  II  et  Frédéric  le 
Grand  s'cntendaicul  au  contraire,  pai'  un  traiti-  d  alliance  olfcnsive  cl  défensive,  signé 
à  Pétersbourg,  le  31  mars  1704,  pour  empêcher  la  Pologne  de  se  relever,  sous  le  pré* 
texte  de  niainli'iiir raiiarfliii|ii«'  fuii-titiiiidn  |Mi!n!iai-o.  Collo-ci  pnii-viil  l'iii'^aiiité  jus- 
qu'à duuner  À  cliaquu  uublc  le  UOerum  velu,  m  droitd'airétcralui  seul  la  dclibéraiiuu 
de  tout  une  dtèic,  de  la  dissoudre  au  gré  d'un  caprice  individuel,  faisant  ainsi  au*  ^ 
tant  de  rois  qu'il  y  avait  de  petits  foiulalain  s  t)u  d'olif^arques  dans  un  Etat  complète- 
ment dépourvu  do  peuple,  la  noble  sse  y  étant  tout  et  vingt  millions  d'habit^mls  rien, 
—  si  ce  n'est  des  esclaves  opprimés,  fuiilés  aux  pieds  par  lus  plus  orgueilleux  et  le^ 
plus  tyranniqiies  dos  honunes.  c:alb<;rine  avait  son  prétendant  tout  prêt  dans  un  du  ses 
favoris  do  la  veillf.  et,  quoiqu'il  filt  de  nnnce  et  récente  oiigine,  ou  plutôt  par  cela 
même  qu'il  était  tel  et  qu'elle  voulait  plus  humilier  cette  vaniieu.se  nobles.se,  puis- 
sante seulement  pour  le  mal,  impuisMuite  pour  le  bien,  elle  montra  du  doigt  à  ses 
sufireges  un  certain  comte  PoniatovskI  (t),  et,  le  roi  de  l'russe  y  dounanl  la  main,  le 

II)  Quelqa'iiii,  4|al  sanit  k  Petenbourg  loiil  le  dèplaitir  que  t'éleeltut  d«  Peaiitofskl  eauMnll 
aua  Polooai*,  voulut  le  lawler  «ii  ycvz  de  Catherioe,  ou  dir«  a  eelts  prioeofM  q«*  «on  protégé 
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favori  fui  élu  à  l'unan imité  des  suffrages  des  nonces  ou  délégués  de  la  noblesse  pré- 
iiiitK,  sous  la  pression  de  rarmée  rosse  qui  était  entrée  jusquo  dan»  Varsovie  sans  le 
préîr  xio  iVy  nainlcnir  l'onlre. 

l'oiuaiovski  prit  alors  le  nom  de  Stanisla'^-.Vugusle.  Prince  faible  et  sans  poi  t«'e  po- 
litique, H  n*étiût  doué  que  des  qualités  superllcielles  qui  font  l'hoDune  du  monde. 
C'éinit  ce  qu'il  fallait  à  Catherine  qui  cntt  iHl.iit  avoir  en  Itit  un  «n  viit'iir  docile  do 
toutes  ses  voluttle>  et,  au  besoin,  le  mettre  dcliors  avec  un  honnête  salaire,  si  l  oi- 
casion  renaît  prouiptement,  comme  elle  l'espérait,  de  supprimer  la  Polocpie.  En  at- 
tendant, elle  prit  une  carte  de  ce  royaume,  y  traça  des  lignes  de  déman  ation  '|  il  lar- 
gissaienl  coasidérahleuieul  les  fronliéres  de  la  liussie,  et,  en  oième  temps  qu  elle 
exigeait  de  Stanislas- Auguste  et  de  l'oligarchie  polonaise  l'acceptation  de  ces  non* 
velles  limites,  ajoutant  l'ironie  à  la  violence,  elle  voulait  les  forcer  à  signer  avec  elle 
un  tniilt-  fl'alliaiH'iî  offensive  et  dcfensive  contre  quiconq-ic  s's^pposcrait  à  son  des- 
sein. Klle  avait  2>uiioul  eu  \ue  1  empire  ottoman,  qui,  seui  alors,  protestait  contre  ses 
violences.  De  plus,  elle  rèclatnait  une  diose  équitable  en  elle-même,  mais  qui,  ve- 
nant d'elle,  ne  pouvait  Airo  su-^pecie  :  r't'iair  !,»  droit  pour  les  chrétiens  du  rite 
grec  de  jouir  de  tous  les  droits  des  calboliqueiç,  même  de  celui  d'entrer  au  sénat;  elle 
n'eut  pas  de  peine  à  décider  le  roi  de  Prusse  i  foire  (Mureille  demande  en  fovenr  des 
protestants,  qui,  avec  li  .-  premiers  et  en  gén'hal  toii>  ceux  d'antre  [•allé  qiio  les  i  n- 
Uiuliques  rouaiuâ,  formaient  cl  qif  >ti  appelait  les  disiiUents.  Ceux-ciavaient  déjà  été 
en  poesestion  des  mêmes  droii>  que  les  catholiques  romains,  mais  une  noblesse  et  un 
clergé  vains  et  intolérant»  les  leur  avaient  enlevés,  et  avaient  ainsi  jeté  la  désunion 
et  ouvert  la  porte  à  l'intervention  des  cours  voisines,  sous  le  prétexte  de  protéger 
leurs  coreligionnaires.  Catherine  s'en  servit  habilement  pour  intéresser,  non-seul»'- 
uienl  la  Prusse,  mais  la  Suède,  le  Danemark,  l'Angletemi  même  à  la  cause  des  dissi- 
dent». Ceux-i  i.  te  sentant  soutenu^,  [irirr  iit  les  annes  pour  conquérir  les  droits  qu'on 
leur  déniait.  La  majorité  était  eu  leur  faveur,  car,  sur  vingt  millions  d'habitantâ,  la 
Pologne  ne  complut  guire  que  boit  millions  de  catholiques.  L'occasion  qu'attendait 
Catherine  étant  venue  deux  ans  .i  peine  apri's  l'avènement  de  Poniatovski,  les  troupes 
russes  entrèrent  de  nouveau  eïi  Pologne,  et  arrêtèreni  plu»ieurtt  prélats  et  autres  per- 
sonnages importants,  pendant  que,  lidèle  à  la  doctrine  de  la  Russie  et  de  tous  les  des- 
potismes  militaires  qui  ne  innit  i^cnt  jamais  tant  que  qiiati<l  ii>  -mit  sur  1i>  jinint  d'u. 
sturper,  le  représentant  de  I  impératrice  prince  llrpiiiii  déclarait  soleunellemeut  que 
celle-ci,  n'a>ant  en  vue  (pie  le  bien-être  de  la  Pologne,  ne  4i$eo»Hmm'ait pas  de  lui 
accorder  secours,  sans  (incun  iiitfrêt  ni  salaire,  n'en  voulant  point  d'autre  que  la 
sûreté,  If  bonhettr,  la  lihi'i  Ir  ilr  la  nation  pnlunnUe.  î.e«  eoneessions  exip'i^  ?  pour 
les  di.>i>j(k;uls  fuient  d'abuid  lailes;  mais  Calhennc  avail  eu  som  de  faire  introduire 
dans  leur  règlement  mille  germes  de  nouvelles  oonleslations  et  de  nouveaux  dés* 
onlro.  I-a  diète  qui  avait  formulé  ce  rè[.'!einent  sous  l'feil  des  soldats  russes  ne  fut 
pas  plus  tôt  disfiQule,  quâ  le  clergé  et  une  partie  de  la  noblesse  se  confederérent  dans 
une  sorte  de  croisade  renouvelée  du  moyen  âge,  levant,  an  lien  d'étendards  de  l'indé- 
penilanci-  nationale,  d(;s  bannières  aux  ligures  ilf  la  Vierge  et  de  l'enraiit  JéfUS,  et 
portant  dei»  croix  Ijrodees  sur  leurs  babits,  mais,  par  un  renversemeat  étrange  qui 
prouvait  l'inoonaéqucnce,  raberraïkm  des  Idées»  l'inévilaMe  (Kafloittlion  d'un  Êua  sans 
base  comme  sans  peuple,  te  pla^aot  en  même  tempe  sous  bt  proleetion  da  erolssant 
et  de  rem|)ire  ottoman. 

Bientôt,  Catherine  put  dire  au  piiuce  ileuii  de  Prusse,  envoyé  par  le  grand  Frédé* 
rie,  son  frère,  en  Rnasie  pour  fentendfe  iveo  elle  aasiijel  de«  éventualiiéB  qnll  l'a* 

Valt  aidée  à  pr^  jiarer  : 

t  J'épouvanterai  la  Turquie;  je  flatterai  l'Angloterre;  charges- vout»  d'acheter  i'Au- 
triflbe,  pour  qu'elle  endorme  la  Franee.  • 

■cmlilalt  d'autaot  noini  fait  pour  mouler  %wr  le  trône,  que  son  grand-p^re  avait  été  iol«odant  d'une 
ImUIs  terra  dss  iNrlaess  LMbsrBifiii.—  i  Quiod  il  l'aurait  étèloi-siiènie,  répondit-sUe  avec  hu* 
■Mw,  |8  feux  qu'il  seit  roi,  «t  ille  lefk  a 
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Le  concours  de  rAutriehe  était  tellotnciU  certain  pour  cette  œuvre  de  spoliation, 
qnc  If  prrnnd  Fnkli-rk',  ayant  présent.'  rcniponMir  Josi'pli  II  et  5on  miiiisti'K  Kati- 
nitz,  lit  dU'u  à  non  frère  qu'il  pouvait  traiter  pour  ccitc  puissance  et  iixer  d'avance 
l'éteDdue  du  territoire  qui  lui  reviendrait  dans  le  démembrinnenl  de  la  Pologne. 

Mai.-;,  à  flrfaut  di^  la  France,  dont  le  gonvrrnement  s'était  r-rlipf'  juste  au  momeut 
dagir,  et  qui  se  burna  dans  la  suite  à  euvoycr  clandeslmemcat  aux  mécontents  de  la 
Pologne  quelques  subsides  et  quelques  officiers,  entre  antres  Dtimouries  et  Viornes- 
nil,  la  Turquie  ne  fut  pas  tellement  épouvantée,  qu'elle  np  déclarât  la  guerre  à  la 
Russie,  comme  ayant  enfreint  les  traités,  occupé  sans  droit  la  l'ologne  et  violé  même 
récomment  le  territoire  ottoman.  Peu  auparavant,  plusieurs  des  principaux  mécoulents 
en  Pologne  s'étaient  réunis  dans  la  petite  ville  de  Bar  en  Fodolie,  et  avaient  pro> 
r!aiii(>,  le  2!>  février  IT08,  la  l'i'lMiit^  ronfédi  rution  àiic  de  Bar,  qui  fut  le  signal  d'une 
guerre  civile  et  étrangère  épouvantable  en  Pologne.  général  rui&e  Sollikof,  eu  ré- 
ponse à  la  proclamation  des  confédérés,  ordonna  anx  troupes  russes  de  ne  bire  à  ceux- 
ci  aucun  quartier,  et  bientôt  ajurès  on  vit  dans  Varsovie  neuf  seigneurs  polonais  avec 
leurs  poignets  coupés. 

Catherine,  non  contente  d'avoir  déjà  conduit  jusqu'à  ce  point  Tasservissement  de  ta 
Pologne,  songeait  en  même  temps  à  expulser  les  Turcs  de  TEuropc.  Le  \  ivux  maré- 
chal do  Munichi  quoique  le  dernier  des  serviteurs  de  Pierre  111,  était  rentré  dans  les 
bonnes  grâces  de  l'impératrice,  en  l'entretenant  d'un  plan  qu'il  avait  conçu  à  ce  sujet 
pendant  son  exil  en  Sibérie.  Elle  avait  donc  vu  sans  trop  de  déplaisir,  malgré  l'em-  * 
barn''  que  lui  donnait  inopinément  la  confédération  de  hu,  la  déclaration  de  guerre 
du  àuliau. 

l'endant  que  les  envoyés  de  l'impératrice  soulevaient  contre  la  domination  ottomane 

les  princes  géorgiens  du  Karihli  (ou  Cardouel),  de  l'iméréthic.  du  Gouriel  et  de  la 
Mingrélie,  que  le  général  comte  de  ïoilebcu,  avec  uu  renfort  de  troupes  russes,  était 
même  chargé  de  diriger  les  opérations  de  leur  année,  que  les  Monténégrins,  d'autre 
C(Mé,  étaient  poussés  contre  1<'>  IHiuin.ius.  (nn-  h  Crbcc  et  l'An  hipcl  éU^icut  travaillés 
par  mille  émissaires  russes,  le  prince  Galitzin  pénétrait  avec  une  armée  en  Moldavie, 
le  comte  Romanzov,  avec  une  seconde  armée,  s'avançait  sur  les  territoires  du  khau  de 
Crimée,  une  flottille  était  construite  pour  descendre  parle  Don  dans  la  mer  Noire, 
avec  douze  mille  matelots  et  soldais  et  plus  de  mille  pièces  d'artillerie  de  petit  caMbre, 
et  une  grande  floUe  russe, —  fiiil  considérable  et  qu»  ne  s'était  encore  jamais  vu,  — 
cinglait  en  deox  escadres,  de  la  Baltique  et  de  Kronstadt,  ponr  la  Méditerranée  et  les 
rardaiicIlo>. 

Loin  de  s  opposer  au  voyage,  ~-  si  gros  d'événements  à  venir,  —  de  celte  flolie,  la 
Suède,  le  Danemark,  l'Angleterre,  et  d'autres  États  maritimes  de  l'Europe,  avaient 
fourni  dos  nnicier?  aux  vaisseaux  rusves  cl  autorisé  ceux-ci  à  relâcher  au  bc- 
suiu  daus  leurs  porb.  Jamais  ou  ne  vit  folie  pareille.  C'était  comme  une  acclamation 
^  générale  de  l'Occident,  qui  suivait  les  vaisseaux  de  Catherine  dans  leur  prétendue 
froisa<le  contre  les  barbares  ottomans.  Il  fallait,  disait-On,  en  finir  avec  les  Turcs  en 
Europe.  Ce  n'était  pas  l'avis  de  Montesquieu,  qui  les  considérait  comme  devenus  né- 
cessaires k  l'équilibre  européen.  Les  écrivains  anglais  (i),  allemands,  français  luème, 
saluaient  de  leurs  vœux  la  libératrice  prétendue  de  la  chrétienté,  SAIS  prendre  seule- 
ment  garde  à  la  Pologne,  que  la  Turquie  seule  défendait  les  arme?  à  la  main.  Les 
Russes  étaient  littéralement  portes  à  bras  à  l'envahissement  du  monde.  Ce  furent 
des  banquiers  d'Angleterre,  de  Hollande,  de  Livonme,  de  Lneqaes,  de  Gênes,  des 
lies  de  la  Grèce,  etc.,  qui  avanoèrent  à  laRussie  les  fpnds  nécessaires  ises  aimemeals. 

(I)  L^oftinien  presque  général*  alors  en  Anglelene,  exprimée  par  plmienn  éerivatoi,  était  que 

I  l  ?  r  ;  Ir-Hn'tagiie  cl  la  Russie  ne  pourraient  j.-iniaifi  avoir  de  cau8«K  sûricuses  de  rivnlitiV,  que-  la 
prv!>^éri(e  môwe  (lu  l'uDe  devait  proûter  à  cell«  de  l'autre,  et  que  Calberinc  rendrait  un  grand 
■cfiriee  è  Hiumanité  en  cbaHaat  les  Turei  de  GoBttattttDople.  Il  est  vrai  4|ve  «bet  qiiali|ne»Mii» 
i(;  in'liiit  iii  désir  de  ^oIr  IV'ii)|iirc  turc  ruiné,  celui  de  veir  l'empire  grée  relevé.  Mets  par  kt 

mains  de  la  Ru^&ie:...  I-'ul-il  jamaiiiiévc  pareil? 
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La  Turquie,  de  son  côté,  faisait  de  graDd:>  cflurfô.  Tous  les  Musulmans  se  levi'n^nt 
pour  la  défense  de  leur  religion  et  de  leur  nationalité.  UaU  celte  mm»  eonfuso  ne 
formait  pas  dœ  aimées  en  état  de  résister  longtemps  i  des  forces  régulières  et  disei* 

plinées. 

Les  preniiores  rciKonlrcs  eurent  lieu  eiiiie  les  Tatars  ot  les  Russes.  Les  Talars,  sous 
les  ordres  de  Krioi-Gherai,  leur  khan,  firent  irruption,  au  mois  de  mars  17611,  dans  la 
Nonvollo-Servie,  province  qin*  Ip  f,'<nivi'rnrmrnt  de  Pètcrshourg  avait  dcjniis  |»pu 
d'années  organisée  du  côté  du  Dnieper  et  de  la  mer  Noire,  à  l'aide  d'uue  coluuie  do 
Serbes.  Ils  la  ravagèrent,  la  minèrent  entièrement,  et  emmenèrent  quatorze  mille 
fnmillp^  en  captiviti'.  Le  j^pm'ral  Isakof  accourut,  avec  un  corps  d'arm  'o  rn^:>(',  \\nuv 
s'opposer  à  leur  retraite  ;  une  Utaille  sanglante  fut  livrée,  à  la  suite  de  laquelle  cLa- 
eun  des  deux  partis  s'attribua  la  Tlctoire  (i).  Le  khan  Krim-Gherai,  qui  était  le  plus 
habile  homme  de  fiuvwo  qu'eût  aIor<  la  Turquie,  moumt  bientôt  après  des  btigues 
que  lui  avait  occasionnées  la  campagne. 

Le  guuvernement  ottoman,  ajant  eu  le  tort  de  négliger  euiii.remcnt  l'cmlioucliure 
du  Don  et  le  fond  d(  la  nier  d'Aiov,  les  Russes  occupèrent  la  petite  ville  d'Aaov,  s'y 
fortifièrent,  et  relevèrent  Taganrog,  acquérant  ainsi  an  moyen  puissant  d'attaquer 
Lientùt  la  Crimée. 

Mais  le  général  Bomamcov,  ayant  voulu  attaquer  la  forteresse  d'Ocnkov,  sur  le 

Liman  du  Dnieper,  qui  nunit  otivcrt  un  .=ornni1  pa^^sngr  nmif-o?  rus?;es  pour  cnlrt-r 
dans  la  péaiusulc  Taurique,  fut  défait  par  un  petit  corps  d'Ottomans  campé  «ous  les 
murailles  de  la  place,  et  forcé  de  se  retirer  avec  une  grande  perle. 

D'autre  part,  le  prince  Galitzin  fut  obligé  de  lever  le  siège  de  Chocsim,danslaBes< 
sarabie,  devant  l'armée  victorieuse  du  séraskier  Méhémei-I*acha. 

Jusqu'ici  la  guerre  avait  été  prudemment  et  habilement  conduite  par  le  généralis- 
sime des  Ottomans  qui,  sachant  qu'il  n'avait  sous  ses  ordres  que  des  troupes  irrégu- 
lières, braves,  mais  Indisciplinéf»"?,  s'était  tracé  pour  plan  de  campagne  île  n'engager 
qu'à  la  dernière  extrémité  des  batailles  rangées,  et  d'épuiser  l'ennemi  par  une  série 
de  petits  combats  sanglants.  Il  y  avait  en  partie  réussi;  car  l'armée  de  Galitsin  avait 
déjà  perdu  plus  de  vingt  mille  homnios  rît  ?  meilleures  troupes  de  l'empire.  Mais  cet 
excellent  système  de  temporisation  ne  convint  pas  atxx  janissaires  et  aux  autres  soi* 
dats  turcs  qui,  enorgueillis  par  de  premiers  succès,  et  déjà  las  de  la  guerre,  aecusaient 
It"  >»'raskier  de  ne  point  \  uiiloii  la  tmiiiiiitT  en  un  seul  coup  et  de  manquer  de  cou- 
rage. Mchémet-Pacha  fui  rappelé,  et  eut  pour  successeur  Moldovaoi-Ali- Pacha,  per- 
sonnage  d'une  témérité  forouche  et  d'une  violence  sans  bornes. 

Dès  lors  les  années  turques  ne  comptèrent  plus,  pour  ainsi  dire,  que  des  désastres. 
La  Moldavie,  la  Yalaquie  et  une  partie  de  la  Bessarabie  tombèrent  au  pouvoir  des 
llusscs. 

Sur  les  entrefaites,  Catherine  II  exigea  du  roi  et  du  sénat  polon^  qu  \h  (](>claras- 
sciit  la  prnorrc  à  l'empire  nt(nmnn,  qui  n'avait  pris  les  anues  que  pour  le  salut  de  la 
Pologne.  Cette  déclaration  eut  lieu  incontinent. 

En  I77D,  Romansov  succéda  à  Galitstn  dans  le  commandement  de  la  principale 
année  russe.  llalid-Bey,  qui  s'était  mis  à  la  tète  des  Turcs,  à  la  place  de  Moldovani- 
AU-Paclia,  résolut  de  reprendre  lo  système  temporisateur  de  Méhémet-Pacba,  et,  par 
une  multitude  de  petits  combats,  il  pan  int,  pendant  l'hiver,  à  reprendre  aux  Russes 
toute  la  Valaquie  et  la  partie  inférieure  de  la  .Moldavie.  Le  pi  iu  ral  Ronianzov  se  mit 
en  man'he.  au  mni?  de  mai,  pour  occuper  de  nouveau  ce  pays  et  achever  la  conquête 
de  la  Uesï^arabie.  Mais  au  moment  où  il  projetait  d'aller  prendre  lassy,  il  rencontra 
une  armée  turco-lalaro,  commandée  par  lo  nouveau  khan  de  Crimée  Kaplan-Gherai, 
qui  campait  dans  une  position  escarpée,  couverte  d'im  côté  par  le  Prouth,  et  de  l'autre 

(i)  On  rcmaniua  presqas  Imit  du  siitic  que  la  couf  de  PôlorsIlOiirg,  |ioiir  tromper  et  éblouir 
t'L'uioiic,  Taisait  piililicr  non-seul emcut  det  rclationi  mensongères  «Ifli  combats  qui  avaient  lieu 
mais  même  des  réciis  de  combats  qui  ne  s'étaient  jamais  livrés,  commo  cria  t'est  cocoro  vu  de 
n<M  jonrji,  à  prupos  «le  la  toujours  triomphante  et  jamais  terminée  guerre  dn  Caucase. 

TOME  1.  § 


Digltized  by  Google 


t 


LA  KLlSSIli  .SOIS  CAÏUi.UIMi  H.  — iîfiMTUe. 


par  la  petite  rivière  de  T  es»  Rn>st<s,  n'os.1111  l'allaqner  dans  cette  po^iilrin.  nas- 

St'ienl  plu«  d'un  mois  avant  do  la  décider  à  de:»cendre.  kapiau -G lierai,  manquant  enfm 
de  paiîenee  et  se  lai$$aDt  entraîner  t>ar  une  feinte  ivtraite  do  l'ennemi,  eut  l'impru* 
(Il  iii  r  il-'  quitter  ses  rt^tranrlieineiits  ;  il  fut  battu  et  nî  li,')^  tîr*  >(•  retirer,  atiandoiinanl 
une  partie  de  son  niat>'i  lel  et  preivquc  toutes  ses  munitions,  iielte  première  défaite  des 
Tarco-Tftfars  fût  le  prélude  d'une  p!ns  grande.  Le  sénutkier  llalid-Bey.  aprè>fi  avoir 
traversi'  le  Danube  avec  «1  pitinde  armée  et  opéré  sa  jonction  avet;  Kaplan-Ghei-ai, 
fut  bieriliM  en  pr  ■■  ■  "l'  i^  *1  l'rirni-  e  russe,  entre  le  Kaj:nul  «-t  le  Prouth,  vers  l'embou- 
chure de  ce  deriiii'i  dans  le  D.cuibe.  Les  Tatars  formaient  un  corps  sépare  sur  la 
gauche  de  l'armée  de  Romanxov:  ils  s'étendirent  en^iiiie  sur  leurs  derrières,  dans  Te»- 
péianee  de  tailler  en  pii  ci'<  \v\'^  division  ennemie,  détaebée  pour  pint  'irer  un  nnnvni. 
La  position  de  Hoinauzov  était  «  vtrèmement  critique,  car,  — si  I  on  en  doitcnore  les 
rapports  de  la  cour  de  Pétersboarg,  le*  seul»  avee  lesquels,  à  dt^but  de  ceux  des 
Tiue'i,  toiK  1rs  (Trivains,  jusqu  iri,  ont  rapporté  la  plupart  de  ces  campagnes,  —  il 
n'aurait  eu  que  diX'huit  mille  bommes  à  opposer  à  cent  cinquante  mille,  qui  pi  iili> 
l^^ent  même  de  la  nuit  du  f  au  2  août  pour  se  retrancher  \!erri^re  une  triple  en- 
ceinte,  non  dans  le  but  de  refuser  le  combat,  mais  de  s'assurer  une  retraite  en  cas 
d  insuee-s  :  de  plus,  le  développement  du  corps  d  armée  turco-t^iare  du  khan  Kaplan- 
Gberai  menaçait  d'envelopper  l'armée  russe,  de  manière  à  piuivoir  lui  couper  la  re- 
traite. Mais  Uomauzov,  confiant  dans  rexcellenee  et  la  discipline  de  ses  tnmpes, 
exercées  depui^  ipielqn  ■  t(*ti;p<  à  l'usii^'e  encore  nouveau  de  la  baïonneite.  prit  le  parti 
d'attaquer  les  Turcs  jusqur  dans  leurs  life'nes,  le  matin  du  2  aoiil,  au  moment  même 
où  ils  se  disposaient  à  en  sortir  pour  lui  uiTrir  hi  bataille.  11  parait  qae  les  baïonnettes 
eiiriMif  le  pririi  iiia!  !i(>'.':''rir  rln  n-îi;'  aiifîlante  jourm-e,  dans  iaqiiiMIr'  les  Turcs  furent 
forcés  de  retranchemenis  en  retraucliemenls,  cl  mis  en  pleine  déroute.  Quoique  le 
nombre  des  Turcs  ait  él«^  évidemment  fort  exagéré  et  celui  des  Russes  diminué^,  cette 
victoire,  dite  de  Kajîoul,  lit  beaucoup  d'honneur  à  Ilonianzov,  qui  passa  presque  aus- 
sitùl  le  Danube,  fit  prendre  Ismatlov  et  kilia-Nuva,  on  lie-^^sarabie,  et,  en  délivi-ant  b> 
comte  Panin  de  tonte  inqui^lnde  sur  ses  derrières,  facilita  i  celQf*ci  la  prise  de  Hen- 
der.  Ackemian.  appelée  aussi  lbel?orod<ik.  alors  capitale  de  la  Bessarabie,  tomba  ë^^a- 
lement  au  pouvoir  des  Uusses.  Après  ces  succès,  Boroansov  put  occuper  sans  combat 
lassy,  capitale  de  la  .Molda\ie. 

Mais  c'était  dans  la  Mi  diterranée  que  se  pas.<!aient.  en  1770,  les  événements  les  plus 
r;i|iatilr';  d'éiniiuvoir  l'Kui  npr.  A  la  jireiuière  apparili'Hi  iIn  pavillon  russe,  à  la  pniiiic 
^ull  de  la  Moree,  tout  rArcbipcl  se  souleva  et  se  crut  libre.  Le  comte  Alexis  (irlof  dé- 
barqua ses  troupes  à  Mûna,  un  peu  à  l'ouest  du  cap  Matapan  et  à  une  dislance  peu 
éloisinée  de  remi>lacernent  (if  l'ancienne  I  afédéinone,  priK-lniii  asit,  lîaiis  un  manir.'ste 
eni|)liatique,  que  sa  souveraine,  au  nom  «le  l'K^iise  orthodoxe,  se  faisait  undewir 
d'apiu'It'rUm  lêt  Grec»  à  la  iiberté.  Auztsitdt  les  Matnotes  prirent  les  armes,  et  leurs 
Voisins  les  imitèrent.  De  nombreux  navires  furent  équipés  par  les  insulaires  de  l'Ar- 
chipel, et  vinrent  {iri>>sir  la  Hotte  ru-se.  ^wsitra,  Missolouf^hi,  (loron.  Navarin,  l'atr-as, 
tombèrent  au  pouvoir  desOreco-Russcs.  et  il  y  eut  entre  eux  et  les  Turcs  un  échanije 
de  carna'ie  et  d'atrocités  SMS  exemple  qui  ne  permet  pas  de  décider  lesquels  avaient 
les  ui'i'iii  -  les  pins  sauvri'_rt's.  Les  consuls  élranfiers  niAme  ne  furent  pas  respectés;  ils 
furent  <»bligé.->  de  s  entuir  dans  l'ilo  de  Zaule.  La  Un  de  la  campagne  de  .Morée  fut  beau- 
coup moins  Aivorable  sur  terre  aux  Russes  et  à  leurs  alliés  que  ses  débute.  Les  Otto* 
iiians.  revrntis  de  la  [irernière  -nrpri-''  et  ayant  reçu  quelques  secours,  le-;  battiri'Ut 
àTripoliiza,  à  Tairas,  ou  les  Grecs  payèrent  cher  leur  réceute  cruauté  ;  a  Lorinthc  et 
devant  Modon,  0(1  Alexis  Orlof  etie  prince  UdgonHiki,  blessés  l'an  et  l'autre,  fUrent 
contraints  d  abandonner  leur  c  amp  avec  vingt  pièces  de  canoD,  etde  se  retirer  sous 
iaproteition  du  feu  delà  flotte  russe. 

Vers  ce  tenq)s,  les  escadres  russes,  commandées  par  Spiridof  et  f  Anglais  Elphins- 
ton,  opérèrenl  leur  jonction,  sous  les  ordres  d'Alexis  Orlof,  après  avoir  recuefUi  tes 
débri'^  li''"^  troupes  russes  deharqtu'cs  en  Morée.  et  almnilnnth'  (irecs  à  la  venjrennce 
des  Ottomans.  Urlof,  qui  n'avait  point  osé  attaquer  la  tlolte  iur4|ue  saos  être  assisté  du 
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rexpérience  irElphEnstoii ,  quoiqu'il  comptât  dfx^sept  traisseanx  de  ligne,  plosteors 

fr(''K;»l<'>  cl  l)eauc<tii|i  il'autivv  inuitHlK  >  liàtiiiUMits  s<uis  son  commaiidcnn'Dl,  et  quoique 
pusàque  toas  ses capilaiiios  fuisscnl  clraiigers, se dis  ida  cnlln  à  livrer  i*alaill<'.  le  5  juil- 
Ict  1770,  dan$  te  canal  qui  sëpare  l'itc  de  Svio  de  l'Aiialolie.  Le  ea|iiian-paelia,  ayanl 
pour  capitaine  de  pavillon  l'inliépidc  llai>>an-Uey,  se  troaVAit  à  l'ancre  et  coiiune 
reti-anihé  derrière  des  ilôts  et  des  rochers  à  fleur  d'eau,  avec  sa  flotte,  composée  do 
cpiinze  vaisseaux  de  60  à  90  canons,  outre  des  cheLeks  et  des  galères  qui,  eu  loul, 
fomiaiciil  trente  voiles.  Le  vai^^eau  de  Spii  idof  attaqua  Ut  SHUane,  de  90,  que  mon* 
lait  le  cnpitaii-parlia.  Les  bâtiments  s'accioclièrenl  avec  les  prappiti^.  vt  il  y  piit  trri 
combat  terrible  dans  lequel  les  balles  et  les  grenades  couvrirent  tes  deux  ponts.  Les 
canoDDiers  russes,  eo  Kourrant  leurs  canons,  mirent,  par  niaiadresse,  le  feu  au  vais* 
seau  turc,  dans  un  moment  nn  il  était  impossible  à  Spiridof  fie  p'rn  (li'tni  her.  Le  feu 
se  eoiumuutqua  avec  la  rupidiié  de  l'éclair  d'un  pont  à  l'autre;  les  deux  vaisseaux 
sautèrent  ensemble,  et  leurs  .  .juifiaires  périrent  presque  en  enlier,  moins  lescom» 
iiiandauls  et  les  principaux  ollit  jeis  qui  se  sauv/  renl.  (  ctie  catastrophe  avait  un 
nioment  suspendu  l'action  ^^Miéraie,  qui  recommença  bientôt  pour  m-  tinir  qu'avec  la 
nuit,  sans  qu'il  y  eiU  avantu^'c  marqué  de  part  ni  d'autre.  Mais,  nial^^ré  les  remon- 
trances d'ila?san-Uey  et  de  quelques  autres  marins  expéiimenlés,  le  capilan-paciia 
fonpasp';  fîhU's,  et,  se  dérobafit  dans  rnhcciirif''.  f •  rinqirudcnce,  dont  sr  sont  ifii- 
dus  coupaliles  tant  d'autres  amiraux  intiabiles,  d'aller  enta^serseâ  vaisseaux  dans  une 
anse  où  la  manœuvre  lui  serait  inrqtossihle  en  cas  d'attaque  de  l'ennemi.  C'était  la  baie 
étri'ite  et  vaseuse  de  Ichc^rné .  —  jadis  (y>suN ,  — où,  dfux  siècles  environ  a\atit 
l'ère  chrétienne,  Antiuclius  le  Grand  avait  vu  sa  Hotte  détruite  par  les  Uouuùus.  Les 
Tnivss'y  virent  presque  aussitôt  bloqués  par  l'amiral  Elphinston  qui,  en  même  temps, 
faisait  préparer  par  deux  iIp  ses  (■(imiiati  ii  ii  s,  (îreig  et  Dugdale,  plusieurs  lir;'iloTs  pour 
incendier  la  Hutte  uttuuiauu.  rendant  la  nuit  du  6  au  7  juillet,  le  contre-aiiiiial  (irei-r, 
avec  quatre  vaisseaux  de  ligne  et  denx  IV^tes,  enga^'ca  le  combat,  et  p  u  après,  au 
milieu  d'une  canonnade,  et  d'un  ImhiiI  ardemenl  tiès-vils,  DuRilale  eut  ordre  de  con- 
iP,ij-p  1^^,  brûlots  sur  les  vaisseaux  ottomans.  Il  arriva  sur  le  bâtiment  qui  était  le  plus 
au  veiit ,  uu  second  brCilot  tomba  siur  le  second  bàtiraeut  de  la  ligne  du  capitan-|)acha, 
et  deux  autres  brûlots  vinrent  sur  les  deux  vaisseaux  qui  se  trouvai<;nt  le  plus  au 
centre.  Un  boulet  rouf:e,  ayant  en  nritre  nii.s  le  feu  aux  après  des  bâtiments  de  cette 
deuxième  ligue,  la  flamme  se  propagea,  sans  que  les  Turcs  puisent  se  porter  les  uns 
aux  autres  aucun  secours,  dans  le  iMvre  resserré  où  ils  étaient.  Les  matelots  russe» 
qui  montaient  !o  brùint  de  F>iii:da!r  élaintit  si  ffTraN  Ts  du  talileati  qui-  Iciu' olTrait 
cette  nuit,  éclairée  seulement  p.ar  l'incendie  et  des  suites  d'une  opération  a  laquelle 
ils  ne  comprenaient  rien,  que  l'officier  angliûs  fut  obligé  d'avoir  le  sabre  et  le  pistolet 
â  la  main  pnur  les  empêcher  de  s'écbappt^r  avant  le  mouii'nl  voulu  ,  il  in'  put  iiit'me 
les  retenir  jusqu'au  bout.  l'rotiUmt  de  l'instant  où  il  allait  dans  son  canot  recon- 
naître de  plus  près  la  position,  le  pilote  qui  tenait  le  gouvernail  du  brûlot  s'enfuit 
avec  tout  l'équipa^'e  dans  une  chaloupe.  Dugdale,  ne  perdant  pas  son  .sang-froid, 
(pndqu'un  bateau  turc  se  disposât  à  enlever  le  lirdlot  à  l'abonlafre,  aliiuna  la  fn^ro  d'un 
coup  de  pistolet,  et,  le  vi.iafre  ainsi  que  les  cheveux  brûlés  pai  la  poudie  qui  se  trou- 
vait sur  le  pont,  il  eut  assez  d'énergie  pour  aller  cbercber  le  câble  d'un  vaisseau  turc 
ef  l'aifacher  à  son  brfilot.  Il  se  jeta  ensuite  à  la  mer.  et  rejoir^nit  à  ta  na-re  l'escadre 
d'Elphinston.  lt.n  moins  de  cinq  heures,  la  flotte  turque  fut  totalement  anéantie ,  sauf 
un  vaisseau  et  quelques  galères  que  )ee  Russes  prirent  i  la  rem<Mrque,  comme  tro- 
phées d'un  succès  qti'il'^  dinair-nt  aux  Anglais.  Après  cette  fxérntion,  qui  ne  se  fit 
cependant  i>as  sans  pertes  poui'  les  Russes  (1),  AlexbOrlof  se  donna  le  facile  uiéiite 
d'enirar  dans  le  port  et  de  bire  sauter,  avee  des  bombes,  la  poudrière,  et  par  suite  la 
petite  ville  qui  dODue  son  nom  &  labate.  U  re«ut,  i  l'occasion  de  cette  bataille  gagnée 

(I  )  Le  valnteau  TOrfof  Ait  Iniklé.  llato  te  fonveraeinMit  ruste  cacha  tsiU  perte,  et  1*  non  du 

bàtimt  tit  iiM  endit^  continua  à  fii,'ur«r  sur  tes  étals  dv  matériel  de  la  flotte  ;  il  bien  qa'il  j  était  en- 
core H  j  a  uue  disaloe  d'aonées. 
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par  les  ofUoici^  anglais  qui  servaieiii  sur  sa  Holle,  le  surnom  do  Tclieârainskî.  Lo  pa- 
vilitin  olloman  disparut  ainsi  tout  a  conp  des  mers  méditerranées. 

Ali-Bey,  chefdfs  Maim'Iouks.  [iroliiant  ilis  daDgors  que  la  Russie  faisait  courir  à 
l'iMiipirc  oHonian  cl  «h;  l  itiipossibilitt'  à  laquelle  le  sultan  <'fait  r»'>duit  d'euvoyer  çonlro 
lui  des  forces  tiiaritiines  el  des  lroui>es  de  d»  l)arquemenl,  av.iil  soulevé  l'Égyple  el  la 
Syrie.  Alexis  Orlof  n'avail  pas  vié  t  iranper  àe^  mouvement  insurreclionnel,  qu'il  ât- 
lisait  avi  i-  >niii  ;  mai^  il  avaii  afTaire  à  forte  partie  ;  il  rêvait  l'annexion,  avec  le  en- 
cours des  ulUciers  anglais  qui  senaicnt  sur  sa  Dotle,  de  l'Égypte  à  la  Russie.  Ali-Hey, 
Inleltigence  bien  sopérienre  i  la  sienne,  ne  voulait  que  se  serrir  des  Russes  pour  ar> 
river  à  sa  propre  infî<'ii<Miîl:inre.  el.  dan>  cetto  lutte,  ee  fut  lui  qui  eut  le  dessus.  La 
Russie  en  fat  pour  &on  arpent  et  s(>s  euntingeuls  de  troupes  régulières.  AU*Bey  a{g[it 
pour  son  compte  personnel;  son  gendre,  Motiamed<Bey,  qui  s'en  débanassapar  trahi- 
son,  m  de  même  et  obtint  d'être  reconnu  pacha da  Caire  par  le  sultan,  sonalacondi- 
tion  de  suzeraineté. 

A  l'issue  de  laeampapne  de  1770,  l'orgueilleux  Alexis  Orlof  alla  triompher  dans  Pé- 
tersboui-g  même.  Ne  doutant  plus  de  rien,  il  proposa  au  conseil  un  plan  pour  se  rendre 
maître  de  la  Grèce  et  de  l'F^-^v  |il<'.  «  Qu'on  me  donne  dix  millions  di^  n  iiM-  s.  dit-il,  et 
je  franchirai  les  Dardanelles.  —  Je  vaus  en  accorde  vingt,  réjtondii  Catherine,  car  je 
veux  que  rien  ne  tous  manque.  » 

C'est  aver  ce?  vues  que  s'ouvrit  la  campagne  do  HTl.  .Vlexis  Orlof,  malgré  ses  for- 
fanteries, ne  compta  tfuèrc  celle  annéa  d'autre  exploit  que  l'assassinat,  avec  les  circou»» 
lances  les  plus  atroces,  d'une  descendante  d'Êlisabeth  Peiroma,  la  princesse  de  tw- 
rakanof,  puiivii-  enfant  qui  vivait  obs(  ur<!  t-n  Tiaîic.  et  néanmoins  irouhlail  parfois  le 
sommeil  de  l'ombrageuse  Catherine.  Elphlustun  ne  put  sut^pHi  ter  d'être  plus  longtemps 
le  témoin  et  le  complice  des  crimes  d'Orlof  et  de  ses  Russes  ;  a|<rês  l'assassinat  inénar- 
rable dans  ses  détails  de  laprinces.se  de  Tarrakanof,  il  se  relira  du  sei-vice  de  l'impéra» 
triée,  abandonnant  le  commandement  de  son  escadre  à  l'amiral  (Ircig.  Ses  fils,  moins 
scrupuleux  que  lui,  sinon  poussés  par  lui,  allerenl  bientôt  oITrir  leurs  services  à  Ca- 
therine II,  qui  les  accueillit  avec  empres.semcnt.. 

I.a  flotte  nipse  ne  fît  rien  de  considérable,  en  IT7I,  >iu  la  .Méditerranée.  1,'liabile  el 
brave  baron  de  ToU,  olUcicr  et  diplomate  fram.'ais,  la  tint  continuellement  en  échec  aux 
portes  des  Dardanelles,  qu'elle  n'essaya  pas  même,  celle  année,  de  franchir,  malgré  les 
emphaiiquî  <  [•rdme^M  <  d'Alexis  Orlof.  KUe  se  borna  à  seconder  les  pirates  grecs  qui 
lirent  main  basse  sur  le  commenee  du  Levant. 

Le  principal  effort  de  la  Russie  se  porta,  en  1711,  contre  les  Tatars  du  Bong  et  du 
Dnieper,  et  contre  eeiix  de  la  presqu'île  de  Cririu'e.  ([iii,  sous  leur  klian.  fournissaient 
aux  armées  du  sultan  leur  force  la  plus  active.  La  conquête  de  la  Crimée  était  d'ail- 
leurs une  vieille  pensée  russe,  que  la  difficulté  de  forcer  le  passage  des  Dardanelles 
rendait  plus  p.ilpilanle  <Miei*re  pour  Catherine.  Si,  pendant  qu'on  ferait  cette  conquête, 
Alexis  Orlfif.  |iarba-ard.  tenait  sa  fanfaronne  pnmj''s«;e  de  passer  les  Dardanelles,  c'en 
était  fait  pcut-èlrc  eu  une  campagne  de  l'euipiie  ulluman,  attaqué  en  outre  sur  le  Da- 
nube; et  si  celte  promesse  n'était  pas  tenue,  on  aurait  encore,  —  par  le  Dnieper,  lo 
Don,  la  (a  inire'  et  la  mer  Noire,  —  des  routes  a^^^iirées  pour  attcindie,  un  peu  plus  tM, 
un  peu  plus  tard,  CoQslaulinople  el  le  dôme  b}zanim  de  Sainte-Sophie. 

Le  prince  VasiliDo^rouki  eut  le  colnmandementde  l'armée  destinée  à  opérer  coniro 
les  Tatars.  I.e  khan  de  Crimée,  qui  aA  ait  vaillamment  second.'  lesTnres,  ne  fut  tmlle- 
meut  aidé  par  les  coimuaudauts  de  cette  nation,  «pii ,  achetés  par  l'cuncmi,  laissèrent 
toutes  les  routes  ouvertes  et  abandonnèrent  prestpie  sans  coup  férir  toutes  les  posi- 
tions qu'on  leur  avait  confiées,  pendant  que,  d'anire  |iart,  des  défiances  et  des  divi- 
sions étaient  soudoyées  jnsqne  parmi  les  Talars.  Néanmoins,  le  khan  de  Crimée  se 
présenta  en  personne,  le  2a  juin  1771,  pour  défendre  les  lignes  de  Pérékop;  il  com- 
battit vaillamment,  mais,  abandonné  de  presque  tout  son  un  mU-,  il  dut  se  retirer.  Le 
lendemain,  la  parnison  turqne  ouvrit  les  portos  de  Pi  ri  kup;  Koslov  (Fnpatoria)  fut 
al«uiidonnée  avant  même  t[ue  l'eunemi  se  trouvai  devant  la  ville.  Le  fortin  d' A  rabat 
essaya  de  faire  quelque  résistance;  les  Russes  s'en  vengèrent  en  passant  toute  lagar* 
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nison  autil  df  rt'ppc.  Le  prince  Vasili  Dol^^orouki  marcliaeDsuitc  sur  kafla,  ville aturs 
absolument  in.>igiu(îante  eomme  forteresse,  quoique  les  relations  rosses  «lent  publié 
dans  ce  lemps  le  contraire,  de  rnùine  qu'elles  avaient  cxaprTi'î  l  iniporlancc  d<!S  lignes 
de  Pért'kop  et  le  chiffre  de  l'arniée  turco-latare.  l^s Turcs  s'<!inl)arqu('rcnl  à  rnpprorh« 
de  l'armée  russe,  et  mille  hommes  qui  composaient  le  reste  de  la  gariusua  se  icudireiit 
prisonniers  de  guerre.  Taman,  kcrlch,  léni-Kalé,  ne  tirent  aucune  défense,  et  les 
Russes  enln  font  presque  partout  dans  des  villes  et  dans  d.s  places  désertes,  balaklava, 
avec  ses  restes  de  loriitications  génoises,  Uut  encore  contre  les  Husses,  qui  n'avaient 
en  réalité  de  succès  que  quand  ils  ne  reneontiaient  pas  d'obstacles  sérieux,  ijts  Ta^ 
tars,  nhnsf'.';  pnr  de  trompnisps  promesses  rt'inflf'pfinhnfe .  se  ?r)nniirt'nt  a  roux  dont 
leurs  aieux  avaient  été  les  nuilrcs,  et  qui  ne  vivaient  encore  que  d'esclavage.  Le  sul« 
tan,  indigné  de  la  conduite  d^Abaza-Pacha  et  de  plusieurs  autres  e(Miiniandants  turcs 
qui  avaient  aharulonnè  la  Crinif-o.  fil  inctlie  à  mort  ces  lâches  et  ces  traîtres,  dont  les 
tètes,  expo.sécs  a  la  porte  du  sérail,  ne  furent  que  des  monuments  de  barbarie  et  n  cm- 
pêcbèrenl  pas  d'autres  actes  de  faiblesse  ou  He  complicité  avec  l'ennemi.  Quant  au 
prince  Vadii  Dtdgorouki,  il  avait  gagné  en  un  mois  et  à  peu  près  sans  autre 
obstacle  que  oeuK  qui  pouvaient  provenir  de  la  nature  du  pays,  le  surnom  de  Kri- 
minski. 

Sur  le  Danube,  la  guerre  avait  commencé  langulssamment,  en  i17l  ;  mais,  au  mois 

de  juin,  le  séraskier  Musson-Oi^Iou  reprit  Giourgcvo  aux  Rtisso^.  tint  ensuite  en 
échec  le  prince  Nicolas  Itepnin,  qui  fui  dépouillé  de  son  commandement,  et,  le  17 
août,  tailla  en  pièces  l'armée  de  son  suocesseur,  le  général  Essen.  Ce  dernier  vengea 

en  partie  seulement  son  échec  dans  un  roml^at  qu'il  Wm  au  séraskier  :ui\  envi- 
rons de  Doukbarcst  et  où  il  eut  le  dessus,  ce  qui  permit  aux  Russes  de  rentrer  dans 
Gitiuinero. 

Vers  ce  temps,  la  Turquie  fut  vietinio  de  la  perfidie  de  la  cour  4e  Vienne.  Le  «juil- 
let 1771,  elle  avait  conclu  avec  celte  cour  un  traité  secret,  en  vertu  duquel  .Marie- 
Thérèse  s'engageait  à  prendre  les  armes  en  fkveur  du  sultan,  sous  la  condition  d'être 
indemnisée  des  frais  de  la  guerre  et  de  faire  rentrer  l'Autricho  dans  quelques  terri- 
toires autrefois  conquis  sur  elle  par  les  Turcs.  Le  sultan,  croyant  à  la  loyauté  de 
Marie- lliéièse,  lui  fil  compter  par  a\ance  cinq  millions  de  florins  impériaux;  mais 
celte  princesse  .s'en  servit  pour  faire  des  préparalifo  de  guerre  contre  celui-là  mémo 
dont  elle  les  a\  ait  rerns,  et  pour  prendre  ses  mesures  de  eortiplicité  avec  l'impénUlice 
de  Uussie  el  le  roi  de  l*rusi;e  dans  le  partage  di  ja  preiKiré  de  la  Pologne. 

Ce  toi  en  1772  que  se  perpétra,  à  la  foce  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  ce  eonsl- 
dérable  altcntal  de  trois  gouvernements  ligués  pour  dépecer  d'abord .  puis  pour 
anéantir  une  nation  qui  était  nécessaire  à  1  équilibre  européen,  et  que  tous  les  Éiat«, 
moins  la  Russie,  auraient  en  plutôt  intérêt  à  renforcer  qu'à  détruire,  li  est  vrai  de  le 
dire  pourtant,  la  Pologne  oITrait  depui>  Lien  des  annt'i  >  un  lri>te  six  i  iacle  au  inonde: 
—  une  oligarchie,  une  noblesse,  qui  u'avaicul  plus  de  uatioual  que  leur  vanité  en- 
\  leubis  un  3énat,  une  diète  et  nombre  de  petites  diètes  secondaires  sans  vrai  pauio- 
tisme  et  s'assemblanl  seulement  pour  consommer,  dans  leurs  querelles  de  famille,  les 
dernières  sèves  de  la  nationalité  expirante  ;  un  chMîré  peu  instruil.  pnVhant  la  super- 
Stilioo  piulùi  que  la  religion,  |>assionné  pour  laseï  vilude  ab>ulac  do  tout  ce  qui  n  était 
pas  lui,  si  aveugle  que, pour  défendre  son  omnipotence  dans  le  sénat  où  il  avait  la  ma* 
jorité  et  dans  le  pays  on  général,  il  ouvrait  la  porte  à  deux  battants  à  l'e-elava^^e  que 
lui  apportait  à  lui-même  I  Lglisc  grecque,  par  les  armes  do  la  Russie  ;  un  tiers  étal 
insignifiant  et  d'aillears  irtôé  avec  arrogance  par  ta  noblesse  et  le  clergé  ;  un  immense 
troupeau  de  serfs  avilis,  écrasés,  n'étant  pas  considérés  comme  des  liomnies  ;  point 
de  |H;upie  polonais  en  un  mot,  et  par  suite  point  de  commerce,  point  de  manufac- 
tures, point  d'industrie,  point  d'agriculture  :  Tollà  le  tableau  trop  fidèle  que  présentait 
la  Pologne,  resiée  à  î:i  lin  .lu  dix-îiuitit''me  siècle,  pour  les  inipurs  et  les  lois,  fort  en 
arrière  de  ce  qu'étaient  la  France,  l'Angleterre  et  des  États  plusprt>dies  d'elle  encore, 
au  commencement  du  quinsième  siècle. 

Catherine  II,  le  grand  Frédéric  et  llarie>Thérèse  a*élaiem  entendus  dès  l'année  1T70, 
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sur  luules  leurs  condîlioiii,  de  |»arta}:e,  au  sujet  Je  la  Pologne.  Tout  a  l  oup.  en  1771, 
ce  mattieareux  royaume,  dans  lequel  la  Russîç  tenait  déjà  garaiMn ,  avait  été  eerné 
|)âr  iroi»;  nrmi'r?  sous  diffi'K  iiis  priMfxtes.  Il  fut  eoinph-tement  envahi  en  1772.  Le 
j  août  de  cette  année,  le  trai(«^  detiuitif  qui  réglait  les  {laits  fut  signé  à  l'éteriS' 
boui^.  La  maison  d'Autriche,  dont  le  consentement  était  indispensable  el  qui  avait  en 
la  politique  <]r  faire  prier  el  d'accéder  la  dernière,  eut  pour  lot  :  la  rive  k*u**'><î  <le 
la  VIsiule,  depuis  les  salines  jusqu'à  l'eiuliouchure  de  la  Visloka,  les  palatinats  de 
Lember^,  Cheiin  (^assé  ensuite  à  la  Russie)  et  Belz,  pr»*s  du  Boutr,  coniposant  pres- 
que toute  Innciennc  Russie  Rouge,  avec  d autres  territoires;  le  tout  couienanl  deux 
millions  et  demi  li'habilants,  et  présentant  deux  mille  .sept  cents  lieues  carrées,  fut 
baptisé  du  nom  de  Galicie,  ressuscité  de  celui  de  Galitz.  Le  lot  du  grand  Frédéric  fut, 
avec  cent  soixante  mille  Ame$,  Elidnir  et  tout  ce  qu'on  aiipelle  Prusse  royale  ou 
Prusse  polonai-i'.  pn''<entniit  itiif  îtirr:ii-,'  Ai-  nr^nf  roiits  lir-ne,-;  (  nrrée?.  a  rpxpep'.ion  des 
villes  de  Dantzigct  de  Xiiorn,  qui  lui  reviendraient  â  un  second  pai  lage.  Catherine  II 
eut  pour  part,  avec  dix-huit  cent  mille  habitants  répandus  sur  une  surfilée  de  trois 
mille  quatre  cent  quarante  lieues  carrées,  la  Livonie  polonaise  el  les  itussies  Blanche  el 
Noire,  cduquèies  faites  dans  des  lemps  forf  <  loi«;nés  parles  Lithuaniens  et  qui  avaient 
été  réunies  à  la  P.)lt»|.;ne  avec  le  reste  du  ^rand-duché  de  Lithuanic,  en  lo69  (1). 

Le  reste  consei  va  encore  le  nom  de  rovaume  de  l^ologne,  avec  l*oniatovski  pour 
onilire  de  roi;  mai^  Iitiilcs  los  mesures  étaient  prises  dès  Inrs.  iinrfK  iiIi'  reiin'iit  entre 
la  Truste  el  la  Russie,  pour  un  nouveau démeiubrement.  1^  première  eaUi>iioplie ,  loin 
de  réunir  les  débris  de  la  Poloprn^»  en  Msoeaa,  loin  de  réunir  les  nobles  el  le  clergé 
(bnî  iiiie  confrAteriiité  née  iTmi  irnmen':e  mnllieur  public,  fit  ressortir  plus  encore  ies 
rivalités  et  les  haines  orgueilleuses.  Le  suicide  de  la  Pologne  continua. 

L'exécution  de  cette  mémorable  spoliation  aurait  snffl  pour  ralentir  la  guerre  contre 
la  Turquie.  Mai>  f  atfcerine  avait  encore  d'autres  graves  sujets  do  préoccupations  po- 
litiques. Ue  plusieurs  côtés  de  son  empire,  les  jiaxsans  s'insurgeaient  contre  l'escla- 
vage, el  un  Cosaque,  nommé  Pougatschef,  se  servait  de  ces  ferments  de  révolutions 
pour  prendre  le  nom  de  Pierre  111  ci  se  fain;  une  armée  des  mécontents.  Dans  le 
même  temps,  une  nation  entii^re,  celle  des  Kalmouks-Tourcîonfhs,  qui  habitait  les 
steppes  situés  entre  les  provinces  d' Asira-klian  et  do  Kasan  et  qui  étaient  en  état 
de  ni>  iir>'  Mir  pied  trente  mille  combattants,  ne  pouvant  supporter  les  vexations  et 
les  iiijfires  iJo?  aîrenls  de  l:i  mur  de  rètcrsluturt:,  émitrn  rie  l'empire  russe,  avee  les 
femmes,  les  enfants,  les  troupeaux  et  jusqu'aux  elTcts  mobiliers,  pour  le  pays  que 
ses  ancêtres  avaient  habité  dans  la  Dsoungarie  faisant  partie  de  l'empire  chinois.  On 
envoja  inutilement  des  trntiprs  pour  fermer  le  passage  à  ces  Kalmnuks. 

Catherine,  au  milieu  de  ces  diverses  préoccupations,  se  prêta  a  l'ouverture  de  con- 
férences pacilîques  en  Valaquie,  et  l'on  convint  d'un  armlsiice  pendant  les  négocia- 
tions; mais  les  exigences  de  la  Russie  étaient  telles,  que  le  i  ullaii  préféra  encore 
essa>  er  de  la  chance  des  combats.  Les  conférences  furent  rompues  el  la  guerre  reeom- 
mença  en  1773. 

Iji  fortune  parut  sonrire  an  moment  aux  Turcs.  Da.ïhestan- Ali-Pacha  battit  un  corps 
d'armfV-  nisse  qui  essavail  de  passer  le  Danube  el  lit  ]»hisieiu  s  pi  isunuiers  de  distinc- 
tion, entre  autie.s  un  prince  Rcpnin.  Sur  d'aulrcs  points  encore,  les  Russes  essuvèreiit 
des  échecs  ;  enfln  le  général  RomanxoT,  qai  était  venu  mettre  le  siège  devant  Silis. 
trie,  fut  otiliué  de  1c  \oxev  are(  ries  circonstances  assex  semblables  àcelles  qutont  eu 
lieu  devant  la  même  place  en  l$o4. 

Plusieurs  assauts  reponssés,  des  sorties  continuelles,  et  nne  armée  ottomane  sons 
les  onir.  s  du  L.'r,uiil-\  izir  «pii  opi  rail  par  déLichemenis  autour  de  l'armée  russe,  déci- 
dèrent Romanzov  à  simuler  des  pn'p.iratifs  d'a-^aut  L.;.'iiéral,  iionr  mieux  raelier  sou 
dessein  ;  el,  après  avoir  entretenu  un  feu  continuel  pendant  tout  un  jour,  il  decani|>a 
en  silence  Ut  oalt  saivanie. 

(1}  LaRuHie  Blanche  et  la  Ranie  Noira  corres|ion(ieut  k  peu  pr^s  iinjourdliai  «mt  goaTeroe- 
nteiitt  dp  Snwlentk,  llohilov,  VHfllMk,ar«dM  «t  HtMk. 
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Le  gcuéral  liuinauKov  n'opéra  pourtant  pas  sa  retraite  en  de^^  du  Danube  i^as 
éprouver  des  pertes  considérables;  un  de  ses  corps  d'armée  fat  taillé  en  pièces,  et  le 

gL'ii'  ral  Veisinan  qui  le  commandait  resta  sur  le  (irraiii.  J.es  Russes,  qae  les  maladios 
épuisaient  en  outre  autant  que  les  combats,  se  montrai»  nt  partoiii  oxirAmemonl  fati- 
gués. Néanmoins,  stimulé  par  l'orgucilleuso  (Catherine  t|ui  no  cuinpiLiiait  pas  que  l'on 
résistât  à  ses  années,  RomanzoT  dut  passer  une  seeomle  fois  le  Danube,  et  remettre 
le  sié};e  devant  Silislrie,  pendant  que  les  laiix  Sniivaruv.  TtiLTi  rii  et  le  iitinco 
Dolgurouki,  avec  une  seconde  arméo,  étendaieiu  lcui"s  opérations  vers  les  cotes  de 
la  mer  Noii«  jusqu'à  la  ville  de  Varna  où,  après  quelques  succès,  lis  finirent  par  être 
mis  en  déroule.  Le  siépe  de  SiliVirio  ne  réussit  pas  mieux  que  In  pretiiirri-  f  .is:  Ro- 
niaazov,  aprèi»  avoir  tenté  plusicius  a&i^aiiis  et  lai&sé  les  cadavres  d'un  tiers  de  son 
armée  autour  de  la  place,  tat  encore  obligé  d  opérer  sa  retraite  avec  de  nouvelles 
pertes.  Le  succès  des  Turcs  dans  ci  s  iloi  ne'res  cin  onslances  fut  surtout  dù.  en  de- 
hors de  la  valeur  et  do  la  persévérance  de  la  garnison,  à  l  aciivité  et  à  Tbabileté  do 
Hossein-Pacha,  qui,  à  la  tête  de  la  cavalerie  ottomane,  intercepta  les  convois  enne- 
mis, détruisit  presque  entièrement  la  cavalerie  rosse,  et  fnn  u  Hamaiitov  à  lui  aban- 
donner tons  ses  magasins  et  une  partie  de  son  matériel  dans  la  retraite  pré- 
cipitée. 

Sur  les  entrefSdles,  le  sultan  .Mnusi.i|i|ia  m  mourut.  Ce  fut  au  milieu  des  enibarin> 
d'un  cliangemenf  de  W  irtie  que  Us  Turcs  f  ir  t  t  !  'if^és  d'accepter  l'ouverluie  do  la 
campagne  en  1774.  liomanzov,  malgré  une  uppu.xiUou  vigoureuse  de  l'annce  otto- 
mane, passa  encore  le  Danube  et  vint  une  troisième  fois  camper  devant  Sjllstrie.  Deux 
corps  d'armée  turcs  furent  battus  par  les  généraux  Soilikuf.  Souvarov  el  Kamcnskoî, 
et  bientôt  le  giand-vizir,  dont  les  troupes  désertaient  par  niasses  ou  s'égoiigeaienl 
entre  elles,  se  vit  cerné  dans  son  camp  de  Schoumia  par  l'armée  russe,  sans  pouvoir 
communiquer  désormais  avec  ses  corps  détacbés,  ni  même  avec  ses  magasins.  Dans 
celte  extrémité,  le  grand-vizir  Moussou-Oglou  au  désespoir  ne  pouvant  ni  recevoir 
de  secours,  ni  se  retirer,  ni  combattre,  prit  le  parti  d'entrer  en  négociations  pour 
la  paix. 

Dans  ce  temps-là,  la  Tnrtinic  était  venue  à  bout  d'armer  une  HoUl'  dans  la  mer 
Noire,  et  de  débarquer  une  atutée  do  vingt  mille  hommes  en  <.rimée  sous  la  conduite 
du  nouveau  kban  Ueviel-Gherai  qui  avait  déjà  oblenn  d'Importants  succès  que  l'évé- 
nement (!e  >rboiim!3  devait  interrompre.  D'autre  part.  les  troiiin  s  que  ("alberine  avait 
envoyées  en  aide  aux  mécontents  de  Géorgie,  dans  rcspéiaucc  de  soumettre  ce  (ta>.s 
à  sa  protection,  en  attendant  qu'elle  s'en  emparit  tout  à  foit,  avaient  été  complète» 
m. Mil  am  anlics,  malgré  raji|»an'il  longtemps  enlrelemi  île  Taux  I  utlotins  de  victoire. 
Enfin,  la  fameuse  flotte  russe  de  la  Méditerranée  n'était  plus  qu'un  instniiuent  de  pi- 
rateries et  de  rapines  dont  soulTrait  particulièrement  le  commerce  de  Marseille.  La 
Turquie  était  épuisée  sans  doute,  mais  la  Russie,  qui,  à  la  guerre  extérieure  et  à  un 
commencement  de  guerre  civile,  voyait  se  joindre  dans  ce  temps  la  peste  et  mille 
autres  maux,  avait  aussi  grand  besoin  de  la  paix. 

Elle  fut  signée  à  koutchouk-kaïnardji,  ville  située  à  soixante-dix  kilomètres  do  Si* 
li.-trie.  en  juillet  1774.  l'alherini'  \  lit  sii|)ui,T  la  prétriidin'  iiKiépend.Tnri^  di  s  Tatars 
de  Crimée,  de  kouliau  el  autres  lieux,  sous  ie  protectoial  ab.«orbanl do  la  Russie; en 
attendant  rentière  réunion  de  l'ancienne  Tanride  à  ses  Êtftts,  elle  Rassura  la  possos> 
sinn  de  Kintiourn  el  de  grands  ti  irituirr^  sur  le  Moug  et  le  Dnieper,  ain  i  ipie  •  elle 
de  kertcU,  d  léni-kalé,  d'Azov,  de  Taganrog  et  territoires  adjacents.  La  mer  iNoil'e, 
\u  Dardanelles,  en  un  mot  toutes  les  eaux  de  l'empire  ottoman  furent  déclarées  ou- 
TOrtes  à  la  marine  russe.  La  Porte  s'»Migagea  en  outre,  parce  traité,  à  proléger  Vexer- 
cicfi  <lu  ntite  grec  à  Constantiimph  et  dans  le  reste  de  l'empire  ottoman,  à  faciliter 
aux  sujets  russes  la  visite  de  Jérusalem  et  des  Saints-Lieux,  sans  qu'on  put  exiger 
^tux  aucun  droit,  mais  au  eo$Uraire  en  leur  assurant  un  vigilant  ajqitti,  ainsi  qu'à 
lai.sser  la  Russie  établir  des  consuls  partuul  oi'i  elle  le  jugerait  convenable  et  à  lui 
aplanir  les  moyens  de  fan  e  des  tiuités  de  commerce  avec  les  régences  de  la  cote  d'A- 
fKique.  E^fin  CtfheriAe  ta  fit  céder  un  droit  de  protection  sur  les  princes  ou  bospo* 
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(Jars  (le  Moldavie  cl  de  Valaquie,  i|ui  poiuTaicnl,  aux  termes  du  traité,  avoir  rewurs 
aux  ministres  russes  dans  leurs  démêlés  avec  le  sultan  leur  suzerain.  Le  grand*viur 
mourut  de  ehajnrin  ({lU'Irjucs  jours  après  avoir  été  obligé  do  signor  ce  traité  an  nom 
du  nouveau  sultan  Abdoul-llainid. 

Quand  eUo  n'eut  plus  à  penser  à  la  gnerre  extérieure,  Catherine  put  étouffer 
promptemont  la  n'volt*^  intérieure.  Poupatschef.  rlirf  dr  l'insurrection,  ftit  livré  par 
des  tiaitres,  transporté  dans  une  cage  de  fer  à  Moscou,  et  dét  apité. 

Pendant  que  Catherine  se  disposait  à  fonder  des  établissements  vers  les  emboa< 
fhures  du  Boufr  i  l  du  Dnieper,  el  (jiie  les  bords  de  la  merd'Aznv  >e  peuplaient  de 
colonies  russes,  les  intrigues  et  I  argent  n'étaient  pas  épargnés  pour  provoquer  et  en- 
tretenir des  troubles  en  Crimée.  Toujours  deux  compétiteurs  au  gouvernement  du  pays 
étaient  en  présence.  Catherine  avait  bien  prévu  qu'il  y  en  aurait  toujours  un  qui  récla^ 
mcrnit  sa  protection  ;  e!io  prévoyait  m'm\x  encore  à  présent  que  le  iiroteetorat  russe 
se  ciiangerait  prochainement  en  absorption  pluiiie  et  entière.  Fendant  que  ia  Turquie 
en  étttit  réduite  i  se  borner  à  fkù«  des  vœux  pour  ses  [mrtiâans  en  Crimée,  la  Russie 
mettait  des  troupes  au  service  des  siens.  Le  prince  ProiorolTsky,  à  la  tête  d'une  nmn'c 
nisse,  força  le  idun,  élu  sous  l'influence  ottomane,  à.  prendre  la  fuite  et  a  laisser  le 
champ  libre  à  Chahynn-Gherai,  son  rival.  Catherine,  sur  les  représentations  du  goa- 
vernement  du  sultan  relatives  à  eetie  violente  intervention,  fit  rendre  qu'elle  re- 
commencerait plutôt  la  guerre  que  d'abandonner  son  protégé. 

D'antre  part,  l'impératrice  se  servidt  du  droit  de  protection  que  le  traité  de  Kaf> 
naidjilui  donnait  sur  les  hospodars  de  Valaquie  et  de  Moldavie ,  pour  exciterdes  troubles 
dans  ces  provinrr's  ;  enfin,  elle  avait  presque  poussé  la  Perso  à  déclarer  la  guerre  a  la 
Porte  ottomane,  qui  se  trouva  tellement  uicnaece  encore,  qu  elle  consentit  à  signer  uji 
nouveau  traité.  Ie21  mars  1779,envcrtuduqucl,si  l'impérauicc  se  dt  listait  dequciques* 
unes  de  ses  prétentions  exagérées  à  l'égard  des  provinces  moldo-x  alaqucs,  elle  fit  re- 
connaître la  souv:eraiueté  du  kliau,  son  protégé,  et  obtînt  de  plus  larges  concessions 
encore  en  ce  qui  concernait  la  navigation  de  la  mer  Noire,  où  eHe  était  impatiente  dé 
fiûre  construire  et  promener  une  escaulrc  de  ^nicrre. 

Catherine  il  ne  laissait  échapper  aucune  occasion  de  faire  prévaloir  son  influence 
en  Europe.  La  succession  de  Bavière  ayant  donné  lien  à  des  difficultés  et  soulevé  des 
prétentions  de  la  part  de  la  maison  d'Autiiihe,  rimpéiutrire  do  Russie  fil  sommer 
Marie-Thérèse  et  son  ûls  Joseph  II  de  renoncer  à  l'invasion  de  la  liavière  et  de  con- 
clure la  paix,  déclarant  :  c  qu'elle  était  intéressée  à  la  tranquillité  de  l'Allemagne,  el 
comme  somraaine  d'un  Klat  qui  avait  des  rapports  naturels  avec  cette  partie  de  l'Eu- 
rope,  et  comme  ayant  des  liaisons  d'amitié  avec  la  plupart  de  ses  princes,  surtout  avec 
celui  (le  roi  de  Prusse)  qui  >  «  lait  vu  forcé  de  prendre  les  annes  pour  arrêter  les  dé- 
marcbes  de  la  cour  de  vienne.  >  Cette  cour,  avant  de  recevoir  officiellement  cette  dé- 
claration et  pour  en  éviter  l'affront,  prit  les  devants  en  offrant  i  rnîtii  i  ine  cllc-mî'me, 
de  concert  avec  Louis  XVI,  roi  de  France,  d'ôtre  médiatrice  du  diiférend,  et  ia  paix 
Ait  ooncloe  à  Tescben. 

C'est  vers  cette  époque,  qu'à  l'inspiration  du  comte  de  Verpennos,  devenu  iniinslro 
des  affaires  étrangères,  el  sous  i'intlueiiee  active  de  Catherine,  furent  jetés  les  pria- 
dpes  du  droit  maritime  des  neutres,  et  passé,  entre  les  puissances  du  Nord,  en  oppo- 
sition aux  prétentions  de  l'Ant^Ieterre,  qui  était  engagée  contre  U  France  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  de  l'Amérique,  un  traité  de  neutralité  armée;  bientôt, 
presque  toutes  les  puissances  do  l'Europe  y  accédèrent,  moins  celle  qui  en  avait  été 
la  cause  et  en  vue  de  laquelle  on  l'avait  combiné.  La  politique  de  Vergennes  fat  d'au* 
tant  plus  remarquable  en  cette  occasion,  que  d'une  part  il  s'a.ssurait  q»ip  In  Russie  ne 
joindrait  point  ses  forces  navales  à  celles  do  l'Angleterre  dans  la  guerre  qui  était 
commeneée,  et  que  d'autm  part,  encas  de  nouv(dle  roptore  delà  Russie  avec  la  Porte,  il 
iiiottaii  Ir  cabinet  anglais  en  opposition  avec  la  cour  de  Pi'tersbourg,  de  manière  à  ce 
qu  il  ne  fuuruit  plus  à  celle-ci  ni  argent  ni  officiers.  Un  troisième  avantage  résulterait 
encore  de  ces  habiles  n^oeiations  :  ce  serait,  sinon  ht  substHation  de  la  France  à  l'An- 
glelerre  dans  les  traitée  de  roinmeree  avec  la  Russie,  an  moins  une  situation  égale  el 
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partagée  là  où  les  Anglais  étaient  depals  longtemps  en  possession  dn  monopole. 

L'Europe  était  jilaf  ée  piitro  deux  envahis.sements  dangereux,  l'un  continental  par  la  • 
Russie,  l'autre  maritime  par  l'Angleterre,  et  Vergenncs  avait  d'aîiord  agi  contm 
celui  qui  lui  paraissait  le  plus  immédiatement  dangereux,  sans  pour  cela  cesser  de 
surveiller  l'autre. 

Le  prince  Potemkin,  autrefois  simple  enseiRne-du  régiment  de  la  garde  achevai  de 
l'imp^'aUice,  avait  succédé  à  Grégoire  Orlof  et  à  bien  d'autres,  comme  favori  de 
c«il«>el;  imis  il  «vatt  élé  lemplacé  à  son  tonr.  Néanmoins,  fl  oontinntit  à  serfir  la 

politique  de  Catherine  comme  premier  Tninistre,  et  il  prenait,  tant  bien  que  mal,  son 
parti  de  la  disgrâce  du  bvcuri,  en  surexciiaoi  encore,  si  c'était  possible,  l'ambition  de 
l'impératrice. 

La  politique  de  cette  période  du  règne  de  Catherine  porte  un  cachet  de  force  et  de 
ruse  à  la  fois  plus  extraordiDaire  encore  que  tout  ce  qu'on  avait  vu  précédemment. 
L'impératrice  accrédite,  à  Tétonnement  de  tonte  la  chrétienté,  un  ambassadeur  à 
Rome,  auprès  du  pape  Pie  VI,  et,  dans  une  lettre  auto<^ra|)he,  qu'elle  dénie  dans  la 
Gazette  de  Péterxbmtrg  pour  ne  pas  inquiéter  les  orthodoxes  de  son  empire,  elle 
leurre  ce  poulife  d'une  possibilité  de  rapprochement  entre  les  deux  Églises,  comme 
on  a  vu  faire  depuis  à  Tempereur  Nicolas,  et  cotte  Mitoeratrice  qui  faisait  ses  dévotions  . 
à  Saint  Serge  en  donnant  la  main  à  Diderot  ft  àVoltaire,  écrit  ces  mots,  inouïs 
d'hypocrisie  et  d'audace,  auxquels  la  cour  de  Uome  se  laissa  prendre  :  «  Que  \om 
SUnlelé  bannisse  tonle  «nlnte  ;  car  Je  sonUendrai  de  tout  mon  pooToir  les  droits  que 
TOtU  avez  reçus  de  Jésus-Christ.  »  Elle  s'érige  n  pr  iu  rtrirr^  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
obtient  du  pape  tout  ce  qu'elle  désire  dans  ses  intérêts  temporels,  et,  par  ces  adroites 
anaoïmes,  se  eoneilie  nne  partie  dn  elergé  et  des  eathoflqnes  des  provinoes  polo- 
naises  récemment  réunies  à  la  Russie.  Le  nouveau  Kherson  est  fondé  surles  Lords  du 
Dnieper,  un  peu  au-dessus  de  l'embouchure  du  Boug;  en  quatre  ans,  cette  ville  est 
peuplée  de  quarante  mille  habitants,  et  l'on  voit  sortir  de  son  port  des  bâlitnenls  qui, 
parle  seul  aspect  du  pavillon  de  guerre  russe,  jettent  l'épouvante  sur  le  littoral  otto- 
man de  la  mer  Noire.  Puisqu'on  s'oppose  à  ce  qu'elle  aille  à  Constantinople  par  terre 
et  à  ce  qu'elle  en  linisse  d'un  coup  avec  l'empire  des  sultans,  Catherine  va  détinitive- 
neot  mettre  la  main  sur  la  Crimée. 

Le  tnMf^rtn  que  prr  rnt ait  !n  ])éninsule  Taurique  peu  d'années  avant  les  dernières 
invasions  russes  n  e^i  pas  .sans  intérêt.  Divisée  par  la  nature  en  deux  parUes,  pays 
plat  et  pays  de  montagnes,  elle  axait  reçu  des  Tatars  quarante-hnlt  divisions  en  kadi' 
lyks  ou  judiratures,  (jui  contenaient  neuf  villes  et  petites  forteresses,  et  trelieeeDt 
quatre-vingt-dix-neuf  bourgs  ou  villages.  Dans  la  plaine,  en  beaucoup  de  parties  eon- 
verte  de  marais,  de  lacs  salés,  de  sources  sniftnreases,  manquant  presque  partout 
d'eaa  eoaniite  et  potable,  dépourvue  d'arbres  et  ne  présentant,  quand  elle  n'est  pas 
complètement  aride,  que  des  herbes  fourragères,  on  comptait  vinf^t-sept  de  ces  judica- 
tures,  au  nombre  desquelles  Pérékop  ou  Or-Kapi,  Koslov  ou  Ëupatoria,  Kcrtch  et 
léni-KaW.  Dans  le  pays  de  montagnes  d'où  descendent  les  rivières  de  Salghir  et  dn 
grand  Kan  Son,  les  deux  plus  importantes  de  la  Crimée,  qui  se  dirigent  vers  la  mer 
Putride,  celles  assez  semblables  à  des  ruisseaux,  de  l'ÂUna,  de  laliatcha,  de  Boulganalc, 
do  Belbec3c,  de  la  Tebenia&,  qnl^nt  i  la  mer  Noire,  on  comptait  vingt  et  une  jiidl> 
catures,  parmi  lesquelles  Kef  ou  Kaffa,  ?nudak,  Mank  np,  r[n\  avait  été  unevilleoon- 
sidérable  an  temps  de  l'empire  grec  de  Cuaslantiuoplc ,  Baktcbi-beraî,  Akmeictaet  oa 
Akmesdjid,  Salghir,  Edd-Ulm  et  Balaldavt.  Cette  partie  montagneuse,  qui  snrait  le 
moins  souffert  des  envahissements  des  Russes  depuis  l'an  1736,  présentait,  dit-on,  à 
l'œil ,  outre  des  forêts  fournissant  des  bois  propres  à  la  construction  et  remplies  de  bétes 
sauvages,  des  vallées  fertiles  qui  n'attendaient  que  la  main  du  laboureur  pour  rendre 
beancoup,  des  coteaux  sur  lesquels  la  vigne  cniscBlI,  des  jardins  qui  produisaient 
tous  les  fruits  d'Europe.  Ce  n'était  pas  peut-être  que  cette  contrée,  dont  le  climat  est 
extrêmement  variable,  où  ia  culture  est  en  beaucoup  d'endroits  très-difficile,  souvent 
même  impossible»  fttt,  maipé  les  mines  dont  on  disait  la  montagne  très-fiche,  d'une 
aequisltion  bien  désirable  pour  loQle  puissance  qui  n'annii  pas  eu  là  un  gimd  înidrM 
Tona  I.  A 
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de  po&iUoD  ;  inai£  poiu-  la  Russie,  qu'elle  roeUrait  en  face  de  Cou«taitUu(^e,  a  qui  elle 
proeorenit  de  beaux  porto  sur  la  mer  Noir»,  la  Crimée  a?ait  une  valour  ipéeiale. 

C  t\ii  pourquoi  CathiTiiie.  après  avoir  fait  soumelU^  par  le  général  Souvarov  les 
laia»  du  Koubau  et  du  Boudaiak,  et  reçu,  par  riotermédiaire  de  Fotemkin,  lee  hom- 
mages de  Batti  Glierai  leur  khan,  fit  eoTahir  subitement  la  pre.<qu'ilc  par  le  génécal 
Bolmaine,  d'origine  écossaise,  qui  exigea  du  khan  Chain  nn-Ghcrai,  des  imans,  dos 
inyrKAs  cl  autres  prtnripanx  Talars  le  serment  d'obéissance  à  l'impt-ralrice.  Le  khan 
déiMiMéilé  [ul  uinuiené  d'aburd  a  khersun  par  Potemkin,  qui  lui  avait  promi»  une 
penaion  considérable,  et  qui  le  revêtit  d'un  uniforme  de  lieutenaut-niloTiel  russe  ; 
plus  tard,  s'éunt  sauvé  des  mains  de  ses  maiux's  et  ayant  cherche  un  asile  dans  la 
maison  du  consul  de  France  a  Rhodes,  il  y  fui  assassiné  par  les  Jurca  qu'il  avait 
naguère  inbit  «t  qui  profitèrent  d'us  iWHiieBt  ob  le  «onml  était  sorti  fMMur  entever 
les  armes  de  France  de  sa  demeure  et  les  i  r  à  une  autrr  porte,  f.es  Tatars 
cependant  ne  perdaient  paé  leur  indépendance  sans  une  amertume  qui  allait  au  dé« 
seitpoir.  Us  essayèrent,  mais  trop  lard,  de  s'enlendre  pour  se  délivrer  da  roppresaioii 

russe.  Le  prince  l'ûlenikin.  avci  li  à  louips  de  leur  (h">>cin.  cliar^'ea  le  général  l'aul 
Potemkin,  son  cousin,  sur  Thonorabie  et  courageux  refus  du  prince  ProzoroiTski,  de 
procéder  \aa  la  surprise  et  Tassassinat.  L'ordre  fut  impitoyablement  exécuté  ;  trente 
mille  Talan,  parmi  le»quel8  se  trouvaient  presque  tous  les  plus  eossidérables  de  In 
nation,  furent  f^^orpcs  de  sang-froid.  san«  égard  p*»ur  le  sexe  ni  pour  l'enfance; 
presque  tous  ies  autres  iatai-b  qui  purent  échapper  a  i  égorgement  s'enfuirent  à 
travers  les  steppes  de  ee  pays  désolé,  rava^,  inondé  de  sanic.  Et  c'était  ee  prinoe 
Potemkin,  ordonnateur  de  tant  de  sauvapos  exécutions,  qui  demandait  sans  cesse 
l'expuliiion  des  Turcs  de  l'IfAirope,  au  nom  de  Catherine  et  de  l'humanité,  outragée, 
disait-il,  par  la  féroeité  musobnaae.  L'impératrice,  à  la  snile  de  ees  actes  în^inali* 
fiaMo?,  osa  publier  un  manifeste  pour  justifier  sa  nouveltc  s|uiliiiii  n  m  s  nouveaux 
crimes,  et  pour  accuser  la  ïiirquie  d'avoir  rompu  le  traité  de  fcainai-dji,  qu'elle  seule 
venait  d'enfreindre  avec  tant  de  perfldie  et  d'audace.  La  conclusion  de  ee  documeoi 
était  que,  pour  enlever  à  la  Porte  tout  prétexte  de  troubler  la  paix  du  monde  à  fooea> 
sion  de  la  ("rimr  e  et  pour  s'indemniser  des  Irais  que  le  mamtten  de  la  IranqtnUité  et 
du  bonlu'ur  panai  le»  lalar»  lui  avait  cuùte,  elle  réunissait  a  sun  empire  la  péninsule, 
arec  l'île  de  Taman  et  tout  le  Kouban.  La  Porte  répondit  à  ce  manifeste  aussi  odieux 
que  dérisoire,  en  n\  rtni  recours  à  la  plume  du  chevalier  Ainslie,  alors  minisire  d  An- 
gleterre à  CoBStanuuuple  ;  l'ambition,  la  pertidie,  la  cruMté  de  la  cour  de  Peu»rsbonrig 
étalent  démontrées,  sans  réplique,  à  chaque  ligne  ;  mais  i  quoi  servent  les  proteS' 
talions  des  faibles  vis-à-vis  des  furts,  quand  personiK'  nf  vient  sérieusement  en  aide 
aux  premiers  ?  Le  manifeste  de  la  Porta  fut  admii  é,  niais  celui  do  la  Russie  Ait 
exécuté.  CMnme  Catherine  se  piquait  d'un  grand  goût  pour  l'antiquité,  elle  donna  i 
la  Crimée  et  pays  adjacents  le  nom  de  Taurtde,  et  au  Kouban  celui  de  Caucase. 

Depuis  lonptcmps,  comme  on  l'a  vu,  les  princes  de  Géorgie  étaient  trâvailir>s  par 
l'or  et  les  intrigues  de  la  itussie.  (Juand  ils  se  virent  si  voisins  de  celt«  euvahÏMiuile 
et  redoutable  puissance,  tes  deux  principaux  d'entre  eux,  Uénclius*  soovenin  de  In 
Karlh:i!inii"  on  (î*  ir;:tp  pro|>n>ment  dite,  qni  av.ui  Titlis  pour  capitale,  cl  Salomon, 
sultan  d  imereiiue,  duui  kuuiai»  est  la  vUle  principale,  se  reconnurent  vassaux  de  ia 
eevonne  de  Russie.  Céiiit  encore  un  prélude  d'iueoipomioii  ;  les  deux  fendmairas 
ne  larderaient  pas  à  renoncer  à  toute  esi^ècf  (fe  souverain^ti'  ri  di»  dnut  -ur  ces  pays 
qui  avaient  longtentps  relevé  ou  de  la  Turquie,  ou  de  la  Pense.  Catherine  n'eut  pour* 
tant  pas  aussi  aisément  nisen  des  Oéeigieiis  eux-mêmes  ^  de  leun  prineee  ;  fls 
défendirent  en  toute  occasion  leur  indépendam  e.  I.'Abasie  et  la  Min^n-lie,  loin  de 
faire  acte  de  soumission,  enU^ërent  aussitôt  en  lutte  avee  la  Russie.  Les  îcberi^sses 
ou  Ciitassiens,  particulièrement  ceux  des  deta  Kabardahs,  dont  les  Russes  s'étaient 
rapprochés  par  la  possession  d'une  partie  des  rives  du  Koubiin  et  qu'ils  avaient  eus 
tout  de  suite  à  coml»atlre,  les  Lesghis,  fi  d  3ufr»^s  ^>ojMilations,  montrèrent  que  de  ee 
c4té  la  conquête  «terait  disputée  avec  aciiaiuexueut.  toute  la  région  caucasienne  de> 
ftot  tt  lyUrtilA  ptttu  mmàm  iniiiiawti,4>»t  VEnm  iidjiéiuBii  m  s'euNiHl 
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pas  plos  qu'elle  n'avait  paru  le  fftire  de  la  prise  de  pos$e»sioo  de  la  Crimée.  L'Ëarope 
laissait  la  Russie  usurper,  et  tout  an  plus  se  fât  émue  s'il  se  fût  agi  d«  Comluilinople. 

L'impératrice  ne  laissait  échapper  aucuno  occasion  d'étalex  mix  yeux  de  l' Europe 
st*<  pr^'lentions  sur  cette  capitale.  Elle  avait  voulu  qn-*  I  on  bapti-àl  fin  nnm  de 
Coiisianlin  le  second  de  ses  petits-iîls,  et  elle  proclamait  lauiomi:nt  qiw  c ïiaii  on 
Toe  d'un  proehaio  avenir  qu'elle  lui  destinait.  Elle  avait  en  your  elle-même  rintention 
do  se  fairf  co-ironner  dans  la  nouvelle  ville  de  Kherson  sntivmino  d»!  la  lauriili'  ;  en 
renonçant  a  c«  dessein  on  peu  ridioile,  eile  résolut  du  moins  d  aller  triomptier  au 
Mis  de  m  nnginile  MnipiaM  etd*  iii«iiae«r  b  Turquie  ipir  ta  préMOM  nur  Iwc6l6s 
de  la  mer  \  ire.  Elle  se  mit  m  mule  au  mois  rte  janvier  n87,  afrmpnirnôe  d'une 
eoor  briilante  ei  de  plusieurs  ami^assadearSi  au  premier  rang  desquel;»  était  le  comte 
de  Ségur  qui,  peu  auparavant,  «'éUmt  imiiiaé  dans  le»  bonnes  grlees  de  TlmpAra» 
Irice  et  lui  ayant  d<''nirintré  l'avanlape  pour  la  Russie  d'avoir  un  n^'^Kctî  diroci  avoc 
la  France,  an  lieu  de  laisser  aux  Anglais  tous  les  proflts  d'intermédiaires,  avait  obtenu 
d'elle  un  traii<>  rie  cominerce  dans  le  sens  de  ses  désirs.  Néanmoins  le  comte  de  Ver* 
gennes,  tout  on  engageant  le  coniic  do  Ségur  à  se  maintenir  dans  les  fiveurede  l'Im* 
pératrioe,  lui  »vaii donné  pour  missioa  de  eomtoUre  tous  les  projets  d'envabiMemenl 
de  celle^i. 

Les  négeetetlens  relaiivei  ta  tmité  de  eemneree  svtient  fourni  à  Catherine  et  à  s^yn 

ministre  Potcmkin  de  fr<^qtienif"'  n^msions  de  faire  rtf^?  <»'ivt>v!nrp,')  à  l'ambassadeur 
de  Louis  XVI  au  st^et  de  l'avenir  de  la  Turquie,  t  Couventiz,  du  un  jour  le  ministre 
à  fambanadenr,  que  l'existenoe  des  Masalmans  est  un  Téritàble  fléaa  pour  rhuma* 
m\^.  Cependant,  si  trois  ou  quatre  t^raïuîes  puissances  voulaient  se  concerter,  rien  !ie 
serait  plus  (iacile  que  de  rejeter  ces  féroces  Turcs  en  Asie,  ei  de  délivrer  ainsi  de  cette 
peste  rÊgypte ,  l'Archipel  et  tonte  PEnrope.  N'est*!!  pas  vrai  qu'une  telle  entreprise 
sentit  i  la  fois  juste,  religieuse,  morale  et  héroïque?  Et  puis,  ajouta-t-il  en  souriant, 
si  vous  pouviez  contribuer  personnellement  à  un  si  dt^sirable  accord,  et  que  la  Franco, 
pour  saa  lut,  eût  Candie  ou  l'Égypte,  n'en  seriez- vous  pas  bQUorablement  récom- 
pensé, s'il  arrîfnlt  que  vene  ftusiM  nranné  gooremeur  de  fan  oa  l'uire  de  cet  pays 
eonqnis?  > 

Le  comte  de  Ségur  repoussa  tout  d'abord  ces  insinuations,  en  feignant  de  ne  les  pas 
prendre  m%  sérieux  ;  poli,  demnt  rtnetslanoe  de  Potemkin,  il  At  ressortir  toutes  les 

difflcuUt'p  l'un  pnrti^^fî  de  la  Turquie.  «  L'espoir  i'nn  afrrandissement  ph}-  illusoire 
que  réel ,  dit  it;  comte  de  Ségur,  ne  décidera  pas  le  roi  de  France  à  coiiipi omettre  la 
tranquillit*'  publique ,  à  dépouiller  de  ses  possessions  on  ancien  allié,  enfin  s  renou< 
vêler  le  lemps  des  croisades  pour  efTertiier  un  partage  qui  enflammerait  l'ambition,  la 
cupidité,  la  jalousie  de  toutes  les  puissances  de  rEtm>pe,  et  la  rendrait  \»  théâtre  d'une 
guerre  générale,  aussi  longue,  aussi  ruineuse,  anssi  diÉdle  i  tèrmtner que  bi  guerre 
deTrmte-Att».» 

Il  y  avait  peu  de  jours  que  s'était  pas<é  mX  entretien,  quand  l'ambassadeur  de 
Russie  à  Cunstauliuople  manda  a  l'impératrice  que  plusieurs  ofllciers  français ,  dé- 
gidiés  en  marebands,  tétaient  rendus  par  terre  à  (Jczaiiov.  Catherine  et  Potemkln  en 
témoip-nt'Tfnt  w\f  tr-^'^-gninde  irritntinn  nu  e^omte  de  Ségur,  qui  dit  au  prince:  «  qu'il 
devait  bien  s'attendre,  au  moment  où  les  frontières  des  Turcs  se  trouvaient  menacées 
(déjà  on  7  avait  nseemblé  nne  armée  de  pins  de  eent  cinquante  mille  Russes),  à  voir 
la  France  employer,  pour  les  mettre  en  dt'fensc,  îles  oflBciers  que  le  cabinet  de  Ver- 
sailles avait  envoyés  dans  ce  dessein  à  Constaotinople.  >  Ségur  ajouta  :  *  que  leur 
déguisement  seul  lui  semblait  inexplicable,  parce  que  son  gouvernement  agissait  sans 
feinte  et  ouvertement.  * 

En  effet,  quoique  le  comte  de  Vei^ennes  vint  de  mourir  et  que  le  comte  de  Mont- 
morin  lui  eût  succédé  au  ministère  des  alTaires  étrangères,  sa  politique  était  encore 
vivante,  et  on  l'eût  vue  probnblement  se  développer  avec  énergie,  en  (  as  de  nouvelle 
a^rn-ssion  de  la  Russie  contre  les  Tors,  une  lee  gmnds  événements  intérieurs  aux* 
quels  touchait  déjà  la  France. 

Cependant,  fimpéniiioe  pounaivait  son  Toyage,  eseortée  de  tontes  les  flitterfes 
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qui  eonveiMimiC  à  eon  amMtton.  A  Kiev,  elle  mil  ra  la  fleur  de  l'oligardiie  polo- 

naîse  lui  apporter  sos  hommages  ;  un  peu  plus  loin ,  ce  fui  te  roi  de  PologTie  en 
personne  ;  enila  ce  furent  des  princes  d'Allemagne  et  le  chef  de  la  maison  d'Ân» 
triche,  l'empereur  Joseph  II ,  qui  voulut  être  du  voyage  et  se  fiairB  eonrtisu  de  Cêr 

tlierine. 

Poiemkin  avait  fiait  des  efforts  inouïs  pour  «semer  $ou^  les  pas  de  l'irapératrice  une 
Russie  factice.  Personne  mieux  que  lui  ne  se  eonnaisïaU  Uâus  l'art  de  faire  despopu» 
iaiîoiis  emprassées.  Pour  repeupler  le  nouveau  gouvernement  de  Taurido  que  le  tout- 
puissant  ministre  s'était  réservt' ,  à  défaut  ûe^  Tatars  égorgés  ou  en  fuite,  il  avait  fait 
dépeupler  d'autres  pays  et  uraosporter  par  la  violence  près  de  cent  mille  Cosaques  en 
Crimée ,  ainsi  qa'aa  bu  du  Botif  et  dn  Dnieper.  L'impântriee  flTemlMniaa  nir  ce  der- 
nier flenvc,  à  Krementschonk.  A  partir  de  ce  moment  elle  ent  la  vue  réjouie  sur  les 
deux  rives  par  une  maltitude  de  villages  tactices,  en  toile  et  en  hois  peints,  par  de 
nombreux  paysans  aceontrés  comme  potir  Topéra  et  eondalsant  dee  troapeaint  i  la 
façon  des  bergers  de  Florian.  Dès  que  la  flottille  impériale,  étincelanto  de  soie  lamée 
d'or,  s'était  éloignée ,  ta  même  foule  de  commande  courait,  par  des  traverses,  se  mon* 
trer  à  elle  sur  un  autre  point.  Potemkin  avait  fait  débarrasser  autant  que  possible  le 
lit  dn  fleave  d'une  pa^e  des  rochers  qui  formaient  les  cataractes  ;  od  les  avait  brisé* 
en  beaucoup  d'endroits  pour  que  la  flottille  pût  continu  or  sa  navigation  vers  Kherson, 
où  l'empereur  Joseph  II  venait  d'arriver.  Ce  souverain  alla  au-dcva&t  de  Catherine 
jusqu'à  on  lieu  nommé  Kaîdac ,  au-dessus  des  cataractes  où  elle  débarqua  et  oontintia 
la  route  par  terre.  En  pns<nnt ,  elle  indiqua  le  lien  où  elle  voulait  que  [l'on  construisit 
une  viUe  qui  porterait  âon  nom,  Ekatberinoslav,  aujourd'hui  chef-lieu  du  gouver- 
nement de  T^ride,  et  y  posa  la  prunière  pierre  d'une  église.  On  traversa  ensufte 
cent  lieues  de  steppes ,  et  l'on  arriva  à  Kherson  qui  datait  pour  ainsi  dire  de  la  veille, 
et  qui  se  présenta  sons  les  apparences  d'une  ville  déjà  opulente  ;  le  port,  récemment 
construit,  était  rempli  de  navires  pavoisés  ;  Potemkin  montrait  orgneilleoMment  dn 
doigt  à  l'impératrice  plusieurs  bâtiments  de  guerre  en  chantier  et  prêts  à  lancer;  à 
Tin  «if^nal  donné,  deux  de  ceux-ci,  l'un  percé  pour  soixante-si'î  canons,  l'autre  pour 
quarante,  descendirent  majestueusement  de  la  rive  dans  le  fleuve  et  soulevèrent  ses 
eaux  frémissantes,  qui  naguère  encore  ne  portaient  qnedes  barques  La  flèreimpérairiee 
passait  sans  cesse  «oiis  de  nouvenn\  arfs  triomphaux;  mais  elle  s'arrôta  avec  com- 
plaisance devant  celui  que  Poteoiiuu  avait  fait  élever  du  côté  de  l'orient  et  où  il  avait 
placé  celte  inscription  en  langue  grecque  :  c  Cest  ici  qu'A  fitut  passer  pour  aller 
à  Byzance.  > 

L'impératrice  parlait  de  se  rendre  à  kiat^ourn,  vis-à-vis  d'Ociaiiov ,  qui  appartenait 
encore  i  ta  Tnrquie  ;  mais  elle  en  fut  détournée  par  l'apparition  soudaine,  dans)  le 

liman  du  Dnieper,  d  une  escadre  ottomane,  composée  de  quatre  vaisseaux  do  ligne 
et  de  dix  (régates.  Catherine  n ,  dans  son  dépit,  ne  pouvait  en  détourner  ses  regards  : 
<  Voyez-vous,  disait*elle  à  ses  courtisans,  il  semble  que  les  Turcs  ne  se  souviennent 
plus  de  Tchesmé  !  » 

C'est  sons  cette  impression  qu'elle  partit  pour  l'érékop  et  la  presqu'île  de  Crimée, 
Les  lignes  de  Pérékop  que  la  vanité  des  généraux  russes  avait  rendues  si  fameuses , 
mais  qui,  malgré  la  force  de  leur  position  et  la  profondeur  de  leurs  fossés,  n'avaient 
jamais  pu  arrêter  la  marche  d'un  ennemi,  n'étaient  plus,  dit  le  comte  de  Ségur,  qu'un 
objet  de  curiosité.  Chemin  faisant,  Catherine  donnait  de  nouveaux  noms,  res&uscitéa 
de  l'antiquité,  aux  lieux  par  o&  elle  passait.  L'ancienne  capitale  dea  iàam  de  Crimée, 
Akmetchet,  fut  appelée  Simphéropol  .  KafTa  prit  le  nom  fif^  Théodosla  OU  Féodosia. 
Koslov  celui  d'Eupâtoria  ;  Inkermau  reçut  le  nom  de  Tbéodora. 

Près  de  là  et  de  l'emplaeement  de  rutique  Kberson  des  Grecs,  sur  une  rade 
renommée  dans  l'anliquilé  pour  sa  sûreté,  et  au  fond  de  laquelle  on  voyait,  vers  l'cm- 
bouchtu^  de  la  rivière  de  ïchemaïa,  les  ruines  de  la  forteresse  génoise  d'iukerman, 
que  Ton  suppose  avoir  été  fondée  à  U  place  de  laKténos  des  anciens,  Potemkin  avait 
fait  jeter,  depuis  un  an  seulement  (1786),  les  fondements  de  la  ville  et  du  port  de 
Séhastopol,  ou,  suivant  la  prononciation  russe,  Sévaatopol,  nom  emprunté  à  deux 
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villes  de  l'antiquiié  siiaées  ailleurs  que  là  (1).  Cette  troisième  Sébastopol  fat  fondée, 
dit-on,  sur  l'emplacement  du  village  tatar  d'Akhlitr  (Blanc-Rocher),  dans  un  lieu  près 
'duquel  on  voyait  encore  des  vestiges  de  fortMeyloDS  féndses.  Sàre»  commode,  à 
l'abri  de  tous  Io«  venLs ,  dikoupt^e  en  plnstcurs  anses  ou  baii^?  <7ui  formaient  des  ports 
excelleols,  la  rade  do  Scbasiopol  présenlail  une  entrée  assez  étroite  pour  que  des  bat- 
teries placées  sur  les  deux  rivages  pussent  noO'SeQlement  se  croiêer,  mais  eneore 
porter  à  mitraille  d'uu  côté  à  l'autre.  Déjà  l'on  y  voyait  plusieurs  magasin*?,  niifî  ami- 
rauté, deux  hôpitaux,  quatre  cents  maisons,  des  retranchements,  une  forte  garnison, 
lilntieim  ports  potirle  cerénag»,  pour  le  mmnieree  et  pour  la  quarantaine.  Les  éinngen 
trouvaient  inconcevable  qu'à  huit  rnnt  lieues  de  la  capitale,  daas  une  contrée  si  nou- 
veUemeat  eenquise,  le  prince  Potemkin  fût  veuuà  bout,  en  moins  de  deoxans,  de  (omsi 
un  pwreti  étaWsseiBent,  de  bâtir  une  TlHe,  de  oonslmire  nue  Hotte,  d'âem  des  forts,  et 
de  réunir  un  si  grand  nombre  d'habitants  :  c'était  réellement,  dit  le  comte  de  Sôgur,  un 
prodige  d'activité  ;  il  aurait  pu  ajouter,  d'après  l'opinion  môme  de  Joseph  II ,  et  de  vio- 
lence despotique.  Les  roches  dc$  moutagnes,  dont  l'imposante  enceinte  forme  le 
golfe  ou  la  rade  de  Sétastopol  et  que  les  anciens  nommaient  la  chaîne  de  Kténos, 
sont  criblés  de  cavernes,  particulièrement  du  côté  d'Inkerman,  qui  attirent  justement 
la  ciuriosité  des  voyageurs.  Ces  immenses  catacombes  forent  jadis,  si  l'on  en  croit 
oertaines  opinions,  d'ailleofs  fondées  saolement  snr  des  soppositions,  la  retraite 
de  pirates,  qui  en  sortaient,  comme  des  oiseaux  de  proie,  pour  exercer  sur  la  mer 
Noire  leurs  brigandages.  Plus  tard,  dit-on,  ces  cavernes  devinrent  le  refuge  des  Grecs 
proserils  et  des  dirétiens  persécutés.  On  y  voit  encore  des  <Aapelles,  des  débris  d'an- 
tels  ; les  regards  y  sont  frappés  i)ar  un  escalirr  <\p  cinquante  toises,  taillé  intérieurement 
dans  le  roc.  Plus  loin,  à  l'extrémité  d'un  promontoire  qui  s'élève  à  pic  sur  les  flots  d'une 
mer  réputée  féconde  en  tempêtes,  l'imagination  cherchait  à  retroarer  Paneten  temple 
consacré  à  Diane  de  Tauride.  Iphigénie ,  Oreste ,  Pylade  semblaient  reparaître  aux 
yeux  do'-:  vo\  apeurs  et  embellissaient  pour  eux  l'histoire  de  ces  temps  barbares  des 
couleurs  de  la  fable.  Les  Grecs  appelaient  encore  ce  lieu  i'arthénion,  et  disaient 
qoe  là  avait  été  un  temple  consacré  à  la  déesse  Vierge.  A  la  place,  on  ToyaH  m 
monastère  dédié  à  saint  Georges.  Baiaklava,  autrefois  Symbolou ,  était  encore,  comme 
Eopatoria,  toute  peuplée  de  Grecs,  d'Arméniens  et  de  Juifs,  qui  avaient  conservé, 
soas  la  domination  des  Tatars ,  leurs  onites,  leurs  nsigea  et  leurs  moeuft. 

L'impératrice  avnit  d'rihr  r  i  f  t-mr'  li-  projet  de  suivre  la  côte  en  s'élevant  vers  le 
nord,  afin  de  voir  ses  ciablisi>cments  Ue  la  mer  Putride,  de  la  mer  d'Azov  et  du  Don: 
Arabét,  Marioi^iol ,  que  l'on  élevait  en  ce  moment  à  la  place  de  ranliqne  Qvmno» 

d'Hérodote,  Taganrog,  A20V  etTcherkask,  chef-lieu  des  Co<arinp?  du  D  tn  ;  mais  la 
saison  avancée ,  l'insalubrité  de  la  côte  et  l'importance  des  affaires  politiques,  la  dé- 
cidèrent à  changer  sa  marche.  KaHb  fut  le  terme  de  ce  grand  voyage. 

L'empereur  Joseph ,  tout  en  disant  qu'il  ne  s'était  pas  laissé  prendre  à  la  fantasma- 
gorie qu'on  avait  présentée  à  ses  regards,  emportait  une  opinion  immense  de  la  puis- 
sance ruâse ,  et  ce  prince ,  réputé  philosophe  et  libéral ,  commençait  a  prendre  quelque 
sympathie  pour  le  syaidrae  russe,  dont  il  ne  voyait  que  la  trompeuse  surface.  «Je 
conviens,  disait-il,  que  ce  qui  est  intérieur  ici  a  de  grands  défauts;  mais  1  cxti  rir^nr  a 
autant  de  réalité  que  d'éclat.  Le  soldat  et  le  paysan,  esclaves,  sont  des  outils  dont  on 
se  sert  pour  abattre  ce  qu'on  veut.  La  noblesse  asaenrie  ne  connaît  d'aitfre  loi  que  la 
volonté  de  sa  souveraine,  d'anîro  but  que  sa  faveur.  La  souveraine  commande  :  les 
troupes  se  lèvent ,  les  vaisseaux  sont  lancés.  11  n'existe  en  Russie  aucun  intervalle 
entre  l'ordre,  quelque  capricieux  qu'il  soit ,  et  son  exéeution.  SI  un  CiiaHea  Xn  était 

f  Tl  y  arait  une  Sebastopotls  dans  le  royaume  de  Pont ,  sur  l'IH^,  qui  tomiMil  d»o»  le  Pont» 
Euxiu ,  prêt  d'Aini*e,  daot  l'Asie  Mineure,  eotre  l'Halys  et  le  TliermudOQ.  Sur  son  eroplacemeol 
est  «njoiird'biil  ToorkaI,  ao  iMhl  de  l'Iékn-Irmak  (l'ancien  Ins).  —  L'autre  Selmiopolit  étidt 
plus  connue  des  anciens  çotis  le  nom  de  Di'>'!''nrias,  ville  de  la  Golchide,  sur  le  Pont  Enxin,  A 
la  place  «Je  Diotcurias  t'eti  clevét  depui»  i&gaur  ou  Iskouria,  près  de  Soukoum-kalé ,  daos  la 
ptrtis  MibeaaeastoBiM  ds  l'Asie  ^oi  dSpead  de  la  Bimto. 
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à  la  t^tc  de  cotte  nation ,  it  porterait,  avtc  MX  o«nt  atUa  bomaMs,  I»  iMreur  |«S' 

qu'aux  extréulilés  da  monde.  • 
L'Aniricbe,  aprèt  te  Toyage  de  Joseph  II  en  Crimée,  ne  fot  déjà  pla§  qn^ne  fito»  • 

nète  qne  l'astre  nm<*  entraînait  dans  son  tonrbiilonnement.  La  Turquie ,  san?  rcs9« 
humiliée,  dépouillée,  travaillée  par  les  inUrigues  de  Catherine  qui  cherchait  de  tons 
o6lés  à  1»  dlnondre,  «yuit  pris  le  parti  désespéré  de  dédarer  U  guerre  à  te  Buele 
dans  l'année  m^'nift  du  célèbre  ro^  rt?i^  Catherinp  en  Crimée,  Jost'ph  H  lit  avancer 
quatre-vingt  ntilte  AutricbieBs»  couunaudés  par  le  prince  de  baxe-Cobourg ,  sur  la 
Moldavie,  pendant  que  plue  de  eenl  efaM|iumle  mllte  Roaias,  arae  une  triitinie  foi^ 
iiii<îal)le.  orciipaioni  les  rives  tlu  Buiig,  sur  1*  ^  <  >  nilns  de  là  Polopne,  de  laTnrqiiie 
et  de  la  Petite-f  atarie  ;  qu  une  autre  armée,  aux  ordres  du  général  Soltiltof,  était  des- 
tinée À  soutenir  le  prince  de  Cobourg;  que  des  troupes  étaient  é^lottnéiM  le  long 
de  la  mer  Noire,  de  la  mer  d'Azov  et  sur  les  bords  du  Kouban  ;  qu'une  flotte  était 
(léj:i  (lanïi  la  rn*>r  Noire,  et  qu'enfin  une  antre  flotte  phu  emsidénUe  était  |irdle  à 
faire  voile  de  ta  iiaitiqne  pour  la  Méditerranée. 

L'impératrice ,  qui  faisait  publier  avec  empliise  dans  toutes  les  églises  les  prophé- 
ties dt;s  aïK  iens  patiiaiches  de  l'Éplise  russo-grecque,  Jérémie  et  Nikon,  prédisant 
la  ruine  prochaine  de  toastantioople,  sollicita  vainement  la  France  de  Tenir  prendre 
sa  part  da  déHMmbreoent  ;  eHe  trouva  égatement  l'Angleterre  iosenslliki  à  ses  eflires. 
Le  gouvernement  britannique  témoigna  même  de  mn  désir  que  les  oflli  ier^  de  la 
marine  anglaise  ne  portassent  pas  le  seeoun  de  leur  expérience  à  la  flotte  msse; 
mais  lliabitade  était  prise ,  on  en  -rit  eneore  nn  grand  nombre  sur  les  Tafaseam  de 
l'impéralrife.  Le  roi  de  Surde.  Gustave  TIÎ .  osa  seul  d'ailleurs  ,  de  tous  les  souve- 
rains de  la  clu*étienté,  déclarer  qu'il  s'opposerait  par  les  armes  aux  envabissementa 
de  la  Russie.  L'Angleterre  lui  avait  promis  le  secours  d'une  escadre  qu'elle  ne  loi 
envoya  pas.  Aprtesvnir  fait  quelques  généreux  efforts,'  Gustave  111,  trahi  par  une 
partie  des  siens  que  soudinait  Catherinf»  ruiaqué  par  le  Danemark  et  la  Nor- 
vège, dut  s'estimer  heureux  que  la  Uiplomatio  anglaise  et  prussieuiM  intervint  en  sa 
ftiveur. 

Pendant  ee  temps,  les  Russes  étaient  mn  i  ri<es  aver  les  Turcs,  auxquels  s'étaient 
joints  les  iatars  soulevés.  NikoUûef  comuienvait  a  n^ire  au  eoafluent  de  l'ingoul  et 
da  Bong;  on  y  forma  ans  flotte  àrames  qnf  descendit  de  là  sous  les  ordres  do  prince 

de  Na<isaii  dans  le  liman  du  Dnieppr,  on  se  trouvait  une  escadre  ottomane.  Combinant 
sea  efforts  avec  ceux  du  général  Souvarov,  qui  avait  établi  une  batterie  considérable 
snr  la  pointe  de  la  langue  de  terre  de  Khtbourn ,  le  prince  de  Nassau  brûla  trois  bàti« 
monts  turcs,  en  prit  quelques  autres,  et  obligea  le  reste  à  s'échouer  sous  le  canon 
d'Ociakov.  Cette  p!are  était  assiépée  parle  prince  Poteiîikin  qui  avait  déjà  perdu  pins 
de  seize  mille  hommes,  quand  il  fit  donner  l'assaut.  Quatre  mille  Ruk^cs  périrent 
eneors  dans  cette  opération  ;  mais  pour  Potemkin,  qui  ne  comptait  pour  rien  les 
hommes,  c'était  peu  de  (  hose.  puisqu'il  réussissait  où  plusieurs  antres  avaient  échoué 
avant  lui.  Los  soldats  turcs  périrent  presque  tous  les  armes  à  la  main  ;  le  reste  fkit 
passé  an  111  de  l'épée,  et  les  malbeorenx  habflants  de  laTflle  tarent  aussi  impllijnlle» 
uh'nt  traités.  Le  sac  et  le  rarna<.'e  d'OeiakllT  dnrèrent  irols  Jonn  ;  Tingl*(iitaUI  mille 
Turcs  ou  Talars  y  perdirent  la  vie. 

D'an  antre  oftté,  les  Aiistro-Russes  s'emparèrent  de  laplaee  deClioesIm.  On  remar- 
qua que  dans  presque  loiires  les  rencontres  où  les  Autrichiens  se  trouvèrent  seuls  en 
présence  des  Xtu'cs,  ils  furent  taillés  en  pièces.  L'empereur  Joseph  II,  en  personne, 
fut  Ijattu  en  Serrlo,  devant  Belgrade,  que,  plus  habile  que  lui,  le  maréchal  Landon,  à 
la  tête  de  son  armée,  força,  pins  tard  il  est  vrai,  à  capituler.  Mais  cela  n'empêcha  pas 
Yoiisnnf-Pacha  de  pénétrer,  avec  une  armée  'lintiif,  dans  le  Banat  et  jusqu'au  cœur 
(\vt  États  uiuridiieuâ,  où  il  fit  expier  chèrement  a  Joseph  II  son  alliance  avec  la  Russie. 
Souvarov  lit  ehaiiKer  le  sort  des  armes,  en  battant  les  Turcs  i  Foksan,  pnisprèsdala 
rivière  de  Rimniks.  l.a  fiT  r  i'  '  le  Souvamy  était  grande  TTini  ^  p\\r'  «'init  enrore  sur- 
passée par  celle  du  général  Kamenskoii,  qui  réduisit  en  cendres  Ualatz  sur  le  l>anube, 
la  seconde  ville  de  la  Moldavie  comme  importance.  Akifmui,  Betgorad,  Falaidtay 
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Bander  tarent  foomtee»  par  Foiemkin.  ItmSI  résint  pins  de  sept  mois.  PMemkin  qui 

Tassiégoait  el  qui  comptait  dans  sdh  ani)*M<  ((utlqacs-uns  des  premiers  émigrés  fran- 
çais, tels  que  le  duc  de  Fronsac,  depuis  duc  de  Hichelieu,  dt^  Kanpemn,  et  Ropnr  (îf 
I^as,  ordonna  au  général  Souvaruv  d'cmpoiler  cette  place  au  buui  de  Uuis  jouis. 
Leiroiéitaie  jour,  oe  général  assemble  ses  soldats,  et  leur  dit  :  «  lies  enfiuitsl  point 
de  quanlerl  les  provisions  sniit  (  lu  rHS...  »  El  il  donne  l'assaut.  Les  Russes  sont 
repoussés  deux  fois  ;  ils  revicunent  encore  à  la  charge,  escaladent  enlm  les  remparts, 
pénMrent  d«M  le  ville,  et,  fidèles  à  l'ordre  iMriwre  de  Souverev,  ils  massacrent  tont 
sans  pitié.  Quinze  mtllo  dos  Ipurs  avaient  été  tiif's  dans  cf  sit  ?o  ;  ils  s'en  ven£r»''rriil 
dans  le  sang  de  trente-cmq  mille  Turcs.  Souvarov  écrïvii  à  1  impéraliice  ces  seuls 
mots  :  c  Uorgaeiilense  Ismul  est  à  vos  pieds.  >  Le  brave  marin  Gazi-Hassan,  qui  avait 
été  élevé  au  ran?  df  frrand-vizir.  nr  jnit  supporter  tout  d»  désastres;  il  mourut  do 
douleur  dans  son  camp.  L«  prince  Galitzin  battit  aussi  les  i  nre^aupri"'  de  Matsrhinn  .pn 
BoQlgaiie.  Dans  l'ivresse  de  ses  triompbes,  Catlierine  dit  ironiquement  a  i'amUassadeur 
d'Angleterre,  dont  elle  accusait  le  gouvernement  d'avoir  pris  parti  pour  les  Suédois  : 
t  iniisque  M.  Pitt  veut  me  duMser  de  PétentMMUf ,  J'espère  qu'il  me  peimeltra  de  me 
rtiirer  à  Constantinople.  » 

Le  fait  est  que  tout  pouvait  donnera  croire  qu'elle  allait  réellement  oontiaérfreetle 
capitale.  LaGr&ce  était  de  nouveau  soulevée.  Dans  laGéoriric  et  tes  provinces  sub- 
caucaslennes,  les  Turcs  étaient  battus  ;  SoudjoulL-kalé  et  Anapa  étaient  tombés  au 
pouvoir  da  généml  Goodoviti.  KcmloDsor  lit  essnyer  anx  Tnrco-Tatan»  nne  grande 
débite,  au  mois  de  mai  17?M .  à  Haha-Daph.  dans  la  partit^  de  la  Hinilparir  mniine  sons 
le  nom  de  Dobroudja.  Enfin,  en  juillet  de  la  même  année,  le  prince  fiepnin,  à  la  tète 
de  qoiitnte  miOe  hommes,  remporta  snr  eax,  comme  précédemment  Galiizin  à  Ma- 
tschinn,  une  éoiatanie  vict>>in>.  qui  alTaiblit  un  peu  la  renoomiée  qu'avait  acqnise  le 
grand-vitir  en  battant  presque  partout  les  Autricbiens. 

Cependant,  à  la  médaille  de  ces  nombreuses  victoires  de  la  Uussie,  Il  y  avait  un 
revers.  6i  le  sang  des  soldats  dans  ce  pays  n'est  compté  pour  rien,  encore  faut-il  qu'on 
en  trouve  à  faire  verger  utilement.  Or,  plus  de  ci  nt  mille  soldais  ilrpens(V«  par  anm'e 
dans  cette  guerre  épuii^aieni  iciicment  la  matière  humaine  dans  la  Russie,  qui  ne 
comptai!  guère  encore  que  trenle^ienz  millions  d'Ames,  qu'on  ne  savait  plus  d'où 
tirer  d(«  nouvelles  troupes;  etd'aillettrs  ou  ne  pouvait,  les  efll-on  trouvées,  les  fimrmcr 
en  un  jour. 

De  grands  changements,  en  outre,  a^éiaient  opérés  dans  ces  dernières  années  en 
F.urnpo  L'cnipiTiuiT  Joseph  II,  pendant  qu'il  s'c'taii  si  maladroitement  engagé  dans 
l'alliance  russe,  avait  vu  s'insui^r  les  Pavf-Bns  i>t  naître  en  Hongrie  des  méconten- 
tements très -graves  ;  il  s'était  flatté  d'être  un  gênerai  comme  le  grand  Frédéric,  cl 
partout  011  il  avait  commandé  en  personne  il  s'était  fkit  battre  par  les  liires  ;  son  ior 
fnriunt'^i'  stTur.  Mario- Antoinette,  as.^ise  sur  le  tp'»ne  chaneelatit  dr  Franro,  avait  aussi 
fié  pour  lui  une  causi'  de  pénibles  réflexions;  il  s'était  allié  avec  les  Russes  pour par- 
ttiger  leur  gloire  et  les  bénéliees  de  leur  guerre,  et,  i  cAté  de  leurs  triomphes,  il 
n'avait  pour  ainsi  dire  éprouve  que  d 's  revers  :  la  mort  l'avait  saisi,  on  1790,  au  nnlieu 
de  ces  déceptions  et  de  ccb  tristesses.  .Moins  ambitieux  et  plus  habile  que  lui, 
quoique  avec  moins  de  prftention,  son  flrère,Léopold  ïl,  qui  lui  zytit  succédé,  ne  vou* 
lut  pas  .seconder  les  vues  de  h  Russie  ot  fit  .sa  paix  avec  la  Tuniuio.  La  Prusse,  sur 
laquelle  ne  régnait  plus  le  grand  Fn-dt  rir.  rraiguaitde  se  voir  entraînée  dans  de  nou- 
velles guerres,  et  se  montrait  peu  .\\mpathi(pit'  àla  Russie.  L'Angleterre  commençait 
à  se  préoccuper  aérieusemenl  des  projets  de  Catherine  (1)  ;  la  Pologne,  malgré  son 

(i)  Ou  dit  que  le  cabiuet  b(iU)DDi'|ue  fut  iiiforint-  daii*  c«  tcmp»  U'uu  projet  qui  lui  c&usa  uno 
«ttrtine  taiotlM.  Catherine  aurait  eu,  aiMire-l>OD,  l'iuleoUos  d«  faire  mardier  uoe  armée  qui 
aiinit  traversé  le  pars  <Iti  U>lji  k.s  ^t  le  rojanmc  di:  Cirliernin-,  [mur  rcl'  V(  i  le  tu" n'  du  Gr.uid- 
Mogid  ut  rha.<iser  le»  ADgIais  du  llcng;ile.  Queii|uci>  Français,  qui  avaient  voyagé  d.ios  ces  con- 
trées et  qui  se  trouviieiit  «lors  k  PetenlNnwg,  devaient,  d'aprti  l«t  mênMs  ImUcatloa»,  servir 
de  gtthki  k  l'anKe  iiitM. 
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abaitMiiNiit  et  «i  MblMse,  firéiniMait  sons  le  joug  ;  et  la  rérolatton  fruiçahê.  néma 

sans  avoir  encore  combaitu,  commençait  à  faire  osciller  le  monde  entier. 

L'impératrice,  dans  ces  circonstance  compliquées  et  menaçantes,  accepta  la  mé- 
diation de  l'Angleterre,  de  la  PrasM  otde  la  Hollande.  B  en  résulta,  le  9  janvier  1792, 

peu  de  temps  après  la  mort  de  Poteinkin  qui  avaii  assisté  aux  premières  conférences, 
le  traité  de  paix  d*Iâ?sy,  qui  stipulait  que  les  traités  qui  avaient  précédé  la  dernière 
rupture  J-eprcndraicnt  toute  leur  force  ;  que  le  Dniester  servir&it  désormais  de  limite 
aux  deu^ empires  ;  que  la  place  d'OczaJcoT,  ainsi  que  les  deux  rives  du  Boug  et  da 
Dnieper,  appartiendraient  à  la  Russie  ;  quf^  la  Porte  garantissait  la  tranquillité  de  la 
Géorgie  et  des  pays  adjaceutâ;  qu'elle  s'efforcerait  d'en  iaue  de  même  à  1  égard  du 
CaDcaMfOle. 

La  guerre  qui  flnissait  ainsi  avait  coûté  à  l'Autriche  trois  cents  millions  de  florins  et 
cent  trente  mille  soldats  ;  à  la  Russie,  deux  cents  millioas  de  roubles,  deux  cent  mille 
bonunes,  cinq  vaisseaux  de  ligne,  sept  flrégates,  et  quatre-vingts  Utiments  inférienn  ; 
à  la  Suède,  soixante-dix  millions  de  rixdalers,  doure  vaisseaux  de  ligrr  tmis  frépates 
et  quarante  autres  navires  :  à  la  Turquie,  trois  cent  trente  mille  hommes,  six  vaisseaux 
de  ligne,  quatre  frégates,  plusieurs  autres  b&liments,  et  dem  oent  einqtiante  millions 
de  piastres. 

situation  de  la  Pologne  inquiétait  vivement  Catherine.  Ce  reste  de  royaume 
paraissait  chercher  à  s'organiser  pour  échapper  à  une  entière  destruction.  Un  parti 
national  s'était  formé,  qui  avait  obligé,  en  1791,  le  rot  Stanislas- Auguste  Poniatovsici, 
ce  lâche  esclave  de  la  Russie,  à  s'associer  à  une  nouvelle  constiduion  qui  abolissait 
l'absurde  veto  do  chaque  membre  de  la  liaote  noblesse,  reuforrati  ia  rovauté  pour 
loi  donner  le  moyen  de  faire  quelque  bien  et  d'imprimer  quelque  unité  d'action  à  la 
politique  intérieure  et  extérieure,  établissait  la  liberté  des  cultes,  et  donnait  à  la  bour- 
geoisie, —  mais  pourtant  encore  sans  abolir  le  servage  et  sans  faire  cesser  l'ostracisme 
des  Isnéliles,  —  une  eerUdae  part  dans  les  aliUres  du  pays.  Cen  était  asses  pour 
exciter  la  colère  de  rimpératrice  qui  voyait  dans  ces  améliorations  un  germe  de  réor- 
ganisation de  la  Pologne,  et  qui,  au  moment  même  où  elle  accueillait  l'émigralion  de 
la  noblesse  flran^dse  et  se  répandait  en  plaintes  amères  eonire  l'impnissanee  de 
Louis  XVI  à  réprimer  la  révolution  française,  déclara  qu'elle  tenait  à  ce  que  les  Polo- 
nais revinssent  à  leur  république  oligarchique  et  à  tous  les  abus  que  cette  forme  de 
gOQTemement  engendndt,  en  un  mot  &  FanareMe.  Elle  s'assola  en  même  temps  d'un 
parti  dans  la  noblesse  polonaise,  à  la  tête  duquel  on  vit  Branitzki,  les  frères  Kassa- 
kovski,  Uzevoustii,  et  surtout  Félix  Potocki,  dont  le  cousin,  Ignace  Potocki,  était  dans 
le  parti  national.  Ces  hommes  parricides  se  confédérèrent  à  Targovice  en  faveur  do  la 
Russie,  sous  le  prétexte  d'abolir  la  constitution  de  179i  et  d'en  revenir  à  la  précé» 
dente,  dans  le  temps  môme  où,  sans  qu'aucune  tentative  eût  été  faite  en  faveur  des 
pruviace.^  partagées  en  1772,  Catherine  déclarait  solennellement  la  guerre  à  leur 
pairie.  On  enl  alors  le  spectacle  à  la  fois  étrange  et  odieux  d'un  ni  oonspHant  avec 
ceux  qui,  au  dedan-  voulaient  enlever  toute  force  à  sa  couronne,  et  avec  ceux  qui, 
au  dehors,  aspiraient  a  1  anéantissement  de  sa  nation.  Stanislas-Auguste  Foniatovski, 
eontraint  par  la  diète  polmuHse,  assembla,  quoique  à  contre  ccrar,  une  petite  armée 
nationale  pour  l'opposer  à  l'armée  d'invasion,  et  en  donna  le  commandement  à  son 
neveu,  le  prince  Joseph  Poniatovski,  alors  jeune  homme  dissipé  et  sans  expérience, 
qui  ne  présageait  pas  le  défbnseur  de  YarsoTîe  de  I8CM»,  le  vainqueur  de  Rasin,  rin- 
fortuné  héros  de  l-cipzig,  form*'*  p^r  plusieurs  années  de  mnlIitMirs.  Mais  il  avait  sous 
ses  ordres  des  généraux  et  des  officiers  capables  et  braves,  entre  auU'e^  le  fameux 
naddée  Koseionsko,  qui  avait  servi  en  qualité  d'adjudant  auprès  de  Washington,  dans 
la  Kuerrr  r]r  l  indépondance  d'Amérique,  et  en  avait  rapporté  à  la  fois  de  grands  talents 
militaires  et  uu  généreux  dévouement  à  la  liberté.  Plusieurs  combats  furent  livrés 
dans  lesquels  ce  héros  se  couvrit  de  gloire,  partictiUèrement  à  celui  de  Duhieka,  près 
de  Lublin,  eu  1792.  Mais  les  efforts  héroïques  d'une  poignée  d'Iumunesnc  pouvaient 
longtemps  résister  à  la  coalition  de  la  Russie,  de  U  I^ssc,  qui  venait  d'enx  ahir  la 
Pologne  de  son  côté,  de  la  confédération  de  Targovice,  qui  joi^'iiait  la  guerre  civile  à 
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b  gnerre  étrangère,  enfin  da  roi  de  Pologne  lai-môme,  qui  avait  poussé  l'indignité 
jusqu'à  se  joindre  ouvertement,  en  dcrnior  Heu,  aux  ennemis  de  sa  couronne  et  da 
sa  patrie,  et  à  ordonn'^r  1^  licenciement  de  l'armée  nationaîe.  Thaddée  Koscioa?ko, 
Ignace  Potocki,  Zajunciek.,  Hugues  Koloutay,  et  d'autres  patriotes  polonais,  se  reti- 
rèrent à  l'étranger,  en  attendant  des  jours  plus  favorables. 

La  Pologne  subit  alors  un  second  parti^riv  le  9  avril  1793,  le  ministre  do  Biissi«>  à 
Varsovie  déclara  que  sa  souveraine  incorporait  à  ses  domaines  tout  le  territoire  que 
ses  armées  avaient  eorahi  ;  et  le  roi  de  Pnisse  s'empara,  avec  l'agrément  de  Cathe- 
rine, de  Tborn,  de  Dantzick  et  de  leur,  territoires.  L'Autriche  n'eut  rinn  crotte  fois. 

L'année  suivante,  le  généreux  Tbaddée  koscioosko  et  ses  braves  compagnons  d'exil 
rtooinrent  de  tenter  on  snprème  effort  en  feveor  de  lenr  patrie.  Us  sceonnmnt  à 
Cnwovie,  formèrent  le  noyau  d'une  petite  armée  dont  Kosciouskn  fm  proclamé  gé- 
ténL  Une  nouvelle  constitution. fut  publiée,  qui,  cette  fois,  mais  trop  tard  pour  la 
résurrection  et  la  défense  de  la  patrie ,  abolissait  le  servage  ;  mais  d*im  côté  les  non* 
brcux  seigneurs  polonais  qui  en  voulaient  le  maintien  se  réunirent  au  parti  russe; 
les  mieux  disposes  restèrent  inactifs  ;  et ,  d'un  autre  côté ,  les  malheureux  serfs,  peu 
préparés  à  cette  soudaine  émancipation,  doutaient  de  sa  sincérité,  de  sa  réalité,  en 
chercbaient  le  lans,  et  le  trouvaient  d'autant  msto,  qu'an  lerroge  on  substituait 
simplement  pour  eux  le  prolétariat,  en  ne  leur  assurant  aucune  part  dans  le  sol. 
i) ailleurs,  la  Pologne  était  dès  lors  trop  réduite  comme  territoire  et  comme  popula- 
tion ;  elle  était  trop  enchaînée  pn*  Poconpation  étrangère ,  pour  qu'A  nrgk  de  son  sein 
des  éléments  semblables  à  ceux  que  présentait  alors  la  France  aux  ennemis  de  sa 
révolution.  Vainqueur  en  plusieurs  rencontres,  toujours  sûr  de  triompher  quand 
diaeun  de  ses  hommes  n'avait  que  trois  Russes  ou  trois  Prussiens  en  ftee  de  liri, 
Tintrépide  Koscionsko  devait  à  la  fin  succomber  sous  le  nombre.  En  voulant  opérer 
la  jonction  de  deux  armées,  il  se  vit  à  la  fois  abandonné,  le  4  octobre  1794,  à  Macie- 
JoTiee,  par  son  eompalrioto  le  général  Poninslci,  et  aoeaUé  par  le  tutmdie  Souva< 
rov,  qui  était  à  la  tète  de  forces  immensément  supérieures  aux  siennes.  Les  deux 
tiers  de  son  année  périrent  on  rendirent  les  armes.  Couvert  de  blessures,  il  tomba 
sans  coondasanoe  et  tat  Mt  pdsoniUer  avee  son  and ,  l'héroïque  poCle  fHanoevfoc. 
Ceux  df  ntre  les  Polonais  qui  avaient  pu  échapper,  allèrent  se  retrancher  dans  Praga, 
sur  la  Vistttle ,  vis-à-vis  et  en  quelque  sorte  faubourg  de  Varsovie.  Souvarov  les  y 
poursuivit,  leur  donna  l'assaut,  le  2  novembre  1794,  fit  massacrer  vingt  mille  per* 
sonnes ,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'âge ,  et ,  tout  couvert  encore  du  sang  de  tant 
d'Infortunés,  il  entra  dans  Varsovie  à  la  tète  de  «on  armée. 

Un  troisième  et  dernier  pài  ta^^e  eut  lieu  ,  dans  lequel  l'Autriche  obtint  une  part  où 
Craoovie  était  comprise.  La  Prusse  eut  Varsovie  dans  laslMine.  Catherine,  qui,  vers 
ce  temps,  réunissait  défmitivement  la  Courlande  i  sa  couronne,  se  trouva  maîtresse 
à  elle  seule  de  la  moitié  de  l'ancien  royaume  de  Pologne.  Stanislas-Auguste  Ponia- 
tofski,  de  honteuse  mémoire,  signa  son  aele  d'aMicatlon,  et  Tient  deux  on  troto 
ann  nés  cnrore,  daoa  le  mépris  gâléral,  d'une  pension  que  lui  fusaient  les  puissances 
copartageaotes. 

Caihalne  D,  qui  Tenait  de  donner  ses  gages  &  l'Angleterre,  en  annulant  te  indté 

de  commerce  passé  avec  la  France  pour  en  nncéder  tous  les  avantages  aux  négo* 
ctanis  anglais,  paroi  désormais  se  livrer  avec  ardeur  aux  intrigues  de  la  grande  eoa- 
IMon  qui  s'était  formée  contre  la  rérolution  française,  mais  plus  encore  i>our  pous- 
ser ses  voisins  à  s'affaiblir  dans  la  lutte  que  pour  y  aventurer  de  primo  saut  ses 
années;  plus  encore  pour  se  donner  l'inHuence  et  l'éclat  d'une  haute  protection  des 
droits  des  souverains  de  l'Europe  que  pour  la  défense  de  principes  auxquels  il  lui 
était  interdit  û»  tenir  par  lea  convictions,  elle  qui  avait  fondé  sa  puissance  sur  le 
régicide,  sur  deux  usurpations  et  tant  de  spoliations  et  de  crimes.  Du  reste,  c'était 
vraiment  une  dérision  que  de  voir  en  ce  temps  les  souveraius  de  1  Autriche  et  de  la 
Prusse,  unis  à  l'impératrice  de  Rnsde  aree  laqueUe  ils  Tenaient  de  consommer  à  leur 
profit  ranéanti?>ement  d'un  royaume  et  d'une  couronne,  se  proclamer  les  défenseurs 
de  la  royauté  ebraulée  par  (a  France;  et  ce  n'en  était  pas  une  moins  grande,  que  de 
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voir  un  prince  français ,  ie  comte  d' Arlois ,  eotoaré  d'un  cortège  d'émigrés  de  noms 
niustres,  parmi  lesquels  des  prélats  catholiques  romains ,  se  fiiire  armer  chevalier  et 

gCTK'ral  de  la  légitimité  royale  par  une  femme  renégate  et  schi>iiiaiitiu(\  toute  souil- 
dn  sang  de  son  époux,  et  dont  la  vie ,  dissolue  jusqu'au  cynisme,  était  la  fable  du 
monde  entier.  C'était  un  spectacle  étrange  elpeu  digne  de  leur  origine  que  donnaient 
ces  nobles  Français,  les  Damas,  les  Descars,  les  Cholseul-Goufiier,  les  Saiiu-Priesi, 
les  BichC'Iioii  ot  bien  fl'antres,  qui  auraient  eu  honte  nagutTc  du  t-uulaci  des  par\'e- 
nus  de  leur  pays,  et  qui  maintenant  sollicitaient  sans  vergogne  un  regard  favorable, 
la  pins  bible  marque  de  politesse  de  ces  fiers  et  grossiers  parvenus  de  la  coor  de 
Cattirrinp.  qni,  élcvf's  pour  la  plupart  do>-  dornai^i  dc^'ii's  de  l'érhelle  sociale  par  la 
faveur  de  l'impératrice,  ne  comptaient  guère  leurs  jours  que  par  crimes  et  par  inCamie«. 

Le  plus  chevaleresque  des  rois  de  la  coalition,  eelui  dont  Calhffirine,  pour  avoir  en> 
suite  aisément  raison  de  la  Suède,  avnit  le  pins  enflammé  le  zèle,  Gustave  III .  était 
mort  assassiné  dans  une  conjuration  ourdie  par  sa  noblesse,  qui  donnait,  elle  aussi, 
des  exemples  de  régicide ,  dans  an  temps  oii  Loote  XVI  a*éiait  encore  que  captif.  Son 
successeur,  Gustave  IV,  aussi  aventureux,  plus  impolitique  encore  et  surtout  moins 
capable ,  nfi  tarderait  pas  à  prêter  le  flanc  à  l'ambition  russe.  Mais  Catîierine  mourut, 
le  17  novembre  noo,  avant  de  pouvoir  tirer  parti  de  la  situation  de  ia  Suùde,  cl  au 
moment  où  elle  venait  de  foire  envahir  les  provinces  persanes  des  Ijords  de  la  mer 
Ca>iH(  rui(^  ot  d'apprendre  que  ses  troupes,  après  s'être  emparées  de  Derhent,  avaient 
été  battues  par  le  scbali  Aga-MohammeU. 

A  sa  mort,  les  revenus  de  la  Russie  montaient  à  quBrante*einq  millions  de  roubles, 
qni ,  dans  un  pays  où  la  main-d'œuvre  ne  se  paye  pour  ainsi  dire  pas,  où  les  troupes 
coûtent  extrêmement  peu  à  l'État,  en  proportion  de  Icûr  nombre, permettaient  d'en- 
treprendre de  ^ndes  choses.  Cependant ,  par  suite  de  ses  folles  prodigalités  envers 
ses  favoris,  Catherine  en  était  réduite,  quand  elle  mourut,  aux  assignais  cl  à  la  falsi- 
fication des  monnaies,  indépendamment  des  emprunts  qu'elle  avait  contractés  en 
Hollande  et  en  Italie.  L'armée  russe  se  composait,  du  moins  sur  le  papier,  de  cinq 
cent  soixante  mille  hommes,  qui  ne  coûtaient  pour  leur  entretieu  que  six  millions  de 
roubles.  La  marine  impériale  se  eomposait,  dans  la  Baltique,  de  quarante  vaisseaux 
de  ligne  de  force  secondaire ,  de  seize  frégates  de  deuxième  ordre ,  et  d'un  grand 
nombre  de  navires  à  rames  ;  dans  la  mer  Ndre,  de  hait  vaisseaux  de  6b  à  74  canons 
en  fonte,  et  de  deux  i  cnt.s  petits  navires  à  rames  et  autres;  dans  la  mer  Caspienne, 
de  trois  petites  frégates,  une  bombarde  et  cinq  brigs.  Cet  ensemliie  de  forces  navales 
coûtait,  ftTee  son  personnel,  qulnie  millions  de  nmbies,  une  fois  et  demie  plus  qae 
l'armée  de  terre. 

Paul  Vf  que  sa  mère  avait  traité  constamment  avec  le  plus  grand  dédain ,  et  qui 
IrëS'probahlement  n'aurait  pas  réfrné  un  seul  Jour  si  Potemkin  edt  survécu  i  Giûie* 

rine,  succéda  à  cette  femme,  dont  la  \),v^i'  est  la  plus  considérable  de  l'histoire  de 
Russie,  sans  en  excepter  celle  de  Pierre  le  Grand.  Une  sombre  méiancoUe  s'était  em> 
parée  de  Paul  dtirant  la  longue  période  olk  il  avait  été  sacrifié  i  rinterminabie  série 
des  favoris  de  Catherine.  Dans  cette  cruelle  situation,  le  prince  avait  été  tout  entier 
livré  à  la  pensée  de  la  fin  ira^fique  de  son  père,  dont  il  voyait  les  assassins  comblés 
d'iionneurs  el  de  richesses.  Il  monta  sur  le  ùrônc  avec  la  persuîisiou  qu  li  aurait  une 
tin  pareille  et  qu'il  n'était  entouré  qoe  d'assassins  ;  sa  mère  en  elTet  ne  lui  avait  pas 
lègue  un  seul  visage  de  sa  cour  à  regarder  sans  frémir.  Il  avait  le  cœur  foncièrement 
sensible  et  généreux,  i'ar  ses  ordres,  les  prisons  furent  ouvertes  a  douxe  mille  Polo- 
nûs,  que  Catherine  avait  voués  an  suppliée  et  parmi  lesquels  se  trouviient  eneoro 
Kosciousko,  Ignace  Potocki  Kapoustas  et  l'infortune  poète  Nîcmcevicz,  que  Cathe- 
rine avait  fait  uaitor  avec  la  dernière  barbarie;  il  chercha  à  consoler  toutes  les  vio- 
ttanes  du  dernier  règne  ;  mais  il  n'en  ménagea  pas  asseï  les  tunombrables  aoéléfâts. 

Cathei  ine  avait  laisse  la  Russie  engagée  clans  la  coaliti(ni  contre  la  France.  Paull*' 
suivit  d  aliord  la  même  ligne  de  politique  extérieure,  mais  par  instinct  chevaleresque 
plus  que  i)ar  ambition.  11  envoya  ses  armées  par  les  routes  que  sa  mère  et  l  aveugle- 
meon  de  l'AUemagne  leur  avaient  tracéw.  On  les  Tit  jusque  ïmios  le  oiel  de  llialie. 
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dans  les  montagnes  do  ?a  Suis»»»  ut  dans  les  plaines  de  la  Hollande.  Dt''-iirm:iis,  quel 
que  fût  son  souverain,  ia  Hussio  avait  ^  place  marquée  el  se  verrait  partout  dans  les 
qii«rallw  de  POocideiit  eomine  du  Mtdi  de  l'Europe. 

C'était  le  tcnipï;  où  une  cxi-u  1  ti  m  plnrien?f>.  mais  impolitique,  surtout  par  aee 
résoltate,  se  faisait,  sous  la  cooduiie  des  généraux  Bonaparte,  kléber  et  Idenoa,  en 
l^pte.  Sa  première  eonséqnenee  avait  été  de  fiihre  de  la  Turquie  nue  ennemie  de  la 
France,  et  de  jeter  cette  puissance,  atUqnéc  sans  y  avuii  donné  lieu,  dans  les  I)i.is 
de  la  coalition  ;  sa  seconde  conséquence  fut  de  ramener  les  flottes  russes  dans  la 
Mi(litorran(^c  et  de  les  montrer  unies  à  celles  des  Ottomans  pour  s'emparer  des  iles 
Ioniennes,  qui  se  virent  placées  sous  l'influence  et  lo  pidicciorat  de  la  Russie  ;  la 
troisième  t  uiis('(|uônce  fut  la  pris*»  rte  possossinn  de  Malir  par  les  An^flais,  après  la 
courte  et  insouteoatile  occupation  do  cette  ile  par  les  Français  ;  enlin  la  dernière 
eoniéqiieiMe  Ait  ranéantiitement.  Cuite  de  leeonrs  et  à  force  même  de  victotres,  d'une 
des  plus  héroïque*;  amifos  que  la  France  ait  jamaie  anee,  et  l'oectipation  de  l'Égypte 
et  de  la  Syrie  par  les  Anglais. 

Vers  eetle  époqne,  Sonyarov.  aree  ses  Russes,  affiseant  de  eoneert  avec  les  Autri- 
chiens, faisait  perdre  aux  Fiam  ais  prcsqno  tontps  louis  conqurtes  en  Italie.  11  entrait 
de  là  en  Suisse,  où,  se  trouvant  enlln  devant  Masséna,  déjà  vainqueur  de  son  rom- 
l>atriote  Korsakov,  il  essuya  la  maltiple  délkite  de  Zurich,  qui  entraîna  la  destruction 
de  la  moitié  de  son  armée  et  le  prompt  rappel  du  reste,  pendant  que  Brune  forçait  une 
autre  armée  ni ssf«.  unie  anx  Anglais,  à  capituler  rn  Hollande.  Paul  I"'  abandonna  la 
coalition,  laissa  le  protectorat  des  iles  lonienius  au  sultan  Sélini  III,  qui,  en  coropcn* 
sation,  concéda  détînilivenient  à  la  Russie,  par  ronvention  du  24  mars  1800,  les  droits 
qu'il  prétendait  avoir  onrorc  sur  la  Géorj?ie  et  la  Cirrassie.  La  ronqur-if  faite  sous 
Calberine  dâ  ce  coté  se  trouvait  complétée  par  un  nouveau  traité,  sauf  toutefois 
l'adliêsion  des  indigènes. 

Bonaparte  iMait  revenu  d'fi{ryT)te,  et,  par  ses  succès  an  dedans,  par  une  succession 
de  victoires  au  dehors,  excitait  l'adminUiou  de  Paul  1"  qui  se  rapprocha  de  la  France, 
et  s'engagea,  à  l'exemple  de  Catlierine  11,  dans  an  traité  de  nentrallté  armée  contre 
les  prétentions  de  rAn^ïlctene,  a\  cc  les  rois  de  Sui'do.  de  Danemark  et  de  Prusse. 
D'ailleurs,  Bonaparte  usait  d'une  extrême  courtoisie  vis-à-vis  de  l'empereur  de  Russie, 
que,  non  satisfait  de  le  détacher  de  la  cause  de  l'Angleterre,  il  voulait  entrainoi  dans 
ia  sienne. 

Il  était  sur  le  point  d'y  n^nsfiir,  quand  le  enmte  Palhen.  irouverneur  miliuiire  de 
Pétersbourg,  le  comte  Paiiiii,  vice-chancelier  citargé  des  alTairut^  eU^ngèrcs,  le  prince 
Platon  Zoubof,  dernier  favori  de  Catherine,  ses  doux  frères  Nicolas  et  Valérien  Zoubof, 
lo  «îi'ni'ral  Renningsen  et  l'aide  dr  camp  Arpaninkof,  résolurent  d'assassiner  le  czar, 
pour  lui  substituer  sur  le  trône  son  tils  ainé,  le  graud-duc  Alexandre.  Celui-ci  ue 
croyait  pasà  un  meortre,  mais  ce  flat  déjà  beaoeonp  trop,  pourle  repos  de  sa  conseienee 
et  pi'ur  riionnonr  dr  sa  nii'nioire,  do  s'être  prêté  à  un  dctr^nement.  On  ne  détrône 
pas  uu  empereur  de  Russie,  on  le  tue.  Taul  1*'  fut  assassiné,  dans  la  nuit  du  22  au 
23  mars  181)1,  avec  des  circonstances  tellement  hideuses,  que  l'Imagination  des  pins 
profunds  scélémts  aurait  peine  à  se  les  Ogur  r. 

I.'hon  iMi'  trajîi-comédie  des  obsèques  de  Pierre  111  fut  renouvelée  pour  Paul  1".  Le 
«ai  fut  exposé  sur  un  lit  de  parade  ;  ses  assassins  avaient  recouvert  de  gants  ses 
mains  mntiléea;  ils  avaient  enfoncé  sur  son  crâne  brisé  un  large  chapeau  descendant 
jusqu'aux  yeux  st»rlis  do  h  urs  urbites;  ils  expliquaient  les  meuM^i^^ures,  le  sang  extra- 
vasé  du  reste  du  visago  pai  une  attaque  d'apoplexie.  Persouuu  ue  les  croyait,  luais 
toDt  le  monde  les  craignait,  et  s'en  allait  morne  et  consterné. 

On  no  retracera  pas  iri  los  détails  du  règne  d'Alexandro  \".  Los  histoires  do  l'oni- 
pire  de  Napoléon  et  de  la  restauration  les  font  assex  connaitre.  Un  constatera  seule- 
ment en  quelques  mots  l'influence  exercée  par  le  caractère  du  prince  snr  l'intérieur 
t\r  la  Russie  ot  t(»  progrès  extérieur  de  la  puissance  russe,  durant  un  régne  de  vingl- 
({uatre  ans,  qui  correspoud  à  l'une  des  plus  mémorables  périodes  de  l'histoire  du 
France  ot  de  celle  de  l'Europe  entière. 
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Alexandre  Paulovitsch  .  dnué  de  qualités  assez  généreuses,  chercha  f!'r\t)ord  à  faire 
oublier  la  sanglante  origine  de  son  poQYOir  prématuré.  Il  n'abolit  pas  puuriant,  comme 
ott  l'a  dit»  les  confiscattons  et  les  lortores»  mais  il  s'en  montra  plus  sobre  4|oe  bem- 
coup  de  ses  prédécesseurs  ;  s'il  avait  des  vnes  libérales,  c'était  plutAt  pour  d'autres 
États  que  pour  les  siens  ;  il  protégeait  les  lettres  et  les  arts,  mais  sous  l'expresse  coa- 
dition  d'entidr»  servflUé  (4). 

Alexandre  I",  de  1802  à  1805,  prononça  h  réunion  définitive  à  snn  empire  de 
l'Abasie,  avec  les  villes  de  Soudjouk-Kalé,  Soukoom-Kalé,  Pitzouuda  et  Anapa,  de  la 
Mingrélie,  avee  Kedoat-Kalé,  Anaklia,  TdnmÉhy,  Ibobb,  etc.,  et  d«  Ilméréthie, 
avec  Koutaïs  et  les  autres  villes  de  cette  province,  portant  ainsi  les  frontières  sub- 
caucasiennes de  la  Russie,  sur  les  côtes  de  la  mer  Noire,  jiî<qii'ati  Rionî,  si  cèl»'br(f> 
chez  les  anciens  sous  le  nom  de  Phase.  Dans  le  pays  des  Le^ghis,  situé  entre  la 
Géoiigie  pfO|ireinent  dite  et  le  Daghestan,  les  trooiMS  russes  s*a,Taiieèreiit  }iiM|ii'i 
Dscliar,  pendant  que  la  guerre  continuait  d'ailleurs  avec  les  provinces  persanes  des 
bords  de  la  mer  Caspienne.  Le  schah  Aga- Mohammed  était  mort  assassiné,  et  Felh* 
Aii-Schab,  soB  onete,  deuxième  prinee  de  la  dynastie  tamaïaiie  des  Kadjan»  lui 
avait  succédé,  aspirant  non-seulement  à  chasser  les  !^ii  --f>s  de  la  Perse,  mais  à  leur 
enlever  la  Géorgie.  Les  Russes  occupaient  Derbent  et  le  Daghestan  ;  ils  menaçaient 
le  Gbilaa  et  le  Maianderaa.  Dans  la  Géonrie ,  ils  rétabllssaieiit  à  leur  proAt,  depob 
1801,  la  ville  de  Tiflis,  détruite  en  1796  par  Aga-Mohammed.  Ils  s'emikirèrent,  en 
Arménie,  de  Nouhivan,  de  Koî,  et  mirent  le  siège  devant  Erivan;  mais,  malgré  une 
victoire  remportée,  en  juillet  1804,  sur  l'armée  persane  qui  était  venue  au  secours  de 
la  place,  ils  furent  obligés  de  se  retirer  sur  Tiflis  et  de  conehm  un  armistice.  Néan- 
moins  ils  continuèrent  à  s'établir  jusqu'au  delà  du  Caucase  sur  les  territoires  qui 
séparent  la  mer  Noire  de  la  mer  Caspienne,  ainsi  que  sur  les  territoires  maritimes  sub* 
caucasiens,  envahissant  le  plus  possible  du  cdté  du  Pbase. 

Alt'xnndre  I*' profita  aussi  habilement  qu'heureusrnir-nt,  dan*;  l'inti  r't  âv  îaRu;>ir, 
de  la  présence  de  plusieurs  émigrés  français  dans  ses  Etats.  Il  les  engagea  d'une  ma- 
Dière  permanente  à  son  service.  C'est  dnsi  que  le  duc  de  Rididieu,  par  la  suile  rentré 
en  France  avec  f.nni^  XMTT,  qui  en  lit  un  do  ses  ministres,  fllt  le  véritable  fon  liîfîur 
d'Odessa,  qui  n'était  encore  qu'un  bourg,  bâti  au  bord  de  la  mer  Noire,  sur  r< mi  l  u  p. 
ment  de  l'anetenne  ville  grecque  dfOdessa,  entre  le  Dniester  et  le  Dnieper,  quaiui  ii 
y  arriva,  en  1803,  en  (jualité  de  gouverneur.  Il  y  déploya  tant  d'activité  et  de  talents, 
qu'il  en  fit  bientôt  un  des  premiers  marchés  du  monde,  une  ville  considérable. 
Alexandre  1"  l'en  récompensa  en  lui  donnant  le  gouvernement  de  la  Nouvelle-Russie, 
eoo|irenant  toiims  les  oonqnéles  des  Russes  le  long  de  la  mer  Noire  ol  en  Crimée.  Le 

(1)  Il  le  proiiv  i  hii  I  le  Jour  <  ù  le  jeune  PûiKkîDe,  le  plu»  grand  poëte  qu'ait  produit  la  Rus- 
lie  et  qui  fut  daoi  la  suiU)  liittoriograpbe  de  l'eupereur  Nicolat,  M  lït  appelé  par  loa  entra 
ctaei  le  général  Mneredovitdi,  goavemevr  de  Péleribourg,  poor  ^ehioee  vere  efleoiMt  dee 
pensévc  de  liberté,  ji  tt^  ■sur  un  fauteuil  à  lvi'-i"iiti\,  dan*  une  pU'ce  attenant  à  relie  où  le  tenait  le 
géuénl,  et  iMUude  verges,  à  en  pousser  des  cria  horribles,  par  deui  soldats  qui,  d'après  la 
Totooté  eipreaM  d'AlMaiidrt,  rappelée  par  le  général ,  énaitmt  frvpptr  f^rl  H  fmtn  du  mat. 
PoucVii  I',  iTunt  l'eiécnlion  ,  rifiit  pirlA  ip  la  honte  qu'il  y  aurait  à  être  ainsi  fouelté;  il  aurait 
sans  doute  préféré  la  mort,  du  muios  c'e»t  ainsi  qu'eût  pensé  un  Français  ;  mais  le  général  lui 
avait  répeedn  ilf«remn(qii*il  a»  peniilk  y  awlr  de  hoole  à  te  louHettre  au  eidrai  de  l'cpi- 
pireur.  Cependant  Aleiandre  !•»  avait  un  caractère  mystique,  presque  illuminé  quclquefob,  nue 
physionomie  empreinte  d'une  douceur  qui  reseemblatt  à  une  exuiique  leudreste.  Il  n'aurait  pat 
aupporté  la  apeêtaela  dea  eiéetttloae  qtt*ll  ordonnait ,  mais  il  punissait  comme  ira  dioa  oadié, 
trop  puissant  pour  sp  préomiper  des  sanglots  et  d  --  linnlniir^'  dt  <;  inrl-vidns,  et  ne  se  pr^orcii- 
peotque  de  l'ememble,  Comme  ensemble,  son  rëguv  irt  cetUinctnent  t  nre  un  progrès  aux  aiccurs 
nMOet,  owtavt  par  le  centaet  avee  l'étranger,  et  particulièrement  avec  la  France  Une  femme 
célèbre  ])»t  son  er^ttation  mysitiqtic,  la  baronne  de  Krudner,  influa  dans  le  sons  de  la  clémeocc 
el  de  la  tMHité  sur  une  partie  de  son  règne;  cela  suQiniil  pour  faire  pardonner  à  cette  feame  ion 
lUnmlBlMnép  sa*  tMoi,  al  Fw  vmt«  qpi  apréa  loat  tareol  doi  Uanlkiiii  poor  la  lloNlo. 
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marqaisde  Traversay,  ancien  officier  de  la  Itrillanif  marine  (!o  I  nuis  XVI,  eulà  la  fois 
le  commandement  des  forces  navales  de  la  mer  Noire  et  le  gouvernement  de  Nikolaief, 
qui  prit  au&si  proropiement  place  parmi  les  vUtes  importantes  de  la  Russie.  Les  ttileols 
d'organisateur  de  l'amiral  Traversay  le  firent  ensuite  appeler  au  ministère  de  la  ma> 
fine,  poste  dans  lequel  il  rendit  des  services  considérables  à  l'empereur  Alexnndre. 
Lecomtede  Langeruii,  autre  éinitfré  français,  fut  un  des  meilleurs  généraux  que  co 
souTerain  mit  à  la  tôte  de  ses  armées. 

Le  il  avril  1805  fut  signé,  àSaiut-Pétersb  ar?,  entre  les  gouvernements  de  Russie 
et  d'Angleterre,  un  traité  de  coalition  contre  la  France,  auquel  accédèrent  successive- 
ment l'Autridie»  to  Prusse  et  It  Suède.  Nepoléoa,  dans  eM  conjonctures,  trouva  un 
allié  dans  le  sultan,  qui,  nonobstant  l'agression  des  Français  en  Égypte  et  en  Syrie, 
avut  fait  sa  paix  avec  eux,  en  1802,  et  qui  s'engagea  à  occuper  1m  Eusses  aux  bords 
daDuiQbe.  Napoléon,  de  soneftté,  At  1t  promesse  solennelle,  «pi'll  devailTloIer, 
courir  les  Turcs  sur  terre  contre  les  Russes,  sur  mer  contre  les  Anglais,  et  surtout  de 
ne  pas  signer  la  paix  sans  le  concours  de  la  Forte  et  sans  qu'il  en  résultât  certains 
avantages  pour  celle-ci.  Avec  l'aide  de  quelques  officiers  français,  les  Turcs  interdirent 
o)nTageusement  le  passage  des  Dardanelles  aux  Anglais  et  aux  Russes.  Ils  forodrent 
ceux-ci  à  faire  diversion  de  leur  côté.  La  Valaquie  et  la  Moldavie  ayant  été  envahies 
par  les  troupes  d'Alexandre,  et  la  Servie  et  le  Monténégro  s'étant  révoltés  contre  l'aa- 
torité  du  sultan,  à riBcllatton  delà  Russie,  plmleins  eomliatB  tarent  livrés  tons  lee» 
quels  les  Turcs  eurent  souvent  Vnvantage, 

Cependant  Napoléon,  a  qui  celle  diversion  des  Ottomans  était  fort  utUe,  remportait 
les  victoires  d'Aosteiiili,  d'EyIaii,  de  Friediand,  qai  décidèrent  rempenor  Alexandra 
à  lui  demander  la  paix.  C  e  t  alors  qa'eilt  lieu  la  fameuse  entrevue  en  radeau,  sur  le 
Mémen,  et  que  par  suite  fut  i>igné,  le  7  Juillet  1807,  le  traité  de  Tilsitt,  page  glorieuse 
poor  TempirB  de  Napoléon,  mais  dont  la  Pranee  n'a  conservé  ancmi  des  résultais; 
page  presque  aussi  glorieuse  et  intiniment  plus  profitable  pour  l'empire  d'Alexandre  I*', 
et  dont  la  Russie  bénéficie  encore  à  présent.  Parée  traité,  Napoléon  sacritia  la  Turquie, 
son  alliée,  sous  le  prétexte  que,  Sélim  III  venant  d'être  assassiné,  sa  parole  était  dé- 
gagée ;  il  autorisa  la  Rnssie  à  conquérir  les  provinces  danubiennes  et  à  se  les  ad* 
joindre,  ce  qui  heureusement  n'eut  pas  lieu;  il  prit  l'engagement  implicite  d'aban> 
donner  à  leur  sort  les  Turcs  qui  s'étaient  compromis  pour  lui.  La  haine  contre 
rAngleterre  obscorelssait  tellement  le  génie  politiqae  de  Napoléon,  que,  pour  mieux 
entraîner  l'empereur  de  Russie  dans  ses  plans  contre  la  puissance  angbise,  il  alla 
jusqu'à  deviser  avec  lui  du  partage  de  l'empire  ottoman,  et  ne  se  sentit  arrêté  que  par 
lavolonlé  d'Alexanéne  d'avoir  Constuitlnople  dans  son  lot  ;  et  c'est  alors,  dll-on,  que, 
posant  le  doigt  sur  une  carte  à  l'i mlroit  do  cette  ville,  il  s'écria  :  «  rnnstantinoplel 
CoBstantinople  !  jamais  t  c'est  rcmpire  du  monde.  *  Ce  fut  la  seule  postlion  qai 
rsrrêta.  LaRonmélje  et  Conslantinople  exceptés,  —  ce  qui  marquait  assez  l'absence 
de  vues  d'avenir  dans  ce  traité,  car  la  possession  de  Conslantinople  irrésolue  dans  un 
partage  devait  donner  lieu  à  d'interminables  guerres,  —  Napoléon  s'engageait  à 
prendre  les  armes  contre  la  Porte,  si  elle  ne  souscrivait  jias  à  la  perte  des  provinces 
danubiennes,  et  à  lui  enlever  le  reste  de  ses  possessions  européennes.  Il  affaiblit  tous 
les  voisins  de  la  Russie,  et  à  propos  de  la  Finlande  suédoise,  dont  il  autorisait  la  prise 
de  possession  par  cette  puissance,  il  prononça,  le  sourire  de  l'esprit  sur  les  lèvres, 
ces  pHNrfes  désM^iéranies  et  profondément  impoUtiques  que  rapporte  l'historien  du 
consulat  et  de  rcroplre  :  «  Salnt-Pélershourg  se  trouve  trop  près  de  la  frontière  de 
Finlande.  Il  ne  faat  pas  qne  les  belles  Russes  de  Saint- Putersbourg  entendent  de 
leors  palab  le  canon  des  Suédois.  >  Alexandre  I*'  devait  trouver  on  tel  vainqueur 
charmant  et  bénir  la  J- .-tinée,  qui,  à  la  place  d'un  conquérant,  lui  envoyait  un  homme 
si  passionné  pour  l'agrandissement  et  la  sûreté  de  la  Russie.  Napoléon,  non  content 
de  livrer  à  la  Russie  les  provinces  du  Danube  et  la  Finlande,  exigea  aussi  du  roi  de 
Pmsie,  qui  était  partie  an  traité,  en  faveur  de  cette  colossale  puissance,  sons  laquelle 
son  empire  devait  croiilpr,  la  cession  de  territoires  considérables.  Napoléon,  en  efîet, 
ne  se  borna  pas  à  créer,  pour  l'un  de  ses  frères,  l'éphémère  royaume  de  Westphalie 
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avec  plusieurs  des  provinceti  ttrussieunes  unies  à  d'autre»,  età  constituer  en  faveur  du 
roi  de  Saxe,  mais  non  fies  Polonais,  un  grand-dnebé  de  Varsovie,  égalaient  éphé- 
mère, avec  une  part  de  la  Fulogue  qui  était  échue  à  Frédéric  le  Grand  et  à  son  suc- 
cpssftur  ;  il  donna  à  son  nmi  et  exceUent  allié  l'empereur  Alexandre,  étnnno  d'un»' 
telle  muniflcence,  une  partie  de  la  Pru>>e  orientale,  comprenant  le  cercle  de  liialyiilok 
qoi  avait  aasd  feii  partie  de  la  Pologne  et  que  la  Russie  n'a  pas  Iftclié  depuis  ;  ~ 
roln,  lii^-nit-on.  en  dt'flomiriîigcment  des  ilc?  Ioniennes,  do  fiaj^use  et  de  Cattaro, 
qu'Alexandre  ne  possédait  pas,  et  que  la  France  n'occuperait  que  passagèrement;— 
enfin,  Alexandre,  stlpiitontpour  ses  parents  les  |>rlneesd*Oldembottrg  et  de  Meckleoi' 
bourg,  les  faisait  rétablir  dans  leurs  Étal?.  On  m;  vii  j  i-nais  pareille  absence  de  vues 
saines  de  la  part  d'un  vainqueur  qui  pouvait  tout  exiger  et  qui  au  contraire  livrait  tout. 
Napoléon  et  Alexandre  se  séparèrent  en  se  donnant  de  ehaleurenseï  marques  d'amîlié. 
Le  premier  emporta  ses  illusions,  lo  sccuiid  cniptuia  des  n'aliiés  dont  la  Ruitie  est 
encore  en  pleine  postession.  On  comprend  que  Napoléon,  méditant  a  Sainte-Hélène  sur 
la  manière  dont  il  s'était  ainsi  livré  au  vaincu,  sur  l'extension  tenitoriale,  sur  le  rôle 
immense  qu'il  a%  ait  donné  de  ses  mains  à  l'empire  de  Russie,  ait  dit,  mais  trop  lard, 
avec  dépit  (Mémorial  de  Las  Cases),  qu'AIP\î«n(1re  tétait  nn  vrai  Grec  du  Bas-Empire. 
Non  :  dauâ  celte  occurrence,  Alexandre  1<"  n  avait  él^qu  an  politique  habile  et  pré» 
voyant,  qui  avait  louclié  le  côté  faible  de  son  vainqueur  :  l'orgueil  et  rambition,  qui 
tiennent  leiirs  Fê?e«  pour  des  bits  accomplis,  et  ne  perçoivent  pas  toujours  sainement 
l'avenir. 

La  Bnssie  reconquit,  avee  avantage,  &Tilsitt,  HnAnenee  européenne  que  lui  avaient 

fait  perdn^  les  lialailles  d'Austeiiilz,  de  Friediaud  et  tant  d'antres  défaites  que  les  Fran- 
çais lui  avaient  fait  éprouver.  Il  n'y  eut  pour  ainsi  dire  plus  alors  que  trois  nations  en 
Europe  :  la  France,  la  Ruasie  et  l'Angleterre,  qui  ne  s'abandonnait  pas  pour  cela  et 
qui  était  assez  forte  par  ses  richesses,  par  sa  marine,  par  ses  libertés,  par  son  patrio- 
tisme, par  sa  diplomatie,  pour  tenir  tAie  à  l'orage  et  pour  renouer  bientôt  les  faisceaux 
d  une  coalition  contre  l'empire  de  .Napuléon.  Alexandre  fit  sur-le-champ  uc(  uper  la 
province  de  Bialyslok.  Pendant  que  Napoléon  allait  se  perdre  en  vains  elToris  pour 
eonqnc^rir  à  sa  famille  l'Espayne  et  le  PortuKal,  remperfiir  de  Russie  faisait  envahir  la 
Finlande  suédoise  par  deux  corps  d'armée  aux  ordres  des  généraux  Gort8chaiLo(  et 
Tontsehiicor.  Les  Suédois  défendirent  aveeaebamement  une  province  qui  leur  était 
si  rhAre  ;  mais  le  nombre  était  loin  d't'^tre  imureux,  ainsi  que  l'ascendant  moral  donné 
a  leur  ennemi  par  Napoléon.  Après  plusieurs  combats,  les  Russes,  dès  les  premiers 
mois  de  1808,  s'emparèrent  d'Abo,  et  anssitAt  Alexandre  informa,  par  une  déclarati<m, 
t  lUi  >  les  puissanecs  de  l'Europe,  que  la  partie  d»^  la  Finlande  restée  encore  suédoise 
était  urévocablement  unie  à  son  empire,  (jeiiendani  les  Suédois  disputaient  chaque 
Ville,  chaque  bourg,  et,  pour  ainsi  dire,  chaque  pouce  do  terrain.  Bien  qu'Abo  fut  le 
cbeMieude  la  Finlande  suédoise,  ce  n'était  pas  la  plus  importante  plaeede  celte  pro- 
vinep  :  Sveahorp.  ville  qui  se  rompose  de  sept  îles  toutes  revêtues  d'ouvrages  mili- 
taire», et  duiil  la  principale ,  V'arKUL>,  <ui  l'île  des  Loups,  forme  la  forteresse  principale, 
tenait  le  premier  ntnf.  Un  demi-siècle  de  travaux  et  dix  millions  de  dépenses,  la  fai- 
saient considérer  comme  le  boulevard  de  la  Suède  du  r  !  tle  laPussie.  Telh-  e  t  la 
solidité  dci^  glaces  dans  lo  golfe  de  la  mer  Baltique,  que  souvent  des  armées  eiiiiéres, 
avee  leur  artillerie  et  tout  leur  matériel,  peuvent  y  passer  et  repasser  des  mois  entiers 
sans  inconvénient.  Pendant  l'hiver  de  1809,  l'armée  russe,  maîtresse  fl'llelsingrnrs, 
située  sur  la  côte  nord  du  golfe  de  Finlande,  eu  face  de  Sveaborg,  s'avança  ainsi  sur 
cette  place  et  s'en  rendit  maîtresse,  ta  Suède  entière  poussa  un  ori  de  détresse  ;  mais 
l'Europe  n'y  prêta  pas  l'oroillc.  l  a  prise  de  Sveaborg  entraîna  celle  de  toute  la  Finlande 
suédoise  et  de  la  Boiiinie  urieniale.  Les  insulaires  d'Aland.  dont  le  jrrotipe  d'îles  ferme 
Je  golfe  de  Bothnie,  mais  dont  la  possession  est  de  toute  inutilité  i)our  la  puissance  qui 
ne  possède  pas  préalablement  la  Finlande  occidentale  et  ne  peut  même  en  ce  cas  être 
consciTée,  ces  insulaires,  bravP!?  et  déterminés,  furent  les  derniers  à  défendre  I  hon- 
neur linlandais.  Un  détachement  de  soldats  russes  éiaut  passé,  à  la  faveur  des  ^taees, 
dans  une  de  leurs  îles  et  ayant  sommé  les  habilants  de  se  soumettre.  oeia*ei,  quoique 
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en  petit  upmbre,  ne  se  laissèrent  pas  elTrayer;  ils  coururent  à  leurs  fusiU,  à  leurb  mas- 
snlBS,  poursaivirent  le  détachement,  l'assi^èrent  dans  l'église  où  il  s'éiall  retiré  et  lo 

forcèrent  à  (•.iiiitiilor  Mai?  Irnr  hi'niïiine  ne  pouvait  longtemps  préserver  le  proupc 
d'Aland  de  tomber  au  pouvoir  des  Ku^es^  quand  tout  était  soumis  autour  de  lui.  11 
ftat  pris,  et  le  traité  de  Frédéricksbamin,  conclu  an  mois  de  septembre  1809,  en  assura 
la  possession  a  la  Russie,  en  même  temps  que  de  la  Finlande  suédoise  et  de  toute  la 
côte  est  fin  golfe  de  Bothnie.  La  rivière  el  le  bourg  de  Tornéo,  tout  au  fond  de  ce  golfe, 
niaKiua  la  limite  des  deux  Étals.  Comme  si  ce  n'eût  pas  été  assez  el  trop  des  avantages 
donnés  par  Napoléon  à  la  Russie  par  le  traité  de  Tilsltt,  il  la  lit  encore  bénéilcier,  par 
lo  traité  passé  â  Vienne,  le  I  f  nrtnhrc  1^09,  d'un  tprrifnirr  ri^nfermant  qiwtro  rrnt 
mille  âmes,  dans  la  partie  la  plus  orientale  de  la  Pologne  autricbienne,  en  même  temps 
qjttll  réunissait  au  grand-duché  de  Varsovie  presque  tout  le  reste  de  la  Galicie,  sans  se 
résoudre  pourtant  à  rcrnnstiittrT  une  mie  l'nlnn-ne.  Tout  prospérait  à  .Vlcxanrlrn  l", 
que  l'impolitique  traité  de  Tilsitl  avait  fait  tu  gnindi  cl  si  puissaut,au  moment  où  il  sem- 
blait qu'il  n'y  eût  plus  qu'à  l'abattre.  Bans  celte  seule  année  1809,  la  population  de 
son  empire,  indépendamment  des  adjonctions  cl  conqn  '  Io-  faites,  augmenta  de  (piativ 
cent  cinquante-deux  mille  âmes.  La  Russie,  qui,  à  la  lin  du  dernier  siècle,  ne  cumpiaii 
que  trente-deux  millions  enyiron  d'habitants,  marcha  promptement  depuis  lors,  malgré 
les  guerres ,  à  cet  accroissement  de  popali^n  qui  lai  donne  de  nos  jours  près  de 
soixante-dix  millions  d'âmes. 

Prolilanl  do  toutes  les  générosités  de  son  allié,  mais  fort  peu  soucieux  il  appuyerpar 
les  armes  son  ambition  et  de  lui  fournir  les  contingents  de  troupes  promis;  endormant 
à  cet  égard  ses  doléances,  commf'  <ur  les  relations  occultes  qu'il  pouvait  ron?;en'er 
aveci'Angleterre,  Alexandre  avait  toujours  une  armée  dans  leâ  provinces  danubiennes, 
et  entretint  la  guerre  a?ee  la  Turquie  Jusqu'à  Tannée  1812.  Les  Russes,  unis  aux 
Serbes  insurgés,  orrupèrenl,  en  isno,  Slolinrie,  près  de  Ginnr^fno,  la  forteres.se de 
Toultscba,  Ismail  cl  quelques  autres  places.  En  1810,  ils  priruut  KousUndjé,  Uangalia, 
Kavaraa,  Bazardjilc  et  Silisirie,  qui  capitula  le  30  mat;  c'était  la  première  fois  que  les 
Russes  y  entraient.  Le  comte  de  langeron  s'empara  de  Rasgrad.  Plusieurs  sanglantes 
défaites  essuyées  par  les  Turcs  dans  les  euvirons  de  Schoumla,  dans  la  dernière  des- 
quelles  Akbmet-Pacha  fut  fait  prisonnier  avec  plus  de  cinq  mille  hommes,  amenèrent 
la  reddition  de  Sislov,  de  Rouslcbouk  el  de  Giourgevo,  qui  avaient  opposé  une 
éiiorgiijue  ot  IttrtL'iic  r('>isianLe  Nirnijoli  et  Viddin  eurent  le  même  sort.  Alors,  parle- 
menlanl  ei  conibattaut  pour  qu  ou  leur  assurât  une  partie  de  leurs  conquêtes,  les 
Russes  marchèrent  vers  les  Balkans,  et  s'emparèrent  de  Hlevna,  Lœva  et  Selvi.  Le 
oomiede  Sainl-Pricst  ouvrit,  putir  eux,  la  campa^^uf  de  1^1 1 ,  par  le  (dnihat  de  Laflza, 
oît  quatre  mille  Turci»  (ureui  tués  et  trois  mille  six  cents  autres  faits  prisouniers.  La 
persévérance  du  sultan  Mahmoud  0  ne  se  laissait  point  décourager  par  tant  de  revers. 
I.rs  Turr?  semldai^^nt  ronaitro  de  leurs  cendres,  et  le  '^Tanfl-virir  en  amena  soixante 
mille  contre  leâ  géuénuix  russes  lîuulou;»of  et  Yoronsofj  qui  furent  mis  en  déroute  el 
obligés  d'abandonner  Rouslcbouk.  Les  Ottomans  avadent  repris  presque  partout  Toffen» 
si?e  à  la  fln  de  la  campagne  de  1811,  et  celle  de  ivS!2  s  annouçaii  eiu^orf  sous  de  plus 
favorables  auspices,  quand  Alexandre  1",  voyant  du  côté  de  l'occideul  un  formidable 
orage  ^'amonceler  contre  lui,  s'empressa  d'offirir  la  paix  à  la  Turquie.  Elle  fut  sigmie  a 
Voukharest,  le  26  mai  1812.  Alexandre  faisait  évacuer  la  Moldavie,  la  Valaquie;  il  m- 
non'  -Mt  h  soutenir  la  révolte  des  .VIonténégrins  ;  mais  il  acquérait  la  Bessarabie,  pro- 
vince roumaine  qui  désormais  ferait  partie  intégraule  de  son  empire,  et,  comme  con- 
tinuel moyen  d'intervontion,  stipulait  certaines  conditions  en  tkYêut  des  provinces 
moldo-valaqiies.  Il  était  impossible  de  condure  la  paix  plus  à  propos  et  plus  bàSA- 
iemeot. 

Cette  paix  venait  d'une  manière  bien  Inopportune  poor  ffapoMon,  qoi  sans  doute 

avait  calculé,  en  entreprenant  sa  triste  el  cél'bre  campagne  de  isi?,  sur  l'oc- 
cupation que  donnait  l'empire  ollotuau  à  l'empire  de  Russie.  Mai^  il  est  difficile  de 
comprendre  qu'il  ait  pu  sérieusement  espérer  engager  une  seconde  fois  la  Turquie 
dans  sa  querelle.  En  tout  cas,  son  espoir  Ait  déçu.  Il  ne  pouvait  non  plus  raisonnable- 


Digitized  by  Google 


4 


uni  LA  RUSSIE  SOUS  ALEXANDRE  I*'. —1801.1895. 

ment  se  flatter  d'entnântr  dans  ses  intérêts  la  Suide  qaUl  avftil  ei  eonsIdénUement 

alTaibljo,  qui  n'eût  pas  eu  fni  ses  promesses,  et  qui  pcut-ôtre  môme  n'eût  pas 
suivi  le  prince  royal  BemadoUe,  au  cas  o.ù  celui-ci  eût  accédé  aux  désirs  de  Napoléon. 
En  outre,  tons  oeiix  qn'O  prenait  pour  ses  ailiés  étaient,  en  qualité  de  vaincus,  ses 
ennemis  nature!?.  Compter  sur  la  Pni^so.  ï^ur  l'Autriche  et  en  fl^tol  sur  les  pays  âUe' 
uiacds,  c'était  se  payer  de  la  plus  étrange  illusion. 

Reslsit  ta  Pologne  morcelée  depais  quarante  ans»  dont  le  grand>dadié  deYarsovie, 
(Ii)nno  à  un  prince  allemand,  n'ctfTrait  pas  la  reconstitution  sérieuse  d'un  noyau  do 
royaume  polonais.  La  Pologne  d'ailleurs,  toujours  en  proie  au  servage,  présentait 
moins  encore  qu'au  jour  de  son  partage  l'image  d'un  peuple  ;  elle  ne  vivait  plus  que 
dans  quelques  héroïques  légions  que  Napoléon  avait  réunies  à  son  armée.  Et  ee> 
pendant  c'était  sur  clic  qu'il  aurait  dû  le  compter  en  dehors  des  phalangres 
iiançaises.  Il  y  compta  Lien  en  effet  un  peu,  pui.M|u  il  envoya  des  agents  pour  la  sou- 
lever, mais  avec  irrésolution,  avec  tiédeur,  avec  crainte  d'inquiéter  l'Autriclie.  Aux 
dépntations  polonaises  qui  vinrent  lui  demander  la  reconstitution  dn  royaume,  que  lui 
seul  en  effet  aurait  pu  entreprendre  et  opérer  avec  des  éléments  dispersés,  aOaiblis, 
qn*il  aurait  IMln  galvaniset,  Il  répondit  d'une  manière  évarive  et  plus  propre  i  décou- 
rager qu'à  rrlrvi  i  li  s  esprits.  11  n'osa  orjjaniser  une  Pologne  derrière  lui,  entre  la 
Russie  prête  à  l'engloutir  dans  ses  neiges  et  l'Allemagne  prête  à  l'abandonner.  Il  eut 
doublement  tort:  ear d'une  part  cette  tentative  de  réoi^nisation  d'an  royaume  l'eût 
retenu  assez  lûn<;tetnps  pour  laisser  passer  le  cruel  hiver  de  1812,  et  d'autre  part  la 
PoIogne,môme  médiocrement  reconstituée,  lui  oùtprésenté,  en  cas  de  revers,  un  champ 
de  retraite  assez  durable  encore  pour  lui  permettre  de  reprendre  haleine  et  de  rassem- 
bler ses  forces. 

Les  conséquences  de  la  campagne  de  Ru.'^sie  sont  connues  :  c'est  la  fin  de  l'empire 
de  Napoléon  I*';  c'est  la  France  envahie  et  réduite  fort  au-dessous  de  ce  que  l'avait 
laissée  la  répuMIiine  et  même  i'andenne  monarcble;  cTest  PAngrleierre  et  la  Russie 
arbitres  ensemble  ou  tour  à  tour  de?  destinées  du  monde  ;  c'est  l'Angleterre  pouvant 
tout  se  permettre  par  mer,  et  la  Russie  pouvant  tout  se  permettre  par  teire.  Elles  n'y 
manquèrent  ni  l>uie  ni  l'aune  pendant  plus  de  qnlnie  années,  an  bout  desquelles  ^n- 
fin  la  France  commença  à  se  retrouver  et  &  compter  pour  ^elqne  diMe  entre  les 
deux  colosses  prêts  à  s'entre^dioquw. 

La  Russie,  qui  s^élatt  agrandie  parles  traités  de  Tllsitt  et  de  Vienne  (1807-1809)  de 
la  munificence  aveugle  do  Nai)Dléon,  s'agrandit  pareillement  de  sa  chute.  Alexandre  I" 
acquit,  par  les  traités  de  1814  et  de  1813,  les  deux  tîere  au  moins  de  la  grande  Po- 
logne, dont  Napoléon  avait  fait  le  grand-duché  de  Varsovie,  et  dont  un  tiers  seulement, 
le  duché  de  Posen,  retournai  la  Prusse.  La  ville  de  Craeovie  fionna  une  ri^ubllque, 
sons  la  protection  des  puissanoo»;  anciennement  copartageanfc':  "pp  cette  nouvelle  ac- 
quisition il  forma  un  petit  royaume  de  Pologne  (t)  comme  annexe  de  la  Russie,  mais 
devant,  confbnnément  ans  tvaités,  avoir  une  eonstitution  et  une  adurinisoition  i  parL 
C'était  nu  moyen  d'avpuyer  sur  un  fondement  le  titre  de  roi  de  Pologne  que  lui  eon- 

(1  Vin  11  quels  terme*  l'acte  du  eoagrès  de'Vieaae,  «a  data  dnVjola,  douMit  le  dncM 

de  Vartovie  à  l'empereur  de  Biuite  : 
«  Le  doelié  de  Vanoiie ,  à  reseepUen  des  pmtneM  «I  dliMds  dont  11  «  ««  nlruneat  dis. 

posé  dan":  Ips  articles  suivants,  est  réuni  i  l'c  [n|iirt  de  Russie.  Il  y  sera  lié  irrévorablement  par 
sa  eoM(»(uiton,  pour  èire  possédé  par  Sa  M«jesté  l'empereur  de  toutes  les  Russiea^  ses  béritien 
ft  MeeMMort  à  pwpételté.  &  11.  Alnaadre  V*  te  réierve  de  donner  fc  «tr  tut,  )mUtmt 
(Funr  ndmr'nistration  dUlinrle  ,  l'exteDsion  intérieure  qu'elle  jugera  couvenable.  (Oo  toit 
qa'Alexaudre  avait  laissé  entrevoir  qu'il  jr  joindrait  un  jour  au  moins  la  Lilbnaaie.)  Elle  prendra, 
a«ee  m»  anliei  fltm,  eelnl  de  eier,  roi  de  Feiofiie,  eenfomteent  an  pretoeele  mité  et  con- 
sacré par  les  litres  att^-tK^^^  ^  i^esautres  pos^çi^ion^ 

«  L.es  Polonais^ tigea  reipectifs  d»  laRuiête,  d«  l'Auirich^  et  d6  la  Prusse,  oaiiiOfDaoNT  vn 
a  mimiTAiMW  tr  mi  nwnmMMS  ■aTMaati^  rigUei  ^«pfèe  le  «ode  d'eifetenee  pelilhine  que 
chacun  des  gouvernements  auxquels  ils  appartiennent  jugeraulile  et  convenable  de  leur  accorder*» 

Les  (rois  puissances  oui  violé  cet  arUcle^  an  ce  qu'd  conctdail  de  libertés  aux  Polonais. 
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COLONIES  MILITAIRES.  uim 

cédait  le  congrès  de  Vinitip,  et  de  iirrpanM'.  a  tout  ('vrnpmfnt,  le  rcfonr  à  ce  royaume 
simulé  de  tout  ce  qu'il  était  obligé  d'en  laisser  à  la  Prusse  et  à  i'Autricbe.  La  viee- 
royanté  en  ftit  donnée  i  ee  gntnd-diw  GontianHn  anqnel  Catb«rine  am't  destiné 
l'empire  do  Constantinoplo,  mais  qui  était  tellement  (lispracié  de  la  nature  au  phv 
sique  et  au  moral  qu'il  serait  obligé  bientôt  de  renoncer  même  au  trône  de  iiuixiiej 
loi  devant  revenir, »fen(e  d'enfimts  tssusdesonfrèreainé,— par  ordre  de  snceenton. 

Alexandre  T''  n'aurait  pas  iri)iiiriir,  sinon  à  l'aljoliiion  du  sorvnj,'»'  dans  son  empire, 
très-difficile  à  exécuter  de  prime  saut  dans  un  État  où  il  ne  s'est  point  formé  de  couches 
successives  d'hommes  libres,  industrieux,  entrés  peu  à  peu  en  commnnanté  dans  la 
propriété  (!u  sol,  en  préparant,  en  appelant  d'autres  an-dessous  d'eux  à  profiter  des 
bienfaits  et  des  intelligentes  jouissances  de  la  liberté.  Il  élargit  autant  qu'il  crut  le 
pouvoir  le  cercle  de  la  bourgeoisie  russe  ;  il  donna  quelques  exemples  d'ailranchissc- 
ment  qni»  par  malheur,  ne  Turent  guère  suivis.  Ne  pouvant  avoir  un  penple  mwe»  cai 
le  servage  est  la  négation  d'un  peuple,  il  voulut  avoir  une  armi'e  qui,  par  une  orga- 
nisation à  la  romaine,  lui  tiendrait  lieu  de  penple  et  donnerait  au  monde  la  plus  for- 
midable idée  de  la  Rnssle  ;  et  ce  Itat  ators  qu'il  créa  les  eolonies  militaires,  i  l'exemple 
drs  Cf'sars  de  l'empire  romain,  mais  dans  des  conditions  ci  a  .  ne  des  éléments  tout  dif- 
férents. Il  faut  laisser  parler  on  juge  compétent,  le  duc  de  Hs^use,  au  sujet  de  ces  co* 
lonles  qnll  a  vues. 

•  On  imagina  de  coloniser  des  régiments  sans  les  placer  au  milieu  d'une  population 
correspondante  par  sa  force  aux  besoins  qu'exige  leur  entretien.  Chose  inouïe!  on 
prit  pour  base  d'an  ré^ment  une  population  de  trois,  quatre  ou  cinq  mille  âmes,  sou- 
mise violemineiii  i  n  régime;  et  cette  population,  d'ailleurs  peu  propre  au  métier 
qu'on  voulait  lui  faire  faire,  composait  en  grande  parti*  de  bateliers  du  "Volcof, 
riches  de  leur  indtislrie;  ainsi  la  iiaïuie  et  le  défaut  de  population,  tout  était  contraire. 
On  avait  donc  renrersé  la  question,  et,  au  lieu  de  faire  des  soldats  avec  des  paysans, 
on  faisait  des  paysans  avec  des  soldats.  Un  répiinont  étani  ] 'n  dans  nn  canton,  la 
population  lui  fut  donnée.  Los  flUes  devinrent  les  femmes  des  soldats,  et  le  soldat,  Ins* 
titné  chef  de  iïunOle,  commanda  dans  la  maison.  Bean<père,  belle*mèreetbelIe-MBar, 
fout  lui  fut  soumis.  On  bâtit  des  villages  en  forme  de  camps  baraqués,  et  nn  donna 
aux  familles  des  terres  à  défricher.  De  belles  constructions  potir  les  officiers,  pour  les 
hôpitaux,  pour  les  exercices  à  convert,  forent  exécutées  aToemagnifleence,  et  de  lama> 
nière  la  plus  large  et  la  plus  intelligente;  mais  tout,  en  définitive,  n'était  qu'une  ma- 
nière do  (vTsornement.  Ce  système  isolé  ne  pouvait  se  soutenir  par  Ini-mf'me.  Ces  ré- 
giuienis,  u  eiant  pas  formés  cl  eulrcteuus  par  la  population  du  teiTiloire,  ne  pouvaient 
rester  au  complet  qu'au  moyen  de  reemes  fournies  par  les  provinces  de  l'empire.  Las 
soldat"  enrôlés,  indépendamment  de  lems  «^rvlfos  militaires,  étant  tenus  de  consa- 
crer la  plus  grande  partie  do  leur  temps  a  culiivor  la  terre,  formèrent  ainsi  des  colo- 
nies agricoles,  organisées  militairement,  et  non  des  colonies  militaires;  eofpa  de  la« 
bourcurs  recruté  par  l'armée,  et  non  réunion  de  soldats  faite  avec  les  labouretirs  Le. 
troisième  bataillon,  attaché  au  sol,  ne  devait  jamais  sortir,  et  cependant  ceux  qui  le 
composaient  étaient  assujettis  anx  mêmes  exercices  militsJres:  Térilablo  contre^sens. 
11  y  a  une  grande  différence  à  être  soumis  à  l'autorité  militaire,  à  porter  le  nom  de 
soldat  atin  d'en  prendre  plus  ou  ntoins  l'esprit,  ou  bien  à  être  obligé  de  remplir  sa  vie 
de  détails  qui  constituent  ce  métier,  indépendamment  des  devoirs  imposés  comme  cul- 
tivateurs et  comme  (  oinns.  Il  y  avait  donc  autant  d'erreur  dans  l'ap^ication  du  prin- 
cipe et  du  régime  que  dans  les  bases  «Irtnt  on  était  parti.  Aussi  a-t-on  alandonné  cette 
instiluliûu,  et,  si  elle  n'est  pas  détruite  formellement  par  un  oukase,  le  respect  porté 
au  nom  de  l'cmperepr  Alexandic  en  est  le  seul  motif.  Les  immenses  couslmctions 
exé(  utécs  n'ont  d'autre  destination  ai^oanl'hui  que  de  loger  des  troupes  de  la  garde  et 
de  I  armée  (1).  » 

(I'  .Wf'nioiVfi  du  duc  de  ÏÏnrjuie,  lomc  II,  p.igos  108  il  109.  I-c  duc  de  Riiu;iisc  |tarle  plu» 
faTorablcmont  des  colouivs  mdiUiircs  de  cavalerie  Mluée»  «nOukrdiuu,  clalilic$,  dit'il,kur  de» 
iMieii  ralioniiabki. 

TraiB  i,  j 


Digitized  by  Google 


UXIV 


LA  RUSSIE  SOUS  ALEXANDRE  K  —  ISOMStS. 


Ea  somme,  ces  fiuiienses  colonies  militaires,  destinées  à  envelc^per  l'Europe  dans 
on  eeiele  de  fer,  ne  devaient  rien  ajouter  à  la  puissance  de  la  Russie. 

Un  congrès  célèbre  de  souverains  do  ininisfrcn  pl('»oipolenliaires  tenu  à  Vérone, 
en  1822,  dans  lequel  l'empereur  Alcxaudre  lij^^uia  au  premier  rang,  ue  fit  que  con0r* 
mer  la  prépotenee  cooUnenlale acquise,  depuis  I812,  par  la  Russie.  Le  goaTememont 
anglais  n'y  fut  pas  représenté, le  trouvanthoslile  aux  libertés  inti  rienres  dps peuples. 
Il  â'agiâsait,  eu  effet,  à  Vérone,  de  réprimer  et  de  comprimer  le  travail  des  tntetli- 
gences.  L'illnBlre  vloomte  de  Chaieubriand,  alors  dans  des  idées  font  à  Mt  antres 
que  celles  qu'il  a  si  éloq&emmcnt  développées  depuis  ( n  faveur  de  ta  lil)erté,  et  ses 
coUègoes  les  autres  ministres  plénipotentiaires  de  France,  essayèrent  de  tirer  parti  de 
cette  réanion  pour  relever  llnfloenee  firauçaise,  mais  avec  le  concours  dn  despotisme 
russe;  il  fut  mênie  question,  dans  des  conférences  secrètes,  d'nne  alliance  intime 
cnUot  la  Russie  ei  la  France,  en  opposition  à  l' Angleterre,  alliance  par  suite  de  laquelle 
la  maison  de  Bourbon  secuauerait  les  projet»  d'Alexauilre  sur  Conslanliuopie,  et  re- 
cevrait, en  retour,  des  avantages  territoriaax  dont  la  Prosso  payerait  en  partie  les 
frais.  Le  vicomte  de  Cliab  auliriaud  fut  compliHement  dupe  de  cette  politique  byzan- 
tine d'Alexandre,  qui,  la  môme  année  1S22,  avait  déclaré  au  chef  du  gouvernement 
anglais  <  qu'il  était  le  seni  Russe  qni  résbtit  i  l'oiritticm  de  sm  snjets  sur  ta  Turquie, 
et  se  plaignait  à  lui  dn  tort  que  cet  anta!rnni?me  avait  fait  à  sa  popularité.  •  I/il!usirc 
écrivain  montra  en  tout  cela  plus  de  poésie  et  d'esprit  chevaleresque  que  de  perspica- 
cité polltiqne  et  de  sens  pratique  des  affaires.  Il  revint  dn  congrès  de  V^ne  com- 
plélement  .déduit  i*ar  Ir  (Ircr  dn  lîns-E/npiri',  enniuie  Napnléon  appelait  Alexandre. 
Heureusement,  ces  desseins  du  vicomte  de  c:ha(caul)riand  n'étaient  que  des  illusions, 
et  son  arbitrage  du  monde  entier  par  la  Russie  et  la  France  n'était  qu'une  chimère. 
La  Russie  aurait  profité  de  l'alliance  pour  s'emparer  de  Constantinople,  et  eût  ensuite 
laissé  la  France  se  débattre  contre  l'Angleterre  et  le  reste  dn  monde»  elle-même  oom- 
prise  peut-être. 

Trois  ans  après  cette  réunion  diplmnatiqne,  de  laquelle  sortit  la  célèbre  Smntt' 

Alliance  entre,  dos  souverains  catholiques  et  schismatiques  qui  faisaient  consister 
toute  leur  orthodoxie  dans  la  compression  des  libertés  humaines.  Alexandre  l'au- 
lovitsdi,  atteint  d'une  soilede  eonsomptton  aussi  moitié  que  physique,  allademan» 
der  la  santé  au  midi  de  son  empire  ;  il  lit  un  voyage  en  Crimée  et  sur  les  côtes  de  la 
mer  d'Azov  ;  mais  les  bnisques  variations  du  climat  et  les  miasmes  de  la  mer  Putride 
ne  firent  que  développer  ohei  lui  les  symptômee  morbides.  11  termina  sa  carrière  à 
Taganrog,  le  l"  décembre  i82o,  sans  laisser  d'héritiers  directs.  On  dit  qu'an  moment 
où  le  comte  de  Palhen  lui  avait  autrefois  annoncé  le  metirtre  de  Paul  Alexandn^ 
s'était  écrié  :  <  Ah  !  ntonsieur  le  gouverneur,  quelle  [tage  dans  rhistoh*e  1  >  et  quo 
Pattun  lui  avait  répondu  :  «  Sire,  les  autres  la  feront  oublier..  >  .MaU  l'histoire  sin- 
cère,  inexorable,  celle  qui  nép-iin-;.  procédés  atténuants  r]<>  I.i  fliplomatie,  n'essayera 
.  point  de  disculper  .4lexaudre  de  sa  complicité  dans  ce  cnme,  qu'il  aurait  pu  prévenir  et 
dont  il  profita. 


tm  tu  nim  wstoaiQoa  m  ta  arasnu 
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NOTA 

Hm$  avons  cm  deTOir,  dans  llatrodnction  qtii  précède  etdans  le  eoon  de  l'oaTrage, 
adofiter»  tnlant  que  pos^le,  une  oribognphe  Be  rapprochant  de  la  prODoneiaiion 
poor  tes  noms  de  lieux  et  dlionimes.  Ainsip  nous  avons  généralement  empiojré  le  Y 
sinqile  U  mm  le  double  W  dans  tons  les  noms  slaves  et  allemamb  où,  comme  Ton 
sait,  lo  double  W  ne  se  prononce  pas  de  la  même  manière  que  le  éeuble  iou  anglais, 
mais  bien  de  même  que  le  V  fran(.'ais;  ainsi,  dans  ces  noms,  nou?  avons  donné  à  l'U 
son  véritable  son  d'oc  qu'il  a  dans  los  noms  russes  et  turcs,  et  ain^  de  suiti-  p'nir 
d'autres  manières  d'érriri<  ces  noms  conTormément  à  la  proaoucialion.  Quand  noiU>  m 
l'avons  pas  tait,  c'est  par  oubli  ou  force  d'babilude. 
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adressé  M  lonenumat  krlUODl^ne.  —  EatMieM  (onUenUcIs  de  l'eufeieH  Ntcola»  ci  de  air  0.  JLmiUaii 
Sevmour,  aatattsadeiir  d'Anf leteire  k  TélmtioBTir.  —  l'empire  oftonan  eonqnriè  I  in  malade,  —  I.*eoipeit«r 
Nirolas  fruKrmj-n.  —  Lc  t  lu  -Minir»  C- iii ^l' i: iîii.  |,!c.  —  Lin)  AlnTiicrn.  —  Eirii>iii  i  de  l'eœpervur  Ni- 
ceiai  Tis-a-«i!»  de  l'atulmsaJt^ai  li  Au^Iclerre.  —  Iiuiiittultaui>  ui«iveil:aiitoi  coatie  U  l<iatic«.  —  Sopcrbe  otéprù 
da  caK  poor  rAitrkbc.  —  Projet  de  partage  de  reojptrc  ottoman.  —  Bepoa»é  par  l°Ao;lelerre,  le  czac  M  re- 
learve  dn  c4ià  de  la  Fraace.  ->  AatbacMde  eilraontiMin  da  i^rlKS  Meaeeliikor  à  CMataminople.  —  L  madré 
de  Toulon  dans  l'Areklpel.  —  tord  Btraiforil  de  Bedelllfe,  anliKtadear  d'Angleterre  k  Constanlinople.  —  Exi. 
;;fu.-f<  lin  [irinre  Menschikof.  —  Noli-  da  gonterm-MHTii  fiani;.iH,  le  17  mni  \*-\.\.  —  V\hnuivu\.  ik-parl  et 
diclataiion  da  prince  Mesacltiltut.  —  Armement»  de  la  Porte  ouomanc.  —  Pollllqu  loncbe  de  l'ABUicbe.  — 
TMaia  litinUon  blie  k  rAilenngoe  par  la  Russie.  —  Forces  réellei  de  la  Kawie.  —  Forças  de  terre.  —  Force* 
de  mer.  —  Les  flottes  rooriiinAca  da  riauea  al  d'AaglalaRt  «a  ladt  da  BMka.  —  Opiaiaa  da  amarf»  ciiilUé  nr 
la  gaertc  qui  w  prépare. 


Dès  Tannée  1822,  le  grand-duc  Constantin  avait  écrit  à  son  frère 
Alexandre  î",  dont  il  était  l'héritier  présomptif,  une  lettre  concertée 
d*avance ,  par  laquelle  il  renonçait  à  la  couronne,  basant  humblement 
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son  désistement  sur  son  défaut  d'esprit,  de  capacité  et  de  force  morale. 
A  la  mort  d'Alexandre,  H  renouvela  cette  renonciation  par  une  autre 
lettre  adressée  de  Varsovie  le  S6  novembre  1825,  date  russe,  8  dé- 
cembre, date  grégorienue  (1),  à  l'impératrice  mère,  déclarant  qu'il 
regardait  comme  un  devoir  de  transférer  ses  droits  à  son  frère  pntné, 
Nicolas  Paulowitsch,  et  aux  héritiers  de  celui-ci.   .  . 

11  fit  bien  d'en  agir  ainsi,- cor^  d'après  son  caractère»  d'apiéases 
précédents,  d'après  tout  son  personnage,  à  la  fois  grotesque,  stupide 
violent  et  miel .  ou  il  aurait  eu  promptement  une  ûn  semblable  à  celle 
de  Pierre  111  et  de  Paul  1",  ou  il  aurait  entraîné  la  Russie  à  rebours  du 
progrès  ;  il  l'aurait  replongée  dans  la  barbarie  dont  elle  a  tant  de  peine 
encore  à  sortir  (2). 

(t)  Le  calendrier  grégorien  «  qai  est  l£  nôire ,  avance,  comme  l'on  sait,  de  duuze 
jours  sur  l'aneicn  calendrier,  qni  est  celui  des  Busses  et  des  Grecs.  Nous  bous  ser* 
voDs  en  général  dans  cet  ouvrage  du  calendrier  grégorieo, mâme  pour  ce  qui  eoneerue 
exclusivement  h  Russie,  quand  nous  n'indiquons  pas,  comme  ici,  deux  dates. 

{%)  L'auteur  de  Ui  Samie-Rusiie,  M.  Gaiiet  de  ILuUure,  aaciea  secrétaire  du  comte 
Démidor,  trace  ce  piquant  portrait  de  Goastantin  : 

•  Les  ravages  de  la  nature  étaient  st  profonds  sur  le  visage  de  ce  prince,  qae  (es  ar- 
fis'f  s  (  liargcs  de  le  fixer  sur  la  toile,  par  pudeur,  n'osèrent  l'y  représenter  que  de  trois 
quant».  Son  nez,  presque  sans  iiaisuQ  avec  le  front,  le  âéûguraiL  Ses  yeux  ble«6  se 
cachalettt  sous  d*ëpais  sourcils,  dont  les  longs  poils,  d'une  btaa^nr  de  ehaurre, 
étaient  toujours  en  mouvement,  et  qui  tranchaient  sur  le  fond  rouge  de  son  visage 
hâlé.  Cette  iiliysionomie,  naturelloment  l'iranf^e,  prenait,  pendant  !os  crises  hypocon- 
driaques auxquelles  le  césaréwitsch  était  sujet,  une  expression  de  férocité  im^tieote 
qui  l«  fendait  redoutable....  Constantin  ne  vetilait  pas  lire,  parce  que  cela  rtnd  M». 
Toute  sa  vie  il  conserva  cet  auguste  mépris  de  la  scimee.  Tmdis  qu'il  gouvernait  la 
l'ologne,  un  ofiQcier  prussien,  auteur  d'un  excellf  ni  ouvrage  sur  la  lactiiiue,  témoigna 
le  désir  de  prendre  du  service  dans  la  garde  russe  du  cé&aréwitscli.  Un  en  parla  au 
grand'dne.  L'offre  lui  plut  d'abord  ;  mais,  aamot  d'autour,  ses  ëpois  sonroils  se  fron- 
cèrent. «  Un  auteur,  dit-il,  je  n'en  veux  pat.  Ce  qu'il  me  bot,  ee  sont  des  hommes 
•  qui  ne  sache  nt  rien,  Ac?-  hommos  comme  mon  bon  Standmaini.  >•  Le  général  Stand- 
mann  était  présent,  il  s  inclina  jusqu'à  terre.  » 

On  peut  ajouter  à  eo  portrait  oelnl  que  le  duc  de  Raguse  fait  du  même  penonnage. 

u  Je  nie  rendis  à  la  parade  suivant  mon  usage,  ot  je  revis  le  grand-duc  Constantin, 
que  j'avais  beaucoup  connu  à  Paris  en  18U  et  isr».  S:i  ri<jnre ,  naturellement  laide . 
animée  par  de  mauvais  seatimeots,  était  deveuue  auroce,  el  indiquait  évidcuimcut  des 
combftts  inlériottrs.  Après  la  parade  0  me  loçnt  ehoi  loi.  U  mo  Art  beilo  de  raeon- 
naître,  à  ses  discours,  ses  véritables  testimoits  ot  la  oonttnnation  de  mes  soupçons. 
Il  me  raconta  ce  qui  s'clait  passé  d'une  minière  confuse,  me  dit  avoir  été  blessé  des 
doutes  qu'on  avait  sur  la  persévérance  de  ses  résolutions.  Au  surplus,  joutait-il,  il 
n'était  pas  fitt  ponr  régner  et  se  sentait  tout  à  fait  impropre  aux  soins  du  gouTemO' 
mont.  Il  me  fit,  à  coltO  oceasion,  une  comparaison  triviale  avec  un  domestiqoo  A  lui 
qui,  ayant  été  quinze  ans  cuirassier,  avait  refiisé  d'être  fait  brigadier  parce  qu'il  ne 
se  trouvait  pas  capable.  Je  le  quittai,  le  laissant  visiblement  dévoré  de  regrets  et  en 
plOie  k  mille  seniimenM  ooiMraIres.  »  {Uéma&et  éudueie  haguse,  t.  ix,  p.  mot  130.) 
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Nioolsi  Piittlowit9ch,  né  le  i  juillet  était  dobc»  par  suite  de 
cette  raDoooiatioD,  héritier  légitime  du  trône  de  Russie  ;  mais  il  ne  erut 
pis  entera  auffliamment  k  son  droit,  et  ion  premier  acte  fût  de  faire  prê- 
ter serment  de  fidélité  aux  troupes  présentes  à  Pâtershourg,  non  à  lui- 
même»  maia  à  celui  qu*il  appelait  rempereur  Constantin,  lequel  était 
alors  àVarsofie.  De  noutelles  dépèches  arrivées  de  cette  ville,  ne  laissant 
plus  de  doute  sur  la  renonciation  définitimi  de  son  frère  atné,  Nicolas 
demanda  à  ces  m^men  troupes  un  autre  serment,  qu'elles  ne  compri- 
rent pas,  et  qui  jeta  daos  l'esprit  des  soldats  des  ferments  d'indécision 
et  de  mécontentement,  dont  un  certain  nombre  d'intelligences  d'élite 
résolurent  de  se  servir  pour  frapper  un  coup  mt^dité  dans  l'ombre,  en 
vue  d'une  régénération  slavonne.  I^s  intentions  étaient  généreuses; 
mais  les  éléments  étaient  détestables,  et  prendre  ce  barbare^ et  stupide 
Constantin  pour  drapeaiip  était  d'une  maladresse  extif  mo.  D'ailleurs, 
s'insui^er  contre'  Tcmpêreur  avant  de  s'être  insurgé  contre  la  féoda- 
lité était  une  folie,  l'empereur  étant,  quant  à  présent,  par  position» 
par  nécessité,  l'élément  le  plus  libérai  de  la  Russie,  où  tout  seigneur 
est,  volontairement  ou  non,  tyran. 

Quand  sa  conscience  fut  entièrement  rassurée  sur  son  droit,  Nicolas 
ne  permit  plus  à  pereonne  de  le  contester  et  d'en  usurper  une  part.  Sa 
mère,  la  veuve  de  Paul  !".  Marie  Fi'dorowiia  de  Wurtemberg,  qui 
déjà  avait  laissi'  percer  son  ambition  à  riivf''riement  d'Alexandre,  se 
montra  de  nouveau  df^sireuse.  sinnu  de  prendre  toute  l'aninrité,  du 
moins  de  la  partager-  avec  son  fils.  Nicolas  lui  assifçna  jji(»ni|tteinent 
son  rôle  en  quelques  mots  :  «Manière,  lui  dit-il,  des  humnia^a-s,  des 
soins,  de  la  tendresse,  il  sera  t  Mijonrs  doux  &  mon  cœur  de  vous  les 
trniniirner,  et  ce  sera  môme  un  de  mes  premiers  besoins...  Mais  les 
artairt  s  de  l'I^'Iat  me  reg;ardent .  souffrez  que  je  les  fasse  seul.  » 

Le  26  décembre  1825,  iwi  moment  oi\  Nicolas  se  faisait  pnw  Uimer 
empereur  ii  Saint-Pétersbourg,  une  conjuration  nioiti»'»  inilitairr,  moi- 
tié civile,  devait  <''i  !;iter  sur  plusieurs  points  de  l'euipire  à  la  f(jis.  Des 
hommes  des  plus  t  onsidérables  de  la  Russi*\  un  prince  Serge  Troulict- 
skoi  ,  dont  la  famille  avait  autretois  disputé  le  trône  aux  Romanof, 
un  prince  Obolensky,  un  Michel  Orlof,  quatre  Mouravief,  un  petit- 
fils  de  Souwarow,  des  colonels,  des  généraux,  y  étaient  compromis, 
à  côté  d'écrivains  et  de  penseurs  comme  Bestouief .  Hyleief.  Kakofski 
et  plusieurs  autres,  (pii  tous  étaient  officiers,  et  tous  se  laissaient  diri- 
ger par  le  colonel  Pestel,  du  réf^'ment  de  dragons  de  Wiatka,  esprit 
supérieur,  mais  beaucoup  tiup  avaucé  pour  le  pays  sur  lequel  il  vou- 
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lait  opérer,  et  en  vue  duquel  il  avait  préparé  une  nouvelle  législation. 
Partout*  Tensemble  de  la  nation  (serfs  polonais  aussi  bien  que  serfs 
russes)  ne  comprît  rien  à  cet  essai  de  révolution  sans  préambule ,  sans 
commwtaires  explicatifs,  sans  plan  bien  saisissable,  où  l'on  se  plaçait 
en  apparence  sous  le  patronage  du  nom  détesté  de  Constantin.  I.cs 
conjurés,  s'ils  eussent  réussi  un  jour,  auraient  été  bien  embarrasses 
le  lendemain  de  leur  victoire ,  et  l'on  eût  certainement  vu  les  penseurs 
et  les  hauts  personnages  de  l'insurrection  se  déchirer  les  uns  les  autres, 
et  très-présumablement  les  premiers  sacrities  parles  seconds. 

La  fermeté  de  Nicolas  d'-eonrerta  cet  essai  prématuré  de  révolution. 
A  la  première  nouvelle  des  troubles  dans  Saifil-Pétersbour^,  le  jeune 
eni| M  reur  sortit  de  son  palais  à  la  tête  du  régiment  de  Préobraienscki, 
marcha  vers  la  \)\:\<-r  d'Tsaac,  où  le  gros  des  mécontents  était  assemblé, 
appela  à  lui  l  >  iv^inn  nis  (pu  voulaient  lui  être  fidèles,  renvoya  avec 
fierté  paimi  les  rebelles  ceux  qui  passaient  devant  lui,  en  criant  :  «Vive 
Constantin!  »  et  dispersa  les  restes  de  1  uisurrection  par  la  mitraille. 
On  vit,  dès  lors,  que  l'on  n'aurait  affaire  ni  à  un  Pien-e  111  ni  à  un 
Paul  1".  et.  dans  cet  appareil  de  la  force,  qui  ne  déplaît  j)as  même 
toujours  aux  peuples  les  plus  fiers  de  leur  civilisation  el  de  leui  pen- 
chant à  la  liberté,  le  nouvel  empereur,  à  peine  âgé  de  vingt-sept  ans, 
put  marcher  vers  ses  destinées. 

Nicolas  avait  ainsi  montré,  dès  les  premiers  jours,  ce  ([u  il  serait  : 
ferme,  inflexible  et  plein  de  décision.  Sa  haute  stature,  son  port,  sa 
majesté  naturelle,  tout  en  lui  était  USt  pour  commander  la  crainte  et  le 
respect  chez  une  nation  médiocrement  civilisée  encore  et  où,  connue 
dans  les  classes  ignorantes  de  tous  les  peuples  d'ailleurs,  les  qualités 
physiques  enthousiasment  plus  que  les  cpiaîités  de  l'esprit.  Ce  n'était 
pas  certainement  que  Nicolas  fût  dépourvu  de  celles-ci;  au  contraire,  ses 
yeux,  ses  traits,  ses  gestes,  tout  son  extérieur  enfin  n'était  que  le  relief 
d'une  puissante  organisation  întellectudle.  Personne  ne  joua  avec  plus 
de  conviction  que  lui,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  son  r6le  de  divinité 
autocratique.  On  le  reconnaissait  dans  la  foule  sous  le  costume  d'un 
simple  officier,  et,  dans  cet  incognito  qui  ne  trompait  personne,  il  était 
aussi  imposant  que  dans  l'appareil  du  trône.  Son  altière  sévérité  ne 
l'empêchait  pas,  quand  il  le  voulait,  d'être  affectueux  et  sympathique, 
et  cette  exception,  qui  confirmait  la  règle,  le  relevait  encore  aux  yeux 
de  ses  sujets,  n  était  homme  de  famille,  et,  sous  ce  rapport,  il  apporta 
sur  le  trône  de  Russie  des  vertus  qu'on  y  vit  rarement  assises.  Si  l'amour 
paternel,  sans  faiblesse  mais  dévoué,  avait  élé  capable  de  purifier  ce 
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trôiH»  souillé  de  tant  de  sang;,  Nicolas  Paiildwistch  l  aui'ait  Irausiuissaiis 
tache  à  son  hi'intior.  Il  n'aurait  jaiii;iis  < onsenti,  pour  n^g^iier  phistôl,  à 
l'assassinat  ni  m^me  à  l'abdication  d'un  père  ou  d  un  iVcre.  Il  avait  de 
la  franchise  et  de  la  dioiture  auUuU  que  souverain  et  pcrsoninv^e  poli- 
tique en  puisstMit  avoir;  car  on  sait  trop  que^cette  doul)l«^  situation  est 
pour  ainsi  dire  exclusive  de  la  probité  vult?aire  qu'on  demande  à  bon 
droit  au  commun  des  hommes,  et  que  ce  qui  est  tenu  pour  vice  chez  la 
généralité  est  donné  pour  habileté  chez  quel([ues-uns.  Comme  souverain 
et  comme  homme  d'État,  Nicolas  ne  saurait  donc  être  sérieusement  ac- 
cusé d'avoir  manqué  de  droiture,  parce  qu'ayant  hérit«'  de  ses  ancêtres 
les  prétentions  sur  Constantinople,  il  a  couvé  et  atteniiu  I  heui  e  (lui  lui 
semblait  la  plus  opportune  pour  demander  à  quelque  alliance  imhspen- 
sable  la  possession  de  cette  importante  cité,  avec  le  partage  de  l'empire 
ottoman.  Ce  sont  de  ces  pratiques  dont  ne  s*est  fuit  faute  aucun  grand 
roi  dans  lliisidre,  si  ce  n*est  peut-ôtre  saint  Louis  ;  mais  la  loyauté  pres- 
que txNirgeoise  de  saint  Louis  est  une  légende  royale  plus  vénérée 
qu*inutée.  Nicolas  se  fit,  par  caractère  et  par  politique,  le  champion  et 
le  protecteur  des  légitimités  européennes,  le  pouvant  mieux  que  son 
aïeule  Catherine  n,  et  que  son  frère  Alexandre,  lui  qui,  par  la  renoncia- 
tion volontaire,  quoique  regrettée  ensuite,  de  son  frère  Constantin,  était 
arrivé  au  ^uverain  pouvoir  sans  l'avoir  usurpé  sur  quelqu'un  de  sa  fa- 
mille; fait  si  rare  dans  les  fastes  impériaux  de  la  Russie,  où  chaque  avè- 
nement au  trône  était  marqué  par  un  crime.  Il  n*estimait  sans  doute 
que  médiocrement  beaucoup  de  ceux  qui  l'entouraient  et  dont  plusieurs 
avaient  les  mains  fumantes  du  sang  de  son  père  ;  mais  il  n*avait  pas» 
comme  Pierre  le  Grand,  un  profond  mépris  pour  le  peuple  qu'il  gouver- 
nait et  dont  il  se  servait.  Quoique  de  souche  altenumde,  il  était  Russe 
par  sentiment  et  par  pohtique  :  il  voulait  ntisianiser  les  éléments  les 
plus  antipathiques  de  son  empire,  faire  de  ces  éléments  si  divers  une 
nation,  un  peuple  uniquement  russe  qui  aurait  présenté  à  l'Europe  un 
front  irrésistible. 

Nicolas  comprit,  mieux  encore  peut-être  qu'Alexandre  I*',  que  la 
principale  des  conditions  pour  constituer  un  peuple,  en  l'état  de  l'Eu- 
rope moderne,  c'est  d'avoir  autre  chose  qu'une  noblesse  et  des  es- 
claves; il  fit,  comme  Alexandre  T,  et  même  plus  que  lui,  des  eiïorts 
pour  émanciper  les  serfs.  Il  commença  par  les  siens ,  qu'en  vertu  d'un* 
oukase  il  déclara  odnovortzi  (hommes  libres),  leur  attribuant,  en  même 
temps,  l'hérédité  usufruitière  des  champs  qu'ils  cultivaient,  moyen- 
nant redevance.  D  avait  même  autorisé,  par  un  autre  oukase,  tous  les 
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selfs  H  se  racheter;  mais  il  se  vil  presqu  aub^itut  ul»li^f.  par  les  plaintes 
de  la  noblesse ,  de  déclarer  que  ce  rachat  n'aurait  jamais  lieu  qu*avet- 
le  consentement  des  propriétaires,  ce  qui  rcudait  la  chose  à  peu  près 
illiisoiro. 

Alors  Nicolas  essaya  (\p  poursuivre  son  idàc  d'affranchissement,  au 
moyen  d'un  système  correspondant  à  celui  d  Âlrx  uidrc  I"  :  une  Russie 
tout  entière  armée.  Dans  ce  pavs.  l'empereur  peut  disposer  des  soifs 
de  tous  les  domaines  pour  eu  fuuc  des  s  Idats;  sous  ce  rappoil.  l'ha- 
bitude est  ancienne,  et  les  seigneuis  1  atci  plent  sans  rnuiiauie  (1).  Le 
serf  devenu  soldat  est  la  propriét(^  directe  du  souvuiain,  et  le  viussal 
a  perdu  pour  la  vie  tout  droit  sur  lui.  Nicolas  imagina  en  conséquence 
un  oukase  en  vertu  duquel  la  garde  impériale,  les  grenadiers,  l'artil- 
lerie seraient  libérés  au  bout  de  quinze  ans,  et  le  reste  de  l'armée  au 
bout  de  dix-sept  ans  de  services  militaires,  sans  que  les  propriétaires 
de  domaines  pussent  y  prétendre  aucun  droit.  Mais  à  ce  système  d*af- 
firanchissement  se  joignent  de  véritables  annihilations  »  le  soldat  affranchi 
D*6tant  plus  bon  à  rien  après  un  ai  Idng  temps  passé  dans  le  méca- 
nisme iniUtaire,  et  ne  recevant  d'ailleurs ,  avec  sa  liberté,  aucun  moyen 
d*existonce.  Si  cet  empereur  puissant  et  redouté»  sentant  parfaitement 

(J)  «Qnandpnraii  l  oukase  qui  ordotinf>  le  recrntemenl,  dit  M.  Gallet  de  Kullurc, 
dans  son  curieux  ouvrage  intitulé  ta  Samie- Russie,  le  seigneur,  averti  secrètement  par 
l'antorUd  locato,  lUI  mettre  tox  férs  denx  oti  trois  fois  autant  d'bonimes  que  YÈjm  M 
«n  demande,  «er  lee  eomraissioni  d*euni«a  loat  ttto^ères,  ennoitt  si  en  m  ee 
montre  pa-?  'j'-nnrux  envers  Ig  conseiller,  le  ii(^)égué  militaire  et  le  médecin  chargés 
de  la  révision.  Le  paysan  russe,  ajoute  le  môme  auteur,  est  antipaiLique  à  la  prores- 
ilea  des  armes.  La  force  seole  qui  le  maintient  sert  le  fait  soldat.  A  l'appruche  des 
leorateon,  il  fuit  dans  tes  forêts.  L'un  ee  eoupe  lee  doigte,  rauire  les  pieds,  eelni-ei 
se  crève  les  yenx.  C'est  pour  la  commune  entière  le  tc  t.ps  le  In  désolniion....  Vu 
grand  nombre  de  recrues  meurent  de  chagrin  ou  d'elïroi  avaui  d  atteindre  le  quartier 
général....  Lore  de  leur  arrivée  au  corps ,  on  leur  rase  les  cheveux  et  la  barhe.  Une 
discipline  brutele,  féroce,  s'empare  d'eux.  Harehee  forcées,  failgaes  eecabliiuee, 
privations  inouïes;  à  la  moindre  hésitation,  à  la  faute  la  plus  légère,  le  bâton,  les 
verges.  Beaucoup  succombent  à  ce  régime  écrasant.  L'armée,  pour  faire  un  soldai, 
dévore  en  moyenne  trois  hommes,  mais  ceux  qui  survivent  sont  des  natures  à  Tépreuve, 
brtfài,  les  foru,  les  dnrt....  81  one  parlklle  machine  eotuUiuail  un  soldai,  le  Bosse 
n'anraii  pis  d't'cal.  » 

A  QÙ[é  de  culte  opinion ,  voici  celle  du  duo  de  Raguse  qui ,  comme  l'on  sait,  n'a 
connu  de  la  Russie  que  le  monde  officiel  et  impérial,  et  semble  avoir  relevé  ses  opi- 
nions aor  le  eamet  de  rempereur  Nloolae,  eon  Mole. 

•  Parmi  les  soldats  (russes),  on  trouve  un  grand  patriotisme,  un  grand  amour  du 
pays,  lin  grand  dévouement  pour  sa  gloire  et  pour  le  souverain.  Ce  sentinienl  appar- 
tient à  la  nation.  Le  paysan  russe,  serf  et  esclave,  a  des  seuliuieuts  pour  la  patrie  qui 
llionorent  et  qid  surpassent  loaTeni  ceux  des  peuples  qut  foni  de  ee  mot  sacté  la  biee 
éa  Isnr  langage.  •  {MmokM  Ai  Aw  ifé  Jk^nw^  tome  IS,  pagee  IIS  cl  lia.) 
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de  qaél  mlérèt  H  aérait  pour  sa  grandeur  personnelle  el  pour  œUe  de 
son  empire  d'abolir,  par  une  vaste  mesurB,  le  servais  rnsBOf  ne  l'a 
pas  oaé ,  qd  donc  l'oserat  Et  cependant,  îl  n'y  aura  vraiment  de  peuple 
et  de  nation  russes  que  ce  jour*là.  Présantement  donc  il  n'y  a  qu'une 
année  russe ,  et  point  de  peuple  russe  ;  comme  aux  jours  de  la  Poktgne, 
il  n'y  avait,  avec  une  noblesse,  qu'une  armée  et  point  de  peuple  po- 
lonais ;  comme  en  Hongrie  il  n'y  eut  que  même  chose  et  même  absence, 
lors  des  diverses  tentatives  d'indépendance  fûtes  contre  la  maison 
d'Autriche. 

Od  a  dit  quelles  étaient  les  qualités  de  Nicolas  Paulowitscb  :  elles 
avaient  malheureusement  leur  revers.  Sa  fermeté  le  rendait  dur  ;  l'in- 
flexible et  l'impitoyable  se  touchent  :  il  fut  Tun  et  l'autre.  Quiconque 
n'était  pas  soumis  était  martyr  :  c'est  ia  logique  du  despotisme ,  et  per- 
sonne ne  la  poussa  plus  loin  que  Nicolas  V.  Dans  son  orgueil  autocra- 
tique f  il  finit  par  prendre  si  au  sérieux  son  rôle  de  dieu  terrestre,  qu'il 
ne  comprenait  pas  que  quelque  chose  au  monde  lui  résistât,  et  qu'il 
se  croyait  qnitte  envers  la  vraie  et  seule  Di\'inité  de  tous  les  actes  bai- 
bares  que  lui  supr|?érait  le  besoin  de  maintenir  et  dYtendrc  sa  puissance 
et  sa  grandeur;  non  content  de  supplicier  ici-has  ceux  (jui  lui  faisaient 
obstacle,  il  les  aurait  volontiers  dévoués  aux  supplices  éternels  d'une 
autre  vie;  en  qualité  d'autocrate,  il  s'en  croyait  le  droit.  Certes ,  on  ne 
peut  trouver  extraordinaire  qu'un  souverain  absolu  dans  toute  1  i*  ndue 
du  mot,  sévisse  contre  ceux  qui  entreprennent  de  ruiner  siui  auto- 
rité, qui  veulent  1**  renverser  du  tiVnic;  h  moins  qu  i!  ne  soit  doué  de 
celte  rare  ni;iL;ii;iiiiiiiité  qui  croit  pouvoir  puiser  une  force  dans  la  cl<''- 
mence.  Mais  iNn  olas  poussa  le  châtiment  jusqu'à  labarl»arie,  et,  plus 
terrible  que  le  dieu  vengeur  de  l'éternité ,  il  punissait  ceux  qu'il  jugeait 
coupables  juiique  dans  leurs  géuérations.  On  cite  de  lui  un  mot  atroce. 
Ayant  fait  grâce  de  la  vie  au  faible  et  irr(''S(>lu  prince  Serge  Troubetijkoï, 
et  l'ayant  condamne  à  servir,  comme  galérien ,  dans  les  mines  de  la 
Sibérie,  il  répondit  à  l'épouse  dévouée  et  admirable  de  cet  inforluné, 
qui  avait  pris  sa  part  de  ce  terrible  exil,  et  faisait  solliciter  la  faveur 
d'envoyer  ses  enfants  à  Saint-Pétersbourg  :  «  Non,  les  enfants  d<'s  galé- 
riens, galériens  eux-mêmes,  n'ont  pas  besoin  d'être  savants.  »  Pestel, 
Mouravief-Apostol ,  Beslouief,  Ryleïef,  Kakofski,  tous  hommes  do  fa- 
mflle  et  officiers,  furent  condamnés  à  être  écartelés,  et,  par  commu-> 
tatioD  de  peine,  furent  pendus.  Le  comte  de  Tdieniiclief,  titré  et 
nommé  ministre  de  la  guerre  à  cette  occasion,  présidait  à  l'exécotion, 
qui  tamqm  à  pMerni  reprises.  MicliBl  Oriof ,  dont  te  parant  Atexia 


Digitized  by  Google 


8  GUSBAfi  0£  RUSSIE. 

Oiiof ,  demième  éa  nom,  s'était  aigoslé  le  jour  mkoB  de  rinsurreo* 
tûm  auprès  de  rempereur,  qui  en  avait  fait  son  &mî,  Ait  aeideiiient 
exilé.  Le  nom  de  Souwarow  était  teUement  haut  placé  dam  l'armée 
russe»  que  Nicolas  se  refusa  à  trouver  un  complice  des  insurgés  dans 
l'héritier  de  cr  r  nm.  Mais  la  Sibérie  engloutit  un  grand  nombre  de  mal- 
heureux. La  lâcheté  et  la  bassesse  des  courtisans  se  signalèrent  dans 
ces  circonstances.  Pas  un  d'eux,  parent,  père,  frère  des  condamnés, 
n'osa  solliciter  le  souverain  en  leur  Cafeur^  de  peur  d'être  frappé  de 
sa  disgrâce.  Ënfio,  chose  plus  hideuse  encore  et  qui  lait  frémir  :  selon 
Tnsage  de  ses  prédécesseurs,  Nicolas  ne  permit  pas  même  aux  parents 
de  se  montrer  affligés  du  coup  qui  atteignait  les  leurs  :  le  frère,  le  père, 
la  mère  durent  avoir  le  sourire  sur  les  lèvres ,  pendant  qu'ils  avaient 
sans  doute  la  torture  dans  le  cœur;  nulle  f^'tc  ne  dut  être  contre- 
inandée  :  au  contraire,  on  dut  en  donner  de  nouvelles,  et  l'œil  mena- 
çant du  maître  implacable  chercha  à  scruter  les  sentiments  dans  la 
phvsionomie  des  patients.  En  un  mot,  selon  l'expression  du  gëne^rai 
l>ovenstf^in,  qui  se  flattait  de  l'avoir  inventée,  il  fallait  avoir  l'hypocrisie 
du  cunleutement.  Voilà  à  quels  rAles  l'autocratie  condamne  et  celui 
<|«i  en  est  revAtu  et  ceux  (pii  vivent  sous  son  joug.  Le  cœur  du  souve- 
rain, dans  cet  état,  ne  peut  se  montrer  bon  qu'à  la  condition  de  ne 
rencontrer  aucune  résistauci!  ;  s'il  en  rencontie,  il  se  corrompt,  et  sa 
nature,  d'abord     n<M  ous(\  ne  sait  plus  Mre  qu'impitoyable. 

Df'livré,  (piaula  piiMut,  de  toute  crainte  à  l'inti  i  icur,  Nicolas  reprit 
hi  p.  ilitique  de  ses  prédécesseurs  à  l'égard  de  la  Turquie,  avec  la  pen- 
sr«'  ipje  c  riait  petit-être  à  lui  (pie  la  destinée  résenait  de  conduire  la 
Russie  jusque  dans  ('oiistantinople ,  et  de  replacer  la  croix  byzantine 
Mir  l  antique  ('filisc  de  Sainte-Sophie, 

Mais,  tout  pl'Mii  d'idées  de  ^uene,  lijujours  serré  de  pied  en  cap 
dans  le  tenue  niilit;iire  comme  s'il  entrait  sans  cesse  en  campagne,  rê- 
vant de  faire  de  la  lîussie  une  légion  année  et  conquérante,  il  eut 
néanmoins  l'adresse  de  se  faire  regarder  longtemps  par  les  gouverne- 
ments étrangers  comme  l'appui,  le  pilier  de  la  paix  du  monde.  «  Le 
nom  de  paix,  disait  un  célèbre  négociateur,  le  marquis  de  Torcy,  pi^é- 
sente  l'idée  d'un  étal  si  heureux,  que  quiconque  s'y  oppose  dij  (  (  to- 
ment  est  regardé  comme  ennemi  de  la  tranquillité  et  du  bonheur 
publics  :  ceux  qui  se  plaisent  le. plus  aux  horreurs  de  la  guerre,  dis- 
simulent leurs  sentnnents  et  veulent  qu'on  les  croie  pacifiques.  »  n 
n'est  pas  en  effet  dliommes  ambitieux  de  conquêtes  qui  n*aient  affirmé 
qu*ils  ne  (Usaient  la  guem  que  pour  mieux  assurer  la  paix.  L'enperaur 
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Nicolas  eut  ,  de  plus  que  k  plupart  de  ces  hommes,  la  patience  et  l'art 
de  savoir  attendre  roccasion. 

Son  premier  acte  diplomatiriue  fut  le  traité  d'Ackermann,  passé  le 
7  octobre  1826,  avec  la  Porte  ottomane,  sous  la  maladroite  médiation 
de  lord  Slrangfnrd ,  ambassadeur  d'Angleterre ,  traité  par  lequel  celui 
de  Bonkbarest  (1812)  était  non-seulement  confirmé,  mais  étendu  d'une 
manière  toute  favorable  aux  projets  du  czar,  en  ce  qui  concernait  les 
provinces  nioldo-vahuiues  et  les  sectateurs  du  rite  grec  en  général,  qui 
dépendaient  du  sultan. 

L'insurrection  de  la  Gi*èce  vint  fort  à  propos,  dans  ce  temps,  pour 
seconder  les  vues  de  Nicolas.  Les  Grecs,  par  leurs  soiiffratices.  par 
leur  héroïsme,  intéressaient  alnrs  tous  les  peuples  chrétiens.  Partout, 
en  France,  en  Angleteire,  en  Italie,  en  Allemajîne  (l'Autriche  except»^e), 
on  s'apitoyait  sur  leur  sort,  on  exaltait  leurs  efforts  pour  recouvrer  l'in- 
dépendance, dont  on  les  croyait  plus  dignes  qu'ils  ne  s'en  sont  montrés 
depuis  qu'elle  leur  a  été  rendue  ;  il  u  était  pas  un  poëte  en  Europe  q\n 
ne  mélàt  ses  chants  élégiaques  ou  lyriques  à  leurs  larmes  ou  à  leui^ 
exploits.  Tout  le  monde  fut  pris  à  ce  mirage,  qu'il  ne  faut  pas  regretter, 
mais  ou  i  on  ne  vit  pas  assez  la  main  russe.  Ce  n'était  pas  faute  pour- 
tant d'être  averti  par  les  noms  de  ceux  qui  donnèrent  lu  signal  de 
l'insurrection  ;  un  (ouite  C-apo  d'istria,  un  Alexanrlre  Ypsilantis,  aide 
de  camp  de  l'empereur  de  Russie,  un  Athanase  Tsakalof,  négociant  de 
Moscou,  et  tant  d'autres  cpii  n'étaient  que  des  a|!;(Mits  imteuts  ou  occultes 
du  cabinet  de  Pélershour^,  aui'aient  suffisamment  d('niontré  le  piège  à 
des  peuples  moins  lyrupienient  prévenus  que  ne  l'étaient  alui-s  la  France 
et  l'Angleterre  en  faveur  de  l'insurrection.  11  n'y  eut.  il  faut  le  recon- 
naître, que  le  gouverneuieut  autrichien  qui  vit  clair  dans  ces  cir^^ns- 
ttinces.  Aussi  se  refusa-t-il  à  entrer  dans  la  lii^iie  russe,  anghiise  et 
française  ;  ce  dont  il  ne  manqua  pas  d'être  vertement  châtié  par  les 
polémistes  et  par  les  poètes  (vafes)  du  tenqis.  Et  cependant  c'étail 
peut-être  la  seule  fois  depuis  une  longue  suite  d'années,  que  ce  gou- 
▼emement  prenait,  dans  sa  neutralité  forcée,  une  attitude  nette  et 
digne,  en  se  refusant  à  donner^  même  indirectement,  la  main  aux 
projets  de  la  Russie. 

En  attendant  que  le  moment  fût  venude  recueillir  le  fruit  desintrigues 
des  agents  russes  dans  les  Ëtats  dépendants  de  l'empire  ottoman,  Nicolas 
eulà  se  préoccuper  aussi  de  suiTie  la  politique  héiédilaire  des  souveriins 
de  la  BoBsie  à  Fégard  de  la  Perse,  avec  laquelle  ua  traité  de  paix  avait 
été  conclu,  à  la  fin  de  1813,  par  rentremise  du  gouvernement  anglais. 
TOMc  I.  '  a 
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IVo  imprudente  agressioiulans  les  ckiiIkV.  liaiiv^aiicasicnnes,  où  la 
Kiissifi  n'avait  encore  (^tahli  qu'uiie  tluininaticii  iiictîrlaine  et  contestée, 
î  m  in^  à  cette  puissau»  e  une  excellente  ocrasion  ôf^  s'iigiandii  encore 
du  côté  de  la  mer  Caspienne.  Le  g:«Mir'ral  Paiiki.'\viL$(  h.  ajjiùs  avoir 
chassé  (les  pn»Mii(  «'.s  l  aucasieiincs  les  armées  persanes,  connnandées 
par  Abbas-Mirza  et  Ali-Nachy-Miizii,  tous  di  ux  tils  de  Feth-Ali-Schah, 
et  leur  avoir  fuit  essnver  plusieurs  défaites,  s'empara,  au  mois  de  sep- 
tembre et  d'octobre  1827,  de  Sardar-Abad.  leiiu  \nm'  le  plus  fort  bmi- 
levaid  de  lii  Persi».  ainsi  (|ne  d  Krivan  et  de  Tauriij.  en  Arménie.  L'An- 
gleterre, (jai  a\ad  ^aianti  le  traité  do  18L3,  n'inleiMiit  pa.s.  parce  rpio 
le^  premières  ruptnres  étaient  venues  du  côté  des  Persans.  La  Hn.s>!.'. 
disposéîc  il  s'engager  dans  sa  nouvelle  croisade  contre  l'empire  ottoman , 
se  préla  4  des  ouvcilurcs  de  paix  avec  la  Perse,  et,  le  22  levi  ier  1S2«, 
le  génf'ral  Paskéwilsch  imposa  aux  vaincus  le  traité  île  Tonrkmantchaï, 
qui,  outre  une  indeui^itp  de  quatre-vingt  niillious  de  francs,  assurait  à 
la  Russie  la  totalité  du  khanat  d'ErivaQ,  tant  en  deçà  qu'au  delà  do 
FAraxe,  et  le  Humai  de  NaUitcbiyai).  Taaris  et  le  kliAoat  d'Aderbaïdjan 
élaiciit  restitués  k  la  Perse.  ^Europe  ne  parut  se  préoccuper  de  ce 
nouvel  agraudissemeot  de  la  Russie  que  pour  y  a])plaudir. 

Lf9s  cruautés  exiïrcées  sur  les  Grecs  insurgés  mettaient  alors  les 
mahométans  au  bon  de  toutes  les  nations  civilisées.  La  Russie,  jugeant 
que  le  moment  était  venM  de  profiter  de  tous  côtés  de  cette  irritation 
générale,  et  prétextant  de  la  violatipii  du  traité  d'Aiskermann,  déclara  la 

•  guerre  à  la  Tiirquie,  le  26  ayril  t$SKS.  Us 'il  mm  suivant,  toutes  ses  me- 
sures étant  prises  dés  longtemps,  Tarmée  russe  passa  le  Prouth,  se  diri- 
geaqt  vers  le  Danube. 

I/empereur  Nicolas,  quoique  n'ayant  aucune  des  qualités  qui  font  le 
général  en  chef,  fivaii  de  grandes  prétentions  à  la  tactique  et  à  la  straté- 
gie. Cest  le  défaiit  de  tous  les  soiiverains  absoliis  :  ils  croient  qu*à  leur 
puissance  est  attaché  le  don  de  tous  les  tiilents,  jusqu'à  ce  qu'une  leçon 
sévère,  sans  les  désillusKnmer  entièrement,  les  oblige  dit  moins  à  cou- 

'  fier  k  d'aiftres  mains  que  les  leurs  la  direction  de  leurs  armées.  Nicolas 
voulut  pri^der  au  pass^  du  Danube,  comnie  autrefois  Louis  XIV  à 
ceiui  du  Rhin.  Mais  il  n'avait  pas  autour  de  lui  cette  brillante  pléiade  de 
généraux  illqstres  qui  fit  toute  W  gloire  militaire  du  grand  foi.  Sacam- 
pagno  de  1933  fut  presque  honteuse,  et  dans  tous  les  cas  malheureuse. 
L*avp)ée  turque  ^vi^t  pris  quelque  régularité  ;  elle  commençait  ^s'exer» 
cer  à  Teuropéeiine,  et  celle  de  l'empereur  de  Russie  fut  plud  d'une  fois 
ol^lig^  4^  lui  cédef  le  terr^.  Pendant  i}u'une  flotte  russe,  comman- 
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dëe  par  l'Anglais  Greigh,  et  des  troupes  de  dél)arqnenient,  sous  Ifes  or- 
dres du  général  Mcnsrhikof,  s'emparaient,  sur  la  c6te  sul)€aucasienne 
de  la  mer  Noire,  aux  deux  extrémités  de  la  ('ircassie.  d*Ânapa  et  de 
Poti,  rarniéo  de  Nicolas,  séparée  en  plusieurs  corps,  après  avoir  forcé 
le  passage  du  Danube,  et  pris  Tsaktsrba,  Braïlof.  Koustindjè,  Hii-soTa, 
Matschinn  etTouUscha,  (m  (uma  devant  Schounila,  où  se  trouvait  le  ^rand 
vizir  Houssein-Pacha  avec  quarante  mille  hommes,  ainsi  (|ue  devant 
Silistric  et  Roustehouk.  Omei-Hiioiie  battit  les  [lusses,  le  30  sep- 
tembre iH'I^.  sur  les  l'ives  du  Kaiiilschik.  L'eni|)('reiir  Nicolas,  irayaut 
pas  réussi  k  Sehonmla,  vint  (levant  Varna.  assi<*^ée  depuis  (]uelque 
temps  déjà  parles  };énérai»\-  Siuiklitclen  et  Menscbiknf,  pour  se  donner 
la  gloire  d  im  succès  (jui  semblait  d'autant  moins  douteux  (|ne  la  flotte 
commandée  par  (ircigh,  nmitresse  de  la  mer  Noire,  appuyait  les  upéra- 
tiiuis  par  un  blocus  et  une  vive  canonnade,  et  (piOmer-Rnoue  n'avait 
]ias  su  profiter  de  sa  vi(  tnire  de  Kamt,schik  pour  secourir  la  jilace,  qui 
n'avait  ipi'nne  gai'm>,ou  sept  nulle  bounnes.  ÏAi  siège  de  Vaniii  néan- 
moins. (  ouunencé  le  14  juillet,  ne  tinit  (jue  vers  la  iui-oclobrc  1828, 
et  les  Busses  n'emportèrent  la  place  (pi'après  avoir  eu  à  repousser,  de 
la  part  d'Vousouf-Pachu,  qui  la  conuuandail,  plusieurs  sorties  meur- 
trières et  livré  plusieurs  assauts  qui  leur  coûtèrent  beaucoup  de  monde. 

Peutlantce  tenijis,  une  autre  aruuM?  russe,  cuuuuandée  par  le  géné- 
ral Paskesvilscb.  (pii  avait  Mouravief  sous  ses  ordres,  prenant  pour 
bases  d'opérations  Titlis.  en  Géorgie,  t  l  l,i  position  de  Poti,  récem- 
ment acquise  sur  le  Phase,  s'avançait  sur  l'Arménie  turque,  prenait 
Kars  le  1"  juillet,  eulraut  dans  la  place,  mal  défendue,  à  la  suite 
des  fuvards.  passait  le  Kouret  s'emparait  des  petites  places  d'Akalt- 
s\kb,  d  Azckour  et  d'Ardhagan.  Un  auli-ô  corps,  détaché  de  la  môme 
armée,  contournant,  par  la  route  d'Érivan  à  la  vallée  de  l'Ëuphrate, 
les  monts  Ararat,  débouchait  devant  Bayazidp  et  occupait  cette  place 
après  un  b'ger  combat  avec  la  eavalerie  ottomane.  • 

Fji  sonune,  malgré  ces  succès  en  Asie,  le  grand  but  de  la  campagiié 
de  1828  était  loin  d*ètre  atteint.  Sans  la  pi'ise  de  Varna,  les  Turcs , 
restés  maîtres  des  rives  du  Danube,  en  auraient  eu  le  principal  hon- 
neur èn  Europe.  D'ailleurs  la  Russie,  dans  cette  t)remiëre  campagne, 
avait  vu  s'engloutir  un  tiers  de  ses  arînées  et  la  prétention  stratégique 
de  son  souverain  (1). 

(j)  On  cite,  à  propos  de  relto  prélentiou  de  Nicolas,  l'anecdole  snivante  : 
Le  général  Mouravief,  dont  une  partie  de  la  famille  avait  été  comproinii^e  dau:» 
rvftli»a0oaré«  du  M  dfcembr*  isift,  nrviit  mm  diitimlk»  dans  la  Otarn»,  ob  il 
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C'eût  ét<''  presque  un  désastre  pour  Nicolas  si,  dans  ce  temps,  la 
Fraiif  e  et  r  Aiijiletcrre  ne  se  fussent  charp:écs  de  relever  ses  affaires  par 
roc  i  upalioii  de  la  Morée  et  la  destruction  de  la  flotte  ottomane  à  Nava- 
rin, li  peut  y  avoir  eneore  incertitude  sur  la  (piestion  de  fondation  du 
petit  royaume  des  Hellènes,  que,  dans  tous  les  cas,  ou  ne  constituait  pas 
assez  fort  pour  lui  faire  contre-balancer  l'influence  russe  sur  les  nom- 
breuses po})ulations  rhnMieiines  du  rite  n^pandues  dans  la  Tur- 
quie ;  mais  il  n'y  eu  a  punit  sur  la  faute  qui  fut  c(»nimise  par  le  fait  de 
rani'aiitissenient  binital  de  la  flotte  nlt(Mnane.  La  Russie  seule  eu  pro- 
fita, (luimpie  la  part  prise  par  sa  flotte  à  cette  malheureuse  exécution 
n'ait  ét«}  rien  moins  que  brillante.  On  est  fondé  à  croire  que  si  les 
Turcs  n'eussent  eu  afl'aire  qu'à  l'escadre  de  l'amiral  russe,  ils  eu  au- 
raient eu  raison. 

Ce  fut  sous  les  auspices  de  cette  grande  erreur  des  gouvernements 
anglais  et  français  que  la  Russie  ouvrit  sii  campagne  de  1829.  L'empe- 
reur Nicolas  renonça  au  commandement  en  chef  de  son  armée ,  et 
ses  affaires  n'en  allèrent  que  mieux.  Le  général  Diebitcb  lui  mis  à 
la  t(Me  de  l'armée  du  Danube.  «  C'était,  dit  le  duc  de  Rciguse,  un 
homme  très-distingué,  très-instiuit,  ayant  des  idées  saines  et  toutes 
les  bonnes  doctrines  sur  la  guerre.  Sou  autorité  était  extrême ,  sa  bra- 
voure brillante,  sa  volonté  forte.  » 

Le  général  Paskéwitscb  son  émule,  resté  k  la  tMe  de  Tarmée  du 
Caucase  et  d'Ârménie,  battit  le  pacha  d'Eneroum,  à  Kaiuly,  le  V  juil- 
let 18â9  ;  le  lendemaio,  il  remporta  ime  oouvelle  victoîre  à  MiUi-Douzé  ; 
et,  le  9  du  même  mois,  il  entra  dans  Enseroum. 

Cette  année,  les  choses  n'allèrent  pas  mieux  pour  les  Turcs  en  Europe 
qu  en  Asie.  Le  désastre  de  Navarin,  l'agression  de  h  France  et  de 

s'aeqait  une  grande  répotation  de  taelitien.  Il  toi  appelé  à  Moseoa  pour  rendre  compte 
de  ses  opérations,  et  l'empereur  profita  de  m  pvéêeoee  pour  Jogwde  sa  seienoe  et 

mettre  la  sieniîc  en  relief  dans  de  grandes  manœuvres  et  de  petites  jjuerrcs.  H  fut  mis 
à  la  tète  d'un  corps  qui  devait  opérer  contre  celui  que  commandait  Nicolas.  Celui-ci, 
croyant  l'avoir  dérouté,  entendait  déjà,  avec  on  cerudn  sentiment  d'orgueil,  les  raille- 
ries de  ses  oonrtisant  à  l'adrMse  de  «on  adveraairef  qimd  tout  à  eoitp,  s'élant  rap- 
proché de  la  Newa,  il  fut  surpris  par  Motiravicf  qui,  contournant  un  pli  de  terrain 
derriiTo  liMiuei  i!  s'(Mail  retranché,  sépara  d'abord ,  par  une  habile  manoeuvre,  l'em- 
pereur de  son  armée,  et  plaça  ensuite  celle-ci  entre  le  fleuve  et  son  artillerie.  Le 
général  Yermolof,  qui  avah  été  nocnnié  juge  da  eamp,  adreasa  ses  Cflieitalions  i  Xoti- 
ravief ,  niais  en  lui  faisant  obsen  er  combien  il  avait  M  mauvais  courtisan  :  «  Votre 
victoirt'  i  st  iino  défaite,  lui  dit-il.  I41  effet,  Mouravief  resta  sans  commandement 
ju^qu  a  i  uuverture  de  la  dernière  guerre,  ob  l'on  crut  ne  pouvoir  se  passer  de  ses 
aerrlees. 
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TAngleierre,  Jointe  à  celle  de  la  I\i>ssii>,  les  avait  complètement  dé- 
mfwâlîsés.  Le  général  Diebitch  mit  le  siège  devant  Silistrie  le  17  mai 
1829,  et  entra,  le  30  juin,  dans  la  place  qui  avait  soutenu  vingt-sept 
jours  de  tranchée  ouverte ,  s'était  vaillamment  défendue ,  mais  avait 
perdu  toute  espérance  iV^ive  secourue.  Au  mois  de  juillet,  fut  livrée 
la  désastreuse  bataille  de  Pravadi,  en  Boulgarie,  à  cent  kilomètres  sud- 
est  de  Silistrie  et  à  vingtHsinq  kiloni<Mre$  ouest  de  Varna.  Le  grand  vizir 
y  ftit  mis  en  pleine  déroute  par  Diebitch ,  secondé  par  les  généraux 
Rudiger,  Boudberg,  Roth,  ToU,  Arnoldi  et  PalbeD.  U  laissa  entre  les 
mains  des  Russes  toute  son  artillerie,  tous  ses  bagages;  et  ses  troupes 
prirent  la  fuite  dans  toutes  les  directions,  jetant  leurs  armes  et  ne  son- 
geant qu'à  sauver  leur  vie.  La  route  des  Balkans  était  ouverte  a  Diebitch 
par  cette  victoire;  il  franchit  ces  inouïs,  du  20  au  2i  juillet,  et,  le  26, 
il  établit  son  quartier  général  à  Aùlos.  Une  dernière  victoire  remportée 
à  Sliwno  lui  permit  de  se  mettre  m  marche  sur  Andrinople,  où  il  entra 
sans  coup  férir.  Il  senil)lait  (ju'il  n'eût  plus  qu'à  mettre  la  main  sur 
Constantinople ,  et  déjà  la  flotte  de  l'amiral  Greigh,  maîtresse  de  la  mer 
Noire,  se  montrait  à  Kara-Bournou,  à  l'entrée  du  Bosphore,  pendant 
que  les  avant-postes  russes  étaient  h  Énos,  prêts  à  se  mettre  en  commu- 
nication avec  l'escadre  du  vice-amiral  Leyden,  qui  croisait  à  l'entrée 
des  Dardanelles  ;  maiïî  enlin  les  puissances  o<  (  nlcutali  sCtiiit'iit  émues: 
hMirs  ciivitv*  s  arrêtèrent  les  vainqueurs  à  Andnnople  eu  s'adressant 
à  leui  muilt  latiuii,  h  înqnelle  elles  ne  croyaient  pas  au  fond,  mais  en  se 
réservant  sans  doute,  l  Angleterre  suitout,  si  longtemps  aveMî?l(\  d'en- 
trer en  lice  si  cela  devenait  nécessaire.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ISicolas  put 
se  iloimer  les  apparences  de  la  générosité,  en  se  parant  de  tous  les  avan- 
tages compatibles  avec  cette  intervention  inopportune  pour  lui  ;  il  prit 
ses  étapes  pour  une  autre  occasion  et  se  fit  une  part  encore  suifisam- 
meut  léornne. 

Si  les  puissances  occidentales  se  fussent  mieux  entendues ,  si  elles 
ne  se  fussent  pas  fait,  d'après  des  succès  auxquels  elles  a\iiient  si 
impolitiqnement  corn  rmi  u  par  la  destruction  de  la  Hotte  otUjuiane 
et  pai'  une  diversion  du  côté  de  la  Grèce ,  une  idée  fabuleuse  de  la 
Russie,  elles  auraient  pu  d'autant  plus  aisément  enjoindre  à  Tempereur 
Nicolas  de  se  monti  er  extrêmement  modeste  dans  ses  demandes,  que 
ses  armées,  malgré  leurs  victoires,  avaient  laissé,  sur  leurs  derrières, 
Schoumla  et  le  haut  Danube  au  pouvoir  des  Turcs,  qu'elles  étaient  expo- 
sées à  voir  leurs  communications  coupées,  et  qu'enfin ,  plus  par  le  fait 
des&tigaeset  des  maladies  sans  doute,  que  par  le  fait  des  annes  otto» 
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màncs,  ellds  étaient  épuisées,  presqiîe  anéanties.  H  n*y  eut,  à  la  paix, 
qu'une  poignée  de  Russes  qui  repassèrent  le  Danube.  Mais  ces  puis- 
sances manquëi-ent  d'entente  et  d'énergie.  Nicolas  imposa,  en  cons«^ 
quence,  des  conditions  si  onéreuses  à  la  Turquie,  qu'il  a  fallu  faire 
depuis  ùde  coalition  et  une  grande  guerre ,  non  pour  en  supprimer, 
mais  seulement  pour  en  atténuer  les  effets.  Par  le  traité  s^é  à  ÂJidri- 
nojile,  le  14  septembre  1829,  sous  la  médiation  des  puissances,  la 
Russie  acquérait  les  bouches  du  Danube,  sous  la  condition  de  laisser  la 
naTigation  de  ce  fleuve  libre  au  commerce  des  autres  nations,  et  d'en 
prévenir  l'ensablement ,  la  majeure  partie  du  pachalik  d'Akaltsikè  ou 
Tclieldir,  dans  l'Arménie  et  la  Géorgie  turque,  avec  Anapa  et  Poti  ; 
elle  se  fuisail  donner  une  somme  équivalent  a  cent  dix  millions  de  francs, 
comme  indemnité  des  frais  de  la  guerre  ;  par  un  article  judaïque,  sans 
rappeler  le  traité  du  6  juillet  1827,  qui  confiait  à  la  France  et  à  l'An- 
gleterre, en  même  temps  qu'à  elle,  le  protectorat  (k'  la  (iivi  i-,  cil»'  sti- 
pulait pour  elle  seule  an  besoin  un  droit  d'intervention  duns  les  aliaiivs 
de  ce  pays,  dont  riiidcpendaiice  était  reconnue  par  la  Porte;  enliii, 
elle  ne  laissait  i»liis  au  sultan  qu'un  droit  d'iuvestiture  sur  les  bospodars 
moklo-valaques  ;  et,  à  lacrMidition  d'un  tribut  annuel,  la  Moldavie,  la 
Valatpiie  et  la  Servie  d<'vt  iim  ni  indépendantes,  sous  le  liant  pn>1eet<M'at 
de  rciiiiit'i  i  iir  Nicolas,  (pn  eu  usa  sur-le-champ  selon  les  préeedciils  tpiO 
lui  avail  légués  (^itherine  en  fait  de  protection,  pour  st^  conduire  en 
muîUe,  sinon  dans  la  Sei-vie,  du  moins  dans  les  deux  autres  provinces. 
Toutefois  l'ombre  de  snz(Maineté  que  le  sultan  y  consemit,  devien- 
drait un  jour  pour  les  puissiuices  (iccidentales,  mieux  éclairces,  une 
cause  suffisante  d'intervention  de  ce  côté.  I^s  principautés  de  Valaquie 
et  de  Moldavie  devaient  être  gardées  en  dépôt  par  la  Russie  jusqu'à  par- 
fait paiementde  la  somme  due  par  la  Poi  le  pour  indemmle  de  guerre. 
L'empereur  Na  olas.  connaissant  lesembuj  nis  linanciers  du  sultan,  offrit 
d  acbeter,  niuvemiant  trois  millions  de  ducats,  la  suzeraineté  sur  ces 
deux  provinces.  La  Porte  ottomane  fut,  dit-on.  >in  le  p(»int  iraccederà 
cette  proposition  ;  mais  elle  se  ravisa  en  temps  opportun.  La  Valaquie  et 
la  Moldavie  furent  placées  jusqu'en  1834  sous  l'autorité  du  général  russe 
commandant  le  corps  d'occupation  ;  apr^s  quoi  elles  reçurent  de  l'in- 
fluence moscovite,  plus  que  de  Vantorité  turque,  deux  bospodars  qui, 
pris  entre  deux  intrigues,  fort  intrigants  eux-mêmes,  u'eureut  guère 
de  puissance  que  pour  ïe  mal. 

Survint ,  peu  de  temps  après  le  traité  d^Andrinople ,  la  révolution  de 
juillet  J880,  en  Fiance ,  qui  causa  une  violente  commOtioD  dans  toute 


Digitized  by  Google 


QUESTION  D  ORIENT.  4S 

rFiiropp.  Les  souverains  de  Russip,  (i'Aulricho,  de  IVusbu,  qui  claicnl 
eu  tiaiii  de  concerter  des  plans  contmires  aux  libertés  des  peuphîs 
avec  les  diverses  liranches  de  la  maison  de  Bourbon,  plans  auxquels 
Nicolas  1"  imprimait  sa  direction,  et  dont  seul  rertainomenl  il  eût  pro- 
fil»', furent  surpris,  dt  roncertés,  et  ne  s'occu|)^reut  d'abord  que  de 
Se  pi  éserver  chacun  de  son  côt»'. 

L'empereur  Alexandre  I",  eu  consentant  à  la  ci  ratii^!).  comme  an- 
nexe de  son  empire,  d'un  petit  royaume  lic  Pologne  de  ceut  viiigt- 
quatre  mille  kilomètres  carrés,  avec  seulement  quatre  millions  deux 
cent  mille  habitants,  n'avait  pu  croire  (jn'il  N'^^nerait  à  son  succcssLMfr 
une  révolution  il  eloulleran  prix  d'imt?  consoimuatioii  do  soldats  russes 
aussi  glande  qu'il  en  aurait  fallu  pour  l'aire  d'inquirtanies  conquêtes. 
Mais  il  y  avait  tiaus  cette  Pologne  e!i  miniature,  conformément  aux 
actes  du  congrès  de  Vienne,  une  sorte  de  gouvernement  constitu- 
tionnel, une  diète  (|ui  votait  limpAt  et  discutait  les  lois;  il  y  avait  surtout 
uu  noyau  d  aiiute  piiioiittise.  C'en  fut  assez  pour  que,  sous  la  commo- 
tion électrique  partie  de  Paiisen  juillet  1830,  une  révolution  éclatât, 
en  novembre  de  la  même  année,  à  Varsinie.  lÀ  on  demandait,  d<'puis 
quelque  temps  déjà,  l'incorporation  de  la  Liiliuanie  et  autres  provinces 
polonaises  au  royaume,  et  l'on  se  plai^^nait  de  la  violation  des  libertés 
résultant  de  la  constitution  donnée  par  Alexandre  ainsi  que  du  gouver- 
nement brutal  de  Coiistantiu.  La  jeune  noblesse  polonaise  do  l'école 
militaire  donna  le  signal  ;  l'insurrection  lit  de  rapides  progrès ,  et  le 
grand-duc  dut  capituler.  L'empereur,  exaspéré,  ne  voulut  eotrer  dons 
aucun  arrangement  ;  il  repoussa  toutes  les  ouvertures  du  général  Qilo- 
piki,  investi  d'abord  d'une  sente  de  dictature,  qu'on  lui  retira,  et  la 
partie  la  plus  bouillante  des  insurgés  prononça,  le  21  janvier  1931»  h 
déchéance  de  Nicolas  comme  roi  de  Pologne.  Les  Polonais  n'étaient 
que  soixante-dix  miUe  combattants  pour  recevoir  ravalanche  de  Russes 
prête  à  toiqber  sur  eux  :  car  c'était  toojoun  même  cbose,  point  de 
peuple  polonais,  encore  des  serfs,  que  lee  nobles»  dirige^uit  Tin- 
surrection,  bésitaient  &  libérer,  à  convoquer  k  la  croisade  peiionale  au 
nom  de  leurs  propres  intérêts,-  Ajoutant  à  c^  faute  pelle  qu'un  fatal 
préjugé  leur  inspirait,  de  se  montrer  hostiles  aux  Israélites,  qui  seuls 
avaient  de  Tindustrie,  de  l^argeot,  et  qui  le  mettaient  généi^usement 
au  service  de  la  révolution,  si  elle  ne  les  reipousaait  pas  comme  indignes. 
Cependant,  cette  révolution,  si  peu  large  par  la  base  et  comme  noipbre 
d'intéressés  et  comme  principes  populaires,  fit  de  .  si  hérplqjm  efforts 
qu'elle  tint  dix  mois  la  Russie  en  écbec,  et  dévoila  aux  esprits  clair- 
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voyants  la  faiblesse  de  cet  empire,  en  f^^ard  à  son  (^tondue  et  à  sa  re- 
nommée. Elle  avait  compte^  sur  Tappui  de  la  Fraiire  et  do  1'  AT]^?lelerre; 
mais  ces  deux  nations,  outre  qu'elles  ne  paraissaient  pas  songer  (pi'il 
y  avait  un  nioven  de  faire  capituler  la  Russie ,  en  la  prenant  pai-  la 
mer  Noire  et  la  Baltique,  sans  pour  cela  troubler  le  centre  de  l'Eui-opc, 
étaient  déjà  fort  occupées  de  la  création  du  royaume  de  Belgique, 
création  heureuse  et  libérale,  par  laquelle  la  Giande-Bretagne  prouvait 
qu'elle  avait  al)iiii(lonné  les  errements  de  1816  vis-à-vis  de  la  France, 
en  haine  de  laquelle  le  royaume  des  Pays-Bas  (Hollande  et  Belcriqiie 
réunies,  ceinture  de  granit  et  d'eau)  avait  été  constitué  par  les  traités 
de  Vienne.  La  France  et  l'Angleterre  avaient  en  outre  beaucoup  de 
peine  à  empêcher  l'Autriche  et  la  Prusse  d'iuter\cnir,  dans  lacraiuteoù 
elles  étaient  pour  leurs  provinces  de  Galicie  et  de  Posen. 

Le  général  Diebitch ,  à  la  tète  d'une  armée  trois  fois  plus  forte  que 
celle  des  Polonais,  vint  briser  contre  la  phalange  nationale  la  gloire 
qu'il  avait  acquise  peu  auparavant  en  Turquie.  Le  général  Geîsmar,  avec 
Mêlante  mifle  hommes,  fut  battu,  le  31  mars  1831  »  à  Waw,  par  qua- 
rante mille  Polonais,  qui  lui  tuèrent  six  mille  hommes,  lui  firent  six  mille 
prisonniers,  et  lui  prirent  douze  canons  et  deux  drapeaux.  Im  Rnases 
furent  encore  battus,  le  10  avril,  à  Yganie,  combattant  trois  contre  un. 
Le  26  mai,  l'héroïque  Siorzînecldp  dont  la  mort  fut  pour  les  Polonais 
pire  que  la  perte  d'une  armée,  remporta  une  Tietoire  mémorable  à 
Ostrolenka,  sur  le  général  Diebitch,  de  l'arrière-garde  duquel  il  ayait 
déjà  triomphé,  le  23  du  même  mois.  Hais  l'armée  russe  se  renouTclait 
sans  cesse,  et  l'armée  polonaise  s'usait,  faute  d'un  peuple  polonais,  par 
chacune  de  ses  victoires.  Elle  dut  se  retirer  à  Pnga,  faubourg  de  Var- 
soviOr  au  cAté  de  la  Vistule  opposé  à  celui  de  cette  ville.  Diebitch  mou- 
rut de  chagrin,  le  10  juin,  et  le  vice-roi  Constantin  succomba,  le  27 
du  même  mois.  L'émule  de  Diebitch,  Paskéwîtsch  d'Êrivan,  succéda  à 
ce  général  en  chef,  et  passa  la  Vistule  avec  une  année  de  qualie-vingt 
mille  Russes,  destinée  à  remplacer  celle  qui  venait  d'être  anéantie.  Les 
nobles  polonais  songèrent  alors  à  procltoner  l'émancipation  des  serfe 
et  à  augmenter,  à  renouveler  leur  brave  armée  par  la  liberté,  par  la 
ci^ion  d'un  peuple.  D  était  trop  tard.  Paskéwilach  attaqua  Varsovie 
avec  quatre-vingt  mille  hommes  et  quatre  cents  canons.  Cette  ville  hé- 
roïque, comme  cela  n'arrive  que  trop  souvent  dans  les  jours  de  malheur, 
se  crut  trahie  et  se  livra  à  des  discoi>des  intérieures  qu'attisaient  encore 
les  agents  secrets  de  la  Russie.  Ënfin,  après  avoir  détruit  un  tiers  de 
l'armée  assiégeante  et  perdu  une  notable  partie  de  ses  défenseun,  la 
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malheureuse  cité  eut  à  essuyer,  du  G  uu  8  sepiombre  1831,  une  suite 
d*assauts  terribles  (jui  furent  soutenus  avec  la  rage  du  désespoir.  Elle 
succomba  sous  le  nombre,  et  c'en  fut  fait  de  cette  tentative  de  résunec- 
tiOD  de  la  Pologne  qui  n'avait  pas  trouvé  d'écbo  dans  lalithuanie,  pai*ce 
que  là,  plus  encore  que  dans  l'Ëtat  de  Varsovie»  il  n'y  avait  que  des 
nobles  et  des  esclaves. 

Nicolas  déclara  que  le  royaume  de  Pologne ,  créé  par  son  frère 
Âlezandre^  ferait  désormais  partie  intégrante  de  Tempire.  C'eût  été 
peu,  s'il  n'avait  ajouté  à  cet  acte  tes  persécutions  les  plus  odieuses,  un 
martyre  général  des  Potonais  qui  a  duré»  avec  une  inflexibilité  inouïe, 
jusqu'à  la  fin  de  son  règne. 

Depuis  que  la  Russie  secondait  de  tous  ses  moyens  la  dissolution  des 
divers  États  qui  rentowaient,  la  Turquie  avait  vu  lui  écbapper  d'autres 
provinces  encore  que  celles  dont  cette  puissance  s'était  emparée.  Ha- 
bituée, depuis  le  règne  de  Galbenne  II  et  la  première  insurrection  des 
Grecs,  à  se  considérer  comme  à  peu  près  indépendante,  l'Égypte,  sous 
te  fomeuxHéhémei-Ali,  allaplus  tein  :  elte  menaça  d'absorber  l'empire 
ottoman. 

Les  victoffes  remportées  sur  tes  troupes  du  suUan  Mahmoud  H, 
àHomset  à  Konièh,  en  1832,  par  Ibrahim-Pacha,  fils  de  Bféhémet, 
ouvratent  aux  Égyptiens  te  route  de  Gonstaotinopte,  quand  les  puis* 
sances  intervinrent  pour  tes  arrêter,  comme  elles  avaient  naguère  arrêté 
tes  Russes  h  Andrinopte.  Nicolas,  inquiet  de  voir  Gonstajitinopte  menacé 
par  Méhémet-Ali  et  Ibrahim-Pacha,  qui  tous  deux  étatent  considérés 
aters  comme  susceptibles  de  se  fortifier  puissamment  dans  tes  conquêtes 
qu'ib  feraient,  ne  fut  pas  des  moins  empressés  à  intervenir.  U  ne  se 
borna  pas  aux  actes  diplomatiques,  et,  dépêchant  une  armée,  il  imposa 
au  malheureux  Mahmoud  cette  protection  féline  dont  k  Russte  ne  se 
fiât  jamais  fimto  dans  tes  embarras  de  ses  voisins.  Le  sultan,  aux  abois 
et  circonvenn,  eut  rimprudence  d'accepter,  pour  huit  années',  te  traité 
d'alliance  oflîNisive  et  défensive  d'Unkiû^Skele88i,  en  date  du  8  juillet 
1833,  qui,  par  une  clause  secrète,  fermait  éventueltement  les  Darda- 
neites  aux  puissances  occidentales,  en  tes  laissant  ouvertes,  ainsi  que 
le  Bosphore,  aux  flottes  russes.  En  retour  de  cette  concession,  qui  fut 
bientêt  éventée,  et  contre  tequelie  protestèrent  la  France  et  l'Angle- 
terre, Nicdas,  par  un  nouveau  traité,  en  date  du  29  janvier  1834,  qui 
corroborante  premier,  fit  remise  à  te  Turquie  d'une  partie  de  l'indem- 
nité  de  guerre  à  laquelle  elle  s'était  engagée  par  le  traite  d' Andrinopte, 

el  fit  évacuer  la  Moldo-Vatequie,  que  ses  troupes  occupatent  encore 
MU  I.  s 
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commo  <^arriiiti(\  sauf  lu  |>lai'(>  de  Silistrie,  OÙ  elles  devuieut  rester  pen- 
dant les  huit  miUL'es  du  iiouvcuu  traité. 

Dès  auparavant,  sdus  la  médiation  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
la  paix  avait  faite  à  Koutaièh,  le  4  juillet  1833,  entre  le  sultan 
Mahmoud  et  Mclicmet-Ah  qui,  à  r%yple  et  autres  provinces  qu  il  pos- 
sédait déjà  avec  droit  de  traiisfui  s  (tn  héréditaire,  fit  ajouter  la  Syrie. 
Mais,  en  1839.  Nicolas,  impatient  le  tirer  parti  du  traité  d'Unkiar-Ske- 
lessi,  poussa  le  sultan  k  retractn-  l(>s  concessions  faites  à  Méhémet- 
Ali.  Celui-ci  qui.  sous  le  titre  de  vu  e-roi  d'ÉgypIc  cx^M'cait  une  son- 
veraineté  pleine  et  entière  sur  les  fitals  (ju'il  avait  soustiaits  à  l'empire 
ottoman,  envoya  mie  année,  sous  les  ortiresdeson  fils  Ihniliim.  au- 
devant  de  celle  (iusullaii.  laquelle  s'était  avancée,  sous  la  coniluitedu 
séraskier,  dans  la  plaine  de  Nézib,  entre  Alep  et  Marach.  en  Svrie. 
Ibrahim-Pacha  remporta  en  ce  lieu,  le  24  juin  1839,  une  vi  toire  dé- 
cisive ([ui  nécessita  de  nouveau  riuterventioo  des  puissances  euro- 
péennes. 

Sur  les  entrefaites,  le  suto  Mahmoud  II  mouinit,  et  son  fils  Abdoul- 
Medjid,  à  peine  âgé  de  seize  ans,  lui  succéda,  le  11  juillet  1839.  Pres- 
que aussitôt,  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse,  voulant  enlever  h  la 
Russie  le  monopole  du  protectorat  sur  la  Turquie,  déclarèrent  au  jeune 
sultan,  par  une  note  en  date  du  27  juillet  1839.  à  laquelle  l'empereur 
Nicolas  dut  accéder,  bien  qu'à  contre-cœur,  qu'elles  faisaient  de  la 
question  d'Orient  une  ([uestion  européenne. 

Cette  question  se  (  (>iiq>liquait  de  la  résistance  du  vice-roi  d'fifrv^te  k 
i.urc  les  ('(iiicessions  (piOu  exi|feait  do  lui,  qui  i ousiblaient  non-seule- 
ment k  se  départir  de  toute  pn-tention  nouvelle  a])rès  la  victoire  de 
Nézii),  mais  ericore  ;i  se  reconnaître  vassal  du  sultan  et  à  renoncer  à 
plusieurs  des  asaiitages  qu'il  avait  précédennneutcoufpus.  D'autre  part, 
le  gouvejiicment  du  roi  Louis-Philippe,  k  la  politique  duquel  présidait 
alors  M.  Thiers,  pensant  peut-être  que  l'empire  ottoman  aurait  plus 
de  virilité  en  se  retrempant  dans  un  élément  nouveau,  et  que  l'Egypte 
de  Méhéniet-Ali  et  dMbrahim-Pacha  offrirait  des  obstacles  plus  s«''rieux  k 
l'ambition  de  la  Russie  que  la  Turquie,  qui  paraissait  alors  eu  pleine 
décadence,  se  montrait  favorable  au  vice-roi.  Un  conflit  faillit  en  sur- 
gir, en  1840,  entre  la  France  d'une  pari,  et  l'Angleterre,  rAutriobe  et 
la  Russie  de  l'autre. 

Nonobstant  la  présence  d'une  escadre  française,  sous  toi  ordres  du 
vice-amiral  Lalande,  dans  les  eaux  de  la  Syrie,  qui  étattdekdépeii-* 
dance  du  Tice-roi  d'Ég^  pte,  te  blocus  des  porte  de  cette  prorinee  p«r 
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les  fuinced  navales  de  l'Angleterre .  aiix<|uolleâ  des  bAtiments  aohi- 
chiens  se  jrflgnirent  pour  la  forme,  fut  décidé.  L'escadre  du  vicé-smi- 
nd  Lalande,  qui  était  un  objet  d'admiration  pour  les  plus  habiles  nianns 
anglais  eux-mêmes,  et  dont  le  chef  expérimenté  s'était  presque  fait  fort 
de  battre,  dans  un  premier  engagement,  l'escadre  anglo-autrichienne, 
mais  Sans  répondre  de  même  des  engagements  subséquents  devant  des 
forces  qui  se  renouvelleraient  incessamment,  cette  belle  escadre  futrap* 
pel('(>  à  Toulon  par  le  ministre  même  qui  l'avait  fiût  un  peu  trop  légère- 
ment sortir.  Le  gouvernement  français  ayant  voulu  au  fond  faire  de  la 
politique  anti-russe,  mais  s'élant  peut-^^tre  trompé  sur  les  moyens, 
prit  le  parti  de  s'isoler  et  de  rester  neutre.  La  politique  russe  avait  été 
la  première  à  favoriser  les  divers  soulèvements  de  l'Égypte  contre  la 
Porte;  et  si  elle  se  mettait,  ceWe  fni«;.  du  ciMé  du  sultan,  ce  n'était  pas 
qu'elle  s1'  spntlt  attirée  par  le  hon  droit,  mais  c'était  qu'elle  craignait 
qu'à  une  puissance,  selon  elle,  expirante,  il  ne  s'en  substituât  une  autre 
plus  forte  et  vivacr  Toutefois,  le  gouverne tnent  anglaisent  la  prudence 
de  ne  pas  appeler  ia  flotte  russe  de  la  nier  Noire  à  prendre  part  aux 
opérations  niai  itimes  de  la  Méditerranée.  Beyrouth  el  Saint-Jean  d'Acre 
furent  boinbîuf^f's  par  les  forces  navales  d'Angleterre,  aux  ordres  de 
l'amiral  Stoptonl  et  de  sir  Charles  Napier.  Ln  première  de  ces  places, 
qin  était  roiintiriiiik-c  par  nn  Français,  le  colonel  Selves,  connu  des 
musuluuuis  sous  le  lioni  de  Solnnan-Paclui,  <»p{H)sa  seule  une  énergique 
défense  qui,  sans  révanouisseinent  de  l'année  l'er^ptienne,  opéré  saus 
combat,  par  le  seul  effet  de  l'oi  et  des  intri-iiies,  anniit  pu  lom  ner  à  la 
coiiliisn  iti  (les  assiégeants.  Sidon  n'essaya  pus  nièiiie  de  se  détendre.  Le 
27n'<venibre  1840,  le  vice-roi  d'Égypte  fit  une  convention  provisoire 
avec  les  Anglais,  par  laquelle  il  s'en  remettait  à  la  décision  des  grandes 
puissances. 

L'avantage  de  l'intervention  vigoureuse  de  l'Angleterre  en  faveur  du 
sultan  fut  d'enlever  tout  prétexte  au  renouvellement  du  traité  d'Unkiar- 
Skelessi.  Il  en  fut  fait  un  autre,  le  13  juillet  1841,  auquel  la  France 
finit  par  prendre  part,  le  ministère  <le  M.  Thiers  ayant  été  renipUuu»  pur 
celui  de  M.  Gniz(»t.  Une  des  clauses  de  ce  traité,  absolument  contraire 
aux  prétentions  de  l'empereur  Nicolas,  était  que  le  sultan  s'engagerait 
à  fermer  le  Bosphore  et  les  Dardanelles  à  toutes  les  nations  inrfisdnrte- 
mciil,  c'est-à-dire  la  Kussie  comprise ,  en  même  temps  que  les  puis- 
sances prendraient  sous  leur  garantie  le  principe  de  la  clôture  des  détroits 
el  les  nouveaux  arrangements  enthe  le  Sultan  et  le  vice-roi  d'Égypte. 

I^s  puissances  de  l'Occident  eurent  pourtant  le  tort  de  laisser  l'em- 
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pereur  de  Russie  se  pnWaloirdes  prétfîKliis  services  qu'il  avait  rendus 
au  sultan  dans  celte  question,  et  continuer  à  tout  conduire  à  sou  gré 
dans  la  Yalaquie,  la  Moldavie  et  la  Servie. 

Inquiet  de  la  situation  nouvelle  que  l'intervention  armée  de  T  Angle- 
terre et  le  dernier  traité  lui  imposaient,  Nicolas  fit,  on  18i4,  un  voyage 
à  b'udi  es,  dont  l'objet  a  été  révélé  depuis.  H  s'agissait  pour  lui  de  pres- 
sentir le  gouvernement  britannique  sur  un  partage  éventuel  de  la  Tur- 
quie. Le  rôle  que  l'Angleterre  avait  joué  dans  la  querelle  entre  le  sultan 
et  le  vice-roi  d'Égypte,  lui  fiiisait  croire  que  si  cette  puissance  avait 
montré  autant  d'activité  et  d'énergie  dans  sou  intervention  en  18il,  son 
but  avait  été  de  ne  pas  permettre  à  l'influence  française  de  s'établir  en 
Égypte  de  manière  à  l'empêcher  de  prendre  elle-même,  à  certain  jour, 
possession  de  ce  pays.  La  situation  de  la  Turquie  fut  examinée,  mais,  k 
on  juger  par  la  politique  dont  ce  voyage  était  le  point  de  départ  et  qui 
se  développa  en  1853,  il  y  eut  équivotjut;  dans  i  appn  tiution.  Nicolas 
s'en  alla  avec  la  pensée  qu'il  avait  trouvé  un  complice  pour  le  moment 
opportun  de  dissoudre  l'empire  ottoman ,  et  le  gouvernement  anglais 
crut  ou  eut  l'air  de  croire  au  contraire  que  l'empereur  de  Russie,  satisfait 
de  Vétendue  de  ses  États,  renonçait,  pour  lui  du  moins,  à  la  politique  de 
Catherine  II  à  l'égard  de  la  Turquie.  L'année  suivante,  l'empereur  Ni- 
colas, dontractirité  ne  se  lassait  jamais,  se  rendftàRome,  où  il  leurra  le 
pape  Grégoire  XVI  de  vaines  espéiances,  non-seulBiiieiit  en  faveur  des 
catholiques  de  Pologne  qu'il  persécutait,  mais,  a4-oii dit  encore,  en  vue 
d*mie  réunion  possible  des  deux  %  lises.  C'était  donc  qii*il  lèvait  l'absorp- 
tion de  r£|^  catholique  dans  le  schisme  grec,  et  celle  de  la  papauté 
dans  son  autocratie.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  à  peine  imaginable  que  dans 
leur  entraînement  vers  l'absolutisme  des  ciars,  il  y  ait  eu  descathoUques 
romains  assez  insensés  pour  croire  que  l'autocrate  se  mettrait  aux  ge- 
noux du  pape.  Tout  au  plus  mait-il  pour  traiter  d'égal  à  égal  avec  lui 
comme  souyerain  spirituel. 

En  1846p  des  soulèvements  eurent  lieu  dans  les  parties  de  l'andenne 
Pologne  qui  appartenaient  à  l'Autriche  et  à  b  Prusse.  Le  gouvernement 
autrichien  en  profita  pour  mettre  fin  à  l'existence  de  la  petite  républi- 
que de  Cracovie  et  pour  incorporer  celle-ci  à  l'empire  d'AïUtriche,  du 
consentement  de  la  Prusse  et.de  la  Russie,  et  malgré  la  protestation, 
toujours  vivante,  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Les  traités  de  Vienne 
étaient  partout  foulés  aux  pieds  par  leurs  auteurs. 

La  révolution  qui  éclata  en  France  au  mois  de  février  1848,  et  qui 
substitua  à  la  monarchie  constitutionnelle  un  gouvernement  lipubli* 
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cain,  agita  plus  encore  les  peuples  de  l'Europe  que  celle  du  mois  de 
juillet  1830.  Les  trùues  d'Allemagne  et  d'Italie  chancelèrent.  Les  Hon- 
grois se  soulevèrent  contre  la  monarchie  autrichienne,  pendant  que 
presque  tous  les  États,  si  dilli  iviits  d'origine,  d'usages  et  de  luis,  qui 
la  composent^  s'insurgeaient  égalcineut  pour  conquérir  des  lil>ertés  in- 
térieures. Dans  sa  détresse,  l'eriipereur  d'Autriche  implora  le  secours 
de  son  puissant  voisin,  l'empereur  de  Russie. 

Considérant  que  le  manifeste  inutile  et  impolitique  publié  par  le 
ministre  des  aUVuics  cliangères  de  la  seconde  répulilique  fianeaise 
était  un  recours  en  gi'àce  pn-senté  pour  colle-ci  vis-à-vis  des  souverains 
de  l'Europe,  plutôt  qu'un  acte  de  conscience  de  la  force  des  nouvelles 
institutions;  estimant  qu'il  n'y  avait  rien  à  redouter  d'un  gouverne- 
ment qui  se  bornait  à  demander  qu'on  le  laissât  tranquillement  s'user 
chez  lui  et  se  montrait  inférieur  eu  politique  étrangère  à  celui  de  juillet 
1830,  lequel,  du  moins,  avait  soutenu  par  les  armes  h  nalioiialité  belge 
et  fut  acte  de  présence  en  Italie,  instruit,  en  ce  qui  concernait  TAu- 
iriche,  par  les  exemples  de  lliîstoire,  que  toute  demande  de  protec- 
tion, en  situation  pareille  »  équivaut  à  un  acte  de  vassalité,  Nicolas 
s'empressa  de  faire  marcher  une  année  contre  les  Hongrois. 

On  sait  quelle  fut  la  conclusion  de  cette  guerre  :  «  Sire,  Tarmée 
koogroise  est  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  »  écrivit  le  général  russe, 
non  à  l'empereur  d'Autriche,  mais  à  l'empereur  Nicolas,  après  avoir 
payé  la  tnidson  du  chef  du  principal  corps  de  Tannée  insurgée.  La 
perte  du  royaume  de  Hongrie  n'aurait  pas  entraîné,  pour  la  maison 
d'Autriche,  un  abaissement  plus  profond  que  cette  déclaration  qui  œ 
tenait  aucun  compte  du  protégé,  pour  ne  s'adresser  qu'au  protecteur. 
La  cour  de  Vienne  s'en  vengea  avec  atrocité  sur  les  vaincus,  vis-à-vis 
desquds,  di1r-on,  le  général  en  chef  russe  s'était  obligé  à  obtenir  quel- 
que acte  de  clémence,  qui  ne  vint  pas. 

En  même  temps  qu'il  intervenait  d'une  manière  si  fikvorable  à  son 
influence  dans  les  troubles  de  la  monarchie  autrichienne,  Nicolas  prê- 
tait également  son  concours  intéressé  aux  royautés  de  Prusse  et  de 
Danemark.  Enfin ,  en  raison  de  quelques  agitations  dans  les  prin- 
cipautés moUo-valaques,  dont  un  parti  de  Roumains  paraissait  vou- 
loir fumer  le  noyau  d'un  État  indépendant,  et  sous  le  pn^texte  des 
idées  anarcbiques  qui  pourraient  venir  du  dehors,  l'empereur  de  Russie 
fit  contracter  à  la  Porte  ottomane  l'engagement  dit  de  Balta-Liman, 
en  date  du  10  mai  1849,  par  lequel,  en  dérogation ^aux  anciens 
traités,  et  à  titre  provisoire,  les  hospodars  de  Moldavie  et  de  Valaquie 
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cesseraient  d'élfe  iMus  à  vie  par  iiiio  assemblt^e  g(^iiL4'ale,  pour  étf© 
nommés  septennalemcnt  par  la  Russie  et  la  Turquie,  et  les  princi- 
pautés devraient  être  occup('*es,  justpi'au  rétablissement  de  la  tranquil- 
lité sur  les  frontières,  par  une  arnif-e  des  deux  nations.  Quatre-vingt- 
dix-sept  mille  Russes  occupèrent  la  Mîi1dn-Valf\qnif^  Il  ost  impossible  de 
comprendre  que  la  Porff^  ;i!t  co!i«;enti  à  un  pareil  arrangement,  qui 
équivalait  à  un  abandon  des  deux  provinces  au  profit  de  la  Russie,  sans 
y  avoir  été  durement  roîitrnintp  ;  rar  le  {îouvernement  russe,  habile  à 
fomenter  et  à  entretenir  l  agitation  dans  les  pays  oii  on  le  chai^^e  d'éta- 
blir l'ordre  avec  ses  armées,  anrait  proniptement  transformé  les  ]irin- 
cipaulés  en  une  autre  Pologne,  avec  d^s  bospndars  de  son  choix 
exclusif,  qu'il  eût  déposés  avant  même  [  expiration  des  sept  premières 
années,  en  piononrant  l'annexation  pure  et  simple  de  la  Moldavie  et 
de  la  Valaquie  à  l'empire  de  Russie.  De  là  à  Constantinople,  il  n'y 
avait  plus  ([u'un  pas. 

La  seconde  république  française,  déchirée  au  dedans,  après  avoir 
quelque  temps,  bien  que  très-ncgative  sur  les  questions  extérieures^ 
effrayé  tous  les  trônes  par  ses  idées  et  non  par  ses  armes,  était  à  son 
tour  harcelée  par  les  rois  qu'elle  avait  vus  un  monient  accepter,  pour 
les  mieux  étoufTer,  une  partie  de  ses  principes.  Il  n'était  pas  besoin  de 
guerre  pour  tuer  la  seconde  république  ;  la  pruerre  au  conti'uirc,  ve- 
nant du  dehors,  lui  eût  donne  force  et  vie  comme  à  la  première;  il 
suffisait  d'intrigues.  Nicolas  profita  de  la  situation  et  des  terreurs  des 
tètes  couronnées,  des  gens  riches,  des  gens  d'atfaires  et  des  gens  pai- 
sibles, pour  étendre  de  plus  en  plus  son  intluence  sur  l'Europe  conti- 
nentale et  même  jusqu'au  sein  de  la  France,  où  on  lui  vit  alors,  sous  le 
coup  de  la  peur  qu'excitait  la  révolution,  des  partisans,  sinon  de  coMir. 
du  moins  des  lèvres,  dans  la  tourbe  bavarde  et  reniuante  des  agioteurs 
qui  exagérèrent  jusqu'à  l'absurde  la  force  de  ses  armées,  la  richesse  de 
ses  trésors,  et  dahs  la  clasie  des  hoiiiiiiés  timides,  peu  bationaut  et  plus 
ou  moins  enneiniâ  de  la  Hbërté,  dont  leÂ  pareils  «nkunk  salué,  en  1 8 1 5, 
l'empereur  Alëxaodrb  cbmtne  un  Ifbérotedr;  Ilà  ne  connaissaiisnldè  la 
Rdssté  que  le  prestige  extérieur,  el  de  Hfodlak  «{ue  soii  alTeetAtion  à 
se  poser  eh  protecteur  de  Tordre  eurôpéen,  luniqli'ati  contraire  ^  à 
Texemple  de  ses  pirédéceàséurs,  il  soufflait  lë  désbrdre  pailoiit  oil  Viti- 
térét  de  son  agrandissement  le  demandait;  ëtt  un  mot  rem{)ëteur  de 
Russie  était  en  Fnlntîé,  aiisSi  bien  t]tte  dàtis  d'itutres  pays,  le  drapeau 
des  gens  effrayés  par  U  révolution.  Le  pape  lui-mèmë  se  i»rait  Wlôfr- 
tiersniis  Hoùk  U  jfit»tëctlbn  temporelle  de  Vm^Mte^  j^l'èntrëffihie 
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du  roi  de  Naples.  C'étiiit  couime  unu  immense  conspiration  russe  des 
gens  qui  se  disaient  bien  posés  et  qui  avaient  une  situation  à  garder  ou 
plutôt  à  se  faire  dans  le  monde  ;  mais  heureusement  ce  délire  n'était  en 
gtMiéral  qu'une  forme  do  mécontentement,  qu'une  fantasmagorie  seoir 
blable  à  celh»  de  T incommensurable  et  irn^sistible  colosse  russe. 

L'Autiirlie  à  ses  pieds,  la  Pnisse  dans  sa  main,  la  Fiaiiec  rabattue 
sur  elle-même  toute  <Mitiere  livr-  e  à  ses  préoccupations  iulérieures, 
Nifohis  pouvait  croire  en  (îi^'t  (|iif\  s'il  séduisait  l'Angleterre  par  quel- 
q  ie  appât  d'importniK'f»  ('nnniH'  I  Kirypte.  il  n'aurait  plus  qu'à  se  mettre 
en  marche  pour  (  jiiist;niiiinij)le.  accompagné  du  second  de  ses  fils  ipii. 
lui  aussi,  coiinm-  i  uti  il  '  ses  oulIps,  avait  reçu  le  nom  de  Constanlia, 

Dans  la  i>r<  vision  d'évunenuînts  dont  le  ternu^  prochain  de  la  prési- 
dence de  la  n  piddique  semblait  menacer  au  Litdans  la  France,  il  ne 
tint  pas  d'abord  assez  de  compte  de  ce  pays  dans  ses  calculs,  et  cette 
période  prévue  de  commotions  intérituires  paraissait  être  cclln  (ju'il 
avait  fixée  pour  l'eiécution  de  ses  projets  sur  ia  Tur([uie.  il  .•^e 
trompé  toutefois  :  cai'  la  première  condition  d'existence  de  tout  gou- 
vernement français  eût  été  dç  s'opposer  à  ses  desseins;  et,  à  moins 
que  ce  gouvernetuont  ne  fût  resté  a  la  merci  de  l'assemblée  législa- 
tive, tiraillée  en  tous  sens,  floUaul  entre  divers  principes  qui  ne  s'en- 
tendaient que  pour  la  négation,  incapable  de  rieuftjnder,  de  rien  entre- 
prciidre,  de  rien  soutenir,  de  rien  défeiidre,  et  dont  la  majoritt'  ne 
s'accordait  que  pour  saper  le  principe  dont  elle  était  issue,  il  est  pro- 
bable que  l'empereur  de  Bussie  se  fiU  de  toutes  manières  trouvé  aux 
prisses  avec  la  France.  Ilcpuhliraine,  elle  lui  eiM  doinié  à  compter  de 
plusieurs  cotés  à  la  fois  :  par  la  Pologne  et  par  la  Turquie  ensemble, 
elle  l'eût  inquiété  jusqu'au  cœur  de  son  empii-e,  à  moins  qu'il  n'ait  eu 
la  marine  et  l'ai'gentde l'Angleterre ii  son  service; — monarchique,  si 
cette  monarchie  n'était  pas  une  tradition  du  congrès  de  Vérone,  elle  eût 
mis  eu  action  la  politique  de  Vergennes,  moins  chevaleresque,  mais 
beaucoup  plus  saine  et  forte  que  celle  de  Gbateaubriand,  en  circonscri* 
Tant  le  débit  à  une  questioD  d'équilibre  européen  ;  —  impériale  enfin, 
la  Fnnce  ne  pourrait  oid)lier  le  désastre  de  Moacou  ni  le  mot  du  captif 
de  Saiote-Hélène  :  «  Dans  cinquante  ans,  la  France  sera  républicaine  ou 
cosaque  ;  »  et,  tout  en  circonscrivant  aussi  le  plus  possible  le  débat  dans 
la  question  d'équilibre  européen,  elle  serait  néamnoios  obligiée  d'iofr- 
crin  sur  son  drapeau  :  Pfogrkl  ce  qui  signifie»  eu  égard  surtont  à  la 
Russie»  lutte  contre  rabsolutisme,  contre  tout  principe  dd  serrage  et  de 
barbarie,  appel  des  peuples  à  laoiviliaatioii  bMé9  «HT  N»  ^mr^s civiles. 
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Ce  fut  justement  en  présence  de  cette  dernière  silaalion  de  la 
France  que  l'empereur  de  Russie  se  trouva  inopinément  placé.  Louis 
Bonaparte  n'était  encore  que  président,  incertain  de  son  avenir,  lors- 
que, de  concert  avec  l'Angleterre,  la  France  exigea  le  retrait  des 
trou[)('s  l  usses  de  !a  Moldo-Yalaquic,  conformément  à  l'article  du  traité 
de  Balta-Liman,  qui  disait  que  l'occupation  cesserait  avec  l'agitation. 
Les  provinces  danubiennes  furent  en  effet  évacuées.  Après  le  coup 
d*£tat  du  2  décembre  18^1,  l'empereur  Nicolas,  qai  avait  oni  un  mo- 
ment à  une  restauration  bourbonnienne  fiiTOnible  à  sa  politique,  se 
montra  médiocrement  disposé  pour  le  nouveau  gouvernement  français, 
qpi*il  ne  reconnut,  comme  dans  le  principe  celui  de  liOuia-Philippe,  qu'à 
titre  de  fait.  En  marchandant  la  fraternité  impériale  à  celui  qui  entre- 
prenait de  relever  la  éynasUe  napoléonienne,  il  manqua  de  tact  dans 
l'intérêt  de  sa  politique. 

Cependant,  il  poursuivait  ses  plans,  ne  croyant  pas,  dans  Tétai  des 
choses,  à  la  possibilité  d*une  aOâinoe  entre  la  France  el  VAngleterre, 
et  persuadé  que  le  nouveau  gouvernement  français  aurait  asses  d^em* 
barras  intérieurs  pour  ne  pas  lui  feitre  obstacle  au  loin  ;  tandis  qu'au 
contraire  le  meilleur  moyen  de  le  mettre  au-dessus  des  préoccupations 
du  dedans  était  de  lui  susciter  une  grande  et  nationale  question  exté- 
rieure, n  ne  tarda  pas  à  être  détrompé  s  car  lorsque,  pour  faire  naître 
une  occasion  de  guerre  avec  la  Turquie,  il  s'unit  à  l'Autriche  poilr  eii- 
ger  de  la  Porte  l'extradition  des  réfugié  hongrois,  il  rencontra  tout  de 
suite  la  France  et  l'Angleterre  d'accord  pour  soutenir  le  sultan  dans 
sa  noble  et  généreuse  conduite  en  la  circonstance.  La  France  et 
rAngleterre  déclarèrent,  par  leurs  ambassadeurs,  que  les  exigences  de 
la  Russie  et  de  l'Autriche  étaient  un  attentat  aux  droits  souverains  du 
sultan.  Cet  acte  d^enteute  entre  les  gouvernements  anglais  et  français 
inquiéta  Tempereur  de  Russie ,  et  c'est  alors  que  Ton  ouït  parler 
de  ces  prétendus  projets  de  descente  en  Angleterre,  qui  tendaient  à 
désunir  les  deux  gouvernements  et  les  deux  nations,  mais  qui  valaient 
h  peine  les  démentis  qu'on  leur  donoa.  Battu  sur  la  question  des  ré- 
fugiés hongrois,  l'empereur  Nicolas  poussa  l'Autriche  à  soutenir  les 
Monténégrins  insurgés  contre  la  Porte  ottomane,  dont  ils  sont  trihu^ 
taires,  et  qui  n'en  a  pas  moins  besoin  souvent  de  se  prémunir  contre 
leurs  brigandages.  La  catholique  Autriche,  obtempérant  aux  désirs  de 
la  Russie,  s'érigea  en  protectrice  des  chrétiens  du  rite  grec  dans  le 
Monténégro,  intervint  à  main  armée  en  leur  £iveur  et  contraignit  le 
sultan  à  iairo  à  la  révolte  des  ooncessions  qui  auraient  été  plus  hami- 
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liantes  encore,  si  le  gouvernenient  français  n'cilt  apporté  ses  observa- 
tions. Aussitôt  l'empereur  de  Russie  on  lit  un  sujet  de  plainte  coutrc 
celui-ci  et  contre  la  Turquie.  Mais  il  crut  en  avoir  trouvé  uu  bien  plus 
plausible  encore,  et  capable  de  tout  brouiller  en  Europe,  dans  la  ques- 
tion des  lieux  Saints,  qui  venait  d*6tre  soulevée. 

En  vertu  de  conventions  arrêtées  entre  Soliman  le  Magnifique  et 
François  I*',  qui  s'allièrent  contre  CharlesK^uint,  conventions  renouve- 
lées sous  Louis  XV,  en  1740,  les  Latins  avaient  été  mis  ou  plutAt  lais- 
sés en  possession  de  l'église  du  Saint-Sépulcre,  à  Jérusalem,  de  la  cha- 
pelle éd  Nazareth  et  de  la  grotte  de  la  Nativité  à  Béthléem ,  ce  qui 
coostilne  les  Lieux  Saints  ;  mais  dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle, 
rinfluence  de  la  Russie  s'était  fait  sentir  de  telle  sorte  à  Gonstantinople, 
que  les  Grecs  avaient  obtenu  des  Ûnnans  qui  les  mettaient  sur  le  pied 
de  l'égalité  avec  les  Latins* 

L'empereur  Nicolas,  profitant  du  mécontentement  excité  dans  l'es- 
prit du  suftan  par  l'intervention  boiteuse  du  gouvernement  de  Louis- 
Philippe  dans  les  affaires  d'Êgypte,  sous  le  ministère  de  H.  Thiers, 
avait  fait  rendre,  en  1844,  un  firman  qui  attribuait  aux  Grecs,  déjà 
diargés  de  la  garde  de  la  grotte  de  ni  thléem,  l'entretien  du  Saint-Sé- 
pulcre.  Les  Latins  eurent  recours  à  la  France  pour  le  redressement  du 
tort  qui  leur  était  fait  ;  mais,  pendant  les  négociations,  leurs  rivaux, 
sans  perdre  un  instant,  firent  bâtir  une  nouvelle  église,  consacrée  au 
rite  grec,  sur  l'emplacement  vénéré.  En  représailles,  les  Latins  se 
portèrent  à  la  grotte  de  la  Nativité,  et  y  placèrent  une  étoile  d'argent, 
avec  une  inscription  latine.  L'étoile  fut  enlevée  par  les  Grecs,  en  18i7, 
et  le  o;nuvernement  de  Louis-Philippe,  sur  les  instances  du  clergé  ro- 
main, demanda,  par  reiiliemise  de  son  anibassarleur  à  (^mslantinople, 
la  réinstallation  de  l'étoile  symbdif]!!»» ,  et  la  réintégration  des  Latins 
dans  les  san'iuaires  dont  on  les  avait  cir'pDsst'dés.  Sur  les  entrefaites, 
la  révolution  de  IHiS  était  venne  ;  mais  le  gt'néral  Aupick,  ambassa- 
deur de  la  répiib]i([Lie  aupu's  do  sidfan,  avait  repris  les  négociations  ; 
elles  turent  continuées  par  son  sik  (  esseur,  M.  de  La  Valette,  avec  une 
verdeur  qui  donna  tellement  à  penser  à  1" empereur  Nicolas,  qu'il  parut 
vouloir  se  rapprocher  de  la  France ,  de  la  puissance  extérieure  de  la- 
quelle il  doutait  naguère  encore,  et  qu'il  essaya  de  Uuuver  un  allié 
dans  son  adversaire,  en  lui  proposant  de  régler  à  deux  l'objet  du  litige, 
sans  s'occuper  de  ce  que  penseiait  et  de  ce  (|ue  voudrait  le  sultan  ;  de 
cette  proposition  k  celle  de  régler  égalenîent  à  deux  les  destinées  et 
le  partage  de  la  lui  quie,  il  n'y  avait  pas  loin.  Mais  le  gouvernement 
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fraiiçulii  ayant  dc^claïc  ([u'il  laissait  l'arbitrage  au  ftultai),  droits  sou- 
verains duquel  il  ne  voulait  pas  attenter,  l'empereur  Nicolas  ordonna 
à  ses  ambassadeurs  de  traiter  la  question  avec  une  grande  aigreur  vis- 
à-vis  de  la  France,  et  avec  beaucoup  de  hauteur  vis-à-^vis  de  la  Porte. 
Le  sultan,  après  avoir  sagemeot,  mais  inutilement,  proposé  d'étendre 
aux  deux  cultes  la  oonuDiliiiauté  des  divers  sanctuaires  qu'ils  se  dispu- 
taient, arrêta  pir  m  fiiBiwit  êfHé^i^mmà^  revel-abir  de  Tau  1268 
deThégire  (mars  18Bft  de  riie  efafi^tÎMiiie),  que  la  grande  coupole  du 
Sain^Sépoloreaenit  commune  auidiTanai^  (tôwîpiiilops  ;  quu  la  petite 
coupole  seratt  QxclosÎYeiBent  affectée  «PL  de  Beth- 

léem serait  également  conservée  à  oeiorci  ;  mais  que ,  pomme  la  grotte 
de  la  Nativité  s'ouviNût  sons  Vautal  de  csl^ÀA^f^t  1^  lAtias  auraient 
uDe  clef  de  l'édiflce  et  deux  défi  del'iiiMi 
ndeot  officier  dans  la  chapelle  du  tombeau  la  Vieg;»»  lM^iDpj||i^ 
de  ne  rien  changer  à  la  décoralioD  intérieure  M  ffivkllHM  4*0i>)^yer 
les  insignes  de  leur  culte  aossilôt  après  raohèveiaepi(,|^||te^^ 

Quelques  feuilles  françaises  exaitéiMnt  si  imprude||||j^||||^ 
qu'il  y  avait  eu  à  obtenir  un  firmaa  fovorable  aux  l^j^int,.^  (»pi^|itîi>n 
l'Église  schismatique  des  Grecs,  que  la  RusfM  90  servit  |ri#mefit 
du  ton  un  peu  trop  dithyrambique  avec  lequel  on  célébrait  ce  succès, 
pour  signaler  le  nouveau  gouvernement  français  IQINMMl^^è  Jl^^eir 
à  son  ambition  la  paix  du  monde,  pour  le  rendre  nn  j|g|p|j||[yspect 
à  TAngleten-e,  enfin  pour  donner  1^  ^t»a«»p^  i'p^.«»pf>  'ppp  |y  lllIffÂ^ 
la  question  d'Orient. 

Celle  des  Lieux  Saints  n'en  est  qu'une  des  fiWiWI  JWÉipIn  Quoi- 
que pende  notre  siècle  on  appaifeee»  eUe#,  comme  11  vient  de  le 
voir,  successivement  intéressé  les  gouveiMMUlls  de  Luiii.s-Piiilipp6^4|t 
la  républi()uc  pondant  que  le  général  Cavaignae  était  le  chef  du  pou- 
voir oxe(  utif,  et  (  elui  de  Napoléon  111,  parce  que  sous  le  Eèle  religieux, 
et  la  Poi-te  ne  s'y  est  jamais  trompée,  elle  cache  la  question  d'influence 
à  Constantinople.  Quaîid  les  rhn^iens  du  rit<î  grec  sont  prépondérants 
à  Jérusalem,  on  peut  être  ceitain  que  la  Russie  règne  dans  les  con"- 
seilsdu  sultan  ;  (juand  les  Latins  sont  traités  sur  le  pied  d'égalité  avec 
les  Grecs  dans  les  Lieux  Saints,  on  reconnaît  h  ce  signe  que  l'influence 
russe  est  contre-balancée  par  celle  de  la  France.  .Mais  l'Angleterre 
protestante,  et  fort  indifférente  aux  sentiments  des  catholiques  romains, 
vit  avec  regret  le  débat  se  porter  sur  ce  terrain  ;  il  lui  sembla  un 
moment  (lue  la  grande  question  européenne  d'Orient  se  transformait 
en  une  question  de  propagande  rehgieuse  et  d'influence  caiholiqut} 
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française.  Lord  John  Russell,  alors  chef  duForeign-office,  ilf^clara  dans 
la  chambre  des  communes  que  si  l'Angleterre  était  compUMenient  d'ac- 
cnrd  en  Orient  avec  la  France  sur  toutes  les  (juestions.  elle  en  excep- 
tait pcurtiint  celle  lies  Lieux  Saints,  qu'elle  re^q-ettait  d'avoir  vu  sou- 
lever, Cclt(>  appréciation  fut  aiî^^si  en  apparence  celle  du  cronvernement 
prussien,  (pii  trouvait auisi  un  ni^Nfii  de  couvrir  ses  senlimeuts  russes 
il  un  motif  d'intérêt  général.  Quant  à  1  Autriche,  quoique  catholique, 
elle  voyait  «avec  peine  que  le  gouverne nuMit  tran(  ais  eut  obtenu  ce 
qu'elle  aurait  sans  doute  vainement  sollicité,  et  d'ailleurs,  incertaine 
du  rAi.»  (piVlle  pourrait  jouer,  elle  redoutait  toute  cause,  si  éloignée 
qu'elle  tût,  de  cunfliigration  europt-eiine  qui  la  nietlrait  peut-Atre  aux 
prises  avec  de  nouveaux  soulf'venients  tant  en  Hongrie  ([u'en  Italie. 
•  Se  voyant  accusi'  (ranil»ition  et  de  vouloir  troubler  le  rei)os  du 
monde  par  la  question  des  Lieux  Saints,  le  gouvernement  français  dé- 
joua piuuijitenient  les  plans  de  la  Ru.ssie  à  son  égard,  par  une  série 
de  notes  et  lettres  explicatives,  la  première  en  date  du  25  janvier  1833, 
notes  et  lettres  desquelles  il  résulte  que  l'unique  but  de  ce  goirverne- 
ment  avait  ct(''  de  relever  la  religion  catholique  d'un  état  d'infériorité 
vis-à-vis  de  la  i-eUgion  grecque  ;  mais  que  l'on  n'avait  pas  songé  à  re- 
vendiquer toutes  les  anciennes  capitulations  relativement  aux  Lieux 
Saints,  notannnent  toutes  celles  de  1740,  et  par  con.séquent  à  exclure 
les  Grecs  des  sanctuaires  de  la  Palestine  ;  que  ce  que  l'on  avait  voulu, 
c'était  au  contraire  u'ôtre  pas  exclu  par  eux,  et  se  voir  traité  sur  le 
pied  d*égalité. 

Ces  explications  ,  plus  piuiiculîèreiiient  données  en  vue  du  gouver» 
nement  anglais  que  dii  gouvernement  russe,  replacèrent,  à  Londres,  la 
qocstîon  d'Orient  sur  son  véritabld  terrain. 

0*ailleurs,  Fempereur  Nicolas,  par  des  ouverture^  et  confidences 
récemment  faites  à  sir  6.  Hamilton  Seymour,  ambassadeur  d'Angle- 
teiTB  à  Péiersbourg,  venait  d'ouvrir  Ic>  n  ux  aux  plus  aveugles.  Sir 
G.  Hamilton  Seymour,  qui  avait  été  longteuips  dupe  de  Tapparente 
loyauté  du  czar,  en  était  réduit  à  confesser  son  erreur  et  à  déclarer 
que,  contrairement  à  ses  précédentes  opinions,  les  Lieux  Saints  n'a- 
vaient été  qu*un  prétexte  pour  arriver  à  Tentière  et  prompte  exeéfl^ 
tion  des  plans  de  Catherine  n  sur  la  Turquie.  * 

L'empereur  Nicolas  comptait  sur  des  partisans  de  sa  poHtique  dans 
le  cabinet  et  dans  le  parlement  anglais.  Lord  Aberdeen,  son  ami  per-> 
sonnel,  paraissait  presque  disposé  à  se  faire  son  complice  ;  lord  John 
Russelly  par  amour  pour  là  paix  et  par  le  peu  d'intérftt  qu'il  prenait  à 
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la  Turquie,  aurait  été  volontiere  sa  dupe;  M.  Cobden,  membre  progres- 
siste et  influent  du  parlement,  «'tait  tonib>' .  au  moyen  d'adroites  flalte- 
l'ies,  dans  ses  filets.  Mais  iieureusement  l'opuiion  publique  en  Angletern^ 
stiutoiiait  avec  ardeur  lord  Palmerston,  dont  la  politique  anti-russe  se 
manifestait  en  toute  occasion,  en  même  temps  que  son  désir  de  fonder 
une  nouvelle  politique  sur  l'alliance  française,  dont  pourtant  il  ne  sYtai* 
montré  que  médiocrement  partisan  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

Ce  fut  vers  la  fin  de  l'année  18i)2  ou  au  conmiencenieut  de  l'an- 
née 18î)3,  que  le  czar,  avec  un  liiachiavélisme  dont  personne  encore, 
en  raison  de  l'apparente  franchise  de  ses  formes  et  de  ses  précédents, 
ne  Tavait  cru  capable,  fit  ses  premières  ouvertures  au  gouvernement 
anglais,  en  les  rattachant,  par  des  équivoques,  à  son  voyage  en  Angle- 
terre, en  juin  1844.  Un  mémorandum  de  son  chancelier  le  comte  de 
Nesseliode,  diplomate  d'école  germanique,  commença  par  poser  au 
gouvernement  brittnniqiie  Ift  question  d'une  dissolution  possible  de 
l'empire  ottoman. 

«  On  ne  saurait  se  dissimuler»  dit  ce  document»  combien  cet  empire 
renferme  d'éléments  de  dissolution.  Des  circonstances  imprévues  pou- 
vant hèler  sa  cbute,  sans  qu'il  soit  au  pouvoir  des  cabinets  amis  de  la 
prévenir...  le  danger  qui  pourra  résulter  d'une  catastrophe  en  Tur- 
quie, sera  diminué  de  beaucoup  si,  h  cas  écMmt,  la  Russie  h  tAn^ 
gleierre  s'entendent  sur  la  marche  qu'elles  auront  d  adopter  en  com- 
mun. Cette  entente  sera  d'autant  plus  salutaire  qu'elle  rencontrera 
Passentiment  complet  de  t  Autriche.  Entre  elle  et  la  Mussie,  il  subsiste 
déjà  une  parfaite  conformé  de  prmdpes  rektéement  aux  araires  de 
la  Turquie,  dans  un  intérêt  coimnun  de  conservation  et  de  paix.  Pour 
rendre  leur  union  plus  efficace,  il  ne  resterait  qu*à  désirer  de  voir  TAn- 
gletorre  s'y  associer  dans  le  même  but.  La  raison  qui  conseille  rétablis- 
sement de  cet  accord  est  fort  simple  : 

«  Sur  terre,  la  Russie  exerce  envers  la  Turquie  um  action  prfyon^ 
dérante» 

c<  Sur  mer,  l'Angleterre  occupe  la  même  position. 

«  Isolée,  l'action  de  ces  deux  puissances  pourrait  faire  beaucoup  ' 

de  mal  ;  combinée,  elle  pourra  produire  un  bien  réel  

•  •  • 

«  Il  est  à  ponser  que  la  France  se  trouvera  dans  la  nécessité  de  se 
conformer  à  la  marche  concertée  entre  Saint-Pr'lersbourg,  Londres  et 
Vienne,  »  marche  (|ui.  selon  ce  mémorandum,  aurait  été  firr^tiH^  dans 
le  voyage  de  l'empereur  Nicolas  à  Londres,  mais  qui,  en  réalité,  n'a- 
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fait  eu  pour  base  qu*uu  équivoque,  sauf  peut-être  une  certaine  corn- 
plicilé  de  tendances  de  la  part  de  lord  Aberdeen. 

Le  chaucelier  de  Neaselrode  concluait  par  quelques  propositions 
d*ttne  detni-iransparence  (ce  n'étaient  que  dos  ballons  (Fessai),  notam- 
ment par  celle-ci,  qui  provoqua  des  demandes  d'explications  tràs- 
actives  de  la  part  du  gouvernemeot  anglais  : 

«  Si  nous  prévoyons  qu'il  doit  crouler  (l'empire  ottoman)^  se  con- 
certer préalablement  sur  tout  ce  qui  concerne  rétablissement  d'un 
nouvel  ordre  de  choses  d^mé  à  rmpUmr  eehti  gui  existe  m^wr- 
d'hui.  » 

L'ambassadeur  de  la  reine  "Victoria  auprès  de  l'empeieur  de  Russie 
eut  avec  celui-ci,  au  commencement  du  mois  de  janvier  1853,  une 
conversation  relative  au  mémorandum  du  comte  de  Nesselrode,  dans 
laquelle  il  lui  fut  fait  une  première  insinuation. 

«  Je  répète,  dit  l'autocrate,  (ju'il  est  essentiel  que  les  deux  gouver- 
nements, c'est-à-dire  que  le  gouvernement  anglais  et  moi,  soyions 
dans  les  meilleurs  termes  ;  et  jamais  la  iiécessifé  n'en  a  été  aussi  grande 
que  dans  ce  moment.  Je  vous  prie  de  transmettre  ces  paroles  à  lord 
John  Russell.  Lorsque  nous  sommes  d'accord ,  je  suis  tout  à  fait  sans 
inquiétude  quant  à  r Occident  de  r Europe  ;  ce  que  d'autres  pensent 
au  fond  est  de  peu  d'importance.  Quant  à  la  Turquie ,  c'est  une  autre 
question  Ce  pays  est  dans  un  état  critique  et  peut  nous  donner  beau- 
coup H%'nibarras.  » 

En  appuyant  sur  ces  paroles,  l  empereur  serrait  très-gracieusement 
la  main  de  l  ambassadeur.  H  ajouta  : 

«Tenez,  nous  avons  sur  les  bras  un  homme  malade,  un  homme 
fir<}vpnv'/ii  niakuie ;  ce  serait,  je  vous  le  dis  franchement,  uu  grand 
malheur  si ,  un  de  ces  jours ,  il  devait  nous  échapper,  surtout  avant  que 
toutes  les  dispositions  nécessaires  fussent  prises.  Mais  enfin  ce  n'est 
point  le  moment  de  vous  eu  parler  (Il  » 

L'empereur  Nicolas  avait  hâte  de  sonder  et  de  préparer  le  terrain. 
Oueltjues  jours  api'ès,  nouvel  entretien  confidentiel  avec  l'ambassadeur 
biiUuiiiKiue.  Il  fait  un  pas  de  plus,  mais  eu  tâtonnant,  comme  inquiet 
de  n'avoir  pas  été  mieux  compris  dès  la  première  conversation,  et  en 
fais^iut  au  début  quelques  réserves  encore  en  faveur  du  itaiu  qm  de 
1  empire  ottoman  ;  il  veut  même  paraître  désntéressé,  etliaite  de  lèves 

(I)  LeUre  de  sir  G.  HatniUon  Seymour  à  iord  John  Rasseti ,  datée  de  Féterabourg, 
le  II  /anvier  1SS3. 
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les  projets  de  Catherine  II,  qu*il  aspire  à  faire  passer  à  l'état  de  réalités. 

«  Vous  savez ,  dit-il ,  les  rêves  et  les  plans  dans  lesquels  se  coni- 
platsait  r impératrice  Githerine  II  :  t/s  ont  été  transmis  jusqu'à  nos 
jours  ;  mais ,  quant  à  moi ,  qunù/xp  héritier  de  ses  immenses  propriétés 
territoriales ,  je  n'ai  pas  hérit»'  (!(•  sf>s  visions .  nu  do  acs  intentions,  si 
vous  voulez.  Au  contraire,  mon  emplie  est  si  vaste,  i)lcic('  sous  tous 
les  rapports  si  heureusement,  que  ce  serait  déraisonnaMp  de  ma  part 

dé  sirer  plus  de  territoire  ou  plus  de  pouvoir  que  je  ii  en  possède  ; 
au  contraire,  répéta-t-il  avec  embarras  et  en  cherchant  à  deviner,  sur 
les  impassibles  traits  du  diploinate  ani^liiis.  l'effet  qu'il  produisait .  je 
suis  le  premier  à  vous  dire  que  iii»tr<^  prand,  iieut-(Hre  iiolni  seul 
daii^M  p,  naitrait  d'une  exteusiou  nouvelle  donnée  à  un  empire  déjà  trop 
grand.  >> 

Puis,  mires  avou'  pailé  de  la  situation  des  Grecs  chrétiens,  qui  l'in- 
téresse iialurellement  beaucoup,  il  ramène  raltentiou  do  l'antbassa- 
deur  sur  l'état  de  décrépitude  de  l'empire  ottoman ,  et  il  hasarde  ces 
mots  : 

«  Il  peut  subitement  mourir  et  nous  rester  sur  les  bras  ;  no}is  ne 
pouvons  pas  ressusciter  ce  (/ut  est  mort  ;  si  l'empire  turc  tombe,  i/  foni- 
bera  pour  ne  plus  se  relever.  Je  vous  demande  alors  s'il  ne  vaut  j)as 
mieux  être  préparé  à  cette  éventualité  que  de  s'exposeï'  au  chaos  et  à 
la  certitude  d'une  guerre  européenne?...  »> 

Un  regard ,  un  mouvement  de  physionomie  du  diplomate  qu'il  avait 
devant  lui  l'encouragèrent  probaUement  à  plus  oser;  car  il  se  laissa 
eotrotner  à  une  sorte  d*anleur  expinsîve  qui  trahit  toute  son  ambition. 

<x  BtaÎDtenahi,  ajoiÉta-i-il»  je  désire  vous  parler  en  ami,  en  gentle- 
man ;  si  nous  arrivons  à  nous  entendre  sur  cette  aflaire,  l'Angleterre 
et  inoi»  ptntr  le  reste  peu  m* importe  \  Je  tims  pour  mdi/fëreni  ce  gne 
fmt  et  pensent  (es  autres,  » 

Ce  devait  être  vraiment  une  suite  de  scènes  bien  émouvantes  pour 
les  deux  interlocuteurs  que  celles  qui  ont  été  transmises  par  laeorres* 
pondance  de  sir  G.  Hamilton  Seymonr,  scènes  dans  lesquelles  Fambi- 
tient  autocrate  couvait  de  Tœil  le  conûdent  dont  il  avait  besoin,  et  cher- 
chait à  régler  son  discours  sur  la  physionomie  du  dipbmate  étonné, 
confondu,  mais  ayant  intérêt  à  laisser  croire  qu'il  ne  rejetait  rien  pour 
que  tout  lui  fût  révélé. 

L'empereur,  légèrement'déconcerté  au  moment  de  tout  livrer,  essaye 
de  donner  le  change  à  Tambassadeur  et  de  ne  baser  sa  politique  que 
sur  les  projets  qu'il  attribue  à  TAngleterre  : 
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ir  Usant  doue  de  franchise,  reprit-il,  je  vqm  âât  nettemenl  que  si 
TAngleterre  songe  à  s'établir  uq  de  ces  jours  à  Goustaatiaople,  je  ne 
le  permettrai pa».  Je  ne  vous  piùtc  point  ces  intentions,  mais  il  vaut 
mieux,  dans  ces  occasions ,  parler  clairement;  de  mon  côté,  je  suis 
également  disposé  à  prendre  rengageinent  de  ne  pas  m'y  établir.... 
en  propriétaire,  s'entend,  car  en  dépoiàaire ,  je  ne  dû  pas»  Il  pour- 
foU  99  faire  que  les  cvconsiancee  me  mtssetU  dans  le  cas  d'œai^ 
Censianfmple,  si  rien  ne  se  trouve  prévu,  si  Ton  doit  tout  laisser  au 
basard.  » 

Prêtant  ensuite  à  la  France  l'idée  d'une  expédition  dans  les  Ëtats  du 
ndtan,  le  cnr  fit  entendre  qu'une  telle  déoMurche  conduirait  à  une 
crue  immédiate  (1).* 

Sir  6.  Hamilton  Seymour  n'était  pas  suflteamment  connu  de  l'em- 
pereur NioQlas  qui,  dans  un  troisième  entretien»  s'écrie  avec  l'accent 
-  du  regret  : 

«  Ah  t  si  j'avais  seulement  une  emeersation  de  dix  minutes  avec 
lord  Âberdeen,  pd  me  emmaU  si  iien ,  gui  a  en  moi  une  confiance  si 
eiUsire,  nous  nous  entendrions  tout  de  suite*  » 

Cependant,  fl  tiendrait  à  se  faire  de  sir  0.  Hamilton  Seymour  un 
second  ami  aussi  dévoué  que  lord  Aberdeen. 

«  Venez  demain,  lui  dit-il,  avec  cette  familiarité  prestigieuse  dont 
les  plus  altiers  despotes  savent  user  quelquefois  pour  atteindre  leur 
but  ;  venez  demain,  et  toutes  les  fois  que  vous  voudrez  me  parler, 
faites-le-moi  dire  seulement.  » 

Dès  le  lendemain,  en  effet,  Tambassadeur  d'Angleterre  se  retrouvait 
en  présence  de  l'empereur.  Après  quelques  préambules,  celui-ci  tou- 
cha en  deux  mots  à  toutes  las  prétentions  autres  que  les  siennes  qui 
pourraient  s'éleier  sur  la  Turquie ,  en  vue  de  faire  croire  encore  qu'il 
s'iigissait  moins  de  s'asseoir  lui-même  sur  les  ruines  de  cet  empire  que 
d'empêcher  toute  autre  puissance  de  s'y  élever.  H  s'exprimait  toutefois 
en  homme  qui  était  eti  mesure  de  dominer  la  situation. 

«Je  n'accorderai  jamais,  dit-il,  que  Gonstantinople  soit  occupé  par 
les  Anglais  ni  par  les  Franrais,  ni  par  aucune  auti'C  grande  puissance. 
Je  ne  peiinetlrai  jamais  la  rei(»nslruction  d'un  empire  byzantin,  ni 
aucune  exteîisifin  de  la  (îrèce,  qui  en  ferait  un  État  puissant  ;  moins 
encore  permeltiat-jn  ([lU"  la  Turquie  se  partage  en  petites  républiques, 
asiles  ouverts  aux  kossuth,  aux  Mazzini  et  autres  révQlutionnaures.de 

(f  )  Loitra  n*  %  de  &ir  G.  UamUtoi  Seymour,  «n  data  dn  »  jaavier  <tM. 
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l'Europe  \  plutôt  que  de  me  soumettre  à  aucune  de  ces  éventualités , 
je  ferais  la  guerre  et  je  la  coutiouerais  aussi  longtemps  qu'il  me  res- 
teraK  un  homme  et  un  fusil.  » 

Pour  exciter  les  susceptibilités,  les  jalousies  de  l'Angleterre ,  il  n'hé- 
site pas  à  déclarer  que  de  oertaim  indices  de  la  conduite  de  la  France 
à  Gonstaatinople  et  dans  le  Monténégro,  où  elle  s*était,  quoique  bien 
légèrement,  opposée  à  la  politique  alors  russe  de  rAutriche,  on  devait 
inférer  que  le  gouvernement  français  cherchait  à  brouiller  toutes  les 
puissances  sur  la  question  d'Orient*  «  dansTespérance  d'arriver  plus 
aisément  à  ses  fins,  dont  Tune  est  la  possession  de  Tunis  »  ;  et,  toujours 
essa^nt  de  donner  le  change  sur  ses  projets  »  lui  qui  n'attendait  plus 
qu'un  demi-consentement  de  l'Angleterre  pour  réaliser  ses  vues  ambi- 
tieuses sur  la  Turquie,  Nicolas  annonce  qu'il  a  fait  savoir  au  sultan 
que  s'il  avait  besoin  de  son  secours  pour  résister  am  menaces  de$ 
Français,  il  était  prêt  à  le  lui  donner. 

Cet  excès  d'hypocrisie  ne  pouvait  tromper  personne.  Tout  le  monde 
savait  que  ce  n'était  pas  contre  la  France,  mais  contre  lui  seulement, 
Tempereur  de  Russie,  que  le  sultan  avait  besoin  d*6tre  protégé.  L'am- 
bassadeur d'Angleterre  écarta  donc  les  prétendues  vues  de  b  Fiance, 
et,  voulant  savoir  s'il  existait  quelque  entente  entre  les  cabinets  de 
Pétersbourg  et  de  Vienne,  il  se  permit  cette  observation  : 

«  Mais  Votre  Majesté  a  oublié  l'Autriche.  Or,  toutes  ces  questions 
d'Orient  la  touchent  de  très-près.  £Ue  s  attend,  cela  va  sans  dire,  à 
être  consulU>c. 

-^Oh  !  l'eprit  le  czar,  à  l'extrême  surprise  du  diplomate  et  avec  un 
sourire  suffisant  et  presque  dédaigneux  sur  les  lèvres,  mais  vous  devez 
comprendre  que  quand  je  parle  de  la  Russie ,  je  perle  aussi  de  tAu- 
triche.  Ce  qui  convient  à  F  une  ctmcimt  â  fouirê  :  nos  intérêts,  en  ce 
qui  regarde  la  Turquie,  sont  identiques.  » 

Jamais,  de  mémoire  diplomatique,  empire,  royaume  ou  petit  État 
même,  n'avait  été  traité  avec  un  plus  souverain  mépris  que  l'Autriche 
en  cette  occasion.  Elle  buvait  jusqu'à  la  lie  le  calice  de  la  protec- 
tion russe  qu'elle  avait  naguère  sollicitée. 

Sir  G.  Hamilton  Seymour  aurait  ôté,  roniiue  il  le  dit,  fort  heureux  de 
faire  encore  une  ou  deux  questions  sur  le  niôine  sujet,  mais  il  ne  l'osa  pas. 

czar  était  en  veine  de  superbe  dédai?].  De  l'empereur  d'Autriche 
il  tomba  sur  le  sultan,  s'irritant  de  ne  p;is  trouver  sur-le-champ  un 
complice  dans  son  interlocuteur,  et  cherchaut  à  rejeter  sur  celui  qu'il 
voulait  anéantir  le  danger  de  la  situation  : 


Digitized  by  Google 


QUESTION  D'ORIËNT.  98 

«  Vous  voyez,  dit  Tempereur  Nicolas,  comment  je  nio  conduis  avec 
le  sultan.  Ce  momicur  (mot  incroyable  d'insolence  et  pourtant  histo- 
rique), ce  momieur  manque  à  la  pai*ole  qu'il  m'a  doiuH'e  et  agit  d'une 

façon  fpii  m'est  c.rtrêmcment  déplaisante  J'aurais  pu  envoyer  tino 

aniK'e  ;  rien  n'aui  ait  ét«>  capable  de  Tarrèter  ;  eicepeudant  je  me  con- 
tente de  taire  une  dâimtistradon.  » 

Jamais  urcillc  diploiiiatiquc  n'avait  uuï  un  pareil  langage. 

«  L'empire  turc  est  une  chose  qu'il  faut  tolérei',  continua  le  czar, 
mais  qu  'il  ne  faudrait  pas  entreprendre  de  réédifier  ;  dans  ce  C]à&,je 
proteste  qup  je  ne  laisserai  pas  tirer  un  seul  coup  de  pistolet. . .  »> 

11  n'admet  ]>as  une  recditicatiou  ;  mai^  il  eoniinue  de  s'appesantir  sur 
le  cas  innnmeut  d'une  inévitable  dissolutiun,  et  déclare  que,  dans  sa 
pensée,  il  serait  plus  facile  de  s'entendre  qu'on  ue  le  croyait  commu- 
nément, et  d'arriver  à  la  conclusion  d'arrangements  territoriaux  cjui 
satisferaient  tout  le  monde.  11  estii  remanpier  que  tout  le  tnoud/',  pour 
le  czar,  c'était  lui  et  le  gouvernement  anglais.  Voici  le  plan  eui  leux  et 
l«''i)nin  (ju'il  développe,  en  laissant  derrière  le  rideau^  pour  le  moment, 
la  question  brûlante  de  Constantinople  : 

<t  Les  Prineipautt's.  dit-il  à  sir  G.  Hamilton  Seymour,  sont  de  fait 
un  État  indépendant,  sous  ma  protection;  c'est  une  sil  nation  qui  peut 
coniinin-r.  La  Servie  peut  recevoir  la  même  forme  de  yuuvcrncinent  et 
la  Boulfpirie  aussi.  Il  ne  me  semble  pas  exister  île  raison  pour  laquelle 
cette  province  ue  formerait  pas  un  État  indépendant.  » 

On  a  vu  ce  qu'étaient  et  devenaient  les  États  prétendus  indépen- 
dants sous  la  protection  de  k'Rassie.  fi  n'était  pas  d'ailleurs  besoin  de 
reparler  de  Constantinople ,  dont  le  czar  avait  précédennnent  admis 
que  h  éipôi  lui  était  dévolu  ;  maître  de  la  Bloldavie,  de  la  Valar- 
.  quie,  de  la  Servie  et  de  la  Boulgarie,  on  Tétait  du  reste  de  la  Turquie 
d'Europe. 

«  Pour  ce  qui  est  de  l'Égypte,  reprit  Nicolas  d'un  ton  pleÎD  de  bon- 
homie et  de  laisser^ller  qui  n'excluait  piis  la  pénétration,  je  comprends 
t'imporlance  de  ce  territoire  pour  l'Angleterre.  Ainsi,  toutct  «[uc  jo  puis 
dire,  c'est  que  si,  dans  le  cas  d*un  partage  de  l'empirB  ottoman  après  sa 
chute,  TOUS  preniez  possession  de  r%ypte,  je  n'aurais  pas  d'objection  à 
fiure.  J'en  dnvi  autant  de  Candie,  ajouta-t-il  pour  aiguillonner  les  ap- 
pétits de  l'ambassadeur.  Cette  fle  peut  vous  convenir,  et  je  ne  vois  pas 
pourquoi  elle  ne  deviendrait  pas  possession  anglaise....  Engagez  votre 
gouvenieineiit  à  écrire  sur  ces  questions  et  à  le  faire  sam  kkitation. 
J'ai  oonilanoe  dans  le  gouvernement  anglais.  *€e  n'est  point  un  engage- 
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meiil,  6  t^/  une  convention  que  je  lui  demande  ;  c'est  un  libre  échange 
d'idées,  et  au  besoin  une  paiole  de  gentleman  :  entre  nous,  cela 
suflit  (1).  » 

L'empereur  Nicolas  fut  déçu  dans  ses  espci  iufcos.  Lo  gouvernement 
anglais  m  ret  ut  ses  confidences  ([uc  pour  upi^iendre  à  le  connaître 
tout  à  fait,  et  pour  en  faire  bientôt  part  au  monde  entier. 

Repoussé  par  l'Angleterre,  le  czar  devait  se  retourner  du  coté  du  gou- 
vernement français,  auquel  il  fit  uu  peu  plus  tard  des  otTres  analogues, 
par  l'entremise  de  M.  de  Kisselef,  sou  ambassadeur  à  Paris.  On  prétend 
même  que,  dans  ces  dernières  ofires,  la  Prusse  était  partiellement  sa- 
«aifiée,  et  que  le  czar  faisait  bon  marché  des  provinces  rhénanes. 
Le  machittvélisoie  de  Tautoonite  fut  éeooâujt  en  France  de  même 
qu'ea  Angleterre. 

Mais  auparavant,  comme  pour  presser  \bb  réiolutîoiii  du  goaveme- 
ment  Imtaoïiîque,  qui  parais«ait  irouHiir  douter  encore  de  aes  projets, 
et  qui  en  appelait  à  ea  prodeuce  et  à  sa  loyauté,  l'empereur  Nicolaa 
envoya  le  prince  Heuwhikof  en  quaUtô  d'ambanadeur  extraordinaire 
et  pléaipotentiaire  près  de  la  Porte  ottomaiie.  AvHUt  de  se  rendre  à  son 
pœte,  le  prinoe  voulut  eUrayer  la  Turquie  par  une  démonatration  mi- 
litaire, et  il  ne  débarqua  à  Gopstaqtinople,  à  la  fin  de  février 
qu'après  avoir  inspecté  en  grande  pompe  Tannée  de  Crimée  et  la  Qotte 
de  Sébastopol,  pendant  que  des  troupes,  massées  en  Bessarabie,  sem- 
blaient n'attendre  qu'un  signal  ponr  passer  le  Prouth.  L'entrée  de  Tam- 
bassadeur  russe  dans  la  capitale  de  l'empire  ottoman  fiit  celle  du  re- 
présentant d*un  souverain  qui  l'aurait  envoyé  recueillir  les  hommages 
de  ses  sujets,  pour  qu'il  lui  en  rapportât  la  Adèle  expression.  Les  Grecs 
de  Constanlinople  acclamèrent  le  prince  Henachikof  sur  son  passage  et 
saluèrent  en  lui  leur  vengeur*  n'ayant  pas  encore  appris,  par  leur 
expérience  personnelle ,  comme  leurs  ooreligioDnaires  les  Moldo-Va- 
laques,  que  le  joug  de  rantpcratie  russe  ne  le  cède  k  aucun  autre  en 
pesanteur. 

L'empereur  Nicolas,  connue  pour  qu'il  n'y  eût  aucun  contre-poids  à 
sa  rude  iniluenoe  sur  l'empire  ottoman ,  avait  choisi,  pour  dépécher 
son  ambassade  extraordinaire,  le  moment  où  la  France  et  l'Angleterre 
n'avaient  à  Constanlinople  (pie  des  chai'gés  d'affiiires.  Le  marquis  de  La 
Valette  était  parti  depuis  le  février,  et  son  suçoesseuri  M.  de  Laceur» 
n'était  point  encore  arrivé.  U  en  était  de  ménie  de  l'aopdi^pMdeMip  d'An- 

(4)  Lame  de  ttr  6.  HamllioD  e«y«Diir»  «a  éai»  éfl  II  Hfvrier  lia». 
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gleterre,  loid  BMfoid  de  Redctiffe»  qui  était  impatkmiment  aUaiiflu 
par  le  Divan. 

Le  prinee  Mensehikof ,  après  s'être  présent^»  le  2  mars  1853.  fih#f 
le  grand  vizir  déconcerté  par  tant  ds  dédain,  sans  décorations  et  en 
costume  de  ville  si  négligé  qu'à  peioe  OU  eût  visité  uo  familier  dans  cet 
état,  déclara  qu'il  ne  voulait  avoir  aucune  relation,  môme  d'étiquette, 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  Fuiid-EfTeiKli,  coupable  d'avoir 
trop  bien  découvert  îc  fond  de  la  politique  russ(;  dans  lu  question  des 
Lieux  Saints.  Cette  insolence  inouïe  jM  ovoqua,  (  (Miune  il  l'avait  espéré, 
la  démission  da  cd  mtDisire,  aui&i  émiu§ut  par  le  savoir  que  par  la 
perspicacité. 

Un  premier  mouvement  de  l'escadre  Iraiicaisc  de  Toulon,  connuan- 
dée  par  l'amiral  de  Lassuse,  et  ([ui,  dès  le  20  mars,  allait  [)r()iiit'Mei'  ses 
pavillons  dans  les  eaux  de  rArchipel,  juontra  au  sult  ui  qu'il  pouvait 
compter  sur  un  appui  effoetif.  Ou  s'élonna  que  fescadre  augUi.se.  (jiii, 
dans  ^att^^nte  des  événements,  était  à  Malte,  sous  les  ordres  de  l'anii- 
ral  Dundas,  ne  fit  pas  un  niouveiueut  analuguc,  tju  iijn Vile  fût  invi- 
tée à  se  présentera  Touveit  des  Dardanelles,  par  It;  (  iiaigé  d'affaires 
intérimaire  du  gouvernemeul  brilaïunque  à  Con&taulinople,  à  l'instiga- 
tion ilu  Divan.  L'opinion  publique?  ont  cette  immobilité  sur  lu  ci>uipte 
de  la  polit i({uc  de  lord  Aberdeen,  dont  l'intluence  balançait  encore  ceUe 
de  loi'd  Palmerston. 

(It.pL'UiJaut  lord  Stratford  de  Redcliffe,  diploumte  consommé  et  d'une 
ténacité  toute  bi  lUuiuique ,  venait  d  arriver  à  son  poste.  En  peu  de 
jours  il  élucida  la  question,  et,  quoique  toujours  «lasezpeu  sympathique 
poqr  la  France,  il  dégagea  promptenient  l'aflaire  secondaire  des  Lieux 
fivoUde  la  grande  question  d'Orient,  et  reçut  avec  réserve  et  froideur 
lea  prévapanees  et  les  flattaiiea  àn  prince  Menschilcof. 

I9éanmoiiiSy  celui-ci  cootiiiuait  à  parler  |iaut  dan^  les  ponseils  du 
sultan,  Fiwd^eflMDdi  ne  t'était  pas  plus  tôt  retiré  devant  lui  que  son 
^noceaseur,  Rifoa^-Pieba»  avait  reçu  une  note  bantaipe  qui  exigeait  le 
rétabiîaseiiiaQt  de  la  suprématie  pleine  et  entière  de  l'Église  grecque 
sur  r^igUae  latine  dans  les  Ëtata  du  lultan,  êoep  gitraniies  pour 
tapemr.  C'était  peu  :  les  exigences  du  plénipotentiaiffï  de  Russie  ren- 
^nnaienl  Taiiandon  par  le  suHan»  au  profit  du  oxar,  de  ses  droits  son- 
verains  sur  plus  de  douie  millions  de  Grecs  qutt  bien  que  restant  encore 
pour  la  forme  «igets  de  Tempire  qltoman  au  temporel  »  seraient  dès  ^ 
prépenl,  au  spirituel,  8^je|a  de  Vampire  russe,  et  auraient  le  r4Ear  pour 
protecteur  e|  gaidien  de  leui»  droiti  tfelifieuK.  C'est  ce  qui  résultait 
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clairmionl  âo  ces  phrasi's  où  la  crudité  des  volontés  du  maître  cherchait 
à  peine  à  se  dissimuler  sous  un  reste  dN'quivoque  grecque  destinée  à 
tromper  encore,  s'il  était  possible,  les  puissances  européennes: 

c<  Tout  eu  v(Milant  être  oublieux  du  passé,  f^t  n'exigeant  pour  répa- 
ration que  le  renvoi  d'un  ministre  lallacieux  ^Fuad-Effendi)  et  l'exécii- 
tion  patente  do  promesses  solennelles,  l'empereur  se  trouve  obligé 
do  demander  des  garanties  pour  l'avenir.  Il  les  veut  formelles,  posi- 
tives, et  (tmtrant  l' inviolabilité  du  culte  prnfrssê  par  la  majorité  des 
.si/f'pfs  rhn'firns  tant  de  la  sublime  Porte  que  de  la  Russie,  et  enfin 
par  i  eiu|>ereur  liii-mAnie.  Il  ne  peut  en  vouloir  d'autres  que  celles 
(pi'il  trouvera  dt'soruiais  dans  un  acte  «équivalent  à  un  traité .  et  h 
l'abri  des  interprétations  d'un  mandataire  mal  avisé  et  peu  conscien- 
cieux... » 

Le  nouveau  ministre  des  affaires  étrangères,  Rifaat-Pacha,  sou- 
tenu par  le  nouvel  ambassadeur  dit  IVaiice,  M.  de  Lacour,  arrivé  à 
Gjiii»tantinople  depuis  le  6  avril,  et  par  lui  d  Slratford  de  l^eilclifTe,  qui 
avait  pr()m|)tement  lecomui  combien  son  gouvernement  et  lord  John 
Russell,  sinon  lord  Aberdeen,  homnit;  de  politique  foncièrement  russe, 
avaient  été  dupes,  répondit  avec  modération,  mais  en  déclarant  qu(î  la 
Porte  ne  consentirait  jamais  à  compromettre  les  principes  fondamen- 
taux de  son  indépendance  et  de  sa  souveraineté  par  le  traité  exigé.  Le 
prince  Meuschikof  insistant,  en  accordant  cinq  joun  pour  tout  délai, 
et  assimilant  en  quelque  sorte  le  refus  de  la  Porte  à  une  déclaration  de 
guerre,  le  suUan  composa  un  autre  ministère,  dans  lequel  Reachid- 
Pacha,  connu  de  l'Europe  entièpe  par  son  éducation  française  et  ses 
idées  de  progrès ,  fut  donné  pour  successeur  à  Rifaat^Pânlia.  A  ce 
chanfi;ement  de  ministère,  Tempereur  de  Russie  répondit  par  Tordre  à 
son  ambassadeur  de  quitter  Gonstantinople,  si  Ton  n'oMemperatt  pas 
sans  délai  à  ses  exigences. 

Gela  se  passait  au  moment  même  où  le  gouremement  français,  sé- 
parant les  prétentions  de  la  Russie  de  la  question  des  Lieux  Saints, 
faisait  ressortir  la  gravité  de  la  situation,  et  son  dessein  d'intervenir,  au 
besoin,  dans  une  note  en  date  du  17  mai  18S3,  concluant  par  ces  mots  : 
«  M*  le  prince  Menschikof  demande  encore  au  Divan  la  conclusion  d'un 
traité  qui  placerait  sous  la  garantie  de  la  Russie  les  droits  et  les  immu- 
nités de  TÊglise  et  du  clergé  du  rite  grec.  Cette  question,  compléte- 
tement  différente  de  celte  des  Lieux  Saints,  touche  à  des  intérêts  dont 
la  Turquie  doit,  la  première,  apprécier  la  valeur.  Si  elle  amenait  quel-  ' 
ques  complications,  elle  deviendrait  une  question  de  politique  euro- 
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prenne,  dans  laquelle  la  Fi  uicf  se  Irouveruit  engagée  au  nn^me  titre 
que  les  autres  puissances  signataires  du  trait»'  du  13  juillet  ISil.  » 

On  apprit  d  ailleurs  bientôt  qu'à  cAié  du  traité  de  garantie  que  l'em- 
pereur Nicolas  exigeait  du  sultan,  se  trouvait  posée  la  question  d'un 
traité  secret  d'alliance  oirensive  et  défensive  entre  la  Russie  et  la 
Turquie,  dont  le  premier  objet  eût  été  d'enq>écher  les  puissanc(;s  ()('<'i- 
dfMitales  de  s'inuniscer  dans  les  relations  dt;  ces  deux  empires  entre 
eux.  C'était  par  un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  du  môme 
genre  avec  la  Pologne,  qu'autrefois  (^atlierine  II  avait  préhid<-  au  partage 
de  ce  royaume.  La  Turquie,  protér/e  par  la  Russie,  et  al/i/'/'  avec  cette 
puissance,  n'eût  bientôt  plus  (Hé  considérée  que  comme  un  annexe  de 
l'empire  îles  i  zars,  et,  en  peu  d'années,  son  absorption  eût  été  compté^ 
tée.  Tous  les  précédents  politiques  de  la  Rujy^ie  le  demonti  ent. 

Li'  prince  Menschikof  ayant  pr»îsenté  son  ultimatum ,  reyut  de  Res- 
cliid-Pacha  une  réponse  verbale ,  pleine  de  fermeté  ;  mais ,  croyant 
qu'il  aurait  plus  aisément  raison  du  sultan  lui-même  que  de  son  con- 
seil ,  il  força  en  quelque  sorte  les  portes  du  palais ,  et  adressa  ses  der- 
nières sommations  à  Abdoul-Medjid  en  personne ,  qui  lut  répondit  avec 
dignité  que  ses  ministres  avaient  été  les  fidèles  interprètes  À  ses  réso- 
lutions. Ce  même  jour,  21  mai  1853 ,  le  prince  russe  quittait  Gonstan- 
tinople;  mais,  ayant  su  que,  par  les  conseils  des  puissances  amies, 
le  sultan  se  proposait  d*assurer,  de  son  plein  gré ,  et  sans  traité  spé- 
cial avec  la  Russie ,  des  garanties  à  ses  sujets  chrétiens,  il  ne  partit  pas 
sans  déclarer  qu'un  tel  acte  serait  considéré  comme  hostile  à  la  Russie 
et  d  M  religion, 

Reschid-Pacba  écrivit 'sans  délai  aux  représentants  de  la  Porte  otto- 
mane prés  des  cours  de  France ,  d'Angleterre ,  d'Autriche  et  de  Prusse, 
que  te  suUao  était  dans  la  nécessité  de  faire  des  armements  en  pré- 
sence de  ceux  de  Tempereur  de  Russie.  Le  chancelier  de  Nessehmle 
lui  fit  savoir,  dnq  jours  après,  que  les  troupes  russes  ne  tarderaient 
pas  à  passer  le  Prouth ,  pour  occuper  la  Yalaquie  et  la  Moldavie  à  tilro 
de  garantie ,  si  le  sultan  n'adhi^rait  pas  immédiatement  et  sans  variantes 
à  VuUimatum  du  prince  Menschikof. 

Désormais  Topinion  du  gouvememeiit  anglais  était  fixée,  aussi  bien 
que  celle  du  gouvernement  français;  et  le  prenii<  r.  indigné  d'avoir  été 
longtemps  la  dupe  des  protestations  fallacieuses  de  la  Russie ,  en  mofi- 
trait  une  ardeur  d'autant  plus  vive  à  s'opposer  aux  projets  du  czar. 

Restaient,  parmi  les  grandes  puissances,  l'Autrielie  et  la  Prusse, 
dont  la  conduite  future  était  un  sujet  de  grandes  incertitudes.  Le  rôle 
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do  l'Autriobs  ft  été  tellement  ainbi|u  depuis  le  comnieiiceinent  jus- 
qu'à la  fin  du  débat,  que,  de  part  et  d'autre,  ou  a  pu  tour  à  tour  le 
qualifier  d'alliaiioe  et  de  trahison.  Avant  la  guerre ,  TAuti'îcbe  ayant , 
il  eit  vni ,  tout  à  emindre  d'une  conflagration  européenne»  chercha  à 
la  conjurer,  nuis  tan»  tenir,  ^Ja-à-viB  de  la  Runie,  un  langage  ferme 
et  net,  aana  déolanir  hautement  qu'elle  ne  mettrait  contre  cette  puia- 
aanee,  dans  le  cas  oà  aes  provocations  entraîneraient  des  hostilités. 
Dans  rinsurreotion  récente  des  Monténégrins,  on  l'avait  vue  prendre  le 
parti  de  eewHîi,  humilier  le  sultan  et  servir  ainsi  les  projets  de  l'em- 
pereur  Nîeolas.  D  n'est  pas  douteux  que,  pour  que  ce  souverain  ait  pu 
tenir  à  sir  G.  Hamilton  Seymour  le  langage  précédemment  rapporté 
en  oe  qui  concemaît  le  concours  de  l'Autriche,  il  Mait  qu'il  eût  an 
moins  un  demi-engagement  provenant  de  cette  puissance.  L'Autriche 
serait  arrivée  à  la  dernière  heure,  comme  lorsqu'il  s'était  agi  du  démem- 
brement do  la  Pologne,  et  aurait  demandé  sa  part  du  nouveau  gâteau 
des  rois.  Le  Monténégro  semble  avoir  été.  dans  l'esprit  de  Nicolaa, 
l'humble  morceau  qu'on  daignerait  lui  accorder.  Au  commencement 
de  la  guerre,  on  vit  l'Autriche  donner  des  espérances  des  doux  côtés, 
promettre  son  concours  à  la  France  et  à  l'Angleterre  d'une  part,  et 
d'autre  part  autoriser  le  rzar  à  déclarer,  à  la  face  du  monde ,  qu'elle 
agissait  dans  son  intérêt  ;  ello  s'arrangea  de  manière  à  pouvoir  pen- 
cher en  temps  opportun  du  cAté  du  plus  fort,  et  à  se  ("aire  doiuier  des 
gages,  pour  ainsi  dire  avec  rappi'oîiatiou  des  deux  parties  belligé- 
rantes, et  surtout  à  éloigner  le  plus  possible  ses  frontières  le  théâtre 
des  événements  militaires.  Vers  le  milieu  de  la  guerre,  quand  la  Russie 
parut  s'affaiblir,  l'Autriche  se  tourna  plus  ouveileniiuit  contre  elle, 
mais  en  trouvant  des  raisons  pour  ne  pas  apporter  aux  alliés  son  cou- 
cours  armé,  et  de  manièic  nu^iue  a  pouvoir  démontrer  à  l'empereur 
de  Russie,  au  cas  où  il  reprendrait  le  tit  s:,[is,  qii  i  il»;  avait  panilvsf 
de  son  mieux  1  actuju  des  alliés;  qu'en  cd  upaiU,  son  compte 
bien  plus  que  pour  le  leur  et  pour  celui  du  sultan .  la  Valaquie  et  la 
Moldavie,  elle  lui  avait  permis  de  porter  toutes  ses  torccs  du  cMé  de 
la  Crimée,  et  avait  rendu  impossible  une  agressittii  pur  l  un  ties  côtés 
les  plus  vuliiciables  de  ses  Rtats;  de  m^mo  que.  par  sa  diplomatie, 
elle  avait  conjuré  toute  aiiinint'  par  les  pays  polonais.  Lorsqu'elle  vit 
que  les  alliés  ne  se  lassait  ul  ^jas  vX  que  la  Russie  s'cpiiisait,  même  sur 
le  théâtre  restreint  où  elle  avait  contribué  à  faire  circonscrire  la  guerre, 
elle  entra  ftlns  avant  dans  l'alliance  anglo-françaiso .  mais  toujours  sans 
coutprometii  e  dans  la  lutte  un  seql  corps  d'armée,  Uonniiul  pour  pré- 
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texte  k  ses  roulnuicls  n^ards  lu  <  onilnit(^  do  la  Prusse,  que  des  liens 
puissants  uiiissaieiil  au  fitiul  à  la  iiuï>si(',  et  la  nécessité  de  s'assurer 
de  Tappui  de  toute  la  CoiitV'dénition  germanique.  De  sorte  que,  sans 
avoir  dépensé  une  goutte  de  suu  saug,  elle  espérait  tirer  seule  (pielque 
pïolit  d'une  guerre  à  laquelle  elle  n'avait  piis  qu'une  part  indirecte, 
et  peut-ôtre  s'approprier  le  dépAl  uiokio-valaque,  mis  avec  quelque 
imprudence  entre  ses  mains.  De  boiie  aussi  qu'elle  devait  emporter 
avec  eli<?,  après  la  guei  re ,  le  mépris  des  peuples  belligérants,  et  rester 
pour  tous  uu  objet  de  iUbpieion  ;  tandis  que  le  grand  eurph  j^eruianiquc 
lui-môme,  inerte  et  livré  à  des  délibérations  de  lîas-Kmpiri;  au  milieu 
de  la  (  lise  européenne,  laisserait  douter  s  il  u  avad  pas  j>erdu.  sous 
l'influeni  e  russe ,  toute  conscience  de  lui-môme  et  du  rôle  considé- 
rable qui  devait  lut  appartenir  Uaiis  la  lutte  de  la  civilisatiou  contre  la 
barbarie. 

Le  concours  énergique  de  la  Confédération  germanique  eût  pu  pré- 
venir la  guerre;  celui  do  V Autriche,  nettement  assuré  à  la  Turquie  et 
aux  deux  puissances  occidentales,  eût  peut^^ira  suffi  pour  atteindre  c« 
but  L'empereur  Nicolas  ne  doata  pas  au  coutnwre  »  en  raison  des  hésH 
tatioiis  de  la  Confédération  et  de  TAutriche,  que  si  les  promten  pas  de 
ses  années  étaient  mantues  par  d'importants  succès,  il  ne  les  entraînât 
dans  sa  cause.  L'Allemagne  ne  lui  semblait  plus  être  qu'un  satellite 
naturel  de  son  empire  ;  il  en  pensait  à  peu  près  de  même  du  Dane* 
mark  et  delà  Suède  ;  et,  si  la  guerre  prenait  de  l'extension»  il  croyait 
à  bon  droit  pouvoir  compter  sur  le  roi  de  Naples,  misérable  concours 
d'ailleurs  et  qui  n'aurait  valu  que  comme  ap^xtint  de  celui  de  TAutricbe, 
à  titre  de  diversion  du  côté  de  l'Italie. 

Quoique  les  agents  et  les  partisans  à  Tûtiiinger  de  la  Russie,  en 
essayant  de  démontrer  que  l'on  avait  tort  de  ne  pas  laisser  cet  empire 
se  développer  du  cûté  de  l'Orient  pour  qu'il  ne  penchât  pas  sur  rOo> 
eident,  exagérassent  singulièrement  sa  puissance  militaire  et  grou- 
passent sur  le  papier,  pour  effrayer  le  monde,  des  armées  qui  dépas- 
saient, d'après  eux,  un  million  d'hommes,  pouvant  à  la  rigueur  se 
doubler,  des  flottes  capables  de  tenir  téte  à  celles  de  l'Angleterre , 
ainsi  que  des  mines  et  un  trésor  inépuisables,  on  commençait  à  se  faire 
une  idée  plus  exacte  de  ce  colosse  moins  terrifiant  de  prés  que  de  loin. 
Certes,  la  Russie  est  une  grande  puissance,  possédant  une  belle  armée  ; 
mais  cette  armée  est  loin  d'être  en  rapport  avec  la  vaste  étendue  du 
temtoiie,  souvent  si  vain,  de  cet  empire  qui  avait  trouvé,  en  1812» 
une  pnilectioQ  plqa  efiieao*  dans  son  immensité  même,  que  dans  le 
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nombre  de  sos  tronpos  et  l'habileté  de  ses  généraux.  Voila  ce  qua 
disaient  (les  observateurs,  justifiés  depuis  par  l'événement,  qui,  ne  s'é- 
tant  point  laissé  prendre  au  mirage  lointain ,  avaient  pénétré  au  fond 
des  choses ,  et  s't'taient  résolûuteot  avancés  sur  le  colosse  pour  ea  mar- 
quer les  côtés  faillies. 

Les  géographes  varient  sur  l'étendue  du  territoire  de  la  Russie  ;  ils 
sont  assez  d'accord  sur  le  chitl're  de  la  population,  que  les  calculs  les 
plus  exacts  et  les  plus  récents  portent  à  soixaute-huit  millions  d'indi- 
vidus, dout  ciuquaute-qualre  millions  trois  cent  quatre-vingt-douze 
mille  trois  cents  pour  la  Kussie  d'Europe,  sur  une  étendue  de  cinq  mil- 
lions quatre  cent  vingt-deux  mille  deux  cent  quatre-vingt-cinq  kilo- 
mètres carrés.  Le  reste  est  épars  sur  une  surface  qui  embrasse  plus 
de  dix-sept  millions  de  kilomètres  canés.  Ou  sait  que  la  France,  sur 
une  surface  de  cinq  cent  vinjit-huit  mille  kilomètres,  contient  une  po- 
pulation d'environ  trente-six  millions  d'habitants,  et  que  l'Angleterre, 
sur  une  surface  de  trois  cent  douze  mille  kilomètres  cairés  environ, 
possède  une  population  de  près  de  vingt-sept  millions  d'individus,  cela 
non  compris  ses  possessions  hors  de  l'Europe. 

Sur  les  soixante-huit  millions  d*habitants  de  la  Russie  tant  euro- 
péenne qu'asiatique,  on  compte  vtngtHleux  millions  cinq  cent  mille 
hommes  et  jeunes  gens  ;  les  femmes  les  enfimts  fcmnent  le  reste  de 
la  population.  D'après  Burow,  les  forces  militaires  de  la  Russie  s'éle- 
taieiit,  au  moment  où  on  allait  entrer  eu  guerre,  à  un  million  cent  qua- 
rante-six mille  deux  cent  soixante-douze  hommes,  dont  six  cent  qua- 
tre-Tingt-treize  mille  cinq  cent  soixaote-seise  ne  pouvaient  servir  qu'à 
l'intérieur  ;  de  sorte  que  pour  une  opération  offensive  à  Textérieur, 
restait  encore  le  chiffre  nnposant  de  quatre  centcinquantenleux  mille 
six  cent  quatre-vingt-seize  combattants.  D'après  le  même  auteur,  Tar- 
mée  régulière  aurait  couqite  six  cent  quarante  mille  hommes  d'infante- 
rie, cent  deux  mille  hommes  de  cavalerie,  quarante-trois  mille  hommes 
d'artillerie;  et  l'armée  irrégulière  quatre-vingt-treize  mille  hommes  de 
cavalerie  et  trente-trois  mille  hommes  d*infanterie.  Enfin,  Burow 
parie  de  données  moins  exactes  que  les  siennes»  qui  déjà  le  sont  fort 
peu,  lesquelles  porteraient  les  forces  militaires  de  l'empire  russe  à  un 
million  cent  vingtr4rois  mille  hommes  de  troupes  de  terre,  avec  mille 
six  cent  quarante-huit  bouches  à  feu,  et  à  soixante-demL  nulle  hommes 
de  troupes  de  marine  et  de  matelots,  avec  neuf  mille  canons.  Mais  un 
autre  auteur,  Rustow,  dit  qu'en  18S3,  la  Russie  avût  bien  en  effiet  des 
cadres  pour  .une  armée  d'un  million  d'hommes,  quoiqu'on  réalité  elle 
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ii*eûf  qu6  cent  mille  hommes  sous  les  drapeaux,  tant  pour  te 
dehors  que  pour  le  dedans,  les  garnisons  intérieures  et  les  points 
TuUiérables  de  l'empire  en  employant  deux  cent  mille,  et  la  guerre 

permanente  du  Caucase  environ  cent  mille  ;  de  sorte  qu'à  moins 
de  dégarnir  l'empire  d'une  manière  qui  n'aurait  pas  ét('  sans  péril,  sur- 
tout eu  égard  à  la  Pologne,  il  ne  restait  de  dis{>0Dible  pour  ia  guerre 
à  l'extérieur  que  deux  cent  cinquante  mille  hommes.  Aussi,  dès  que 
la  France  et  l'Angleterre  irÎDrent  au  secours  du  sultan,  vit-on  la  Rus- 
sie renfermer,  comme  en  1812,  dans  une  guerre  défensive,  la  seule 
qui  lui  offre  des  chances  favorables,  lorsqu'elle  est  abandonnée  à  elle- 
même  vis-à-vis  d'un  wmemi  puissant. 

Quant  aux  forces  navales  de  la  Russie,  on  les  évaluait  :  —  pour  la 
Baltique,  à  trente  et  un  vaisseaux  de  ligne,  dont  un  seul  à  hélice,  douse 
frégates,  dix  corvettes  et  brigs  à  voiles,  vingt  et  un  vapeurs  à  aubes, 
six  à  hélice,  et  divers  petits  bâtiments  et  transports  ;  le  tout  monté  par 
plus  de  trente  mille  hommes,  et  portant  plus  de  trois  mille  deux  cents 
canons  ;  —  pour  la  mer  Noire  ii  dix-sept  vaisseaux  de  lif^ne,  dont  un  à 
hélice,  sept  fréprates.  neuf  corvettes  et  brigs,  quatorz(^  vapeurs  à  aubes, 
cincj  ^uëlettes.  yachts  et  transi)orts;  le  tout  monté  par  environ  vingt 
mille  hommes,  et  portant  ])lnsde  deux  mille  deux  cents  canons  (1),  — 
sans  compter  ni  quarante-cinq  chaloupes  canonnières  montées  par  des 
cosaques,  pour  le  service  du  Danube  et  de  la  mer  d'Azov,  ni  la  flotille  à 
rames  de  la  mer  Balliifue,  ni  la  petilc  tlotle  de  la  mer  Ca.spienne.  On 
a  pu  voir  depuis  à  quoi  se  r«'dnisaient  ces  forces,  exagérées  comme 
quantité,  dont  le  matériel  était  au-dessous  du  médiocre,  et  dont  le  per- 
sonnel, fait  étrange,  mais  réel,  n'était  jugé  apte  parle  gouvernement 
russe  lui-uiéoie  qu'à  faire  inti  épidement  et  habilement  le  service  de 
terre,  dès  qu'il  avait  de  vrais  marins  en  présence. 

Si,  ati\  «xaiîérations  soigneusement  répandues  et  entretenues  des 
forces  effectives  de  la  Russie,  on  joint  une  administration  qui  a  le  men- 
songe et  le  vol  poui  priht  ipch  {(HidaniciiUiux.  et  qui,  à  jc»ur  donné,  laisse 
l'État  en  face  des  plus  décevantes  illusions,  on  aina  de  la  puiû^aiice 
iiisse,  surtout  après  que  les  «''v»'nements  uni  parle,  ujuî  idée  moins  fabu- 
leuse que  celle  dont  de  complaisants  échos  cherchaient  à  épouvanter 
l  Europe  occidentale. 

Telle  qu'elle  était  pourtant,  cette  puissance,  —  après  avoir  vu  plus 

{\)  NuUÂ  revieudrons  eu  Icitipti  upiiuriun  sur  la  coinpôâiUoo  du  la  llotie  de  iâ  Bai- 
tiqve  él  lur  oalle  âftla  floUfl  de  la  imt  Noire. 
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que  doublBr  sa  pupulution  depuis  soiioola  m,  s'être  ennolûe  de  ses 
plus  belles  provinces  en  moins  d'un  siècle  et  demi,  au  détriment  de  ses  « 
voisins,  et  avoir  étendu  son  influence  comme  médiatrice  presque  pertout 
çfik  elle  n'était  pas  conquérante, — montrait  au  monde  un  front  si  mena- 
gimt,  ne  îtârce  que  par  l'idée  qu'on  s'en  iiisait,  qu*il  était  grand  t«npa 
de  lui  apporter  un  sérieui  obstacle. 

Le  4  juin'  lèftSi  Tordie  donné  aux  escadre»  combinées  de  France  et 
d*4ng1eteiTe  d*aller  luinraillec  de  près  lea  événements,  et  leur  prompte 
«rrivée  w  rade  de  Bé»ka,  vis-i-vis  de  Ténédos,  à  l'ouvert  des  DNirde- 
nelliMp  ne  peimiront  plus  guère  an  gouvernement  russe  de  douter  que 
les  deux  grandes  puissances  occfdentalea  ne  fussent  d'accord  pour  l-ar- 
f#t«r  dans  ses  plans  d'envabi^sement.  L'étonbement  et  le  dépit  de  l'^m- 
P9l«ur  Sîicolaa  ftiient  extrftmes  ;  VAnf^mi  surtout  devint  pqur  bii  un 
objet  de  haine  d'antant  plus  vif,  qu'il  s'était  un  moment  flatté  de  Tavoir 
ppur  aUiée  et  ponr  complice  dm  son  projet  de  diHolution  de  Tempire 
ottoman. 

Dans  son  irritation,  il  ordpnnf^  do  passer  outre)  malgré  la  présence 
delà  flotte  anglo-française,  ne  croyant  peut-être  encore  qu'à  une  dé- 
monstration dont  il  aurait  raison  rien  qu'en  la  bravant  au  début.  En 
conséquence,  par  un  manifoslc  eu  date  du  1  i  juin  (vieu¥  calendrier  uu 
calendrier  grec),  36  juin  (calendri* f  u^'egorien),  il  annonça  à  ses  sujets 
que  ses  glorieux  prédécesseurs,  de  teuips  iniméniorial,  et  lui-même, 
a|ani  fait  vœu  de  défendre  la  foi  orthodoxe,  il  était  sur  le  point  d'en 
appeler  aux  armes  ;  et  le  20  juin  (à  juillet),  une  circulaire  conçue  dans 
le  mémo  esprit  fut  adressée  aux  cours  étrangères.  On  allait  commencer 
à  entrer  dans  la  phase  militaire  des  événements,  quoique  la  diplomatie, 
particulièrement  celle  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse ,  cherchât  encore 
à  atténuer  la  pni1(^e  des  actes  de  la  Russie  ;  et,  il  faut  le  reconnaître, 
quoiqu'un  profond  sentiment  d'inquiétude  sur  les  inti'r^'ts  commerciaux, 
sur  l'inconnu  dans  lequel  on  risquait  de  se  plonger,  la  crainte  de  voir 
arrêter  le  progrès  du  monde,  qui  était  en  marche  depuis  treiite-huit 
ans  d'une  paix  presijue  générale,  lii  répulsion  (jue  les  hommes,  en  voie 
de  confrateniité,  éprouvaient  pour  le  sang  versé  dans  les  combats,  et 
d'autres  causes  puisées  dans  la  situation  dps  peuples  et  des  rois,  don- 
nassent à  réllcchir  lux  gouvcrne?o<Mits.  mis  désormais  en  demeure  d'îic- 
céder  plus  ou  moins  a  l'opiniou  publique,  avant  de  s'engager  daiis  des 
giif-rres.  C'était  bien  sur  ces  graves  préoccupations  de  l  Europe  que 
rcnipcieur  riiici  lias  avait  i  oni|)t('' ponr  qu'on  le  laissit  agir.  Mais  il  s'était 
trompé  :  l'opiniou  du  monde  civilisé,  mdignee  de  le  voir  troubler,  par 
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son  ambition,  la  paix  générale,  nieuac<?r  la  sécurit»'*  des  peuples  et  celle 
(les  intérêts  do  tous  genres  internationalement  engagés,  devait  soute- 
nir les  gouvernements  qui  tireraient  les  premiers  l'épée  contre  le  co- 
losse ruj;se  et  d(''Miontreraient,  par  des  faits,  comme  des  écrivains  l'a- 
vai(Mil  tliMUdiilié  par  leurs  observations,  lum  pas  sans  doute  son  inanité, 
niiiis  sa  vnlncralMiilc.  OItc  lutte,  en  a[)j)anMic<'  exclusivement  relative 
ù  la  Tui-quie,  allait  prendre,  par  Y'kV'v  parfaitement  juslc  (jue  la  Russie, 
une  lois  à  roustanlinople,  ne  tarderait  pas  à  donuuer  l  Kurope  entière 
et  à  [)cs)'r  sur  elle  de  t^Mit  le  poids  de  son  despotisme  et  de  sou  servage, 
le  caractère  (ruiie  i^uei  ie  du  progiès  contre  la  barbarie.  La  postéi  ité 
dira  si  ce  cachet,  (jui^  les  gouvernements  eux-mêmes  tinrent  à  honneur 
de  lui  imprimer  en  mèiu(^  temps  que  l  opinion  publique,  doit  lui  être 
conserve''  en  raison  de  T importance  des  résultats  obtenus  et  des  revire- 
meuts  de  k  politique. 
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TjMhige  du  ProDib  ei  occB|>»iiou  àei  pruMiocM  dHtbi«!UJiei>  pat  les  Rusms.  —  ConfèrenMS  d«  Vteane.  —  Faite* 
'  étt  i  riuce  GMriicbakof.  génenl  en  chef  de  l'anuée  d'ufrn|»tion  des  pruTïncos  danubiennes.  —  Arm^e  oiloniJOC, 
Oner-Ptcbi,  wooekir  on  sénènl  en  thti.  —  Dtckiniioa  de  pwm  de  la  Forte  «ilooDiie  ft  te  Russie,  le  4 
l«bn  tM.  —  Ettrét  de*  «ndras  tllléee  dam  ta  OtriiDelta.  —  Pesii«e  di  DiOKiM  ptr  l<«  Ttarr*.  — 
tnii-ic>  Losiili.és.  —  Cuiiili;)!  iI"iMii'nilij,  le  4  novfmltrc  IS53  —  Tri^io  ri'i'e  di?  U  diptoin.iili'  qui  ()Mi;;f  Omer- 
i'iclM  à  repasser  te  U^uubc  —  Contiiiuaiion  de  la  |ii>liui|i.c  du!il)le  de  i'Autrirlic.  —  L«:i  Tsk»  se  faitiUfiul  i 
Ktlafat,  —  Li  goene  eu  Asie.  —  PrUc  du  fort  ru$se  de  S.mui-N  ii  h  uu  <Ic  chorki  iî).  —  Iié|>lorable  rondaiic  des 
ti0i|M  InéfiUèrH  d«  T«n|nl«  ca  Asie.—  Le*  Tuo  itevaai  Gounri  m  Alexauanipoi.  —  lavcstiisenenl  d'A-> 
fcisl»  M  Aklatclbè.-'  MfaRe  de»  Tntol  AkMtt, «Mfci^  1189.  —  Levé*  dt  «i««e  de  Cdoml.  et  ieiSilM 
dos  Turcs*  R3d}rk-I.az  oo  Cedikler.  —  Enlrte  des  escadres  alliées  dan«  k-s  n.irdjiiello^.  —  r.'j|i|)vii  mural.  — 
Désastre  de  âiiMpe.  —  Indi^njilon  de  l'Eufoite  civilisée  k  la  nuutcUc  de  rc^eueiu^ut.  ~  L>-^  goukeiuemenls 
AlH(aU  et  anglais,  k  Paris  et  ï  Londres,  ttreosent  di  s  tésolulions  énergique».  —  Occnpalioa  de  b  mer  Noire 
ftr  Ici  eaadrae  aUldce,  en  janvier  isa4.  —  Im  eacadre*  alliée*  i  Sioupe.  —  Baviulllcmenl  des  forts  Uirc*  de 
l*Aiie.~lUuiimde  b  flrépte  anghiae  ta  «KfMta*.  ~  Cooliat  de  Telwfalk  GiMè,  le  <  laafier  lasi.  — 
Lcllrc  de  reuipeiciir  Napolroti  11!  A  l'cmperror  Nicolas-  —  Réponsp  du  i  ïjf.  —  Retour,  divei-^caicul  ja^'è,  dw 
escadre*  ronibint  cs  a  Déiios.  —  lusiirrerliun  des  provinces  grerqae<!  spiurienant  encore  4  la  Turquie  —  Antie- 
uient  de  la  France  et  de  l'Aogkierre.  —  L'armée  angUisc  et  l'armée  française  de  terre-  —  Le  persKitm  i  do  ona- 
riact  d'AagMcm  et  de  Ftaoee.  —  ConTcotion  d'alliaaee  ciitie  la  Fraacc,  l'AasIctem  M  U  Tufiiie»  siiade  à 
OsMMiUiwple.  OvdK  de  paaier  le  DaimlM  domè  »  fHwée  TMse.  — Vimlère  lostdan  ie  rhnaèe  octaouM^ 
dans  la  caïuiatiiie  de  —  Crili<|iii-  fjiU'  pjr  le  général  Klajika  du  plan  de  défense  d'Ouer-Paclia.  —  Pa^^3t;e 
da  Danube  |Ar  les  Rnsses-—  Les  Russes  s'éiaUbsent  inpiudcmnienl  dans  la  Dobruudscba.  —  Dcusi^ue  position 
il  l'armée  ouomane  itans  la  campagne  de  IMI.  —  Préludes  de  U  politiqae  aolrldiieuike  dans  les  profliictt  <■ 
DaMbe.  —  ÉvéueaieiiU  daas  les  prutinces  ratan  fakancasinims.  —  lUnngc  pas9,iveié  des  esodtes  coabtaéM 
dans  la  piHiiièfe  pérMe  d»  la  campacne  da  liSA.    Gaaliaailiaa  4a  la  politique  paralysaaie  de  rAolriclw,. 


Le  3  juillet  1853,  le  lendemain  même  du  jour  où  le  chancelier  de 
Nesselrode  avait  lancé  sa  circulaire  annonçant  aux  cours  de  l'Europe  ; 
«  Qu'en  prt'sence  du  refus  de  la  Porte,  appuyé  par  la  manifestation  do 
la  France  et  de  l' Angleterre  (la  présence  des  flnttps  combinées  à  rouvrrt 
dos  Dardanelles),  il  devenait  plus  que  jamais  impossible  de  modifier  les 
résolutions  qu'»'!!  avait  fait  dépcndrf  l'emperbur,  et  qu'en  conséquence. 
Sa  Majesté  Inipcnale  venait  d'eîivoyiM'  au  corps  de  troupes  stationné  en 
Bessarabie  l'ordre  de  passer  la  trontière  pour  occuper  les  Priiu  ipautés  « , 
le  lendemain  même  de  (  e  jour,  une  armée  nisse  traversait  le  Prouth, 
«ûus  les  ordres  de  l'aido  de  camp  général  prince  Micbel  Goilsobakof» 
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qui  se  faisait  prcrcder  d'une  fHoi  lamation  adressée  aux  habitants  de 
la  Moldavie  et  de  la  Valaquic,  par  îa(nielle  on  pronipllait  à  ceux-ci.  • 
heureusement  bien  rcv<Mius  des  prétendus  avantages  du  protectorat 
moscovite,  de  ne  leur  imposer  ni  charges  ni  contributions  nouvelles,  de 
payer  toutes  les  fournitures  à  un  taux  fixé  d'avance,  d'accord  avec  leurs 
gouvernements,  et  lie  respecter  leurs  institutions.  Mais  les  premiers 
actes  du  jîén<hal  en  chef  russe  furent  de  violer  tous  les  engagements 
qu'il  venait  de  prendre.  Le  prince  Ghika,  huspodai*  de  Valaqtiie .  et 
Styr-Bey,  hospcidar  de  Moldavie,  furent  sommés  de  rompre  leurs  rela- 
tions avec  la  Porte,  et  d'avoir  à  verser  dans  le  trésor  de  l'armée  russe 
le  tribut  annuel,  en  argent,  qui  était  dû  au  suUun  à  la  place  des  rede- 
vances payées  autrefois  en  nature  par  les  deux  provinces.  Bientôt  après 
ils  se  virent  réduits  à  résigner  leurs  emplois,  et  ils  furent  remplacés  par 
des  gouverneurs  militaires  russes.  Enfîn,  préludant  a  un  plan  d  an- 
nexion des  provinces  moldo-valuiiues  à  l'empire  de  llussie ,  le  prince 
Goilschakof  incorpora  violemment  les  milices  roumaines  dans  son 
armée. 

A  cette  invasion,  dont  on  s'était  plu  trop  longtemps  à  douter,  le  gou- 
vernement français  répondit,  le  15  juillet,  et  le  gouvernement  anglais 
le  16  juillet  1853,  par  chacun  une  note  circulaire,  qui  l'une  et  l'autre 
étaient  empreintes  de  fermeté,  et  démontraient  qu'entre  les  escadres 
combinées  venues  dans  ks  eaux  de  la  Turquie  à  la  demande  du  sult^io, 
et  les  armées  russes  envahissant  les  provinces  moUo-Tidaques  malgi  é  le 
suhan,  il  y  avait  la  différenee  d'un  droit  défeosif  à  une  agression  dé- 
loyale. Le  ministre  des  affaires  étrangères  de  FVance,  M.  Drouyn  de 
Lhuis,  assimilait  Tinvasion  des  Principautés  à  une  déclaration  de  guerre 
de  la  part  de  la  Russie,  et  le  comte  de  Gterendon»  nouveau  chef  du 
Foieign-office,  admettait  que,  de  ce  moment,  le  sultan  était  en  droit  de 
répondre  à  régression  par  une  réquisition  aux  flottes  alliées  de  s'avancer 
vers  Conatantinf^le  pour  sa  défense,  déclarant  en  outre  que  TAngle- 
terre  ne  ponvait  ni  ne  voulait  tolérer  cette  atteinte  aux  tiâités. 

Nonobstant  ce,  les  optimistes  croyaient  encore  à  Tefficacité  des  né- 
gociations. Des  conférences,  entre  le  comte  de  Buol,  ministre  des  af- 
faires étrangères  à  Vienne,  et  les  ambassadeurs  de  France,  d'Angle- 
terre  et  de  Prusse,  le  baron  de  Bourqueney,  lord  Weetmoreland  et  te 
baron  de  Meyendorf ,  étaient  ouvertes  pour  le  maintien  de  la  paix,  sous 
la  médiation  de  l'Autriche,  qui  crut  ainsi  tenir  le  dé  des  événements 
et  s*assurer  sans  péril  le  réle  principal,  celui  d'arbitre  de  l'Europe, 
non  par  fat  puissance  de  ses  armes,  mais  par  lee  ressources'  de  sa 
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diplomatie.  Los  contV'iviicfs  He  Vieiiix'  ne  lui  donnèrent  pas  ce  tAIft 
assun-inenl,  (nri^llo  ne  niérilaità  aucun  titre;  mais  elles  lui  permirent 
de  se  faire  valoir  tour  à  tour  auprès  des  puissances  engagc^es,  de 
mettre  â  prix  son  concours  qu'elle  ne  devait  jainais  donner  otîectif, 
do  (loinicr  pour  cause  à  ses  irréj^ulutions  le  mauvais  état  de  ses 
liiiaiK es,  lie  contracter,  par  suite,  Un  emprunt  sous  les  auspices  dr  la 
France  et  de  l'Anglelerre,  de  se  faire  constituer  bientôt  dépositaire 
des  principautés  danubiennes,  enfin  de  continuer  à  Vienne  le  système 
des  illusions  auquel  la  diplomatie  s'était  trop  longtemps  laissé  prendre  à 
Pétersbourji;. 

Pendant  que  le  prince  Gortschakof,  ne  croyant  pas  les  Turcs  en 
état  matériel  et  moral  de  l'attaquer,  s'installait  dans  les  provinces  da- 
nubiennes avec  la  sécurité  d'un  maître  qui  n'a  rien  à  redoater,  disper- 
sant ses  troupes  do  l^alafat  à  Galatz,  ne  mettant  dâtis  aucune  place  un6 
gamiaofi  iiliposante,  et  s'établissant  de  sa  personne  dails  Bookharest  efa 
proconsul  qui  n'a  que  des  hommages  à  recevoir,  le  gouvernement  ot<- 
toman  prenait  des  mesures  énergiques  et  déployait  une  activité  que  ses 
partisans  eux-mêmes  tl'avaient  pas  espérée.  Il  mit  lés  fortefësses  de 
Tempire,  qui  depuis  longtemps  avaient  été  trop  négligées,  etl  état  dè 
défense,  et  fit  établir  des  ouvrages  le  long  du  Danube. 

Une  armée  de  quatre-vingt-Klix  mille  hommes  de  troupes  irégUUèt^ 
et  de  trente  mille  hommes  de  troupes  irréguliëres  fut  levéé,  et  le  cotn- 
mandement  en  fut  donné,  avec  le  titre  de  mouchir  ou  général  en  chef, 
à  un  ancien  sujet  de  l'Autriche,  naturalisé  sujet  turc,  Omei^Ptoba,  né 
h  Valski,  en  Croatie,  homme  de  cinquante-cinq  ans  environ,  à  tête  gri- 
sonnante, à  traits  accentués,  général  habile,  expérimenté,  actif,  fécond 
en  ressources,  qui  s'occupa  d'accoutumer  ses  soldats  à  la  discipliné  dt 
à  la  patience  militaires,  avant  de  les  compromettre  dans  des  engage^ 
ments  sérieux  où  la  régularité  des  troupes  russes  aurait  eu  sur  edx  tro|i 
d'avantages.  Il  envoya  son  aile  droite,  sous  les  ordres  de  Moustapba- 
Pacha,  dans  la  I>obroudja,  contrée  en  partie  habitée  par  les  Tatars 
dobroudjs,  sujets  de  la  Porte,  et  qui  s'étend  entre  la  mer  Noiro  et  le 
Danube,  dans  la  presqu'île  en  forme  de  coude  que  présente  ce  fleuve, 
depuis  le  pohit  où  il  reçoit  le  Prouth  jusqu'aux  environs  de  Silistrie,  à 
l'ouest,  et  jusque  vei«  la  ville  russe  de  Kilia,  à  l'est  ;  le  rentre  de  son 
armée,  commandé  par  Abnied-Pacba,  fut  établi  entre  Scbounda,  Silis- 
trie et  Houfscbouk  ;  tandis  qu'il  prenait  personnellement  position  à 
"Viddîn,  avec  l'aile  gauche  que  commandait  sous  lui  Ismaîl-Pacha. 

Le  4  octobre        la  Porte  ottomane  déclara  la  guerre  à  la  Ruîisil; 


Digitized  by  Google 


L'ALLIAKGfi  ANGLO-PRANÇAISE.  49 

En  môme  temps,  Oiiier-Pa(;hîi,  uyanl  iiiutiloinoiit  simiino  le  prince 
Gortschakof  d'évacuLM  les  Pi  inripautés,  se  mit  en  devoir  de  promire 
l'oflensive  sur  tous  Ic^  points  ii  la  tttis. 

L'Autriche  parut  vivcineiit  rdiilrarict!  do  celte  résolution,  et,  à  la 
suite  d'entrevues  tpie  venait  d'iivuir  u  Uluiut/.,  à  Varsovie  et  à  Berliji 
isuii  jeune  souverain  avee  l  enipercur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse,  1  ia- 
tenionce  uutricbien,  baron  dcî  Brïick,  lit  passer  à  la  Porte  otioniuue 
une  note  confidentielle,  avec  ragrémentde  la  France  et  de  rAn^lelerrc, 
pour  l'engager  à  adopter  un  proj(;t  de  cpnciliation  formulé  piu-  la  con- 
fércuce  de  Vienue,  lequel  fut  repoussé  con^me  n'étaut  qu'un  dtîguiso- 
meut  çoDfînnatif  des  condHions  atteotateires  k  la  soiivenMueté  du  sultan, 
déjà  jugées  inacceptables.  Il  ;  a  lieu  de  croire  que  le  gouvernement 
ottoman  fut  secrètement  infl)iencé  dans  ce  refus  par  les  conseils  de 
quelqu'une  des  parties  întér^es.  Le  fait  esl  que,  quoi  qu'on  en  ait  pu 
dire»  ce  projet,  s'il  eût  i^té  accepté,  n^^rait  sauvegardé  en  irîen  l'ayenir 
d^  la  Turquie,  qu'il  aurait  donné  au  fo^d  r^on  à  la  Russie,  et,  sous 
les  apparences  d'une  certaine  condescendance  bienveillanle  au^  suppli' 
ctUwns  deTEurope,  ei^t  placé  l'empei^lir  Nicolas  sur  un  piédestal  plus 
élevé  que  jamais;  enfin  qu'il  atiraii  témoigné»  d0  la  par^  de  la  France 
et  de  l'Angleterre»  venant  à  h  suite  de  l'Autripbe  et  de  la  Prusse,  puisr 
sances  mterddmiet  en  faveur  de  |ii  pfiix  auprès  du  ciar,  d'une  foi* 
blesse  peu  en  rapport  avec  les  premiéies  démarcbes  qu'elles  avaient 
iaites.  Ce  fut  à  leur  honneur  que  le  Pivan  n'accepta  point,  d'autant  que 
le  çbancelier  d^  ?fesselrode»  pppr  qu'on  ne  se  méprit  pas  sur  l'appa- 
repte  concession  de  sop  puUtre,  vepait»  par  uu  dépêche,  de  commenter 
fai  déplorable  note  de  la  conférence  daqs  un  «en^  tout  à  fait  absolu  en 
faveur  de  U  Russie.  On  fut,  par  suite  de  ce  commentaire,  obl^  de 
reconnaître  que  le  Divan  avait  fait  prepve  de  plus  de  perspicacité  que  la 
conférence  deYifinpe.  L'Autricfae  elle-rinâmjB  osa  k  peine  insister  da- 
^fuptfige  auprès  du  sultan,  et  dut  recûiinattre  que  le  gouvernement 
Eiisse  l'avait  jpqée»  sî  tputefois  e)|Q  p'egissiiit  encore  jJe  complicité 
avec  lui. 

Daps  le  même  temps,  les  Hottes  alliées,  sur  les  instances  du  sultan, 
firent  un  nouveau  mouvement  en  avant,  et  entrèrent  dans  le  d('*troit  des  * 
Dardanelles.  L'escadre  française,  dans  le  commandement  de  laquelle 
le  vice-amiraî  Hapielin  avait  succédé  au  vice-amiral  de  Lassuse,  avait 
été  devancée  à  Bésil»  par  l'escadre  anglaise.  Elle  prit»  ce  jour-là,  sa 
vetaRfibe,  grA^  à  ses  vaisseaux  de  ligne  è  vapeur  dje  grande  vitesse,  ki 
piKmieni  qu'aucune  Mlimi  eiHeneore  mia  à  la  mer,  et  qui  eurent  plus 
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aisémeDt  raison  des  vents  du  nonl  et  des  courants  opposés  à  leur  route, 
que  les  vaisseaux  anglais.  On  vit  avec  adoiiration  le  b(  au  v  tisseau  à  va- 
peur et  à  hélice  le  Napoléon,  de  90  canons,  coniiiiaïuhuit  Dnpouy, 
prendre  la  t^te  des  deux  flottes,  menant  a  la  renioi  que,  iivec  une  mer- 
veilleuse vitesse,  le  vaisseau  amiral  la  Vilk-dc-Paris,  de  120  canons, 
bâtiment  à  voiles  seulement.  Toutefois.  Fiançais  et  An^^lais  n'eu  étaient 
encnrc  (|u  aux  tètes  uavaleâ,  pendant  que  les  Turcs  en  étaient  déjà  aux 
conibati. 

En  effet  les  hostilités  â*engageaient.  La  flottille  russe  du  Danube 
fut  attaquée  devant  Isaktscha,  et  presque  aussitôt  une  partie  de  la  gauche 
des  Turcs  traversa  le  fleuve,  à  Viddin,  pour  aller  déloger  les  Russes  de 
Kalaiat,  sur  l'autre  rive,  dans  ce  qu'on  appelle  la  Petite-Valaquîe.  Vo- 
pération  réussit  à  merveille  sur  ce  point  Les  Turcs  ealevërent  Kalafat 
aux  ennemis  et  s'y  fortifièrent,  comme  l'avait  prescrit  leur  générai  en 
cbef ,  qui  entendait  ainsi  tenir  en  échec  l'extrême  droite  de  la  ligne 
russe,  et,  de  là,  être  en  position  de  prendre  l'armée  de  GortschakdT  à 
revers,  quand  elle  tenterait  de  passer  sur  la  rive  droite'du  Danube.  Les 
Tkffcs  avaient  entrepris  leur  traversée  sur  trois  points  différents.  Us 
échouèrent  entre  Routschouk,  qui  était  en  leur  pouvoir,  et  Giourgewo, 
qui  était  au  pouvoir  des  Russes  ;  mais  ils  réussirent  pleinement,  le  2  et  le 
3  novembre,  sous  laconduited'OmerPacha  en  personne,  à  Tourtoukaî, 
en  face  des  ennemis  qui  occupaient  Oltenitza  et  les  environs,  sur  Ui  rive 
gauche.  Leur  avant-garde,  ayant  refoulé  les  Russes,  occupa  les  bâti- 
ments dite  de  la  Quarantaine,  ainsi  qu'une  !le  située  en  face  d'Oltenitza, 
où  elle  réussit  à  s'établir  et  à  se  fortifier  au  moyen  de  fasdnes  recou- 
vertes de  terre.  Si  l'opéiation  se  complétait  par  la  prise  même  d'Olte-' 
nitia,  l'extrême  gauche  des  Russes  serait  tenue  de  ce  côté  en  échec, 
comme  leur  extrême  droite  par  Kalafat. 

Le  général  Dannenberg,  commandant  en  chef  le  quatrième  corps  de 
Tannée  russe,  témoin  de  l'élan  et  de  l'audace  des  Turcs,  qu'il  avait 
trop  méprisés,  jugea  qu'il  était  temps  de  leur  présenter  un  obstacle  sé- 
rieux. 

Le  4  novembre,  à  la  pointe  du  jour,  il  envoya  le  général  Paulof, 
*renommé  pour  son  intrépidité,  avec  onze  mille  hommes  d'élite,  qu'il  ap- 
puierait avec  le  reste  de  son  corps  d'armée,  pour  déloger  les  Ottomans 
des  positions  qu'ils  avaient  prises.  L'attaque  tint  de  la  fureur  ;  mais  les 
Turcs,  au  nombre  de  neuf  à  dix  mille,  dirigés  par  Omer-Pacha  et  ses 
lieutenants,  Moustapha-Pacha,  Ismaïl-Pacha,  Nedja-Pacha  et  Alid-Pa- 
cha,  la  reçurent  comme  leurs  ennemis  la  donnaient.  Us  sortiraut,  en 
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partie,  do  leurs  retranchements,  se  postèrent  en  tirailleurs,  repon»- 
sèi-ent  les  charges  de  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  russes,  puis  se  reti- 
rèrent derrière  leurs  batteries,  après  îivoir  (IfToncerié  les  assaillants. 
Ceux-ci,  dans  leur  trouble,  firent  une  fausse  manœuvre  qui  les  plaça 
entre  les  feux  croisés  de  Tourtonkaï  (»t  de  la  Quarantaine;  les  Ottomans 
ne  peitlirent  pas  un  instant  pour  en  profiter,  et,  par  des  dérhai-ges 
précipitées,  obligèrent  les  Russes  à  quitter  le  v]mm\)  de  bataille,  lais- 
sant derrière  eux  près  de  quatre  cents  morts,  pu  nu  les(|uels  beaucoup 
d^offieiers,  et  comptant  en  outre  plus  de  huit  vvut  •  inqimnte  blessés, 
dont  était  le  général  Paulof.  Par  suite  de  c"!  rchoc.  le  corps  d'armée 
de  Dannenberf?  fut  obligé  de  laisser  coniph  tenicnt  liljre  le  passage  du 
fleuve,  d'abanduiHier  Oltenitza  et  de  se  retirer  sur  Boukharest. 

I.e  passage  du  Danube  ainsi  effectué  fit  le  plus  grand  honneur  à 
Oiiin -Pacha,  à  ses  lieutenants  et  à  ses  troupes.  L'échec  des  Russes  à 
Oltemlza,  avec  les  eu  (  instances  qui  l'accompagnaient,  produisit  une 
grande  sensation  en  Europe;  le  premier  coup  était  poi-té  au  prestige 
militaire  de  la  Russie,  médiocrement  établi  d'ailleurs  sur  les  événements 
de  1812  ;  et  ce  coup  venait  de  la  mam  d  un  peuple  que.  depuis  plus 
d'un  siècle,  on  s'était  habitué  à  ne  considérer  que  comme  un  coi'ps  en 
dissolution,  qui  n'était  plus  soutenu  que  par  la  difficulté  de  s'en  par- 
tager la  dépouille,  et  par  les  besoins  de  l'équilibre  européen.  L'opi- 
nion publique,  relevant  ironiquement  le  mot  du  czar  à  sir  G.  Humiltou 
Seymour,  fit  remarquer  que  le  malade  se  portait  encore  assez  bien. 

Omcr-Pacha  venait  à  peine  de  s'établir  à  Oltenitza,  projetant  une 
marche  rapide  sar  Boukharest,  dont  la  route  lui  était  ouverte,  et  prêt  à 
mettre  à  profit  le  trouble  et  surtout  les  maladroites  dispositions  dn 
prÎQce  Gortschakof,  qui  avait  disséminé  Vannée  russe,  quand  la  confé- 
rence de  Vienne,  incapable  dans  ses  éléments  qui  n'étaient  pas  per? 
fides,  exprima  son  mécontentement  de  la  marche  en  avant,  des  succès 
même  du  général  ottoman,  et  le  fit  inviter  à  repasser  le  Danube.  Vo* 
pinion  publique ,  qui  n'était  point  dans  les  my^res  de  Vienne,  ne  sut 
cl*abord  comment  s'expliquer  cette  manoeuvre;  mais,  avec  un  peu  de 
réflexion,  son  bon  sens  1  éclaira.  succès  d'Omeiv-Pacha  gênaient 
la  diplomatie,  en  dérangeant  le  siaiu  quo  qui,  depuis  1815,  ^  le  fond, 
d'ailleurs  toujours  en  désaccord  avec  l'événement,  de  la  diplomatie 
européenne,  assez  semblable  celle  du  Bas-Empire,  laquelle  ne  cessait 
de  discuter  assise  pendant  que  tout  marchait  et  renouvelait  le  monde 
autour  d'elle.  Le  mouvement  rétrograde  auquel  elle  soumettait  Omer- 
Pacha  donna  aux  peuples  une  triste  idée  de  sa  clairvoyance  et  de  son 
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ha!)ileté  pratique.  L'histoire  la  jugera  un  jour  scvèreTiu  iil  emorts 
à  inoins  qu'elle  n'impute  sa  innrrhe  incertnine  à  une  secrète  eoteote 
alors  (le  rAiilriche  et  de  la  Bussi(\ 

Ce  qui  tciuliail  u  tlouner  quelque  londenient  à  cette deruiùre  hypo- 
thèse, c'est  que,  durant  la  premi^'re  période  de  la  guerre,  il  y  eut  un 
éch.iiiîrp  très-actif  do  bons  jn-occdés  entre  les  gouvernements  de  c^s 
deux  puissunrt's  au  sujet  des  anciens  sujets  hongrois  ou  i)olouais  qui 
offraient  Itnis  services  à  la  Turquie;  eii  effet,  bientôt  on  vit  l  empe- 
reur  Nicolas,  dans  un  manifeste  brûlai  où  il  faisait  clairement  allu- 
sion à  Omer-Pacha  lui-niAme,  qui  avait  depuis  sa  jeunesse  ahandouné 
le  service  de  l'Autriche  et  la  religion  chrétienne,  annoncer  a  grand  bruit 
que  les  an(  ions  sujets  des  deux  nations  russe  et  autrichienne,  pris  les 
armes  à  la  lucuu  mi  autrement,  seraient  livrés  à  leurs  gouvenienients  res- 
pectifs pour  être  traités,  ceux-là  connue  soldats  déserteurs,  ceux-ci 
comme  renégats,  quel  que  fût  leur  rang  et  leur  grade,  et  sans  avoir  égard 
à  leur  naturalisation  en  Turquie.  Le  gouvernement  autrichien,  qui  déjà 
voyait  a'vec  amertume  uu  de  ses  anciens  sujets  commander  en  chef  les 
armées  ottomanes  et  se  signaler  par  des  taleots  que  Ton  essayerait 
vainem^  de  contester  dans  la  suite,  apporta  dans  tous  les  cas  un  obs- 
tacle tracassier»  menaçant  même  quelquefois  et  persistant,  à  remploi 
des  anciens  généraux  et  officiers  hongrois  et  polonais  dans  rartnée 
turque,  particulièrement  en  Europe. 

En  se  repliant  sur  la  rive  droite  du  Danube  et  sur  Yiddin,  Omer-P^ba 
avait  eu  soin  de  conserver  Kalafat,  en  &ce  de  cette  dernière  place  et 
sur  la  rive  gauche  ;  les  Turcs  s'y  fortifièrent  de  manière  à  en  fairoi  pour 
la  reprise  des  hostilités,  un  poste  asseï  important.  Ce  faible  avazitage 
ne  pouvait  compenser  celui  que  la  diplomatie  donnait  aux  Russes  de 
pouvoir  concentrer  leurs  forces  et  de  les  augmenter  considérablement, 
sans  qu'aucun  obstacle  y  fôt  apporté' 

Cependant»  la  guerre  avait  aussi  commencé  en  Asie,  où  les  Turcs 
comptaient  sur  le  concours  du  célèbre  partisan  Scbamyl,  chef  ou  iman 
des  populations  insoumises  du  Caucase,  qui,  depuis  vingt  ans,  était  le 
désespoir  de  la  Russie,  et  avait  enseveli  plusieurs  années  du  czar  dans 
ses  montagnes  toujours  indépendantes.  Un  corps.de  seize  mille  Turcs, 
ayant  vingt-quatre  canons^  s'était  concentré  à  Batoum,  cbef-liett  du 
Gounel  ottoman»  sous  les  ordres  de  Séliiii>Pacha«  ancien  commandantdes 
gardes  h  Constantinople,  maintenant  commandant  de  l'aile  gauche  de 
l'armée  d'Anatolie,  et  avait  reçu  Tappoint  d*une  horde  de  bacbi- 
bouwuks,  troupe  irrégulière  et  composée  d*un  ramas  de  pillards  et  de 
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baiulits,  qui  devait  acquérir  Uaiis  cette  guerre  uue  triste  célébrité. 
Hassan-Bey,  riche  propriétaire ,  homme  eutreprenant  et  counaissant 
bien  les  pays  subcaucasiens  qui  autrefois  avaient  fait  partie  de  la 
Géorgie,  après  avoir  lié  quelques  secrètes  relations  avec  des  Géorgiens 
mécontents  de  la  domination  du  czar,  offrit  d'aller  tenter  un  coup  de 
main  sur  le  Gouriel  russe.  Sélim-Pacha,  fort  peu  capable  de  sa  per- 
sonne, lui  confia  un  bataillon  de  îa  jgrardc  du  sultan,  qu'il  joignit  ti  trois 
millo  bachi-bouzouks.  et,  avec  cette  petite  tn)upe,  llassan-Bey  alla  sur- 
prendre, dans  la  nuit  du  28  octobre  18r")3,  le  tort  Saiiil-Nicolas,  ap- 
pelé aussi  Chefketil,  qiit»  défendaient  deux  bataillons  d  infanfci  ie .  une 
compagnie  d'artillerie  et  trois  compagnies  de  cosaqut^s.  La  j^arnison 
d'un  fort  voisin  s'étant  nii<e  en  marche  pour  se(  ourir  le  fort  allaqutS 
le  bataillon  régulier  des  Ollouïans  m  porta  proinpt«ni(?iit  à  sa  rencontre 
et  le  dispersa.  L" assaut  fut  donné  au  fort  Saint-Nicolas  quK  fut  em- 
porté ,  et  les  sauvages  bachi-bouzouks  passèrent  la  garuison  au  fil  de 
l'épée. 

Cette  inhumanité  n  était  que  le  prrimN' dinie  série  d'actes  («dieux, 
non  pas  seulement  CAmWo  les  troupes  russes,  mais  contre  les  iudigéiies; 
elle  devait  alié'ner-  les  Géorgiens  ii  la  Turquie,  et  raviver  les  vieille 
haines  qui  avaient  lontitenips  existtî  entre  les  deux  peuples. 

Une  division  de  quatre  frégates,  quatre  navires  a  vapeur  et  un  trans- 
port russes,  se  présenta,  le  18  novembre,  cievaut  ic  fort  Saint->i( olus 
pour  le  reprendre,  mais  n'y  put  réussir;  elle  se  retira  très-avaiiée. 
Le  leiidt'iiiain,  un  corps  de  troupes  de  débar  quement  échoua  dans  lu 
même  entreprise  et  fut  mis  en  di'roule  à  Ouf,  près  de  Saint-Nicolas. 

D'autre  côté,  Âbdi-Pacha,  uiouchir  d'Ânatolie,  qui  conuuandait  une 
armée  aux  environs  de  Kai*s,  dans  l'Arménie  turque,  et  qui  était  fort 
au-dessous  de  son  rôle,  ayant  reçu  l'ordre  de  ne  pas  rester  dans  l'in- 
action, envoya  son  chef  d'état-major  génénl  étabUr  son  camp  au  vil- 
lage de  Bayandir,  au  delà  de  la  rmère  frontière  Arpo-Tchaï ,  sur  le 
sol  ruiae.  Son  projet  était  d'aller  ensuite,  de  sa  personne,  mettre  le 
siège  devant  la  forteresse  de  Goumri,  appelée  aussi  Àlexandropol,  sur 
les  confina  de  VAnnénie  russe.  La  garnison  fit  une  sortie  qui  fot  re- 
poussée, et  un  petit  corps  d'observation  russe,  qui  était  posté  dans  le 
voisinage,  jugea  prudent  d'opérer  sa  retraite  sur  Tifiis. 

Enfin,  MottstapharZarif-Pacba,  gouverneur  de  la  province  d'Erze- 
rmim,  4  la  tète  d'un  corps  de  bachi-bousouks  rassemblés  à  la  hâte,  par- 
tit d'Aidahan  pour  faire  invasion  dans  le  district  d'Akiskè  ou  Âkaltsikè* 
aatrefoÎB  dépendance  ottomane^  Devant  la  marche  impétueuse  des 
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bachi-bouzouks,  un  détachement  russe,  qui  tt  naît  la  campagne,  se  re- 
tira dans  Akiskè,  à  cent  cinquante  kilomètres  de  Batounn.  Une  K^ttre 
du  eonnnundani  arlressiM;  au  prince  Voronsof,  gént'ral  en  chef  de 
raniK'f»  i  uss(;  du  Caucase,  qui  fut  intercepte^e,  ayant  fait  connaître  ((ue 
la  ganiisiin  ne  pourrait  tenir  plus  de  dix  jours,  faute  de  provisions, 
l'investissement  de  cette  iorteresse  fut  décid*',  avec  le  concours  d'une 
division  commandée  par  Ali-Pacha.  Mais  le  général  Ândronikof,  à  la 
tùte  d  un  corps  d'armée  russe,  supérieur  eu  force,  s'avançait  en  toute 
hâte  pour  d/'L'a^ïer  Akiskè,  pendaut  que,  d'antre  part,  le  prince» 
Betnintni  ;irr,, lirait  a  la  délivrance  de  Goumn.  Ai ulronikof  attaqua,  le 
26  novembre  1853,  devant  la  première  do  ces  fuiteresses,  la  division 
d'Ali-Pacha,  la  battit  complètement  et  la  força  à  repasser  en  déroute 
la  frontière,  après  qu'elle  eût  abandonné  le  si^'tre  dWkiskè. 

Le  prmce  Bclxnitof,  avec  un  autre  corps  d  aiuiéo  russe,  fit  lever, 
rien  que  par  son  approche,  le  siège  de  Gouniri  imprudemment  en- 
trepris, dans  une  saison  trop  avancée,  sans  le  maleriel  et  les  provi- 
sions nécessaires,  provisions  qu'il  étail  impossible  de  renouveler  dans 
un  pays  ih'vasté  par  les  bachi-bouzouks.  Abdi-Pacha  qui,  pendant  ce 
temps ,  était  resté  à  son  camp  de  Bayandir  avec  le  principal  corps 
.  d'armée  turc,  résolut  alors  de  quitter  cette  position  et  d'opérer  sa 
retraite  sur  Kars.  Mais  le  généi^d  Béboutof,  après  avoir  assuré  la 
défense  de  Goumri  et  concentié  osaex  de  troupes  pour  faii-e  un  mou- 
vemeut  offensif,  suivit  les  Turcs  daos  leur  Tetraite,  les  atteignit,  le 
2  décembre ,  au  village  de  Radyck-Laz  ou  Gédikler,  sur  les  rives  de 
l'Arpo-Tchaï  ou  Arpa-Tchaï,  à  nû-chetnin  de  Goumri  à  Kars,  et  leur 
prit  des  canous  dont  il  a  fort  exagéré  le  nombre  dans  son  rapport,  de 
même  que  celui  des  Turcs  qu*il  avait  eus  à  combattre,  suivant  Tusage 
immémorial  et  invariable  d*un  pays  où  les  plus  petits  succès  sont  tnms> 
formés  en  immenses  victoires,  et  les  défaites,  même  les  plus  nutxHres, 
pr(>sentée8  comme  des  triomphes.  Les  vainqueurs  ne  poursuivirent 
pas  les  fugitifs,  mais  retournèrent  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  à  Goumri 
et  environs.  Les  Turcs,  complètement  démoralisés  par  leur  double  dé- 
faite à  Akiskè  et  à  Radyck-Laz,  s'enfermèrent  dans  la  place  de  Kars, 
pour  s'y  tenir  sur  la  défensive. 

Par  suite  de'  ces  revers  et  de  leur  mauvaise  giestion,  Abdi4^ha 
et  Ali-Pacha  furent  traduits  devant  un  conseil  de  gueire  qui  les 
condamna,  comme  dilapidaleurs,  à  la  dégradation  et  à  quatre  ans  de 
détention  dans  la  forteresse  de  Chypre.  Le  premier  eut  pour  succes- 
seur Achroet-Paeha,  Kurde  ignorant  et  grossier,  sous  le  commande* 
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meut  (lucjuel  les  souflniiices  des  ïures  prii'oiit  tiii  caractère  alarmant 
dans  fa  ville  de  Kar«  où  ils  étaient  entassés,  lis  avaient  fté  en  peu  de 
temps  réduits  à  huit  nulle,  menacés  enx-mèmes  d'une  lin  prochaine, 
quand  Achmet-Pacha  fut  rappelé  et  traduit  à  son  tour  devant  un  con- 
seil de  s^neiic  \vnn-  ses  dilapidations  et  sa  conduite,  passilde  en  toutes 
choses  d  un  bhune  sévère.  Moustapba-Zaiif-Pacba  fut  nommé  à  sa  place 
mouchir  (r.\natolie. 

Pendat)!  (pic  If  s  Kusses  obtenaient  ces  faciles  succès  en  Asie,  sur 
des  hordes  iiidist M  liiH  CS  plutôt  que  sur  de  véritables  soldats,  et  sur 
des  chefs  incapables  et  dilapidateuis,  les  escadres  alliées,  qui  se  com- 
posaient alors  (le  neuf  vaisseaux  français,  de  neuf  vaisseaux  anglais  et 
d'io?  nombre  à  peu  près  épral  de  frt'gates  on  corvettes  à  vapeur,  avaient 
fiandii  les  Dardanelles,  et,  depuis  le  2  novembre,  mouillaient  on  rade 
de  Béikos,  dans  le  Bosphore.  • 

Il  paraît  que,  gràee  aux  excessifs  niéiia_2;enietits  de  la  diplomatie 
pour  l'empereur  Nicolas,  ménagements  difliciles  à  comprend i(»  dans 
cette  période  des  événements,  ces  flottes,  contrairement  à  1  opinion 
publique,  n'apportaient  ene(tre  au  sultan  qu'un  appui  moral,  quoiqu'il 
fût  grand  temps  ([u  on  lui  en  donnât  un  effectif.  D'ailleurs,  X appui 
simplement  moral  contre  une  puissance  telle  que  la  liussie ,  aussi  sûre 
d'elle-même,  aussi  prompte  à  tout  oser,  à  croire  que  l'on  y  rcî^ardei  ait 
à  cent  fois,  —  et  la  chose  eut  lieu  en  effet,  — avant  de  se  risquer  dans 
une  lutte  armée  avec  elle,  cet  appui  circonscrit  de  la  sorte  devenait 
plus  qu'une  tai blesse  :  il  était  compromettant  pour  la  dignité  de  l'ar- 
mée navale.  (  (•mpromcttant  pour  les  deux  puissances  alliées;  il  l'était 
aussi  pour  l  empii  e  ottoman,  qui  allait  agir  comme  se  croyant  secouru, 
lors(iu'il  ne  l  étaitpas  encore  en  eifet. 

On  ne  sait  au  juste,  car  des  opinioiis  contradictoires  ont  été  apportées 
à  cet  égard,  si  ce  fût  de  ragfrément  ou  oontniraneot  à  Tavis  des  am- 
bassadeurs de  France  ^0,  d*Ânglelerre  et  des  amiraux  de  ces  deux 
nations,  q[u*une  partie  de  la  flotte  ottomane  prtt  la  mer»  sous  les  or- 
dres d*Oa]naQ*-Pacba,  pour  aller  ravitailier  Tarmée  d'Asie  et  entretenir 
les  GommuDÛ^tions  avec  elle.  Le  général  Baraguey-d'Hilliers  qui, 
depuis  le  19  novembre,  avait  succédé  à  M.  de  Lacour»  en  qualité  d'am- 
bassadeur de  France  à  Conslantinople,  et  lord  Stratford  de  Redcliffe 
protestèrent,  après  les  faits  accomplis,  contre  cette  sortie,  en  raison  «du 
matériel  défectueux  de  Fescadre  turque,  de  ses  équipages  au-dessous 
du  pied  de  guerre,  des  dangers  que  présentait,  en  cette  saison,  la 
navigation  de  la  mer  Noire,  et  de  la  possibilité  de  rencontrer  l'ennemi 
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avec  des  ibites  »upt'riijures.  QuiLut  ,m\  uaiiidux  fraucais  et  anglais, 
ils  se  sont  lus.  Ils  n'y  a  puui  taul  pus  lieu  de  croire,  comme  l'a  dit  un 
auteur  (^tranpror  (1),  que  ce  fut  après  s'en  iMre  concerté  avec  eux  et  sur 
robservidioii  que  les  vaisseaux  russes  ne  s'avcntureraienl  pas  à  quitter 
leurs  ports  en  présence  des  forces  navales  combinées,  qu  Osman-Pa- 
cha se  dc(  ida  a  tenir  ia  mer  avec  douze  navii  es.  dont  le  plus  considé- 
rable portait  00  canons  et  dont  les  moindres  n  en  portaient  que  4  (2). 

Dans  tous  les  cas.  c'ertt  été  bien  mal  connAître  l'esprit  audacieux 
et  contempteur  de  la  puissance  russe,  (pie  d'ima^inei  qu'elle  serait 
arrêtée  par  la  présence  hésitante  de  deux  Hottes  enlacées  dans  les 
fdets  d'une  diplomatie  sur  laquelle  l'Autriche  exercuil  une  action  in- 
cessante et  tendant  à  retenir  toute  l'énergie  des  alliés.  La  puissance 
russe  au  contraire  s'est  toujours  encouragée  des  ménagements,  et,  diî 
foyt  temps,  ses  meilleurs  coups  ont  été  frappés  durant  et  devant 
l'hésitation  de  ses  adversaires.  Elle  en  àlIaH  domier  une  nouvelle  et 
terrible  preuve. 

À  peine  les  escadres  coBibinées  svaimitr-eUes  franchi  les  Darda- 
nelles, que  le  viceHuniral  Nakimof  avait  reçu  ordre  de  sortir  de  Sébas- 
topol,  de  tenir  la  mer,  de  surveiller  les  mouvements  des  Ttins  et  de 
reqouTelerBur  eux,  si  l'occasion  s'en  présentait,  le  désastre  deTcliesmé, 
qui  avait  tant  réjoui  ie  cœur  de  Catherine  II,  en  1770;  et  cela  sans 
tenir  compte  de  rengagement  que  le  gouvernement  russe  venait  de 
prendre  à  la  lace  du  monde,  de  garder  la  défensive  durant  les  négo- 
ciations; sans  tenir  compte  davantage  de  la  présence  des  alités  dans 
le  Bosphore,  ou  plutôt  en  n'en  tenant  compte  que  pour  les  braver,  tant 
ce  gouvernement  croyait  peu  encore  à  autre  chose  qu'à  une  vains 
démonstration,  à  une  démonstration  morale  contre  lui. 

La  fiûble  escadre d^Osman-Pacha ayant  été  contrainte  partes  vents 
du  nord  de  se  réfugier  dans  la  rade  et  le  port  mai  défendus  de  ^ 
nope,  sur  la  côte  de  l'Asie  Mineure,  le  vice-aiftiial  Naldmof  vint  Tatta-- 
quer  avec  des  forces  donUes  à  peu  près.  Son  escadre  portait  sept  cent 
soixante  canons  et  celle  des  Turcs  n'en  comptait  que  quatre  cent  dix, 

(1)  Le  général  Klapka  {ht  Guerre  d'Orievt,  fi'pw's  l'ann&  18'i:?  jusqu'en  jwUet  I8S3; 
eaquUs^  hiftorico-crilique  de*  campagnes  sur  le  Ikinube,  eu  Asie  et  en  Lriniée,  elc.) 

(t)  C'étaient  le  If.zamiih,  i9  60  canon»,  eaplulne  Kadri^Bey,  ayant  1  bord  Ha>sein 
Pacha  :  le  iVbMM,  de  52,  capitaine  Ali-Bey  ;  le  Nesim,  du  52,  capitaine  Hassan  Hey; 
/*•  A'«ï./.  de  50,  capitaine  Ediiein-ne\  :  la  Dimml,  do  ii,  montée  p;ir  le  vice-amir.ii 
Osuiau-l'acha;  le  Fayl-Ulah,  de  38,  «apiiaine  Ali-iNaliir  Bey;  le  Uant  Jliah,  de  36, 
capilâine  R69chfd-be|  ;  h  Ofinlu  Safid,  de  M,  capitaine  Salvy-Bey:  k  tMjiU  Ft^, 
éiU\lÊ  FdUni-JVMibarf,  de  m  Ntê^,  de  4  ;  l«  lUA  de  4.  —  la  leal,  41»  tUÊmUi 
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prpî^qiip  tous  de  miumiie  calibie.  Le  voisin a^^e  des  flottes  alliées  dotiiiait 
à  ()>^ni an-Pacha  une  sécurité  troînponse;  sans  quoi,  il  n'cOt  probable- 
ment pas  renouvelé  cette  faute,  cent  fois  signalt'n  fl  si  chèrement 
expiée  à  Tcbesmé  parles  Turcs  cux-mômes,  de  s'accul  i  (huis  une  rade 
ouverte  où  tout  à  Theure  il  ne  serait  plus  libre  d'aucun  niuii\!Mnent 
et  n'aurait  plus  d'autre  ressource  que  de  succomber  glorieuscinent. 

Après  sétre  assuré,  le  27  novembre,  au  moyen  d'une  reconnais- 
sauce  poussée  par  deux  de  ses  vaisseaux  et  un  brig  jusqu'à  portée  des 
batteries  de  la  côte,  restées  silencieuses,  que  les  Turcs  n  élaient  [)as  en 
force  et  n'avaient  l'appui  effectif  d  au(  un  des  bàliinenls  allies,  le  vice- 
amiral  Nakimof  pénétra,  le  'M)  du  niénu»  mois,  à  midi,  dans  la  rade 
dcSiuope.  avec  six  vaisseaux,  dont  trois  de  premier  rang  et  trois  de 
second  laniî,  j»lus  deux  frégates  et  trois  bâtiments  à  vapeur,  pendant 
que  quatre  frelates  stationnaient  hors  de  la  rade  et  ipu;  des  navires 
légers  croisaient  depuis  le  cap  liKljèh  jusipi  a  Auiasli  ah,  pour  l'avertir 
au  besoin  d'un  mouvement  des  Hottes  alliées,  et,  daus  le  cas  où  il  au- 
rait lieu,  lui  donner  le  temps  de  prendre  le  larice. 

Le  vice-amiral  russe  lit  sommation  à  Osman-Pacha  d'amener  son 
pavillon  ;  à  quoi  celui-ci  répondit  par  une  bordée  de  la  frégate  /a  Di- 
mial,  de  44  canons,  qu'il  montait.  Aussitôt,  Nakimof  commença  son 
exécution,  et  un  feu  terrible  éclata  sur  toute  rétenduo  de  chacune 
des  deux  lignes,  pendant  que  le  vapeur  turc  k  Tiùf  était  expédié  eu 
toute  hâte  à  Cûiislantinople.  De  la  part  des  Rosms  ,  c*était,  comme  on 
Va  dit,  une  exécution,  mais  qui  oe  fut  pas  sans  leur  coûter  cher  :  car 
leur  vaisseau  hRoitishf,  de  84  ciinons»  devait  périr  peu  après,  par 
suite  des  avaries  éprouvées  dans  cette  journée,  et  d'autres  de  leurs 
vaisseaux  p  entièrement  démâtés,  durent  demander  la  remorque  aux 
navires  à  vapeur.  Mais  ht  petite  escajdre  ottomane  fut  anéantie,  avec 
presque  tous  ceux  qui  la  montaient.  Plusieurs  bAtiments,  entre  autres 
hNiiœmèhf  de  60  canons,  que  montaient  HusseiU'-Pachaet  Kadri^ 
Bey,  et  h  Naveieh,  de  S2  canous,  commandé  par  Ali-Bey,  se  firent 
sauter  plut6t  que  de  se  rendre.  Il  n'échappa  que  cent  vingt  matelots  * 
turcs  à  ce  désastre.  Osman-Pacha  qui,  la  cuisse  fracassée,  était  resté 
sur  son  banc  de  quart  jusqu'à  rentière  submersion  de  ses  batteries  et 
avait  montré  un  héroïsme  digne  d'un  meilleur  sort,  eut  la  douleur 
de  tomber  au  pouvoir  de  l'ennemi  avec  Nahir-^Bey*  commandant  du 
Fayl^IUeÂ;  celui-ci,  aprèe  avoir  vu  couler  son  bâtiment,  s'était  jeté  à  la 
mer,  mais  sans  pouvoir  gagner  la  c6te  :  il  fut  aussi  fait  inisonnier.  Les 
beys  Reschid ,  Edhem  et  Salvy,  commandants  du  Hani-IUaA,  du  £àid 
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et  du  Djinht-Sûfid .  plus  heureux,  avaient  été  i^ejetés  sur  le  rivage. 
Quatre  mille  reiit  cincjuaiite-rinq  hommes  avaient  pc^ri,  cent  vingt 
avaient  survécu  et  furent  emmenés  captifs  à  Sébastopol. 

Ce  n'était  point  assez  pour  l  iimiral  russe  :  il  lui  fallait  imiter  Alexis 
Orlof  à  Tcbesmé,  et  mériter  siins  doute  le  surnom  de  Sinopsiiiski, 
comme  cet  autre  exécuteur,  celui  de  Tcheminski,  en  bomijaidaul  et 
en  brûlant  les  chantiers  et  la  ville  même  de  Sinope  qui  ne  présentait 
plus  aucune  résistance. 

Deux  frégates  k  vapeur-,  h  Mogador  et  la  Ih-trihution,  la  première 
française  et  la  seconde  anglaise,  envoyées  à  Sinupc  pour  y  chercher 
des  renseigrnements ,  apportèrent  promptement  aux  flottes  alliées  la 
confirmation  du  sinistre  événement,  et  la  preuve  du  peu  de  cas  que  la 
Russie  faisait  encore  de  leur  présence. 

Sans  le  cri  d  indifïnation  poussé  pur  l'I^urope  civilisée,  le  c;ouver- 
nement  russe,  qui  faisait  déjà  de  ce  triomphe,  ridicule  s  il  n  eiU  été 
sanglant,  un  bruit  à  assourdir  le  monde,  aurait  bientôt  fini  par  placer 
l'exécution  de  Sinope  à  la  hauteur  des  plus  grandes  victoires  navales 
qui  ont  illustre  les  Duquesne,  les  Ruyter,  les  Tourville,  les  SufFren  ou 
les  Nelson.  Sans  ce  cri  d'indignation  aussi,  peut-être,  la  diplomatie 
eût  réussi  à  atténuer  la  portée  et  la  noirceur  d*un  tel  acte,  accompli 
de  manière,  pour  ainsi  dire,  à  ce  que  les  flottes  aUiées,  dans  la  plus 
pénible  inaction,  entendissent  te  canon  russe  couler  les  vaisseaux  otto^ 
mans  que  leur  appui  mùràl  avait  plutôt  contribué  à  faire  anéantir  qu*à 
sauver. 

Pendant  ce  temps,  les  ambassadeurs  de  FVance,  d'Angleterre»  d'Àu- 
tricbe  et  de  Prusse  à  Gonstantinople,  continuèrent  à  rédiger  des  notes. 
Ils  en  signèrent  une  le  12  décembre  1853,  dans  laquelle  ils  disaient 
qu'on  ne  devait  considérer  les  q/igociations  paciûques  conune  rompues 
ni  par  la  déclaration  de  la  guerre,  ni  par  l'événement  qui  venait  d'avoir 
lieu.  Us  réussirent  même  à  faire  accepter  par  la  Porte,  sous  le  coup 
de  ses  revers,  des  propositions  nouvelles,  que  d'ailleurs  la  Russie  re- 
jeta avec  dédain.  Enfin,  le  général  BaragucyHl'HilUers  et  lord  Strat- 
fordde  Redclifle,  douloureusement  aifectés  sans  doute  par  le  désastre 
de  Sinope,  mais  n'osant  prendre  sur  eux  ta  responsabilité  d'une  déci- 
sion, écrivirent  le  même  jour,  12  décembre,  à  Rescbid-Pacba,  en  ré- 
ponse à  la  notification  de  l'événement  de  Sinope  par  celui-ci,  que  «la 
présence  des  flottes  alliées  avait  une  sigmpeatim  politique,  était  un 
iy^pui  fnorai,  tant  qu'il  restait  une  espérance  de  réconcilier  les  puis- 
sances ennemies;  mais  que  cependant  si  la  Russie  essayait  un  débar* 
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quement  dans  le  Bosphore  ou  sur  tout  autre  point  dé  la  c6te  de  Tur- 
quie, les  flottes  oombiDées  agiraient  aussit6t  et  entreraient  dans  la  mer 
Noire  pour  prott^r,  s'il  était  nécmmre,  le  territoire  et  Tint^té  de 
Tempire  ottoman.  »  Les  choses  en  étaient  là»  quand  les  gouYernements 
français  et  anglais^  à  Pans  et  à  Londres,  mieux  inspirés  que  la  con- 
férence de  Vienne ,  prirent  le  parti  de  marcher  plus  rapidement,  en 
snhrant  Topinion  de  leurs  nationaux,  vers  la  phase  des  résolutions  éner-  . 
giqucs. 

Si  elles  eussent  été  plus  promptes  encore»  la  flotte  russe  de  la  mer 
Noire,  tout  avariée  de  sou  suc  cès  de  Sinope,  eût  été  ramassée  avant 
de  pouvoir  regagner  Sébastopol,  et  de  grands  malheurs  peut-^tre  au- 
raient été  prévenus. 

Le  20  décembre  1 8S3,  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  France, 
M.  Drouyn  de  Lbuys,  écrivit  aux  divei-ses  légations  françaises  «  que  l'é- 
vénement de  Sinope  s'était  produit  en  di  h  rs  de  toutes  les  prévisions; 
que  ce  fait  déplorable  modifiait  l'attitude  qu  on  eût  désiré  garder;  que 
l'intégrité  territoriale  de  l'empire  ottoman  était  une  des  conditions  de 
l'équilibre  européen;  que  l'occupation  de  la  Moldavie  et  de  la  Valaquie 
constituait  une  première  atteinte  à  cette  intégrité,  et  qu'il  n'était  pas 
douteux  que  les  cbances  de  guerre  ne  pussent  encore  Toi if amer  da- 
vantage ;  qu'il  fallait  un  goi/p  qui  assurât  le  rétablissement  de  la  paix  en 
Orient  à  des  conditions  ;  —  en  conséquence ,  que  les  gouvernements 
français  et  aiis^lais  avaient  fîi'cidf' que  Icui-s  escadres  entreraient  dans, 
la  mrr  >'oiie.  et  cdinltiiieraient  leui  s  mouvements  rie  façon  à  empêcher 
le  territoire  et  Ir  jinrilhn  ottomans  d'^Mro  en  butte  à  une  nouvelle  at- 
taque (le  la  part  des  forces  navales  de  la  Russie.  » 

Le  3  janvier  18.>i.  en  elTct,  les  vice-ami ranx  Hainelni  et  Dundas 
faifîaient  sip^nal  d'appaicillerpour  la  mer  Noire.  Ce  fui  un  moment  so- 
lennel ;  car  il  y  avait  lieu  de  croire  (iu(^  c'était  à  la  guerre  que  l'on 
allait  enfin.  La  flotte  française  tenait  encore  la  lAte.  Les  alliés  furent 
acciani*>s  par  une  foule  nombreuse  qui,  maigre  inir  [iliiic  battante,  était 
accourue  sur  la  cùlc.  Le  vent,  en  sautant  subif'  ntrui  du  sud-oiFfst  au 
sud-est,  rendit  de  la  plus  prmndo  utilité  les  batiiiinits  à  vapeur,  qui 
remorquèrent  aussitôt  les  iiàtiinents  à  voiles.  En  d»  ii»  rs  même  du  but. 
tout  était  un  spi^ftacle  nouveau,  curieux,  dans  ce  mouvement  condjiné 
de  la  voile  et  de  la  vapeur,  que  l'on  n'avait  pa.s  jusque-là  vu  Sf  déployer 
sur  une  aussi  large  échelle,  et  qui  poin  tant  n'était  quUne  transitinu  ra- 
pi<le  a  un  système  naval  plus  extraordinaire  encore  par  sa  nouveauté, 
auquel  cette  guerra  même  douiierait  oaissauce. 

TOUS  I.  8 
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Le  6  janvier,  fes  escadres  alliées,  qu'éclairaient  dans  leur  marche 
la  frégate  à  vapeur  française  le  Gomer,  portant  lo  pavillon  du  contre- 
amiral  Le  Barbier  de  Tinao,  et  le  vaisseau  anglais  à  hélice  f  Agament- 
non,  portantle  pavillon  du  contre-amiral  sir  Edmond  Lyons,  après  avoir 
rallié  des  transports  turcs,  chargés  de  troupes,  d'armes,  de  vivres  et  île 
munitions,  le  tout  destiné  à  secourir  et  ravitailler  les  garnisons  et  le» 
*  ports  de  l'Asie,  vinrent  mouiller  dans  cette  même  rade  de  Sinope,  où 
l'escadre  russe  avait  opéré  une  si  sanglante  exécution,  mais  où  elle  n  eût 
eu  garde  désormais  de  reparaître.  Là,  les  forces  navales  des  alliés  se  par- 
tagèrent pour  quelques  jours.  Le  8  janvier,  tandis  que  le  gros  des  es-* 
cadres  restait  eu  observation  à  Sinope ,  une  division,  aux  ordres  des 
contre-amiraux  Le  Barbier  de  Tman  et  Lyons,  composée  d'un  vaisseau 
à  hélice  français,  le  Charlfimagne,  de  80  canons,  capitaine  de  Chaban- 
nes,  de  trois  frégates  à  vapeur  françaises,  de  deux  vaisseaux  à  hélice 
anglais,  l'Agamemnan  e\.  le  Sans- Pareil,  de  80  canons  chacun,  et  do 
deux  frégates  à  vapeur  de  la  même  nation,  paiHt  pour  Tréliiznnde,  cou- 
voyant  six  vapeurs  ottomans.  I^e  8.  Trcliizoïule  était  ruvitaillf-  et  rece- 
vait des  renforts;  le  1 1,  c'était  le  tour  do  nutouni.  et,  dans  l'uprcs-inidi 
du  mAme  jour,  celui  du  fort  Chetk)''til  nu  Saint-Nicolas,  nacruciv  en- 
levé aux  Busses.  Le  i:i  janvier,  la  division  anglo-française  retdra  à 
Sinope  avec  les  vapeurs  turcs,  ayant  reni|ili  sa  mission  et  parcouru  plus 
de  six  cents  milb*s  marins  (environ  deux  cent  eimpiante  lieues)  en  moins 
de  cinq  jours,  sans  avoir  fait  la  rencontre  d'un  seul  bâtiment  russe. 

Il  est  vrai  que,  toujours  en  vue  de  prévenir  un  conflit  et  d'user  do 
ménagements  vis-à-vis  d'une  puissance  qui  en  gardait  si  peu,  les  am- 
bassadeurs de  France  et  d'Anglelerre  k  (>>i'st;o!iiiH»ple  avaient  expédié 
à  St'IinNlnj.ol.  avant  le  départ  du  convoi,  la  iregate  a  vapeur  anidaisc  h 
liclnbutiun,  capitaine  Drumniond.  pour  notifier  au  gouverneur  de  cette 
place  l'occupation  de  la  mer  Noire  par  les  flotti's  alliées  et  l'euiiager 
À  faire  rentrer  les  vaisseaux  russes  dans  leia>,  ports,  les  amiraux  fran- 
^•ais  et  an;^lais  ayant  oïdic  de  les  v  ramener  au  besoin.  Le  capitaine 
Drimimond  arriva  devant  St'liastrtpol  j)ar  un  brouillard  épais,  à  la  fa- 
veur duquel  il  put  pénétrer  jusqu'au  milieu  du  port  Siii!>  t  tj  c  d  ahuiil 
aperçu,  et  conimencci' à  prendre  le  plan  de  la  place;  nia  s  des  coups 
de  canon  charg«''s  à  poudre,  pai  tis  de  divers  côtés,  l'ayaiil  averti  sou- 
dain qu'il  venait  d'être  ile(  ouvert,  ilji  la  l'ancre  comme  pour  attendre 
la  venue  d'une  embarcation  russe  qui  lui  permit  de  r^-fniil  i  l'objet  de 
sa  missiiju.  l  u  oflirier  du  port  le  héla  en  elTet,  lui  exj)riiiia  son  «'ton- 
nement  de  la  bbeilé  qu'il  avait  prise  d'entrer  dans  une  rade  interdite 
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îi  tous  les  bâtiments  de  guerre  étrangers,  et  lui  enjoignit  de  sortir  des 
passes  pour  aller  prendre  station  hors  de  portée  des  batteries  extérieures 
du  port;  cela  avant  ni^ino  de  lui  permettre  d'exposer  l'objet  de  sa  visite. 
Le  capitaine  anglais  s'excusa  sur  l'état  de  l'atmosphère,  et  se  mit  avec 
une  lenteur  calculée  en  devf^ir  de  rétro^i  ader.  Ses  matelots  paraissaient 
no  poiivoii'  venir  à  bout  de  diTaper,  tant  ranci  e  semblait  tenir  au  fond. 
Parvenu  eiitin  à  appareiller,  le  capitaine  Dniinmond  sé  retira  tout 
doucement  et  en  longeafit  toutes  les  fortifications,  de  manière  à  ce  que 
SOS  officiers  pussent  comjil^'ter  leur  travail.  Arrivé  en  dehtu  s  du  rlieuaK 
à  h  station  iim  lui  avait  et»'  assi'/m-c.  il  remit  ses  dépêches  contre  nru. 
puis  alla  rejoindre  les  est  acii  es  cohil)inées,  à  Sinope.  Quelques  jours 
apiès.  le  plat»  de  S^'bastopol,  levé  par  les  officiers  de  la  B^frihi/fion, 
était  rendu  presque  public.  A  ce  nifum-nt,  il  n'y  avait  dans  le  ])(>rt 
de  Sébastopol  que  cinq  k  six  vaiss  eaux  ;  ils  claiciit  niéuu;  piescpuî  «lés- 
armés.  I.e  fi^ros  de  la  flotte  de  la  jiier  Noire  (  luit  allé  mouiller  àCafla, 
et  il  n  eût  tenu  (ju'aux  escadres  alliées  de  lui  faire  subir,  daus  ce  port 
peu  d('l»Midu.  la  pciiic  du  taliftn. 

(>p*'iidaut,  les  hostilité!»  avaient  recommencé  sur  le  Daim be.  (.om- 
prcnaul  le  tort  qu'ils  avaient  eu  de  se  laisser  dédoj^er  si  aisément  de 
Kalafat.cequi  les  empêchait  d'attacpierViddin,  de  l'autre  coté  du  fleuve, 
les  Russes  resserraient  déplus  en  plus  cette  importante  position  dans 
l'espérance  de  la  reprendre;  ils  construisaient  niAme  des  travaux  d  ap- 
proche qui  dt'jii  menaçaient  les  avant-postes  ottomans,  lursipic  \(\  com- 
mandant de  la  place,  Ahmed-Parha,  r(''solut  de  faire  une  sortie  pour 
dcj;ager  les  alentours  et  enlever  le  village  de  Tchetatè,  amphithéî\trale- 
ment  étage  sur  une  colline.  Le  généraï-adjudant  russe  Aurep-Llnipt. 
avec  quatre  bataillons  d'infanterie,  deux  escadrons  de  hussards,  cinq 
escadrons  de  cosaques  ^  doine  bouches  à  feu,  s'y  était  «établi  sous  hu 
protection  d^une  redoute  construite  sur  la  hauteur,  s'appuyant,  en 
outre,  sur  onse  bataillons  d*infanterie  et  deux  régiments  de  cavalerie 
qui  occupaient  des  positions  voisines. 

Le  a  janvier  1854,  au  soir,  un  corps  de  onie  mille  Turcs,  avec  douxe 
pièces  de  campagne,  quatre  pièces  de  portion  et  quatre  obusiers,  sortit 
en  effet  de  Kalafat,  sous  le  commandement  d' Ahmed-Pacha,  et  se  mit 
en  marche  sur  Tchetatè.  Il  bivouaqua,  en  partie,  pendant  une  nuit  de 
dégel,  à  Maglovit,  avec  une  aisance  et  un  entrain  dont  rarement  les 
soldats  ottomans  avaient  fait  preuve,  et,  le  lendemain  matin,  la  marche 
en  avant  fut  reprise  avec  nne  sorte  d'enthousiasme.  Bientôt  on  fut  en 
faoe  de  i*ennemi. 
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PiMidaul  que  deux  bataillons  turcs,  avec  [ni'cvs  (riuliUerie,  — 
force  peu  suffisante  si  les  Russes,  mieux  coiimiaudés,  avaiciil  suseser- 
vii  de  leur  supéi  ioi  itc  luiriicrique,  — occupaient  les  villages  de  Ma^lo- 
vit  et  d'Orenja  pour  protéger  la  roule  de  Kalafat  et  empêcher  qu'on  ne 
fût  coupé,  une  réserve  de  cinq  liiilailloiis  J'infanlerie,  d'un  régiment 
de  cavalerie,  avec  huit  canons,  fut  laissée  au  pied  de  la  colline  ;  le 
reste  du  corps  d'armée,  prcc<''dé  de  (iueh|ues  compagnies  do  tirailleurs 
sous  les  ordres  de  Teyric-Bey,  neveu  d  Onier-Pacha,  et  composé  de  six 
bataillons  d'infanterie  et  de  deux  régiments  de  cavalerie,  avec  dix  pièces 
d'ai-tillerie,  s'avança  résnlûment  en  colonne,  sous  la  conduite  d*l8iïiail- 
Pacha,  à  l'attaque  du  village  de  Tchelatè  et  de  la  redoute  des  Russe^. 

Âu  premier  choc,  deux  escadrons  de  hussards  russes,  appartenant 
au  régiment  de  Paskéwitsch  et  venus  à  larenconfredesOttomans,  forent 
culbutés  et  obligés  de  se  replier  en  désordre  sur  Vinfanterie  qui,  braTO- 
ment  commandée  |»ar  le  colonel,  depuis  général  Baumgarteo,  opposa 
une  résistance  plus  vigoureuse.  Mais  rartillerie  turque  la  battant  d'en- 
fllade  d'un  bout  à  Tautre  de  sa  ligne,  elle  prît  enfin  le  paiii  d'aller  s'a<- 
brifer  dans  le  village  et  de  prendre  position  dans  les  maisons.  Là,  le 
combat  recommença  avec  fureur.  Chaque  maison  dut  être  enlevée  à  la 
baïonnette.  Ce  fut  un  carnage  horrible  qui  dura  trois  heures,  après 
.  lesquelles  les  Russes  évacuèrent  le  village,  et,  coupés  par  h  cavalerie 
ottomane,  n'eurent  d'autre  ressource  que  de  chercher  un  dernier  abri 
dans  leur  redoute.  Ils  y  auraient  été  massacrés  jusqu'au  dernier  si, 
averties  de  ce  qui  se  passait  par  la  canonnade  plus  que  par  l'intelligence 
du  général  Aurep,  les  garnisons  russes  des  environs  ne  fussent  venues 
à  leur  secours.  Déjà  on  avait  vu  nombre  d'officiers  russes,  dans  leur 
désespoir,  se  précipiter  d'eux-mêmes  sur  les  baïonnettes  des  Turcs, 
pour  échapper  par  la  mort  au  malheur,  plus  grand  pour  eux,  d'être 
prisonniers  des  Musulmans. 

Cependant  qu'il  fidlait  songer  à  faire  retraite  devant  des  forces  supé- 
rieures, un  corps  de  neuf  bataillons  d'infanterie  et  de  deux  régiments 
de  cavalerie  nisses,  avec  seiie  pièces  de  canon,  s'était  avancé  de 
Motzezaï,  sous  le  commandement  du  général-majoi-  Bellegarde,eu  filant 
le  long  du  Danube,  pour  occuper  la  route  de  Kalafat.  trop  peug&rdée, 
et  menaçait  de  pUu  c  i  l  arinée  turque  entre  deux  feux.  Heureusement 
la  marche  de  flanc  des  Russes  (  tait  molle  et  incertaine;  Moustaphap- 
Pacha  eut  le  temps  d'aller  au-devant  d'eux  avec  sa  résorve,  et,  au 
moyen  d'un  changement  de  front  en  arrière,  il  les  battit  avec  son  artil- 
lerie, aussi  bien  servie  que  la  leur  l'était  mal.  Pendant  que  les  canonnîers 
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turcs  répandaient  le  ravage  et  la  mort  jusqu'au  cœur  des  bataillions 
ennemis,  les  canoiiuiers  russes,  excitant  l'iiilarilé  de  leurs  adversaires, 
ne  portaient  pts  deux  coups  sur  vingt.  L'ennenii,  désespérant  de  son 
ortOlerie,  fit  aiors  une  charge  à  la  baïonnette  qui  ne  hii  réussit  pas 
mieux;  car,  avant  d'être  arrivé  à  un  fossé  derrière  lequel  les  Turcs 
s'étaient  postés,  ses  rangs  furent  tellement  édaircis  par  la  fusîHade 
opposée,  qu'il  se  délMnda  et  prit  la  fuite  dans  toutes  les  directions. 

La  petite  armée  ottomane  put  alors  opérer  son  retour  dans  Kalafat 
en  toute  sécurité,  affaiblie  seulement  de  mille  trente-buit  hommes^ 
dont  sept  cents  n'étaient  que  blessés  ;  tandis  que  l'ennemi  comptait 
trois  mille  morts  et  évacuait  deux  mille  blessés  sur  Kraïova  et  Slatina. 
Un  général  du  nom  d'Orlof,  qui  était  au  nombre  de  ces  derniers, 
mourut  peu  après  des  suites  de  ses  blessures.  Les  Ottomans,  outre  cinq 
cents  chevaux,  cinq  cents  fusils,  trois  wagons  pleins  de  munitions  et  de 
nombreux  bagages,  avaient  enlevé,  comme  trophées  de  leur  victoire, 
soixsjite  épées  d'officiers  russes  et  nombre  de  croix  de  Saint-Georges. 

Le  but  de  cette  sortie  des  Turcs  fut  complètement  atteint,  du  moins 
pour  le  moment.  Après  avoir  enterré  ses  morts,  l'ennemi  abandonna 
Tchetatè  et  tous  les  postes  qu'il  avait  établis  autour  de  Kalafat  (i). 

Ome^-Pacba  qui,  à  k  nouvelle  du  combat,  s'était  ébranlé  avec  une 
partie  de  son  armée  pour  secourir  Kalafat,  eut  la  satisfiiction  de  voir 
en  arrivant  cette  petite  place  dégagée,  et,  profitant  de  l'affaissement 
moral  des  Russes,  il  les  chassa  encore  d'une  lie  du  Danube  où  ils  avaient 
pris  position. 

Les  bases  d'un  traité  d'alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France 
et  l'Angleterre  étaient  jetées  ;  la  reine  Victoria,  en  ouvrant  son  par* 
lemeut,  le  31  janvier  1854,  allait  annoncer  sa  i*ésolution  d'augmenter 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  dans  le  but  d'appuyer  ses  représenta- 
tions, quand  l'empereur  Napoléon  III  adressa  au  czar  une  lettre  autxK 
graphe  qui,  avec  beaucoup  de  fermeté,  faisait  un  dernier  appel  à  sa 
prudence  et  à  sa  loyauté.  Cette  lettre  concluait  ainsi  : 

«  Les  troupes  russes  abandonneraient  les  Principautés  et  nos  es- 
cadres la  mer  Noire.  Votre  Majesté  préférant  traiter  directement  avec 

(I)  Les  relations  mensongères  desg^ranx,  des  joarnaaxet  da  goaveraement  russes 
donnèreni  pendant  quelques  jours,  à  l'Europe,  le  change  sur  ceUe  affaire,  la  présen- 
tant comme  une  défaite  des  Turcs.  Mais,  malgré  le  Te  Deum  d'actions  de  grâce  ctianté 
dansTempIre  russe  peur  le  combat  de  Tcheuttè,  comme  ponr  celui  d'Ollenitxa,  onsat 
bientàt  à  quoi  s'en  tenir,  et  les  bulletins  Iriomphaux  de  la  IUi!<isic  furent  la  risée  da 
monde  entier.  Il  fut  acquis  aussi  que  les  forces  avaient  été  égaAoi  des  deux  cdtés. 
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la  Turquie,  elle  uoiuuieiuit  im  ambassadeur  qui  négocierait  avec  uu 
plénipotentiaire  du  sultan  uw  convention  qui  serait  soumise  à  la  confé- 
rence des  quatre  puissain es.  Que  Votre  Majesté  adopte  ce  plan,  sur 
\oquella  reine  d'Angleterre  et  uiui  nous  sommes  parfaitement  d'accord, 
la  tranquillité  est  n'iiiltlif  elle  monde  satisfait.  Rien,  en  effet,  dans  ce 
plan  (jui  ne  sdit  ili^iir  lie  Votre  Majest*^,  rien  qui  puisse  blesser  son 
lionLiuui .  Mais  si,  par  un  uiotit"  dillicile  à  comprendre,  Volru  Majesté 
opposait  uu  refus,  alors  la  France,  comme  l'Angleterre,  serait  obligée 
de  laisser  au  sort  des  armes  et  aux  hasards  de  la  guerre  ce  qui  pour- 
rail  être  décidé  aujourd'hui  par  la  raison  et  par  la  justice.  » 

l4t  réponse  de  rempereur  Nicolas  ne  le  fit  pat  attendre.  Elle  fut 
courte  et  sans  ménagnements. 

«  Qnoi  que  Votre  Majesté  décide,  écriwt  VorgueiUem  et  intraitable 
sonverain,  ce  n^est  pas  devant  la  menace  que  l'on  me  fera  recaler.  Ha 
confiance  est  en  Dieu  et  dans  mon  droit,  et  la  Russie,  j  eu  suis  garant, 
saura  se  montrer  en  1BS4  ce  qu'elle  fut  en  1812.  » 

Cette  dernière  daie  portait  le  cadiet  d'une  offense  prémédilée. 

Las  ambassadeurs  de  Russie  à  Paris  et  à  liondres,  MM.  de  Kisaelef 
et  de  Brunow,  quittèrent  la  France  et  TAngleterre,  les  6  et  6  lévrier. 
Le  16  du  même  mois,  le  marquis  de  Gastelbajac  et  sir  6.  Hamilton 
Seymour,  ambassadeun  de  Tempereur  Napoléon  DI  et  de  la  reine 
Victoria  il  Pétersbourg,  quittaient  la  Russie. 

Aussitèt  Tempereur  Nicolas  buiça  un  manifeste  qui  foisait  appel  à 
toutes  les  passions  fanatiques  de  ses  sujets  et  qui  avait  pour  but  de 
changer  une  querelle  politique  en  guerre  de  religion.  Il  y  présentait  en 
regard  de  la  Russie  eomàaitant  pour  ^wthodoxie,  TAngleferre  et  la 
France  t$  plaçant  à  e6té  des  mnmus  de  la  ckréttenié;  puis,  s'élevant  sur 
le  trépied  des  oracles  ou  dans  les  nuages  des  prophètes,  il  terminait  en 
s  écriant  :  «  Dieu  I  Notre  Sauveur  !  qu'avons-nous  à  craindra  ?  Que  le 
Christ  ressuscite  et  que  ses  ennemis  disparaissent!  » 

Deux  oukases  déclarèrent  la  Russie  en  état  de  siège  et  la  placèrent 
dans  toute  son  étendue  sous  le  régiaoe  de  l'autorité  militaire. 

Aux  exagérations  presque  frénétiques  du  gouvenement  russe,  les 
puissances  alliées  opposèrent  le  raisonnement  et  une  grande  dignité 
de  conduite,  qui  n'excluaient  pas  l'énergie  des  mesures. 

Cependant  le  retour  des  escadres  combinées  de  Sinope  à  Bt'ikos,  le 
22  janvier  1 854,  fut  nn  sujet  d'étonnement  pour  l'opinion  publique. 
On  crut  à  mie  faiblesse  rie  la  part  de  l'Angleterre  et  de  la  France; 
mais  on  apprit  bieotèt  que  c'était  par  suite  d'un  léger  désaccord  sur 
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les  avantages  ou  les  inconvénieuts  <lu  mouillage  de  Sinope,  et  sur  la 
manière  d'établir  la  croisière  avec  le  concours  ou  sans  le  concours  des 
bâtiments  purement  à  voiles,  que  Ic"?  escîidres  éluieiit  rentrées  dans 
te  Bosphore  ;  elles  se  proposaient  d'ailleurs  de  sortir  do  nouvean 
tiès-prochainenieiit  pour  escorter,  si  besoin  ctail,  les  convois  otto- 
mans. Comme  il  n  i  lait  pas  douteux  que  le  gouvernement  et  les  auto- 
rites russes  dnnnei'aitMit  le  rcliMir  des  escadres  à  B^'ikos  pour  une 
renonciitlion  k  ro(TU[nition  de  la  mer  Nuire,  et  c(ue  le  pavilloîi  du  czar 
en  profiterait  pour  aller  se  uiui-trer  sur  1rs  ail«îs  ouest  et  est  de  Sebas- 
topol,  le  long  de  la  côte  d'Kurepe  et  de  eelle  d'Asie,  dans  le  init  d'en- 
couraf?er  d'un  côté  ses  partisans  et  de  dccourai^er  de  l'autre  m's  enne- 
mis, notification  fut  faite  aux  anuraux  russes,  par  une  di  piihe  eu 
date  du  24  janvier,  d'avoir  à  ramener  au  port  Inis  leur>  hàliiueiils 
de  guerre.  C  elait  une  manière  d'annoncer  la  prr.f  liaM'.e  reutrt f  des 
tlolles  dans  la  nier  Noire  ;  car,  pour  espérer  ipie  les  vaisseaux  i  u>ses 
se  retireraient  devant  des  dépêches  ([ui  ne  si-raieiit  pas  appuyées  d'une 
force  immédiate  et  visible,  c'eût  été  siuiplemeiit  une  illusion  diploma- 
tique. Vm  effet,  on  a'pprit  bientôt  qu'une  division  de  la  Uollc  de  Sébas- 
topol  avait  reparu  devant  le  fort  6uiiit-Nicolas,  mais  sans  effrayer  la 
garnison. 

Vers  celte  époque,  les  intriij^ues  de  la  Russie,  jointes  aux  ru l  i îles 
espérances  que  l'épouse  anihilieuse  du  roi  Othon  doniuul  a  son  :  :;u  !.  a 
la  suggestion  du  gouvernenieul  de  Nie(*las.  de  vuir  sou  ])ctil  royaume  de 
Grèce  se  transformer  en  grand  empire  de  Byzauee,  allumèrent  une  insur- 
rection dans  TÉpire  ou  Albanie  méridionale,  ainsi  que  dans  la  Macédoine 
etlaThessalie,  provinces  sujettes  de  la  Porte.  On  évaluait  le  nombre  des 
premiers  révoltés  à  environ  quarante  mille  hommes,  Arnautes  et  Grecs. 
Afin  de  donner  des  motifs  de  défiance  à  la  Turquie  contre  la  France  et 
de  semer  des  germes  de  division,  que  ne  présentaient  plus  les  Lieux 
Saints,  entre  les  (poaTemenwnts  anglais  et  français,  les  agents  russes 
et  les  Grées  eux*nièniet  r^[HUMlîrent  le  bnut  que  la  France  avaft  tendu 
secrètement  la  main  au  soulèvement,  et  serait  disposée  à  seconder  la 
résurrection  dWempire  b]fiantin  au  profit  du  roi  Othon.  Ce  bruit  prit 
asses  de  consistance  pour  que  Tambassadeur  de  France  à  Constanti- 
oople,  général  Baraguey-d'Hilliers,  crut  devoir  le  démentir  dans  une 
circolaiie  adiesaée  aux  consola  français  dans  le  Levant.  Presque  ausaî-' 
tdt»  les  ministres  de  France  et  d*  Angleterre  à  Athènes  adressèrent»  d'un 
commun  accord,  des  représentations  très-vives  au  gouvernement  hel-* 
léniqne  au  sujet  de  la  part  qu'on  l'accusait,  à  bon  droit,  de  prendre. 
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à  rinsiiri'ection,  et  des  effoi  l>  iiu'il  faisait  pour  donner  à  croire  aux 
Grecs  ([ue  sa  politique  avait  l'appidliation  des  grandes  puissances. 
L'intrigur  russo  fut  ainsi  prowptemeiil  di'uiasquée;  il  resta  confirmé 
(lu'elle  seule  agissait  sur  Tespril  de  la  reine  et  du  nn  de  Grèce,  et  avait 
allume  l'insurrection ,  ce  qui  véritablement,  cl  d'après  tant  de  précé- 
dents historiquement  connus,  n  aurait  pas  dû  avuii'  besoiu  de  dëmous- 
tration. 

Cependant,  la  France  et  l'Angleterre  armaient  avec  la  plus  grande 
activité.  Ou  formait  deux  escadres  à  Brest  :  l'une  pour  aller  gi'ossir  les 
forces  navales  françaises  dans  la  Méditerranée  et  la  mer  Noire  ;  l'autre 
pour  aller  opérer  dans  la  Baltique.  Ije  ministre  de  la  marine.  M.  Ducos, 
déploya,  dans  ces  circonstances,  une  activité  extraorduiaire.  Les  ré- 
serves financières,  les  superbes  ressources  en  matériel  de  la  marine  qui 
avaient  été  amassées  avec  le  soin  le  plus  louable  sous  le  règ^ne  de 
Louis-Philippe,  furent  mises  presque  tout  d'un  coup  en  emploi  ;  les 
bâtiments  en  chantier  furent  achevés  avec  une  célérité  prodigieuse  ; 
toute  la  France  navale  allait  descendre  à  la  mer.  L'unique  iDConvénient 
à  ce  système,  qui  allait  laisser  les  arsenaux  presque  TÏdes  et  qui  avait 
pour  but  de  se  montrer,  même  sur  mer,  à  k  hauteur  de  TAngleterre, 
était  dans  Tabsence  d'une  réserve  imposante  en  cas  de  revers  ou  seu- 
tement  d*uiie  durée  trop  prolongée  de  la  guerre.  Sur  terre ,  des  pié- 
paratife  se  faùsaient  pour  faire  filer  promptement  des  troupes  d'embar- 
quement sur  Marseille,  et  Tannée  française  d'Algérie  était  déjà  instruite 
qu'elle  serait  partidlemeut  employée  kune  campagne  en  Orient.  L'ar- 
mement naval  de  l'Angleterre  était  grandiose  et  à  la  hauteur  de  ce  qu'où 
devait  attendre  de  la  première  puissance  maritime  du  monde. 

Le  gouvernement  britannique  aurait  voulu  ne  pas  rester  trop  au- 
dessous  de  la  France  pour  son  contingent  de  troupes  de  débarquement; 
il  se  disposait  à  envoyer  en  Orient  U  majeure  partie  de  son  armée 
déterre,  armée  peu  nombreuse,  mais  très-solBsante  en  temps  ordi- 
naire, dans  un  pays  protégé  de  tous  c6tés  par  la  mer  et  par  ses  flottes, 
dans  un  pays  essentiellement  jaloux  de  ses  libertés,  et  qui,  en  consé- 
quence, ne  veut  pas  donner  trop  de  place  sur  le  sol  national  à  l'élément 
militaire*  craignant  que  l'ambition,  l'ennui  de  la  paix,  le  besoin  d'avan* 
oemeot,  le  désir  des  ricbesses,  ne  le  poussent,  sous  la  conduite  de  quel- 
que chef  habile,  àeiqploiterde  mauvaises  pas8ioas,à  dominer  par  la  force 
brutale  l'élément  civil,  lequel,  dans  toute  société  bien  organisée,  doit  être 
le  premier^  le  seul  actif,  tandis  que  l'autre  doit  seulementètre  défensif. 
Par  ia^mAme  raison,  l'Angleterre  a  pu  croire  et  prétendre  que  «on  sys- 
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tème,  bien  qu'anti-égalitaire,  de  donner  les  grades  dans  rannée  à  la 
jeune  et  riche  noblesse  exclusivement,  était  le  meilleur.  L'officier  riche 
n'a  pas  besoin  de  courir  après  la  fortune  et  ne  se  vend  pas  à  un  ambi- 
tieux pour  agir  contre  la  liberté.  Tout  système  a  un  bon  et  un  mauvais 
côté.  Le  mauvais  côté  du  système  anglais,  en  ce  qui  concerne  Tarmée, 
composée  de  mercenaires  et  d'oSBciers  braves,  mais  inexpérimentés, 
qui  devaient  leurs  grades  à  leur  naissance  et  à  leur  fortune,  allait  se 
trahir  en  Orient;  tandis  que  jamais  rincooTénient  du  système  fran- 
çais, s'il  en  a,  ne  se  montrerait  à  Textérieur. 

Dans  ce  dernier  système,  issu  de  l'égalité  civile  enfantée  par  1789 
et  par  1793,  le  soldat,  tout  en  se  soumettant  à  la  discipline  militaire, 
garde  encore  par  son  mode  d'introduction  dans  Tarmée  et  par  son 
mode  assez  prompt  de  rentrer  dans  la  vie  civilo,  des  liens  puissants 
avec  la  masse  de  la  société.  Cultivateur,  ouwier  hw.r,  il  le  sera  de- 
main. L'homme  n'a  pas  abdiqut  .  Même  quand  il  remplace,  fait  qui, 
avant  la  nouvelle  loi  sur  le  remplacement,  était  une  tache  aux  yeux 
des  autri'^  snldats,  ce  n'est  que  temporairement.  Ce  sentiment  de  soi- 
même,  de  sa  position,  lui  communique  une  certaine  di!rnit<^,  une  cer- 
taine confiance,  une  initiative  puissante,  quoique  su bmdo nu  S-,  dont  la 
guerre  d'Orient,  comme  les  guerres  de  la  révolution  et  celles  du  pre- 
mier empire,  apporterait  des  témoignages  dignes  d'être  remarqués 
par  l'histoire.  Le  sold.it  français  est ,  moins  que  celui  d'aucune  autre 
nation,  une  machine;  plus  que  celui  d'aucune  autre  nation,  il  est  une 
intelligence,  une  àme,  paicc  que  l'esprit  civil  déteint  sur  lui  et  le  fait 
fils  de  son  temps.  Aussi  n'a-l-il  besoin  ni  de  knout,  ni  de  venres,  ni 
de  baguettes,  pour  faire  son  devoir  devant  l'ennemi;  l'honneur  est 
son  seul  guide  vis-à-vis  de  fétranger.  La  seconde  cause,  également 
sortie  de  la  révolution  de  1789,  qui  donne  la  supériorité  à  l'armée 
française  sur  toutes  les  armées  de  l'Europe,  est  dans  le  mode  égaUlaire 
d'avancement.  Le  jonr  où  ce  mode  cesserait,  serait  seutement  restreint, 
ou  ne  tendrait  pas  môme  à  se  développer  encore,  rarmée  française 
pourrait  avoir,  sous  de  brillants  officiers,  nés  de  familles  nobles  ou 
riches,  des  journées  i^orieuses  de  Fontenoy  et  de  Oostercamp,  à  côté 
d*une  journée  désastreuse  de  Rosbach,  mais  on  n'auFait  jamais  de  cas 
victoires  innombrables  et  décisives  telles  qu'en  remportaient  les  Hoche, 
lesMoreau,  les  Marceau,  les  Pichegrû,  les  Kléber,  les  Oésaix,  Napo- 
léon I",  tous  ces  généraux  qui  devinrent  maréchaux  de  Fempiie,  et  on 
n'aurait  plus  cette  quantité  d'hommes  intrépides  et  dévoués  qu'a,  pro* 
duils  la  guerre  d*  Afrique,  la  Restauration  eUenaième  le  comprit,  lors- 
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qu'elle  rappela,  par  l'organe  de  son  roi,  que  tout  soldat  fi  ançais  por- 
tait le  bâton  (le  maréchal  de  France  dans  sa  giberne,  mot  un  peu  forcé 
après  la  chute  du  premier  empire,  qui  ne  Test  pas  moins  quand  on  le. 
répMe  aujourd'hui,  mais  qui  a  pourtant  encore  quelque  chose  de  vrai, 
et.  dans  tous  les  cas,  de  très-prestigieux.  En  somme,  si  peu  d'hommes 
partis  simples  soldats  deviennent  maréchaux  de  France,  combien  de- 
viennent ofTiciers  supérieurs  et  occupent  des  grades  impoiUioLs  duiis 
l'aruK^e  française  !  Voilà  la  double  force  de  cette  armée,  sa  supn  iontfî 
incontestable  d'oi  ganisatioQ  sur  les  années  étrangères,  et  dont  ou  allait 
bientôt  avoir  de  nouvelles  preuves. 

La  situation  continentale  de  la  France  exige,  dans  l'état  actut  l  de 
l'Europe,  Ventretieii  d'une  armée  nombreuse,  même  en  temps  de  paix. 
Les  gouvernements  les  plus  littéraux,  les  moins  portés  à  faire  la  guerre 
que  le  pays  ait  eus.  avan»nt  été  obligés  de  soutenir  cet  état  militaire  in- 
dispensable, UKiib  ruineux,  qui,  ainsi  que  le  faisait  rcsboilir  le  rappor- 
teur du  budget  de  la  guerre  de  1849,  ofïicier  sachant  faire  abnégation 
de  sa  propre  position  dans  l'intérêt  public,  représente  autant  de  millions 
que  de  mille  hommes  ;  tandis  qu'une  diminution  de  cent  cinquante  mille 
soldats  demandée,  si  l'on  i^e  faisait  pas  \&  giterre,  aurait  anoené  une 
économie  de  cent  cinquante  milUoDs,  profitable  mu  traranz  féconda 
de  la  paix  (1).  Cette  éoononiîe,  0t  une  pins  étendue  encore,  qui  doft 
ètra  la  pensée  de  tout  bon  gonveraernent,  ne  se  réalisera  qtt*autant 
qu'il  n'y  aura  plus  ni  peuples  ni  sonvewns  ambitieux  de  conquêtes 
territoriales,  qu'autant  que  les  nirtions  civilisées  et  industrielles  ne 
pourront  plus  être  menacées  par  les  nations  à  demi  barbares  encore 
et  uniquement  militaires,  comme  l'est  la  Russie,  lusqu  à  ces  jours,  que 
les  générations  fiiturea  sont  peut-être  appelées  h  wir,  la  FVance,  avec 
les  nécessités  eonstantns  que  lui  impose  l'Algérie,  où  elle  entretient» 
suF  une  grande  échelle,  la  pku  belle  et  la  meilleuni  école  d'armée 
actifs  qu'il  y  ait  au  monde,  sera  présumablement  toujours  dans  la 
éagp  obligation  d'afoir  de  trois  cents  i  cinq  cent  puille  bonunes  sous 

(I)  Le  rappor^aiir  du  budget  de  la  guerre  de  1849  élait  le  capitaine,  depuis  colonel 
du  génie  Guérin  (de  l'Orne),  représentant  à  la  Constituante,  bûnune  sans  calculs  per- 
8oiuiels,eoaiiM  tans  ainbftioa,  ehiftreor  et  logicien,  peu  préoccupé  de  savoir  s'il  blessait 
quelques  intérêts  pariipoliin,  nèoie  les  siens,  «n  défendant  l'intérêt  du  trésor,  TittUMl 
public.  11  y  eut  ^lors  des  gens,  et  ce  n'«'t^ir>nt  pas  les  plus  guerriers  dans  Ti^-mée.  qui 
trot)Yèrjen|i  qu'il  p>vait|»as  l'esprit  militaire,  parce  qu'il  avait  i  esprit  d'économie,  sur> 
tout  daos  les  buits  gnén  et  âMt  l*admiiilMnikm  é»  Pvmée.  Il  leur  fallut  bien  depuis 
revenir  Mr  Mtta  0]ifiifcHi«  ^sod  lïmiriuiyaMt  ebiffiwir  wt  été  proclamé  par  tous  !•• 
eoléittsiiMim     low  m»  Kèm  i'miai  W  ést  li^  4*  l'tné»  é'OritH. 
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les  armes,  môme  en  temps  tle  paix.  Plus  que  la  Russie,  malgré  rim- 
mense  disproportion  des  territoires  des  deux  empires ,  malgré  même 
Tinfériorité  en  nombre  de  la  population,  elle  pourrait  promptemeut 
mettre  un  million  de  soldats  sur  pied  :  car.  comme  l'a  «lit  un  j^rand 
écrivain  ;  «LaFrance  est  un  soldai  ».  Ce  mot  toutefois  u'est  vrai  «ju'au- 
tant  qu'il  s'applique  au  pays  tel  que  Ta  fait  la  révolution;  puisqu  au- 
paiiivaiit  li  n'y  avait,  d  justement  parler,  qu'une  brave  chevalerie 
fraiiviiise,  composée  de  nobles  ou  de  gens  vivant  uublemeut,  avec 
dessulilats  mercenaires  et  à  peu  près  sans  espérance  d'avancement; 
il  ne  faudrait  piis  non  plus  en  pousser  le  sens  au  delà  de  certaines 
limites,  au  delà  des  limites  de  l'esprit  de  civilisation  ;  puisque,  de  tous 
les  hommes,  comuiu  un  Ta  dit,  le  soldat  lidntj:ais  est  le  plii->  inompt 
et  le  plu^  iiî)te,  malgré  sa  iiiarlialité  instinctive,  à  retourn»  i  a  la  Mt3 
ciVile,  a  (  t'itti  existence  de  cultivateur  et  d'ouvrier  qu'il  apporte,  au 
besoin,  jusque  dans  les  camps.  Cette  double  manière  d'être  devait  lui 
donner  d'autres  genres  de  supériorité ,  inconnues  du  soldat  français 
d'avant  la  révolution,  ineomuni  da  soldat  qui  n'a  su,  ne  sait  et  m 
saura  être  que  militaire  :  è  flavoir  la  supériorité  d'art  el  dlodiistrîe 
pour  s'installer»  celle  du  travail  actif  et  intriligent,  celle  wèm  de  la 
patience  poussée,  au  milieu  des  plus  dures  privatioDs,  des  plus  cruelles 
souffrances,  jusqu'aux  dmières  limites  de  Tabnégation  ;  la  patience« 
qualité  importée  par  la  révolution  dans  Tarmée,  et  que  Ton  déniait 
jadis  à  nos  pèiesi  ftmeux  seulement  par  leur  premier  mouvement  de 
furie  flrMçaitt,  prompte  à  se  décourager,  disait-on,  au  premier  revers. 

Enfin,  tels  seraient  le  caractère,  rorganisalion,  rensemble  de  cette 
armée,  qu'ils  exdtefaient  radmirotion  des  alliés  et  des  ennemis  de  la 
FVsnce,  et  qu*ib  provoqueraient  un  commencement  de  révolution 
réoiyanisatrioe  dans  Tannée  anglaise,  où  le  soldat  et  le  sous-officieri 
condamnés  à  ne  s'élever  jamais ,  manquent  de  motifs  d'émulation  ; 
où  l'officier  appelé,  par  le  fait  de  sa  naissance  et  de  sa  fortune, 
k  coouDander  avant  l'âge  à  des  hommes  sur  lesquels  il  n'a  ni  l'au- 
torité des  services  rendus,  ni  celle  de  l'expérience,  montre  pour  toute 
qualité  dans  les  rangs  secondaires  un  inébranlable  courage  appuyé 
sur  l'une  des  plus  beUes  etvivaces  vertus  des  ooBurs  anglais  :  le  patrio> 
tisme. 

n  est  vrai  que  dans  les  premiers  rangs  de  l'armée  anglaise,  le  dé- 
faut d'âge  et  d'expérience  disparaît.  Dans  ces  postes  élevés,  on  sait 
mieux  que  bien  mourir  :  le  général  anglais  a  eu  le  temps  de  s'aguerrir, 
de  sa  fioniier,  de  se  oompléter*  Même  durant  la  paix  européenne, 
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l'Inde  a  été  pour  lui,  comme  l'Algérie  pour  les  Français,  une  grande 
école  ;  il  est  a  la  hauteur ,  sous  tous  les  rapports^  des  généraux  des 
autres  nations. 

Le  recrutoment  est  la  loi  de  formation  de  l'armée  anglaise,  comme  il 
Tétait  de  la  formation  de  l'armée  française  avant  la  révolution.  A  un 
jour  quelconque,  un  homme  manque  de  travail,  il  n'en  veut  pas  peut- 
être,  il  ne  sait  que  devenir  :  on  fa  t  l)i'iller  devant  lui  un  peu  d'or,  on 
lui  montre  une  vie  assurée,  bel  luibiliemeut,  bonne  nourriture;  il  se 
laisse  entraîner,  il  prend  le  denier  fatal,  il  ne  s'appartient  plus  :  le  voilà 
soldat  indéGniment.  H  ne  sera  pas  certainemeni  conduit  selon  le  système 
militaire  russe  (le  knout  n*est  pts  toat  à  fiut  dans  les  usages  de  l'armée 
anglaise)  ;  mais  enfin,  pourvu  quMl  soit  bien  tMu,  bien  nourri ,  qu'il 
touche  sa  solde  régulièrement,  il  doit  8*attez\dre  à  être  conduit  comme 
un  mercenaire.  Le  voisinage,  le  contact  du  soldat  français,  de  ce  soldat 
que  son  chef,  si  haut  qu'il  soit,  ne  peut  frapper  et  ne  doit  pas  injurier 
sans  se  rendre  coupable  aux  termes  des  règlements  militaires,  de  ce 
soldat  auquel  on  peut  infliger  de  sévères  punitions  sans  doute,  mais  qui 
préfère  la  mort  à  un  soufflet,  à  un  coup  de  verges  ou  de  baguette,  le 
contact  du  soldat  français  lui  donnera  à  penser.  Mieux  encore  :  il  am^ 
nera,  par  la  comparaison,  quelque  changement  immédiat,  fiiTorable  à 
la  d^ité  de  Vhomme,  dans  le  traitement  disciplinaire  anglais. 

Ifus,  malgré  tout,  la  position  des  deux  soldats,  l'Anglais  et  le  Fran- 
çais, ne  saurait  être  la  même  :  le  premier  s'est  vendu,  s'est  abdiqué 
comme  homme  par  le  recrutement;  le  second  s'appartient  encore, 
malgré  la  conscription,  subie  par  tous  ses  compatriotes  indistinctement. 
Le  système  français  a,  dit-on,  le  désavantage  de  ne  donner  que  très- 
peu  de  vieux  soldats.  Cette  raison  pourrait  être  valable  en  tout  autre 
pays  que  la  France,  où  le  militaire  se  forme  avec  une  rapidité  inouïe, 
où  le  jeune  le  dispute  au  plus  vieux  en  audace  et  en  fermeté,  ùik 
l'expérience  a  prouvé  que  le  soldat  de  vingt-deux  à  vingt-cinq  ans  (il 
n'est  question  ici  que  du  soldat  proprement  dit)  vaut  celui  de  qua- 
rante, s'il  ne  l'emporte  même  par  les  qualités  essentiellement  mi- 
litaires de  la  jeunesse  :  l'activité,  l'agilité,  la  prestesse,  le  feu  et  l'en- 
train. Ce  n'étaient  pas  des  vieillards  que  ces  surprenants  zfMiavf»s,  que 
ces  agiles  Thasseurs  à  pied,  que  ces  brillants  et  inébranlables  sol- 
dats (l'infanterie  de  terre  et  de  mai mr  que  la  France  a  pu  présenter 
avec  oipieil  à  ses  amis  et  à  sps  ennenns;  et  l'on  n'a  pas  vu  pour- 
tant que  les  soldats,  à  vie  ou  i  peu  près,  des  auUes  nations  eussent 
prévalu  sur  eux.  Quelques  vieux  soldats,  quelques  vieux  sous-officiers 
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surtout  sont  nécessaires  ;  les  réengagements  volontaires  en  donneront 
toujours  assez  en  France  ;  le  gros  d'une  armée  française  doit  être 
jeune  et  fonimandé  par  des  officiers  expérimentés.  L'armée  anglaise 
présent»'  Ir  s[)('fta(!o  contraire  :  de  vieux  soldais,  commandés  par 
des  enfants  quelfinciiiis,  exception  faite  toujours  ile.^  hauts  grades.  Il 
n'est  pas  difficile  de  décider  de  quel  cote  doit  Atrc  l'avantage. 

L'Angleterre,  poifrtanl,  a  ses  raisons  de  croire  s(*n  ^yst»''m<^  de  id  ru- 
tement  plus  libéral  que  celui  de  la  conscription,  qui.  d'ailleurs,  n'avait 
été  établi,  dausTorigme,  (jue  d'une  manière  temporaire,  mais  que  l'on  a 
*  conservé  faute  de  pouvoir  le  remfdacer  convenablement.  Le  soldai 
recruté  s'est  vendu  volontairement,  si  toutefois  la  misère  laisse  à 
riiomine  une  volonté.  Le  consent  entre  souvent  au  service  militaire 
contre  sa  volonté;  mais  sa  consolation  est  de  penser  qu'il  a  subi  au  sort 
la  loi  commune,  qu'il  reviendra,  s'il  le  veut,  dans  peu  d'aïuK'es,  à  son 
foyer,  qu'en  attendant,  il  n'emportera  pas,  comme  celui  qui  sti  \eud  a 
tout  jamais,  la  mésestime,  presque  l'oubli  de  sa  famille  et  de  ses  amis, 
enfin  qu'il  n'a  rien  à  se  reprocher,  et  que  c'est  un  honneur  de  payer 
au  besoin  à  la  patrie  le  tribut  de  sang.  Hier,  «mai  de  mettre  la  main 
dans  l'urne  et  d'en  tirer  le  numéro  qui  va  le  feîre  cbanger  de  carrière, 
il  ne  voulait  pas  être  soldat  ;  le  sort  a  prononcé  :  il  chante,  et,  avant 
même  d*ètfe  appelé  à  joindre  son  régiment,  il  marche  au  pas  et  joyeux 
sous  un  drapeau  qu'il  s'est  fabriqué  dans  sa  commune.  Le  soldat  re- 
cruté n'a  d'autre  consolation  que  dans  le  bien-être  matériel  qu'il  a 
trouvé,  à  la  place  d*une  misère  qui  n'était  peut-être  due  qu*à  sa  paresse 
et  à  son  inconduite.  Pour  en  revenir  aux  principes,  il  est  douteux  que  la 
liberté  du  système  de  recrutement  remporte  sur  l'égalité  du  système 
de  conscription.  En  tout  cas,  k  dignité  de  l'homme  est  plus  sauve 
dans  un  cas  que  dans  l'autre. 

A  part  ces  différences,  le  soldat  anglais  a  des  qualités  de  premier 
ordre.  U  est  choisi  (le  recrutement  plus  que  la  conscription  permet  le 
choix),  il  a  de  la  prestance,  de  l'aplomb,  de  la  méthode,  de  la  manoeu- 
vre; il  est  persévérant  et  de  sang-froid  ;  il  est  brave,  inébranlable  sous 
le  feu,  comme  tout  homme  de  sa  nation. 

Au  reste,  c'est  moins  dans  sa  peu  nombreuse  armée  de  terre  que  dans 
sa  superbe  marine  qu'il  faut  chercher  l'Angleterre.  On  ne  forme  pas  un 
matelot  comme  un  soldat.  L'immense  commerce  maritime  du  peuple 
britannique  offre  une  pépinière  d'innombrables  et  expérimentés  ma- 
rins qui,  au  jour  du  daiiger,  sont  le  boulevard  le  plus  sûr  de  leur  pays. 

Les  officiers  de  la  marine  royale  d'Angleterre  sont  dignes  de  ceux 
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qu*ibiODt  appelés  à  eommander.  D  y  a  pourtant  un  gnnd  vîœ  dtt»  b 
syatème  de  formation  de  Tannée  de  mer  anglaise.  Il  «erait  imposable  à 
un  Anglais  do  défendre,  par  les  motifs  plus  ou  moins  libéraux  qu*on  lut 
valoir  en  finreur  du  recrutement,  le  système  de  la  presse  des  matelots» 
qui  consiste  à  sarpiendre  et  apprâieuder  au  corps,  an  moment  où  Ton 
en  a  besoin,  tous  les  marins  du  commerce  que  Ton  peut  cerner  aveo 
remploi  delà  force»  sans  souci  de  leur  position^  de  leurs  réclamations. 
À  cet  égard»  on  ne  peut  contester  que  rinscription  maritime,  telle  qu*elle 
a  lieu  en  France,  n^ait  sur  la  prm$  des  matelots  le  triple  avantage 
d'être  exempte  de  violence,  d'être  plus  équitable  et  plus  en  harmonie 
avec  la  civilisation.  Toutefois,  quand  ils  sont  r^etéa  sur  leur  élément, 
les  marins  anglais  oublient  bientôt  la  violence  qui  leur  a  été  faite,  et  ils 
sont  tout  entiers  à  leur  devoir  et  au  soin  de  la  gloire  du  pavillon 
national. 

Les  marins  français  ne  leur  cèdent  que  par  le  nombre.  Sous  ce  der* 
nier  rapport,  c oimne  sous  celui  du  iimtériel  naval,  la  disproportion  est 
énorme  entre  les  deux  nations.  Mais  à  ne  mellre  en  pn-sencc  que  des 
forces  égales,  il  peut  être  douteux  à  qui  resterait  ravaiitage.  La  France 
n'en  est  plus  à  la  marine  de  la  république  et  du  premier  empire,  dont 
le  personnel,  sans  commerce,  sans  colonies,  sans  moyens  d'instruction, 
était  bloqué  dans  tous  les  poils,  ou  servait  dans  l'armée  de  terre.  L'é~ 
clipse  a  disparu  qui  s'était  répandue  sur  la  flotte  française  depuis  que 
la  révolution,  n'ayant  pu  enf^endrer  subiteinont  une  bonne  marine 
cmniim  elle  avait  fait  d'invincibles  armées  de  terre,  s'était  vue  priver 
de  l'habile  et  glorieux  persomu'l  naval  de  Louis  XVI.  Une  iH-illante  ♦'lite 
d'ofiBciere  expérimentés,  manœuvriers  et  tacticiens  remarquables,  rem- 
plis d'études  et  de  savoir,  et  dont  le  dévouement  sans  bornes  est  la 
moindre  des  qualités,  peut  aller  de  pair  avec  les  marins  les  plus  distin- 
gués de  toute  autre  nation.  Les  marines  d'Angleterre  et  de  Franco  ét;iicut 
dignes  de  marcher  côte  à  cùte  vers  un  hut  comnmn.  Elles  devaient  seu- 
lement avoir  à  regretter  que  les  Hottes  russes  ne  leur  eussent  pas  pro- 
curé, en  les  aifroulant  ensemble  ou  isolément,  l'occasion  de  montrer 
tout  ce  dont  elles  étaient  capables.  L'une  et  Tautro  elles  allaient  acquérir 
une  grande  expci  lence  dans  les  événements  qui  se  préparaient,  et  des- 
quels, chose  étran^'^e,  quoiqu'ils  ne  dussent  pas  donner  lieu  à  un  seul 
Coin  luit  Je  viiisseau  a  vaisseau,  surtirait  uue  iniportauie  révolution 
lut  V  (lie. 

La  marine  à  vapeur  avait  en  peu  d'occasions  de  s'essayer  à  l;i  uruerre 
depuis  sa  création.  On  avuil  seulement  pu  juger  eu  quelques  cucuus- 
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tajices,  particulièrement  à  Mogador,  des  mconvénieuts  des  vapeurs  à 
roues.  L'hélice  était  un  perfectionnement  considérable.  Mais ,  devaut 
les  batteries  de  terre,  les  hautes  murailles  des  vaisseaux,  soit  qu'ils  fus- 
sent mixtes,  c'est-à-dire  à  vapeur  et  à  voiles,  soil  qu'ils  fussent  à  voiles 
spiilpHient,  offriniienl  trop  rie  prise,  et,  malgré  leur  mobilité,  ne  pour- 
raient soutenir  la  lutte  avec  avantiirîe.  C'est  alors  que.  d»;  la  nécessité, 
surgirait  tout  un  nouveau  système  dont  il  sera  parle  en  son  temps. 

Bans  la  jn  emière  quinzaine  du  mois  de  mars  1854,  les  ordres  pour  la 
f(M  iiiiitioii  (les  armées  de  débarquement  des  deux  nations  prôte^  à  s'al- 
lier (^talent  donnés  tant  en  France  qu'en  Angleterre. 

Le  gouvernement  français  avait  pourvu  aux  besoins  de  la  situation 
en  portant  h.  cent  quaraîite  mille  honunes,  au  lieu  de  quatre-vin^^  mille, 
la  levée  de  la  df  i  uiere  classe,  et  en  faisant  souscrire  À  UO  emprunt 
national  de  deux  eent  cinquante  millions. 

Le  20  du  même  mois,  pendant  que  l'ambassadeur  de  Turquie  au- 
.  près  du  roiOthon  quittait  Athènes  après  en  avoir  conféré  avec  les  mi- 
nistres de  France  et  d'Angleterre,  une  convention  d'alliance  offensive 
et  défensive  fut  signée  à  Constantinople,  par  le  général  liai  a^uey  d  Hil- 
liers,  au  nom  de  l'empereur  des  Français,  lord  Shalti<rdde  Heddifle, 
au  nom  de  la  reine  Victoria,  et  le  ministre  du  sultan,  ilaiis  le  but  d'as- 
surer par  les  armes  rintégriti»  de  l'empire  uttoiuau,  tant  en  Europe 
qu'en  Asie.  Les  gouvernements  français  et  anglais  s'engageaient  à  en- 
voyer autant  de  forces  navales  et  de  troupes  de  débarquement  qu'il 
serait  nécessaire  pour  contraindre  la  Russie  à  renoncer  à  ses  empiéte- 
ments et  à  faire  la  paix  ;  le  sultan  s'obligeait  à  seconder  de  tous  ses 
moyens  les  alliés  dans  leur  coopération  au  soutien  de  sa  puissance,  et 
à  ne  déposer  les  armes  que  de  leur  consentement*  L'Autriche,  au 
grand  étonnement  des  optimistes,  u'était  point  partie  à  ce  traité,  mal- 
gré les  avances  faites  à  sou  jeune  et,  comme  on  le  qualifiait,  cbeva^ 
lerBsque  souverain,  pour  rengager  dans  qne  cause  qui  le  toiicbait  de 
li  prèa. 

L'empereur  de  Russie  «vail  répondu  aux  préparatifs  d'einlMirqoe- 
ment  des  alliés  par  un  ordre  donné  à  son  armée  du  Danube  de  passer 
le  fleuve  et  d*attaqqer  les  Turcs  en  Boulgarie.  Cette  armée  avait  été 
portée,  peudAPt  Tfaiver,  à  c^nt  quatre-vingt  mille  hommes,  dont  une 
partie  s'était  vue  employée  à  reprendre  le  blocus  de  Ealafat.  Le  ma^ 
réchal  paskéwitsch  d'Ërîvan,  prince  de  Varsovie,  ftit  appdé,  le 
10  mars,  la  commander  à  la  place  du  priqce  GortscbalM^,  mais 
n'arriva  qu'au  mois  de  mai,  quand  déjà  les  opérations  étaient  conir 
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meiicées.  Les  Russes  avaient  leur  (in  ulicM-  f^cnôral.  avec  leur  réseiTe, 
à  Boukharcst,  eu  Valin^nio;  ils  s  eteiniaieut  à  droite  de  relto  ville,  sur 
les  rivières  d'Olta  ou  Alouta,  et  de  Sdiyl,  (jui  se  jettent  paiallelement 
dans  le  Danube,  occupant  Slatiua  sur  la  première  de  ces  rivières,  et 
Kraïova  sur  la  seconde,  tenant  la  route  qui  par  cette  dernière  ville 
les  reliait  à  leur  blocus  de  Kalafatetà  la  route  de  Viddin ,  menaçant 
par  leur  centre  Sistov,  Nikopoli  et  le  cœur  de  la  Boulerai  ic" ,  Idiidis  que, 
par  leur  aile  fîauche,  ils  pouvaient  s'avancer  de  Boukharest  par  des 
routes  placées  en  éventail  en  avant  de  cette  position,  sur  Kaltu  ask  et 
Silistrie,  sur  Oltenitza  et  Tourtoukaï,  sur  GiourgevNO  et  Routscbouk.  Ils 
avaient  aussi  la  faculté  de  se  porter,  par  cette  mèoie  gauche,  sur  Hir- 
sova  et  la  Dobroudja  dont  la  positioD  leur  semblait  de  première  né- 
oessilé  pour  la  suite  de  leurs  opérations,  et  les  mettrait  en  facile  oom- 
munîcatîoD  avec  Odessa  pour  les  secours  qu*ils  en  attendaient.  En 
possession,  par  la  violence,  de  la  Moldavie  aussi  bien  que  de  laValaquie, 
comme  ils  l'étaient,  par  les  traités,  de  la  Bessarabie  et  dlsmail; 
maîtres  de  la  ligne  du  Prouth  et  de  celle  du  Seretb,  —  rivière  qui, 
après  avoir  reçu  ceUe  de  Mikiov,  sépare  les  deux  provinces  moldo- 
valaques  et  se  jette  dans  le  Danube,  à  Galatz,  à  peu  de  distance  de 
Brailov,  au-dessus  de  Matschînn,  kaktscba  et  Toultscha,  —  ils  pou- 
vaient aussi  attaquer  ces  diverses  forteresses,  et  prétendre  à  Toccupa- 
tion  de  tout  le  bas  Danube. 

L*armée  ottomane,  de  son  côté,  avait  élevé  son  cbilfre  d'hommes, 
de  soixante-dix  mille,  à  cent  vingt  mille.  Elle  avait  son  centre  à  Routs- 
cbouk, Tourtoukaï  et  Silistrie;  elle  étendait  son  aile  gaucbe  jusqu'à 
Viddin  et  Kalafat»  en  passant  pas  Sisfov  et  Nikopoli;  sa  droite  proté- 
geait le  bas  Danube  et  couvrait  la  Dobroudja,  tandis  que,  du  même 
côté,  un  corps  d'armée,  sous  les  ordres  de  Moustapha-Pacba,  était  spé- 
cialement chargé  de  la  défense  d'une  des  deux  lignes  connues  sous  le 
nom  de  Retranchement  de  Trajaii  [y<iIhim-Trnjam),  Cette  ligne,  située 
au  sud  du  Danube,  s  étend,  dans  la  Dobroudja,  des  environs  de  Ras- 
sova,  sur  le  fleuve,  à  Koustendjè,  sur  la  mer  Noire  (1). 

(I)  La  eart«  dss  noiiT«l1es  llmHts  de  It  Russie  (1856)  établit  denx  remparis  on  re- 
tranchements de  Trajan  :  l'un,  au  sud  du  Danube,  s*éteiid  de  Rassova  à  Koustendjé, 
el  c'est  de  celui-là  qu'il  est  question  tant  qu'il  s'agit  <1e  la  Dobroudja  ;  l'autre,  aa  nord 
du  Danube,  s'appuyanl  à  l'ouest  sur  te  Sereth,  passant  par  Bolgrad,  et  aboatissaot 
Ter»  le  lac  Bomnft-Sola.  Pendant  la  guerre,  il  a  été  surfont  qnestioit  du  Kattum-TVv- 
fmi  de  )a  Dobroudja  ;  mais  à  la  paix,  quand  il  s'est  agi  de  fixer  les  nouvelles  limitée 
ms$cs.  c'est  do  VuHwa-Tn^ni  du  nord  que  Ton  a  surtout  parlé. 
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Quoiqu'il  (hU  concentré  «ne  partie  ndtalile  (\p  ses  tioupes  k  Routs- 
chouk,  où  il  avait  son  quartier  général,  Onier-Piu  liH  a  clé  exposé  au 
reproche  (l'avoir  éparpillé  ses  forces,  et  s'est  vu  en  imite,  dans  cette 
partie  de  son  pliui  de  campap^e,  à  des  critiques  que  l'on  peut  rappeler 
ici,  sans  en  admettre  rentière  justesse. 

«  Le  meilleur  plan  d'Omer-Paciia,  dit  le  général  Klapka,  l'un  des 
honnnes  les  plus  éminenls  de  l'ancienne  armée  hongroise,  aurait  etc 
de  réunir  la  phis  grande  pailie  de  son  armée  sui-  le  point  le  plus  im- 
portant du  liicàlre  de  la  guerre,  c'est-à-dire  entre  Schounila.  Varna  et 
Routschouk.  Vu  i orps  détaché  de  vingt  mille  hommes,  s  ap[uiwint  sur 
Kalafat  etVitidni,  un  secfjud  de  dix  mille  hommes,  plact*  entre  Niko- 
poli  etSistov,  auraient  sufti  [lour  enq)ècher  une  divei"sion  des  Russes 
sur  la  route  de  Sophia.  L'aile  droite  aurait  été  portée  avec  plus  d'avan- 
ta{îe  le  loup:  du  Retranchement  de  Trajan.  déjà  en  état  de  défense,  avec 
ra\;Liil-L,iiil*'  à  Raba-Dagh  (ville  de  la  Dobroudja).  non  pour  occu- 
per la  liiioe  du  bas  Danube,  mais  simplement  pour  observer  l'ennemi. 
Dans  une  telle  position,  l'armée  turque  n'aurait  été  exposée  à  aucun 
échec  ;  en  un  moment,  elle  aurait  couvert  les  passages  des  Balkans,  et, 
en  cas  de  nécessité,  pris  l'ofTensive.  Mais,  au  lieu  de  cela,  on  trouve 
Onier-Pacha,  ordiuairement  si  clairvoyant,  éparpillant  ses  troupes  entre 
Kalafat  et  les  bouches  du  Danube,  de  manière  à  rendre  tout  à  fait 
impraticable  leur  rapide  concentration  pour  un  mouvement  contre  Ten- 
nemi  qui  s'avançait,  permettant  ainsi  aux  Russes  d*envelopper  son  aile 
droite  et  d*ouvrir  la  campagne  victorieusement.  » 

Outre  qu'il  est  à  remarquer  qu*avec  deux  détacbements,  Tun  de 
vingt  mille  hommes,  Tautre  de  dix  mille,  sur  sa  gauche,  avec  les  gar- 
nisons qu'il  était  obligé  de  laisser  à  Viddin,  Kalafat,  Routschouk, 
Silistrie  et  autres  places,  avec  la  nécessité  que  le  critique  reconnaît 
lui-même  de  protéger,  sur  la  droite,  le  Retranchement  de  Trajan,  il 
eût  été  bien  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  au  mouchir  de  con- 
centrer plus  de  monde  qu*il  n'avait  fait  h  Routschouk,  l'une  des  po- 
sitions précisément  que  le  critique  indique  comme  bonnes,  il  y  a 
lieii  de  croire  qu'Omer-Pacha  eut  au  contraire  beaucoup  de  clair- 
voyance en  adoptant,  au  moins  jusqu'à  l'arrivée  des  alliés,  un  plan 
purement  défensif.  Il  ne  joua  pas,  comme  l'avaient  fait  si  imprudem- 
ment dans  les  guerres  précédentes  plusieurs  généraux  ottomans,  le  sort 
de  la  Turquie  sur  une  seule  bataille,  il  ne  s'éxposa  pas  môme  à  pou- 
voir tomber  dans  cet  immense  danger,  se  contentant  de  fatiguer, 
d'user  les  ennemis  dans  une  série  de  petits  combats,  ne  faisant  enfin 
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aucun  mouvement  offensif  pour  les  empêcher  de  s' (établir  dans  cette 
Dobroudja  qui  devait  leur  Hvv,  si  fatale  avant  de  l'être  aux  Français. 
Qu'importait  que  les  Russes  ouvrissent  victorieusement  la  campagne, 
si  Ton  peut  appeler  victoires  quelques  succès  contre  de  petits  forts  sur 
le  bas  Danube  ;  ([u  impurtait  c(;t  insignifiant  di'but,  si  le  résultat  défi- 
nitif touiiiait  tout  entier  à  la  t^loue  du  général  en  chef  des  Ottomans, 
qui  montra,  dans  presque  tout^  r»  tte  guerre^  une  supériorité  de  tac- 
tique et  de  stratégie  sur  ses  adversaires. 

Le  prince  Michel  Gortschakof,  en  aftpndant  l'arrivée  du  maréchal 
Pai>ké\vitsch,  fit  ouvrir  la  campagne,  les  12  et  13  mars  18o4.  par 
une  forte  division  qui  échoua  et  perdit  deux  mille  cinq  centi»  hommes, 
tant  tué's  (jui'  blessés,  en  attaquant  Tourtoukai.  Quelques  jours  après,  ie 
prince  décida  de  faire  opérer  le  passiifre  du  Danube  par  le  bas  de  ce 
fleuve,  en  avant  de  lirailov  et  de  Galatz  ipie  son  aile  gauche  occupait,  en 
s'appuyant  sur  Ismaïl  et  la  Bessanibie.  De  ce  côté,  le  général  (  )iitsi  bakof 
se  tenait  à  la  tète  d  une  réserve  considérable  appartenant  au  corps  d'ar- 
mée d'Odessa,  ou  troisième  corps,  et  venait  de  recevoir  l'ordre  de  faire 
une  dénionst ration  sur  Isaktscha  et  Toultscha,  pendajit  que  le  général 
en  chef  en  personne,  avec  quatorze  bataillons,  cinq  réfriments  de  ca- 
valerie, six  escailrons  de  cosaques  et  quarante-ipuitii'  boiu  lies  à  feu, 
attaquerait  Matscbinn  eu  avant  tic  Braïlov  ;  ipie  le  général  Lutlers, 
conimaïuiant  du  cinquième  corps  d'année,  avec  vingt-quatre  itatail- 
lons,  quatorze  escadrons  et  soixante-quatre  canons,  ferait  une  diversion 
favorable  au  dessein  du  prince  Gortschakof,  et  que  le  colonel  Zourof, 
avec  un  fort  détachement,  se  porterait  contre  Hirsova. 

L'habile  général  SchilderS)  chef  d'état-major  du  prince  Gortschakof, 
ayant  établi  plusieurs  ponds  en  mai  de  ftnilov»  sur  des  radeaux 
•marrés,  le  passage  du  Danube  fut  entrepris  dès  lo  malin  du  22  mars, 
le  général  Kotseboue  conduisant  l'attaque.  Les  Russes  furent  vigovH 
reusement  repoussés,  ce  jour-la,  par  les  forces  extrêmement  inférieufos 
que  les  Turcs  avaient  à  leur  opposer  de  ce  côté.  Le  pont  de  BraîloT 
souffrit  considérablement.  Hais,  le  lendemain,  recevant  des  renforts 
incessants  ^  étant  parvenus  à  établir  des  batteries  dans  l'Ile  de  Vod- 
doîâ,  les  Russes  purent,  sous  la  protection  du  feu  de  cette  Ile,  faire 
traverser  le  fleuve  à  un  convoi  de  barques,  qui  déposa  sur  lariie  droite 
quelques  bataillons  et  quatre  pièces  d'artillerie.  Ce  convoi  lut  suivi  de 
plusieurs  autres.  B^autre  part,  la  diversion  du  général  Luders,  com- 
mandant du  cinquième  corps,  à  laquelle  les  Turcs  ne  s'attendaient 
pas,  fut  opérée  avec  un  entier  succès.  Parti  de  Gakte,  ce  génénl 
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effectua,  saos  obstacle,  son  passage,  le  23  mars,  sur  des  oliakHipea. 

]]  prenait  do  flanc  les  Ottomans  et  menaçait  môme  de  les  couper  sur 
leurs  derrières,  quand  ils  rt^solurent  d'évacuer  Matschiao  dont  les  for- 
tificati(Mis  délabrées  étaient  hors  d'état  de  soutenir  un  siège. 

La  colonne  du  général  Outschakof,  en  traversant  le  Danube  près 
d'Ismai'l,  au-dessus  de  Toultsrha,  r  prouvii  une  résistance  digne  d'être 
signalée.  p\  dans  laquelle  se  distinguèrent  les  premiers  contigcnts  du 
vice-roi  d  Égypte.  Un  régiment  russe  fut  anéiuiti  jiisfpi'à  son  dernier 
homme.  î.»'^  Musulmans  ne  battirent  en  retniit*?  qu'après  avoir  épuisé 
toutes  leui  s  munitions  et  fait  payer  elier  à  leurs  ennemis  un  sncf  és  qui 
ne  valait  i>as  peut-être  de  si  {^mnds  sacrifiées.  Par  suite,  les  Russes 
occ  upèrent  les  petites  forteresses  d'Isaktscha  et  de  Toultscha. 

Enfin,  le  détachement  du  colonel  Zourof,  en  compagnie  de  la  flottille 
du  Danube,  après  avoir  opéré  son  passuiire  d^s  le  20  mars,  ne  réussit 
à  prendre  Hirsova  que  le  30  du  mèoie  mois,  après  avoir  été  plusieurs 
fois  repoussé. 

Le  corps  d'armée  de  Mouslapha-Paeha,  qui  seul  avait  soutenu  sur 
ces  divers  points  l'attaque  des  Russes,  voyant  eetix-ei  s'augmenter  con- 
tinuellement de  renforts  partis  d'Odessa,  se  rallia  à  Raba-Da^li,  puis 
se  replia  vei*s  le  Retranchement  d(.'  Trajan.  Lu  présence  de  cette  r(?traite, 
Fennemi,  au  nombre  de  quatre-vins^t  mille  iiuuunes.  avec  cent  soixante 
canons,  s  <i\aiu;a  dans  la  Dobrundja,  poussant  son  avant-garde  jus- 
qu'à Ts(  liernavDtla,  tout  ])rês  de  Rassova,  à  travers  quarante  lieues 
d'un  pays  de poui"VU  d'eau  potable,  de  bois,  d'habitations,  couvert  de 
marais  et  de  lacs  putrides:  cela  pendant  que  S4i  flottille  du  Danube  se 
concentrait  sous  llu.-ova.  où  un  pont  de  bateaux,  capturé  à  iMatschinn, 
fut  jeté  sur  le  Heuve  et  nu't  les  deux  rives  en  eonumiuication.  Le  liane 
gauche  de  Moustaplia-Paeha  se  trouva  ainsi  d'autant  plus,  uiciuice,  qu'à 
peu  près  dans  le  même  temps  trois  divisions  ennemies  se  réunirent  à 
Kalarask,  dans  le  but  de  se  préparer  à  faire  le  siège  de  Silistrie  el  de 
soutenir  la  marche  de  Farmée  russe  dans  la  Dobroudja. 

Dans  cette  sHuatioD,  ranrière-garde  ottomane  évacua  Tschemavoda, 
le  5  avrfli  etHoustapbap^^ftcba  abandonna  également  Karasou,  point 
situé  entre  Rassova  etKoustendjè,  ainsi  que  la  ligne  appelée  Retnun- 
chement  de  Trajan;  il  se  replia  jusqu'à  Batardjik,  position  qui  lui  dcn- 
naît  de  faciles  communications  avec  Schoumla,  Varna  et  la  mer  Noire, 
laissant  désormais  Tennemi  s'établir  librement  dans  la  partie  la  phii 
malsaine  de  la  Dobroudja.  En  effet,  son  évacuation  n'eut  pas  plutôt  en 
lieu,  que  Tarmée  russe  prit  possession  de  tous  les  postes  abandonoéi, 
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s'entassant  de  la  manière  la  plus  funeste  à  son  avenir  au  milieu  des 
marécages  pestilentiels  de  la  presqu'île  à  peu  près  triangulaire  qu'un 
coude  du  Danube  forme  de  ce  côté  avec  la  mer  Noire,  et  qu'occupe 
en  partie  le  lac  Ramsin,  lequel  est  en  communication  avec  cette  mer. 

Co  n'était  pas  volontairement  qu'Omer-Pacha  avait  laissé  les  Russes 
franchir  le  Danube,  ce  qu'il  n'am'ait  pu  empêcher  qu'avec  une  armée 
double  de  la  sienne  qui  aurait  gardé  toute  la  ligne  du  fleuve;  mais  le 
fait  une  fois  consommé  sur  un  point  donné,  il  n'avait  qu'à  se  féliciter 
de  TOir  les  ennemis  se  masser  et  se  retrancher  dans  la  Dobroudja 
où  ils  auraient  bientôt,  outre  l'inconvénient  fie  l'insalubrité,  celui 
d'être  exposés  à  des  débarquonioiils  de  troupes  sur  leurs  deiTières  de 
la  part  des  escadres  alliées,  maîtresses  d'airir  dans  la  mer  Noire.  Omer- 
pacha, — dont  le  lieutenant-colonel  Dieu,  aide  de  camp  du  général  Ba- 
raguey  d'Hilliors,  suivait  d(*puis  quelque  temps  les  opérations,  —  se  re- 
tira sur  sa  seconde  ligne  de  défense  et  porta  son  quartier  «;»Miéral  de 
Routschouk  à  S(  Imumla.  11  s'établit  sous  cette  place  avec  quaraïite 
cinq  à  cinquante  mille  hommes  d'élite  et  cent  quai'ante  pièces  de  cam- 
paprne.  drins  un  camp  retranch»'.  pour  couvrir  les  passages  des  monts 
Balkans  a  1  Orient,  organiser  leur  défense,  et  protég-er  ainsi  la  route 
d'Andrinople  la  plus  directe;  tandis  que.  de  sa  positmn,  il  pouvait 
prompteraent  se  porter,  eu  avant  de  lui,  au  s«K'ours  des  ijamisons  de 
Routschouk  et  de  Silistrie.  Dans  ce  mouvement  en  arrière,  l'aile  gauche 
des  Turcs,  passant  parTirnova,  sur  une  des  roul(^s  en  arrière  de 
Routschouk,  en  arrière  aussi  de  Sislov  et  de  Miiopoli,  qu'elle  jno- 
tégeait,  couvrait  Ir-  f  isses  des  Balkans  à  l'occident,  pouvait  se  |m  t  ter 
à  la  déieusc  de  la  route  de  Sophiîi.  la  plus  lonj^nc  de  relies  qui  con- 
duisent à  Aotlrmople,  et,  comme  auiiaiavant,  tendre  la  main  à  Viddin 
et  Kalafat,  positions  en  face  desquelles  se  trouvait,  dans  la  Petite-Va- 
laquie,  un  coi*ps  d'armée  russe  eonunandé  ])ar  le  général  Liprandi. 
Omcr-Pacha  appuyait  son  aile  droite,  en  passant  par  Pravadi,  sur 
Vai  lia  et  la  mer  Noire,  pai'  où  il  était  en  droit  traltendre  le  secours 
des  alliés. 

Pendant  qut;  1  aim<^e  russe  entreprenait  de  passer  le  Danube,  les 
Vala«pies  avaient  offert  de  s'insurger  sur  ses  derrières  et  de  la  placer 
aiusi  entre  deux  feux;  mais  la  diplomatie  autrichienne  était  inter* 
veime  pour  démontrer  que  l'acceptation  de  cette  offre  serait  un  fait  ré- 
volutionnaire.  Elle  fit  plus  :  une  partie  des  milices  valaques  ayant 
déserté  du  camp  russe  dans  le  camp  ottoman,  elle  en  obtint  le  désar- 
mement el  le  renvoi,  ce  qui  équiralait  à  un  anèt  de  mort  :  car,  à  leur 
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retour  dans  leurs  foyers»  les  infortunés  miliciens  tombèienf  en  gé- 
néral victimes  des  cours  martiales  do  gouverneur  russe.  L'ennemi  n*lié* 
sita  pas  à  faire  un  acte  beaucoup  plus  révolutionnaire  que  celui  que 
l'on  avait  craint,  en  levant,  aussitôt  après,  des  recrues  dans  les  Princi- 
pautés pour  organiser  une  h  gion  greco-slave  destinée  à  combattre  le 
sultan^  suzerain  du  pays.  Il  est  certain  que  TAutricbe,  à  cette  époque, 
paraissait  encore,  à  certains  de  ses  actes,  seconder  autant  la  Russie  que 
les  alliés,  empêchés  par  ses  observations  intempestives  de  former  au- 
cun plan  considérable.  Dans  tous  les  cas,  elle  préparait  son  règne, 
heureusement  passîigor,  dans  les  provinces  danubiennes. 

On  apprit,  vers  ce  temps,  que,  dans  la  crainte  de  se  voir  exposés  à 
une  attaque  des  escadres  combiniVs  pendant  que  Schamyl,  avec  ses 
Caucasiens,  tonibcniit  sur  leurs  derrières,  les  Russes  avaient  pris  le 
parti  d'évacuer  leui  s  positions  subraucasiennes  le  lonij^de  la  nierNoii*e, 
en  A^^ie,  sauf  Anapa  et  Soudjuuk-Kal('  eu  Abasie,  et  Redout-Kalè  dans 
la  Miugrélie.  Deux  frépites,  l'une  anglaise,  l'autre  IVaueaise,  h 
Sampson  et  k  Cacique,  qui  étaient  en  exploration  dans  C(\s  parages, 
virent  alors  les  luoutagnards  fondre  sur  tous  les  postes  abandonnés, 
les  incendier  et  les  ruiner  de  fond  en  comble. 

Malheureusement,  St^im-Pacha,  commandant  de  l'aile  gaucho  de 
l'armée  d'Analrilir,  qui,  par  l'occupation  de  la  f01le1e5.se  de  Saint-Ni- 
colas, fxuivait  eouuuuuKjuer  avec  les  Géorgiens  et  les  Cirrassiens,  ne 
se  comportait  pas  de  manière  k  se  faire  des  allies  de  ces  populations. 
Les  détachements  d'irréguliers  de  sou  armée  pai'couraient  la  Gétngie, 
volant  les  enfants  et  Jes  envoyant  sur  les  marchés  d'esclaves  de  Batoum 
et  de  Trébizonde.  Sélim-Pacha  lui-même  n'eut  pas  honte  de  s'ad- 
juger quelques-uns  de  ces  infortunés  chnHiens  du  rite  grec,  dans  l'in- 
tention de  les  offrir  eu  présent  à  Constantinople.  Ce  fut  avec  de  si 
odieux  précédents  qu'il  voulut  exiger  des  Géorgiens  une  entière  sou- 
mission et  leur  coopération  armée  en  faveur  du  sultan  contre  le  czar. 
Au  Ueu  d'obtempérer  à  cette  sommation,  les  habitants  chnHiens  des 
provinces  subcaucasiennes,  qui  auraient  vu  volontiers  organiser  leur 
indépendance  et  se  seraient  détai^és  avec  plaisir  de  la  domination 
moscovite,  comme  ils  l'avaient  prouvé  par  quelques  démonstrations 
au  commeneement  de  la  guerre,  aimèrent  mieux  rester  sous  lé  joug 
des  Russes,  leurs  coreligionnaires,  que  d'accepter  celui  des  Turcs, 
lequel  ne  paraissait  pas  s'être  adouci  depuis  les  jours  où  leurs  pères 
l'avaient  connu.  Us  se  préparèrent  en  conséquence  à  faire  cause  com- 
mune avec  les  premien  contre  les  seconda» 
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D'autre  part,  par  âne  politique  maladroite,  au  lieu  de  faire  à 
Scbamyl  toutes  les  concessions  d'indépendance  auxquelles  lui  don- 
naient droit  vingt-cinq  ans  de  combats  contre  la  Russie,  on  laissait 
déjà  entrevoir  que  la  première  condition  d'une  alliance  avec  lui  serait 
'  d'exiger  de  sa  part  qu'il  fit  acte  de  vassalité  vis-à-vi;;  du  sultan. 
D  était  surprenant  que  les  escadres  de  France  et  d'Angleterre  se 
fussent  bornf^es  h  envoyer  examiner  pur  deux  vapeurs  les  mouvements 
des  Russes,  et  que,  de  niAme  qu'elles  n'avaieiil  rien  fait  pour  emp<^rher 
la  flottille  russe  du  Daiuilx*  de  recevoir  des  troupes  de  débarquement, 
des  munitions  et  des  appnivisionnements  de  toutes  sortes  venant 
d'Odessa,  elles  eussent  laissé  la  division  volante  de  la  flotte  de  Sébas- 
topol  prc^iidre  il  son  bord  les  garnisons  et  le  matériel  considérables  des 
nomln  tMix  f<«!-ts  de  b\  eAte  d'Asie,  pour  les  rvaruer  et  les  concentrer  en 
parti!'  sur  Ana|ia,  en  partie  sur  la  Miiitin  lie.  Celle  ultitucie  pai'  trop 
passive,  peu  digne  de  deux  çjrandf's  marines  qui  nviuent  envoyé,  à 
diverses  reprises,  des  luttilicatious  aux  viiiss-  aux  i  nss»  ^  de  rester  ou  de 
rentrer  dans  leurs  puils,  ne  pouvait  iionoi  ahlement  s'explitjuer  que 
par  les  dernières  exigences  d'une  diplomatie  aux  abois.  On  la  mettait 
sur  le  compte  de  l'absence  de  toute  dcclaration  de  guerre  des  puis- 
sances occidentales  à  la  Russie.  En  réalité,  il  lallait  la  mettre  sur  la 
politique  expcctante  et  si  funeste  de  l'Autricbe,  qui,  au  lieu  d'entrer 
franebement  dans  l'alliance  des  puissances  occiclciilaks  ou  dans  celle 
de  lii  llussie,  préparait  un  traité  de  iii'iitialité  armée  avec  la  Prusse, 
un  traité  de  dépôt  des  Principautés  entre  ses  mains  avec  la  Porte,  et 
se  jouait  indignement  de  toutes  les  parties  qui  élaient  déjà  ou  allaieut 
6tre  belligérantes. 
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Sécbntlon  de  rnerre  de  la  fnntê  el  t»  rABfletm  I  ta  Rimle,  le  S7  mm  1854.  —  Protocote  do  •  avril  1851. 
—  Traité  de  Rcriia.  —  Convention  de  Londrea.  —  Pomtailon  de  l'année  rraacatae  d'entMrqneneflt  —  Préf*» 
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■Mta  air  le  lilloral  aakcaiteaalen.  >-  InaadèNt  Méoa  ifn  déiafi|ieMM«  Wmtê.  —  MÊptU  «I  CaMiMIi* 
Bople.  —  Le  géoiral  Baragnay  d'Uilliers  menace  de  qaltier  Cunsiaotinople  avec  le  personnel  de  ranba»sado  Tran- 
«aUe.  —  Sitoilion  des  alliés  en  Tnrqnle,  an  mois  de  mai  IISI.  —  Événemenis  inii  rendent  la  aUoatlon  de  Tarm 
prt  rrniblc  i  relie  de  6.iili[»oli.  —  Le msierh,il  Pj>ii<;wit;.cli  ^ar  le  iliéMie  de  U  Ki>«rre.  -  Sou  UDtreTU  avac Ml» 
Pacha  cl  Mouua-Pacha ,  successiveiuent  (ouTcrnear»  de  Sillstrie.  —  Bauille  de  Banrdjtk,  le  19  avril  tM4. 
tmHim  i»  mtt»  mm  H  mmum  aa  w—DHWBit  4»  weii  it  H  W.  «-  CbiHBnewini  4m  otè»» 
liBM  tatHre  Silitlri*.— BMnvim  te  généraux  en  chef  français  et  anglais  avec  Ûner-Pacba.— DécUioo  pri5«  te 
porter  la  base  d'opérations  des  alliés  de  Galllpoll  a  Varna.  —  Lettre  d'an  offlcier  sopérienr  da  génie  ai  sujet  d« 
relie  d*"!  tiloB  tardlte.  —  Vi.silc  de*  généraux  en  chef  aa  caïup  de  Sthounila.  —  Sie^c  Je  SillsJrie.  —  Une  Jiïl- 
aioo  naial<  frantaKe  el  un  |ieUl  roips  de  déliar^aeotent  anglo-français  sonmetleat.  en  pissant,  le  roi  des  Grecs. 
^  Us  rrnvris  k  Tir».  •  ficrttMS  iilelMM  te  ciMNn.  I«fte  te  iMc*  te  Hlk^ 
gewo  on  de  Ramadan.  —  Position  licbease  des  Rosses,  dont  les  slUéi,  cmpètltès  par  la  diplomatie,  ne  profilent 
pas.  »  ÉTacoation  des  pruvinces  danoblenncs  par  les  Russe».  —  Intérêts  de  l'Aalricbe  dans  les  provinces  nord- 
ouest  et  nord-e»i  de  la  Tuninie.  fMriK  uliÈreiiieni  din<  fUgHHWlM,  It  MMHÊêfn»  k'TMipli  < |t iWtetli. 
QoailiBMtan  te  rtte  divIoBaii^ae  de  l'AMrick*. 


Le  27  mars  1834,  la  déclaration  de  guenc  de  la  Fiance  et  de 
rAufçleterre  à  la  Russie  fut  officiellement  proclamée  dans  les  deux 
pays.  Le  monde  civilisé  apprit  en  même  temps,  avec  satisfaction,  que 
la  France  et  l'Angleterre,  adoptant  les  idées  d'un  siècle  de  progrès, 
ne  délivreraient  pas  de  lettres  de  marque  pour  la  course,  que,  par 
suite,  tout  corsaire  serait  traité  comme  pirate,  et  que  les  diôits  des 
neutres  seraient  respectés. 

Quelques  jours  apràs  la  prockontion  de  la  guerre,  TAutriche  et  la 
Prusse  eUe-méme,  s'unissant  pour  la  forme  à  la  France  et  à  TAngle- 
terre,  qui  parurent  faire  quelque  fondement  sur  cette  couTention, 
publièrent,  dans  un  protocole,  en  date  du  9  avril,  oc  que  l'intégrité 
territoriale  de  l'empire  ottoman,  dont  le  fait  de  l'éracuation  des  prin- 
cipautés danubiennes  était  une  des  conditions  essentielles,  restait  la 
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condition  «Mtf  ptanon  de  toute  transaction  destinée  à  rétablir  la  paix 
entre  les  puissances  belligérantes,  et  qu'elles  s'engageaient  à  recher- 
cher, de  concert  avec  les  deux  puissances  qui  déjà  avaient  anné  en 
faveur  de  la  Turquie,  les  garanties  les  plus  propres  à  rattacher  Texis- 

tence  de  cet  empire  à  l'équilibre  général  de  l'Europe,  comme  elles  se 
déclaraient  prêtes  à  s'entendre  sur  l'emploi  des  moyens  les  plus  con* 
venables  pour  atteindre  l'objet  du  concert  entre  les  quatre  puissances.  » 

A  présent  que  les  faits  ont  parlé,  que  l'on  a  vu  l'Autriche  flotter 
entre  les  camps  adverses,  la  Prusse  pencher  plutôt  du  côté  de  la 
Russie  que  du  côté  des  puissances  occidentales,  on  se  denianderait 
ce  qu'étaient  venu  faire  dans  ce  protocole  les  gouvernements  de  ces 
deux  ftays,  si  l'on  n'y  trouvait  pas  ce  complément  que: 

c(  Quelque  événement  qui  se  produisît,  les  quatre  e^ouvernemenfs 
s'engageaient  réciproquement  à  u  entrer  dans  aiu  un  an  ingcmeat 
définitif  avec  la  cour  inipéTiale  de  Russie,  ou  avec  toute  autre  puis- 
sance qui  serait  contraire  aux  principes  sus-énoncés»  sans  en  avoir 
préalablement  délibéré  en  commun.  » 

C'est-à-dire  que  l'Autriche  ei  la  Prusse,  qui  ne  sacrifieraient  pas 
une  Q:nutt»^  <]e  sang  dans  cette  queielle  meurtrière,  entendaient  para- 
lyser 1  action  des  parties  militairement  engagées,  et  les  faire  compter 
avec  elles  au  moment  décisif. 

Afin  de  se  le  mieux  prouver  Tune  à  l'autre,  les  deux  cours  alle- 
mandes signèrent  le  20  du  mùuic  mois,  à  Berlin,  un  traité  d'alliance 
oflTensive  et  défensive,  spécial  à  elles  seules.  En  apparence  dirigé 
contre  la  Russie,  il  pouvait  senir  d  aruies  à  deux  tranchants,  et, 
dans  tous  les  cas,  avant  d'être  exécutoire,  il  devait  être  soumis  à  l'ap- 
probatiou  de  cette  grande  négation  que  l'on  nomme  la  Diète  germa- 
nique. 

On  appelait  cela,  en  langue  diplomatique,  peser  moralement  sur  la 
Russie;  mais  c'était  m  poids,  on  Fa  déjà  vu,  que  cette  puissance 
méprisait  ftai  quand  il  n'était  pas  appuyé  par  le  canon.  D'ailleurs, 
des  réserves  secrètes  étaient  faites  avec  le  czar  à  qui  les  cours  alle- 
mandes, du  moins  la  Prusse  et  ses  adhérents,  ainsi  que  la  Bavière, 
garantissaient  la  neutralité,  jusqu'au  jour  peut-être  où  les  événements 
tournant  contre  les  deux  puissances  occidentales,  elles  pourraient 
foire  cause  conmiune  avec  hii.  On  peut  affirmer  que  certaines  cours 
allemandes  ne  furent  arrêtées  dans  leurs  syiupathies  russes  que  par 
l'attitude»  essentiellement  contraire,  de  la  plupart  des  populations  ger- 
maniques. 
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Le  traité  dtî  Rerliii  uvait  été  prf'cédc  de  la  convention  do  Londres, 
en  date  du  10  avril  18oi,  passée  entre  la  Fmnce  et  rAngletenu  seu- 
lement; ces  puissances  y  déclaraient  l'intégrit»'  de  l'empire  ottoman 
violée  par  l'occupation  des  provinces  de  Moldavie  et  de  Vahuiuie, 
et  par  d'autres  mouvements  dos  troupes  russes;  elles  s'obligeaient 
(sans  faire  mention  de  l'Autriche  ni  de  la  Prusse)  à  n'accueillir  aucune 
ouverture  ni  aucune  proposition  tendant  à  la  cessation  des  hosti- 
lités et  à  n'entrer  en  arrangement  avec  la  cour  de  Russie  sans  en 
avoir  préalaMement  délibéré  en  commun;  elles  proclamaient  solen- 
nellement, qu'animées  du  désir  de  maintenir  l'équilibre  européen, 
ne  poursuivant  aucun  but  intéressé,  elles  renonçaient  d^avance  à  reti- 
rer aucun  avantage  particulier  des  événements  qui  pourraient  se 
produire.  Les  deux  gouvernements  déclaraient  en  outre  qu'ils  rece- 
vraient avec  empressement  dans  leur  alliance,  pour  coopérer  an  but 
proposé ,  celles  des  autres  puissances  de  l'Europe  qui  voudraient  y 
entrer. 

n  n'y  a  pas  d'eiemple  dans  l'histoire  d'une  guerre  engagée  avec 
tant  de  précautions  diplomatiques.  Il  est  ftcheux  seulement  qu'un  si 
long  préambule  n'ait  pu  prévenir,  ait  même  entraîné  des  conséquences 
si  meurtrières  :  car  il  n'est  pas  douteux  que  si  Ton  avait  porté  le  coup 
à  la  Russie  avant  qu'elle  eût  eu  le  tempe  de  rassembler  toutes  ses 
forces,  la  paix,  faite  dés  mai  la  fin  de  l'année  1864,  en  1853  même 
peut-être,  eût  épargné  une  multitude  innombrable  de  généreuses 
existences  et  des  trésors  capables  de  couvrir  l'Europe  des  plus  magni- 
fiques œuvres  industrielles.  Cette  impuissance  à  prévenir  une  guerre 
qui,  en  deux  ans,  devait  coûter  autant  de  pertes  en  hommes  et  en 
argent  que  de  certaines  guerres  en  dix  ans,  restera  attachée  au  firont 
de  la  diplomatie  comme  un  stigmate  d'impéritie  dans  la  seconde  moi- 
tié du  dix-neuvième  siècle.  La  politique,  à  la  fois  byzantine  et  romaine, 
cauteleuse  et  forte  tour  à  tour,  du  cabinet  de  Saint-Pétersbourg  aur 
rait  certainement  eu  raison  de  la  politique  hésitante  des  quatre  autres 
giikiides  puissances,  si  etafin  le  canon  de  la  France  et  de  TAngleterre 
n'était  venu  trancher  ce  nœud  f^ordien. 

Bien  que  le  traité  de  Constantinople ,  du  12  mars ,  passé  entre  la 
Flrance,  l'Angleterre  et  la  Turquie,  n'ait  été  ratifié  que  le  12  mai  et 
rendu  exécutoire  que  le  23  du  même  mois,  déjà  les  troupes  de  des- 
cente des  deux  puissances  occidentales  étaient  en  marche  sur  les  ports 
d'embarquement  ;  il  y  en  avait  même  de  parties  sur  les  vaisseaux,  mais 
par  détachements  successifs  et  en  nombre  insuffisant  peut-êti'e,  ralati- 

T*mE  1.  H 
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Toment  au  but  qu'on  se  proposait  et  sans  plan  arrêté  d*avance.  On  de- 
vait se  concerter  sur  les  lioiuc  et  prendre  conseil  des  circonstances  au 
milieu  desquelles  on  se  trourerait. 

Le  maréchal  Leroy  de  Saint-Arnaud,  —  personnage  que  des  événe* 
ments  récents  à  Vintérieur  avaient  mis  en  évidence,  et  qui,  dans  un 
état  de  santé  désespéré,  ne  vivant  plus,  pour  ainsi  dire,  que  d'une 
sorte  de  galvanisme,  abandonnait  sa  position  de  ministre  de  la  guerre, 
pour  aller  chercher  sans  doute  dans  les  camps  une  fin  glorieuse  et, 
prévue,  fut  nommé  général  en  chef  de  Tannée  française  de  débar- 
quement en  Orient.  U  avait  pour  chef  d'étatnnajor  le  général  de 
Hartimprey. 

L'armée,  dans  Torigine,  ne  devait  être  forte  que  de  deux  divi- 
sions d'infonterie  et  d*un  corps  de  réserve,  avec  une  brigade  de  cavar 
lerie,  comme  si  Ton  eût  cru  encore  qu'une  démonstration,  un  léger  ap- 
point donné  à  la  Turquie  suffiraient  pour  arrêter  les  Russes;  mais  elle  fut 
promptement  portée  à  trois  divisions,  avec  deux  br^^es  de  cavalerie 
et  un  corps  de  réserve  ;  elle  finit,  après  que  Von  eût  appris  le  passage 
du  Danube,  par  être  élevée,  avant  son  entier  débarquement  en  Orient, 
à  cinq  divisions  d*infanterie  et  une  de  cavalerie  (1).  La  fleur  de  Tannée 
française  fut  versée  dans  les  premières  divisions,  au  grand  détriment  de 
celles  qui  devaient  être  envoyées  ensuite.  On  prenait  quelquefois  trois 
régiments  pour  en  former  un  d'hommes  choisis, 

La  1"  division  d'infanterie,  commandée  par  le  général  Ganro* 
bert,  se  composait  de  deux  brigades  d'infanterie,  l'une  obéissant  au 
généi'al  Espi nasse,  et  fornii'e  du  1"  bataillon  do  cliasseurs  à  pied,  du 
r'réginienl  de  zouaves  et  du  7'  de  ligne;  Tautre,  obéissant  au  général 
Vinoy,  et  formée  du  9*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  du  20*  et  du  27* 
de  ligne.  l)(  ux  batteries  montées  d'artillerie  et  une  compagnie  de  sfr* 
peurs  du  génie  étaient  attachées  à  la  première  division  (2). 

La  2'  division  était  commandée  par  le  général  Bosquet,  ancien 
élève  de  TÊcole  polytechnique,  qui,  de  même  que  plusieurs  célébrités 

(1)  Nou^  ue  rappellerons  que  celte  rormftUou  déOnitlve,  arrêtée  dès  1«  mots  de 
mai  1854,  avant  qu'aucune  affaire  de  guerro  «dtt  eu  Hoa ,  I&  coniposition  antérieare 
clé  l'année  ëttiit,  par  suite ,  sans  inlérèt. 

(2)  r  nous  a  semblé  inutile  dé  donn^^r,  en  dehors  de-  nf^raux  de  division  et  de 
brigade ,  des  directeurs  des  armes  spéciales ,  les  noms  des  coloueis  et  autres  chers  de 
corpf^  la  première  formation ,  un  grand  nombre  ayant  été  etiangés  avant  rentrée 

ea  eampagne.  Les  noms  des  colonels  des  régiments ,  des  commandants  des 
bauitlons  de  chasseurs ,  dfts  comiBandanu  d'anillerie  et  do  génié,  m».,  flgnrsvoat  ta 
temps  plus  opportun. 


Digitized  by  Google 


AaMiB  D'ORIBNT.  83 

de  l'année  d'Afinque,  avait,  à  l'époque  où  la  chose  était  possible, 
quitté  les  annes  spéciales  dans  lesquelles  le  plus  haut  mérite  n'arrive 
souvent  qu'à  l'ancienneté  (I).  Deux  brigades  d'infanterie  composaient 
la  division  Bosquet  (2).  La  1"  brigade,  aux  ordres  du  général  d'Àute- 
marre,  était  formée  du  régiment  des  tirailleurs  algériens»  du  3*  ré- 
giment de  zouaves,  et  du  80*  de  ligne.  La  2*  brigade,  commandée  par 
le  général  Bouat,  se  formait  du  3'  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  du 
7*  léger  (à  présent  82"  d'infanterie)  (3)  et  du  6*  de  ligne,  A  la  seconde 
division  étaient  attachées  deux  batteries  montées  et  une  compagnie 
de  sapeurs  du  génie. 

La  3*  division,  dite  d'iibord  corps  de  réserve,  devait  avoir  à  sa  tète  le 
prince  Napoléon,  fils  de  l'ancien  roi  de  Westphalîe,  Jérôme  [Bonaparte. 
Elle  se  composa,  apràs  sa  formation  définitive,  en  mars  19ô3,  de  deux 
brigades  d'infanterie  :  h  1"  hrisinde.  commaïKlf'O  par  le  général  de 
Monet,  fut  formée  du  19*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  du  2*  régi- 
ment de  zouaves,  et  du  3*  régiment  d'infanterie  de  mîirîne;  la  2'  bri- 
gade, commandée  par  le  général  Thomas,  des  20*  et  22*  léger  (95*  et 
97*  d'infanterie) ;  deux  batteries  montées  d'artillerie,  sous  les  ordres 
du  commandant  Henri  Bertrand  et  du  capitaine  Briant,  étaient  jointes 
h  la  3  '  division ,  à  laquelle  on  attacha  ensuite  une  compagnie  du 
génie. 

La  4"  division,  aux  ordres  du  général  Forey,  se  composait  de  deux 
brigades  d'infanterie  :  la  1",  commandée  par  le  gt-ix-ral  de  Loitrmel, 
était  fin  mée  du  5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  des  !•)'  et  26*  de  li;_;no; 
la  2',  commandée  par  le  général  d'Âurelle  de  Paladines,  des  39'  et 
7  V  de  ligne.  A  la  4*  division  étaient  attachées  deux  batteries  mon- 
tt'cs  et  une  compagnie  du  gtMiie. 

La  5"  division,  qui  ne  fut  fnrmee  que  plus  tard  et  n'entra  en  cam- 
pagne que  quekpies  mois  après  les  autres,  serait  sous  les  ortlics  du 
générai  Charles  Levaillant,  ni  se  composerait  de  deu.v  brigades  :  la 
i'*  commandée  par  le  général  de  la  Motterouge,  et  formée  des  21°  et 

(0  Au  commeocement  du  règne  de  Louis-Phiiippe ,  Uaas  leâ  p.  eniièiûs  aauces  du 
la  gDMTe  en  Algérie,  plusieurs  offlolers,  au  nombre  desquels  éuùent  les  généraux 

I^moriciëre  ei  Duvivier,  passèrent  soil  dans  l'infanterie,  soit  dans  la  cavalerie,  où  ils 
liront  tin  $i  brîllnnt  et  rftpide  chemin  que,  sur  la  réclamation  gf'nërale  des  officiers  non 
M)rUb  de  l'tilcole  polytechnique,  le  changoineot  d'arme  fat  interdit. 
(i)  On  y  avait  Joint,  dans  le  |»rinolpe«  une  brigade  de  eavalerie,  qni  en  Ml  retirée 

pour  faire  partie  de  la  division  de  cavalerie. 

(3)  Les  régiments  d'infanterie  légère  de  l'armée  furont  peu  après  réunis  aux  régi- 
ments d'tnfamerie  de  ligne,  prenant  leurs  numéros  il  ordre  à  la  ^^tiitc  do  ceux  ci. 
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42*  de  ligne;  la  2%  commandée  par  lo  général  Oouston,  et  formée  du 
5"  léger  et  du  W  de  ligne.  Pendant  le  cours  des  événements  militaires, 
en  octobre  ISoi,  la  5"  division  s' accroîtrait  momentanément  d'une 
3'  l»rii!;ade,  aux  ordres  successiveuient  du  général  Carbuccia  et  du  gé- 
néral Bazaine,  et  lormée  de  deux  régiments  tirés  de  ce  que  Ton  appe- 
lait la  légion  étrangère,  p:<''ii('ialement  en  effet  composée  d'étran- 
gers. A  cette  division  seraient  attachées  deux  batteries  d'artillerie  et 
une  compagnie  du  génie. 

La  division  de  cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Morris,  se  com- 
posait de  trois  brigades  :  la  1",  commandée  par  le  îréiiéral  d'Al- 
lonville,  et  formée  des  1"  et  V  rt'iriments  de  ehasseuis  d'Afrique; 
la  2%  commandée  par  le  général  Cassaignoles,  et  formée  des  6"  et 
7*  réfçiments  de  driigons  ;  la  3%  ayant  dans  l'origine  à  sa  téte  l'uu 
des  tils  (lu  maréchal  Ney,  le  duc  d'Elchingen,  et  fonuéc  des  6'  et 
9*  de  cuirassiei-s.  On  avait  joint  a  cette  division  une  batterie  d'artillerie 
à  cheval. 

L'expédition  n'avait  pas  paru  exiger,  dans  le  principe,  que  l'on  don- 
nât le  commandement  en  chef  de  l'artillerie  et  celui  du  génie  à  des 
généraux.  Le  colonel  Lebœuf  était  place  a  la  tète  de  l'artillerie  et  le 
colonel  Tripier  à  la  tête  du  génie. 

La  réserve  et  le  parc  d(î  l  ai  liilerie  subirent  de  grandes  modifications, 
et  furent  placés  sous  des  officiers  d'un  grade  proportionné  aux  déve- 
loppements qui  leur  furent  donnés.  Le  parc,  d'abord  dirigé  pai*  un  ca- 
pitaine, le  fut  bientôt  par  des  officiers  supérieurs.  La  réserve,  com- 
posée dans  le  principe  de  deux  batteries  à  pied,  de  deux  batteries  et 
demie  de  parc,  d'une  batterie  à  cheval,  d'uue  batterie  de  montagne» 
d'une  section  de  fiiséens  et  d'une  dèmi-oompagnie  d'ouvriers,  fut 
dans  l'origine  sous  les  ordres  du  lieutenaniHM)lonel  Roujoux. 

La  réserve  et  le  |iarc  du  génie  à  la  fois»  oomprenant  seulement  d'ar» 
bord  deux  compagnies  de  sapeurs,  un  détachement  de  sapeurs-conduc- 
teurs et  un  détachement  d'ouvriers,  avec  un  matériel  qui  devait 
prendre,  avant  la  fin  de  Tannée,  un  développement  considérable , 
étaient  sous  Tactive  et  intelligente  direction  du  commandapt  Guérin, 
soldat,  ingénieur,  organisateur  et  administrateur  d*un  ordre  plus  élevé 
que  son  grade  ne  semblait  l'indiquer,  mais  qu'une  excessive  modestie, 
une  rigidité  stoïque  de  caractère,  jointes  à  des  circonstances  qu'il  n'ap- 
vait  pas  contribué  à  fiiire  naître  et  qui  l'avaient  un  moment  appelé 
à  figurer  oonmie  homme  politique,  comme  membre  et  comme  rappor- 
teur du  comité  de  la  guerre  à  l'Assemblé  constituante  de  1848,  rela* 
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naîeDteaoom  au  troisième  plan  dans  Tannée,  où  il  serait  bientôt,  par 
ses  talents  et  son  dévouement  sans  bornes,  Tobjet  de  TaitentioD  géné- 
rale (1). 

L'armée  anglaise  était  annoncée,  par  le  gouvernement  de  la  reine 
Victoria,  comme  devant  se  composer  de  vingt-cinq  mille  hommes  et 

(I)  PRKCF DENTS  MILITAmS  MT  COUUISAHT,  DEPt»  OOHMUL  M  GÙnS  GiMN. — 

Cet  officier,  duiil  ii  nous  sern  bien  permis  do  parler  avec  quelque  marque  particu- 
lière d'intérêt,  puisque  cet  ouvrage  est  un  tribut  de  fraternel  hommage  payé  àsa  glo- 
ifeose  mémoire*  oompt^dt»  «Tant  eette  guerre  o(t  ses  lalents  et  son  héroïsme  se  pra< 
duisirent  avec  lanl  d'éciai«  vingt^ebq  »as  de  services  environ  depuis  sa  sortie  de 
rÉc(j!o  polytechnique  et  de  nombreuses  campagnes  en  Afrique.  N'étnni  que  lieutenant 
.  du  génie  a  Lyon,  lorsque  Tinsurreclion  de  1831  éclata  dans  cette  ville,  il  se  con- 
doistt,  selon  les  expressions  du  général  Rohaah  de  Fleury ,  mtrtant  à  punie  tU  ticolê, 
mec  la  fermeté  et  PaplonUt  que  t'iin  auraà  pu  emiyer  d'un  ancien  officier;  il  foillit  être  dès 
lors  victime  de  son  dt'vouempnt,  mais  son  sang-froid  le  sauvr».  Il  reçut,  en  ces  cir- 
constances, la  eroix  de  la  Légion  d  honneur  des  mains  da  duc  d  Orléans,  le  2  dé- 
cembre 1S3I.  Nous  te  disms  i  regret,  c'est  la  seule  réeoniitense  (lui  lui  ait  été  donnée 
pendant  tout  le  règne  de  Louis-Philippe ,  quoique  ce  service,  dont  il  ne  parlait  jamais, 
soit  des  moindres  qu'il  ail  rendus  pendant  celte  période  de  dix-liuit  ans.  Il  aimait  son 
arme  et  ne  voulut  pas  la  quitter  pour  passer  dans  l'infanterie  ou  dans  la  cavalerie, 
comme  on  l'y  engageait.  C'eût  été  le  seul  moyen  de  se  produire  promptement ,  dès 
eetle  époque,  par  de  brillants  faits  d'armes  militaires ,  puisqu'il  ne  voulait»  à  aucun 
prix,  se  produire  par  les  relations  du  monde,  et  qu'il  mettait  même  à  repousser  ce 
moyen  ,  comme  le  lui  écrivait  un  de  ses  chefs ,  une  raideur  par  trop  ré'jtementatre.  Dès 
Tannée  4832,  il  commença  ses  campagnes  dans  TAlgérie,  où  il  revenait  sans  cesse 
avec  pWsif ,  comme  i  une  terre  qu'il  avait  vue  naître  et  4  laqueHe  il  croyait  un  grand 
avenir.  II  n'était  encore  que  lieutenant  en  Afrique,  que  le  colonel  du  génie ,  depuis 
maréchal  Vaillant,  disait  de  lui:  ■  Guérin  n'est  pas  seulement  un  bon  ingénieur,  c'est 
un  soldat.  >  Il  fut  nommé  capitaine,  selon  son  tour  d'ancienneté,  le  6  octobre  <S32, 
dans  une  arme  où  Ton  arrive  vile  à  ce  grade,  mais  aussi  ob  Ton  peut  vieillir  avant  de 
monter  plu»  haut.  .\pr<!'.«  avoir  été  successivement  employé  aux  rorliflcaliuns  de  Sedan 
et  de  Brest,  il  r  tnnrna  en  Afrique  en  qualité  do  chef  du  génie  pour  Ghelina ,  Nech- 
meïa  et  Mjez-Auiaur,  et  til  sur  ces  points,  particulièrement  dans  le  premier,  des  tra- 
vaux qui  lui  firent  bonnenr;  cela,  au  milieu  d'une  épidémie  qui  le  laissa  un  moment 
presque  seul  survivant  dans  son  campement  de  Ghelma.  En  (839,  il  poussa  une  recon- 
naissance chez  les  tribus  ju.-<qu  ;ilors  indomptées  des  Haractas.  ;  il  rapporta  de  cette 
courageuse  et  pénible  expédtiion  ,  faite  avec  une  poignée  d'hommes  et  liaus  laquelle 
Il  fut  en  butte  aux  plus  cmelles  privations,  de  si  remarquables  wavanx,  que,  plusieurs 
années  après,  le  i^t'nèral  Dodc  de  La  Brnneric,  président  du  comité  du  génie,  lui  écri- 
vait encore (2â  mai  I8U)  pour  le  féliciter  de  cette  courageuse  et  iavarUe  ncoimtti$»me»f 
si  utile  pour  compUter  la  carte  du  ijetuti  dans  la  province  de  Constantine. 

Nous  ne  savons  si  ce  fut  dans  ce  temps,  ou  après  sa  S^nde  rentrie  en  France, 

qu'entre  antres  inventions ,  il  imagina ,  pour  la  construction  des  cavaliers  de  tranchée, 
opération  qu'il  sifrnalait  comme  trop  hniju?  et  toujours  trés-iiawjereuse ,  un  nouveau 
système  beaucoup  plus  ménager  du  temps  et  de  la  vie  des  hommes ,  qui  fui  defmiti- 
Tcment  adopté  par  le  comité  do  génie ,  et  à  propos  duquel ,  vers  la  fln  de  l'année  IS8S, 
le  professeur  de  forliflcaiions  à  ^'tco\o  d'application  de  Metz  rappelait  que  son  autour 
était  mort,  en  Crimée,  victime  «fuit  dévouemeiU  tvUimf.  Le  général  du  génie  Rohauit 
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de  deux  iiuHl'  ('uh[  cents  chevaux,  que  quatre-vingt-six  luiviies  à  voiles 
et  dix-huit  bateaux  h  vapeur,  nolisf^s  par  l'État,  devaient  transpoiier. 
Le  comnmndeineiit  en  chef  de  celle  armée  était  confié  à  lord  Raglati,  au- 
paravant lord  Fitzroi-Sonierset,  directeur  général  de  railillerie  britanni- 
que, autrefois  attaché  à  lord  Wellington,  durant  les  guerres  de  l'empire 

de  Flenry,  eliargé  de  la  dfraeltoii  rapérieure  des  fortifleatkms  de  L^ptni  qu'on  «Hait 

consiruire  ,  le  îîcmand:i,  à  h  fin  Se  1810,  pnnr  prenflrn  part  à  crs  importants  travanx. 
Le  général  reironva  ,  en  1811  ,  l'officier  qu'il  aviiii  d<'jà  connii  dans  la  m»"^nio  ville, 
en  <83l  ,  niuià  joignaul  au  courage,  au  saug-froid,  à  l'inlelligeiice  dont  il  avail  fait 
lireave  à  cette  première  époqae,  rexpérienoe  que  donnent  les  années  el  des  aerviees 
déjà  longs.  La  plupart  des  riirnaraclps  du  capitaifie  Giiérin ,  s'étonnaient  que,  propos*? 
?ans  cesse  par  tous  ceux  de  ses  rhors  qui  étaient  ju^res  «ur  place  do  ses  mérites  et  de 
ses  œuvres ,  pour  l'épauleiie  de  chef  de  batailiou  au  clioix ,  il  ue  la  reçut  pas.  Nous 
avoua»  dana  plnalears  lettres  qui  ne  sont  paa  de  loi ,  car  il  ne  prenait  pas  la  peine  de 
s'occuper  de  son  avancement  autrement  que  par  ses  services .  le  secret  de  eat  appa- 
rent oiihli  f.p  général  Fleury  tenait  pouri'in'  'i  rf  que  jusfice  lut  fût  renJ^if^ 

m  L  ayant  proposé,  une  fois  entre  autres,  a  i  aYancemeul,  nous  écrivait  dernieretneni 
ee  général  aussi  distingné  par  les  qualités  de  son  conr  qoe  par  tes  émlnenis  servieet, 
et  m'étant  va  repoussé,  malgré  toute  mon  inslstanec.  «Du  moins,  Messieurs ,  m'é- 
•<  criai  je  (il  parlait  dans  le  romiié  du  génie,  dont  il  était  membre),puisque  vous  refusez 
>  de  lui  donner  la  grosse  épauletie  si  bien  méritée  par  lui,  permettez-lui  de  prendre  un 
«  service  trèa-difDdIe  qoi,  jasqn*&  présent,  a  été  confié  sans  sneofts  à  plntieors  olB- 
«  ciers  supérieurs:  essayez  le  capitaine  Guérin  ;  je  l'ai  mis  souvent  à  Tépreuve  à  Lfon 
«  et  toujours  il  a  justifié  ma  confiance  en  son  zèle  et  son  talent,  el  je  suis  personnel- 
•  ienicDt  garant  que  vous  aurez  tout  lieu  de  vous  applaudir  de  ce  ciioix,  parce  que  cet 
«  olllcler  réunit  à  saliauteinieltigence  nne  volonté  et  nn  caractère  capablea  d'aplanir 
■  toutes  les  difficultés  qui  ont  été  des  montagnes  pour  ceux  qui  l'auront  précédé  dans 
«  ce  poste  si  difficile  et  en  même  temps  si  important.  •  Je  ne  fus  pas  écouté  ;  ma  pro> 
position  parut  malheureusement  très-insolite  à  ceux  qui  ne  connaissaient  pas,  comme 
moi ,  notre  brave  Onérln;  et  ranciemieté  eat  venne  trlstemoit  lai  donner  celle  épau> 
lutte  qu'il  avait  mérUée  brillamment  depuis  longtemp$.  »  (Lettre  de  M.  le  général  Bohanlt 
de  Fleury,  aiician  pair  de  France,  en  date  du  31  mars  1857  ) 

La  rcvuiuuun  de  1848  trouva  le  capitaine  du  génie  Guériu  a  Lyon,  ou  il  avait  sous 
sa  garde  le  fort  Lamotbe,  qui  était  le  prtneilMl  dépôt  d'armes  el  de  monitiona  de 
la  place.  Ce  poste  lui  avait  été  donné  par  ceux-là  m^nic  qui ,  ne  récompensant 
pas  ses  services,  savaient  que,  quand  bien  même  il  ue  [>artagerait  pas  entière- 
ment leurs  opinions ,  il  resterait  toujours  l'homme  du  devoir  et  de  la  plus  inébran- 
lable fermeté.  Ils  ne  s'étalent  pas  trompés.  Qnand  nombre  de  ceux  pour  tosqnda  te 
gonvemement  du  roi  Louis-Philippe  avait  tout  fait  abandonnaient  leurs  postes ,  le 
commandant  du  génie  au  fort  Lamothe  resta  au  sien.  Sommé  par  la  multitude  d'ou- 
vrir son  fort,  d'en  laisser  prendre  les  armes  et  les  munitions,  il  marcha  seul  ou  à  peu 
près  et  sans  crainte  au-devant  de  la  foule ,  lui  déclara  que  le  dépdl  qui  loi  avril  été 
confié  appartenant  à  l'État,  il  en  était  responsable  aussi  bien  devant  le  nouveau  que 
devant  rannen  gouvenien'pnt ,  et  se  ferait  plutôt  sauter  avec  le  fort  que  de  le  livrer. 
Cela  fut  dit  sans  violence ,  sans  forfanterie ,  accompagne  de  sages  réflexions ,  ei  avec 
un  calme  et  un  sang^frotd  qui  annonçaient  une  résolution  bien  arrêtée.  Ses  ordres 
étaient  d'ailleurs  donnés  à  tout  événement.  Doux  ou  trois  coupa  de  feu  partirent  sans 
atteindre  le  capitaine  Guérin,  qui  ne  parut  paa  môme  e'en  émouvoir.  •  le  Cile  mond*- 
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de  Napoléon  11  avait  perdu  un  bras  à  Waterloo,  et  Taide  de  caïup  du 
généralissime  de  rancionne  coalition  contre  la  France,  se  trouvait  être 
à  prissent  l'un  des  deux  i  licfs  militaires  de  ralliance  anprlo-française. 
Le  duc  de  Cauibridge,  parent  de  la  reine  d'Ancrleterre.  ('tait  à  lu  ItMe  rio 
la  l'*  division  anglaisa.  Le  général  de  Lacy  Ëvaos,  qui  déjà,  eu  1804, 

voir,  dit-il ,  les  honnêtes  gens  d'entre  tous  doivent  m'approaver.  ■  11  y  a  toajours 
quelques  hommes  dans  la  foulu  {xtur  comprendre  les  beaux  caractères.  Plusîeors 
ouvriers  rappelèrent  à  leurs  camarades  qoe  celui  qui  leur  flarlait  avait  droit  à  leurs 
sympathies,  que,  dans  les  dcbiN  entre  eux  e!  If's  entrepreneurs  (et  cela  n'était  qm  la 
vérité),  il  avait  toujoars  défendu  leurs  intérêts,  qne  souvent  il  avait  secouru  de  sa 
bourse  divers  d'entre  eux.  Tout  se  calma,  et  le  fort  Lamotbe  fut  sauf.  «  CetI  do  lots 
hommes  que  la  mort  devrtil  épargner»  dit,  à  es  propos  H.  de  Buaneourt  dans  son 

Expédition  de  Criinre,  édition  de  18."i7. 

Le  suffrage  spontané  de  ses  concitoyens  du  déparlement  de  l'Orne  (il  était  né  à  Mor- 
tagne-sur-Uuisne,  vers  la  fin  de  1805)  appela  le  capitaine  Gnârin  a  l'Assemblée  cons- 
tituante do  484S. 

■  11  remplit,  a  écrit  un  de  ses  biographes ,  sps  devoirs  do  Idfjislateur  avec  droiture, 
désintéressement  et  talent.  Il  avait  lait  une  étude  scrieoije  de  notre  législation  ;  les 
cahiers  quUI  a  laissés  en  sont  une  prouve  irrécusable.  Il  til  partie  de  plusieurs  com- 
missions, et  Alt  nommé  rapporteur  du  budget  de  la  guerro  pour  Tannée  <849.  A  la 
tribune,  il  s'exprima  avec  précision  et  fermeté;  il  soutint  plusieara  amendements  et 
flt  diverses  propositions  importantes.  » 

Sa  position  de  représentant  lui  iiiierdiàait,  comme  l'on  sait,  ravaiicemenl  pendant 
la  durée  de  son  mandat.  Quand  11  reprit  la  vie  militaire,  l'ofDcier  qui,  en  1831  et 
eu  1848,  avait  été  l'homme  du  devoir  par  cxc«l!oncc  ,  le  représentant,  qui.  dans 
les  journées  do  juin,  avait  montrii  un  (K-voiiciiu'iit  .si<;n:ild  par  toute  la  presse, 
trouva,  par  un  inalontendu  diUicilu  à  cuiiipreudre ,  uu  ob^et  de  suspicion,  non  pour 
ceux  qui  le  connaissaient ,  mais  pour  ceux  qui  ne  Tavaient  jamais  connu.  Hilons> 
nous  de  dire  que  c'était  pendnnl  la  përiridn  si  tiiailléfi,  si  lr;l(•;l^sit'^L^  si  pou  roLM«'tlal>le 
de  l'Assemblée  léf^tslative,  (jue  l'un  des  i)lus  loyaux,  des  plus  hraves.  des  pins  inlel- 
Ugeuts  officiers  do  l'arnie  du  génie  fut  mis  à  Saial-Éiieiine .  uù  on  l'avait  d  abord 
envoyé,  sous  une  survelllaoce  de  police  qu'il  déclara  ne  vouloir  pas  accepter,  dès  qu'il 
la  connut,  et  qu'il  Ht  cesser  en  olTranl  sa  démission.  Persuadé  que  son  passage  dans 
la  politique  avait  tué  son  avancement  militaire,  le  capitaine  Guérin  s'en  exprima 
au  général,  depuis  maréciial  et  uuuistre  de  la  guerre  Vaillant,  qui  lui  écrivit  le 
26  août  1S49  :  «  Mon  cher  camarade,  je  n'ai  pas  oublié  yos  titres  à  l'avancement ,  et 
Je  regarde  conune  un  devoir  de  les  Taire  valoir,  en  toute  circonstance,  auprès  dti  ini 
nisîrc.  J'espère  que  vous  vous  trompez  dans  vos  craintes ,  et  que  jamais  les  votes  du 
représentant  ne  deviendront  une  arme  contre  le  capitaine,  etc.»  Au  mois  d'octobre  1849, 
11  y  eut  une  promotion,  dans  laquelle  le  capitaine  Guérin  ne  fut  pas  compris,  quoiqu'il 
fût  en  tète  du  tableau  au  choix.  11  s'en  consola ,  en  recevant  d'un  grand  nombre  de 
ses  camarades  les  plu*  flalicurs  tdmoifrnafres  d'intérôl.  Le  colonel  directeur  des  forii- 
flcations  i  Lyon,  aujuurdhui  l'un  des  généraux  les  plus  distingués  du  génie,  lui 
écrivit  spontmément,  le  Uoeiobra  1849  :  •  lion  cher  camarade,  j'ai  été  frappé  d'un 
sentiment  pénible  et  amer  en  ne  vous  voyant  pas  figurer  dans  la  deriji<  •  promotion. 
Tous  vos  camarades,  ici,  sans  exception  (le  mot  e<t  soii!i';!iié\,  ont  été  alTf»ctés  de  la 
même  manière  ;  et  si  quelque  chose  peut  vous  consoler,  c  est  assurément  leur  sym- 
pathie Ottidma.  Tom  tour  an  surplus  ne  lardera  pas  à  arriver,  et,  quoique  à  Tau- 
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comptait  d'honorables  sennces  dans  l'Inde,  qui  s'était  signalé  en- 
suite dans  les  guerres  de  renipire  et  pourtant  n'était  ariivé  qu'à 
force  «le  mérite,  avait  le  conimiindement  de  la  S*  division.  Sir  Ri- 
chard Engliiml  fut .  pou  après,  mis  à  la  tèle  U'uuo  3'  division  de  ligne. 
Sir  Georges  Callit  ari,  {\u\  avait  pris  part  aux  dernières  campagnes 
de  son  pays  contre  Napoléon  I",  et  qui,  dernièrement,  s'était  fait 
reinarrpier  comme  gouverneur  au  cap  de  Bonne-Eispérance ,  un  peu 
plus  tard  encore,. fut  chargé  du  commandement  d'une  4'  divi- 
'  sion.  Sir  Georges  Brown ,  ancien  officier  aussi  des  guerres  de  l'em- 
pire (car  en  Angleterre  si  les  officiers  sont  très-jeunes,  les  généraux 
sont  vieux),  commandait  une  division  b^gère.  Enfin,  lonl  l.iican,  qui, 
en  1828  et  1829,  avait  servi  comme  général  de  cavalerie  en  Russie 
contre  les  Turcs,  sous  les  urdres  de  Diébitcb,  était  à  la  tète  de  la 

cjeDseté ,  il  demeurera  coostant  que  le  cboix  du  comiié  et  le  vœu  de  tous  ceux  avec 
qui  T0D8  VTBZ  wn'i  TOUS  ont  été  Uen  et  âftmeDt  déeeraét .  Tespère ,  mon  cher  cama- 
rade ,  que  vous  supporterez  ce  désappoinlement  comme  il  convient  à  un  caractère 
étevè,  cl  que  la  manière  liooorable  dont  vous  ares  servi  l'État  Jusqu'à  ce  jour  n'en 

sera  pas  altérée.  » 

Proinn  enfin  chef  de  tMlalllon  da  génie,  le  17  mars  1850.  Gnérln  fnl  envoyé,  sor 

sa  demande,  en  Algérie  «an  commencement  de  1852,  en  qualité  de  chef  du  génie  de 
la  subdivision  de  TIemcen.  Ce  qu'il  se  conciMa  d'amitiés  dans  cette  position  parmi  les 
officiers  de  toutes  armes,  nous  le  savons,  nous  qui  en  avons  tant  de  preuves  eolre 
Iw  mains  ob  l*on  rappelle  les  qualités  de  sou  cœur  et  tes  services  persminels  qall 
rendit  à  Imncoup.  Mais  ce  n'est  que  des  services  militaires  qu'il  s'agit.  A  Hemcen , 
ils  furent  du  premier  ordre.  Snn  activité,  son  imagination  ,  ses  talents  suggérèrent  à 
l'État  l'idée  de  faire  construire  une  citadelle  daus  cette  importante  situation  qui  com- 
mande 4  l'empire  de  Maroc.  11  en  dressa  le  plan,  qui  Ait  entlArement  adopté,  et  il  Ibt 
cbargé  d'en  diriger  la  construction.  La  citadelle  s  éleva  rapidement  et  solidement, 
tenant  toutes  les  promesses  de  rmjxënicur  qui,  néanmoiin  ,  tant  était  grand  son  esprit 
d'ordre  et  de  bonne  admiaislration,  put  économiser  au  protii  de  l'Étal  une  parUe  con- 
sidérable des  fonds  qui  Inl  avaienl  été  alloués  pour  l'objet.  M.  le  général  du  génie 
Noixet,  ayant  été  envoyé  sur  tes  entrefaites  à  TIemcen,  proposa  le  commandant 
Guérin  pour  le  grade  Je  licutenant-co'onel  et  la  croix  d'ofllcier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ne  trouvant  pas  que  ce  fût  trop  de  deux  récompenses  à  la  fois  pour  des  services 
si  longs  et  si  souvent  signalés.  Mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'autrefois  îâ.  le 
général  Rohault  de  Fleory.  La  guerre  d'Orient  seole ,  en  mettant  en  évidence,  d'une 
manière  éclatante,  les  rares  qualités  du  commandant  Guérin,  allait  lui  acquérir  des 
récompenses  dont ,  liélas ,  il  jouirait  si  peu  de  temps  t  iil  encore  ces  récompenses  lui 
fureut-elles  données  avant  qu'il  se  fCU  couvert  de  gloire  dans  les  mémorables  affaires 
da  9  mai  et  des  f  I  et  S3  mai  l^,  ob  on  le  verra  Ogarer  an  premier  rang.  11  devait 
mourir  sans  a\  oir  reçu  le  juste  prix  de  ses  deux  plus  grandes  actions  mililaircs.  Mais 
nantiriiion^-  pa^  sur  les  événements  :  la  vie  du  colonel  Guérin,  à  partir  de  la  guerre 
dOncui,  apparlieulau  corps  même  de  cet  ouvrage,  comme  sa  remarquable  corres- 
pondance miliiaireqai  sera  souvent  notre  gnîde,  et  que  nons  aurons  bien  des  fois 
roceaaton  de  donner  par  extraits. 
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cavalerie  anglaise,  destinée  à  faire  la  guerre  à  cette  même  Russie. 
Sous  CCS  géuéraux  divisionnaires  servaient  les  généraux  de  brigade  sir 
Richard  Airey,  Adams,  Pennefather,  Buller,  GoUlie,  Toirens,  Ben- 
tinck,  Rose,  Estcourt,  Eyre,  Codriti^^ton,  Olin  Ciinipbell,  John  Gamp- 
belly  Scarlett  etlord  Cardigan.  Le  gt'néral  Tylden  et  sir  John  Burgoyiie, 
— (ce  dernier,  avec  le  colonel  du  génie  français  Ardant,  ayant  devancé 
les  armées  en  Turquie  pour  étudier  le  point  le  plus  favorable  de  dé- 
barquement, — devaient  nvoir  le  commandement  du  génie  anglais,  et 
le  giénéral  Cator,  auquel  devait  promptement  succéder  le  général 
Strangways,  avait  celui  de  Tarti lierre  royale. 

Un  grand  mouvement  régnait  à  Marseille  et  à  Toulon,  comme  à 
Plymouthet  à  Southampton,  pour  hâter  ou  pour  mieux  dire  précipiter 
rembarquement.  Tout  se  ressentait  de  celte  trompeuse  sécurité  sur  les 
événements  que  la  malheureuse  diplomatie  avait  contribué  à  donner. 
Rien  n'était  prêt.  Les  chefs  de  service  déplnyaieut  une  activité 
pro(ligi(;use,  particulièrement  ceux  du  gt'uie  et  de  rartillerie.  pour 
parer  aux  inconvénients  de  la  somnoleiicc  administrative.  L'iulminis- 
tration  demandait  queltjiiefois  Ton  devançât  les  moyens  qu'elle 
mettait  si  tniH  et  si  iuioniplf  lement  à  la  disposition  des  Iiooitups  de 
truerre  î  ulondance  n'étîiitpus  accoutumée  aux  grandes  canipaji;nes  ; 
depuis  (1(  liMiprues  années,  elle  vivait  dans  ce  doux  et  facile  état  (pii 
fait  honnêtement  les  choses,  mais  sans  émotion,  sans  <•••  ert'uit'  actif 
d'organisation  et  de  création  qui,  l>»in  do  no  pas  savoir  utiliser  toutes 
les  ressduices.  on  développe  au  l)es(^in,  en  invente  d'inattendues.  On 
devait  se  ressentir  de  cette  situiitidii  morale  de  l  iiUendance  pendant 
toute  la  guerre.  Et  pourtant  l'administnition  de  l'armée  Française  se 
montra  tout  de  suite  infiniment  supérieure  à  celle  do  l'iumée  an- 
phiise.  Si  les  premières  troupes  françaises  débarquées  en  i  uripne  ne 
trouvèrent  pas  de  vivres  en  ariivant,  elles  furent  pourtant  en  me- 
sure, peu  après,  d'en  faire  présent  pour  deux  jours  aux  ti-oupes  an- 
glaises. 

L'entbciiquement  successif  des  troupes  et  du  matériel,  à  mesure  > 
qu'on  pouvait  trouver  des  navires  à,  noh.ser.  était,  d'autre  part,  plein 
d'inconvénients;  il  aurait  rendu  impossible  un  débanpiement  en  pays 
d'une  amitié  seulement  un  peu  douteuse  ;  il  fût  devenu  un  désastre  si 
.  les  ennemis,  à  la  suite  d'une  grande  victoire  sur  les  Ottomans,  étaient 
arrivés  près  des  côtes,  quand  les  alliés  n'y  comptaient  encore  qu'une 
partrâ  de  leurs  contingents,  manquant  de  bien  des  choses  et  déjà 
atteints  de  maladies  funestes.  On  n*était  pas  au  courant  des  ressources 
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plus  ou  moins  grandes  que  hi  Turquie  pourrait  offrir  par  elle-méiiia; 
on  se  plaisait  à  se  leurrer  de  respérance  qu'elles  seraient  nombreuses 
et  suppléeraient  ce  qu'on  ne  pouvait  apporter  qu*en  quantité  insufflsoato 
et  à  la  hâte  des  ports  de  Fran(-o  et  d'Angleterre.  Cette  espérance  fut 
bien  regrettable  :  car,  une  fois  débarqué,  non-seulement  on  ne  trouva 
pas  les  ressources  que  l'on  avait  si  étrangement  rêvées,  mais  on  vit  au 
contraire  qu'il  fallait  absolument  tout  créer,  tout  fonder.  On  s'étonna 
d'avoir  éU'i  si  peu  renseigné  sur  l'état  réel  de  la  Turquie,  en  ce  qui 
concernait  les  secours  (ju'y  pourrait  trouver  l'armée.  Les  spectateurs 
qui  étaient  présents  dans  les  poils  d'embarquement  du  luidi  de  la 
France,  remarquaient  poui  taîit  des  ofUeiers  et  même  des  sous-olliciers 
et  quelques  soldiits  qui.  uuilgré  leur  teint  bronzé,  leur  physionomie 
martiale  et  décidée,  se  précautionnaient  de  ]t'uv  mieux  contre  les 
éventualités.  Ces  militaires  prévoyants  avaient  t(tus  servi  en  Afrique,  et 
savaient,  par  expérience,  qu'une  lois  en  campap:ne  il  est  trop  tard  pour 
se  munir  du  nécessaire.  Ils  donnaient  en  vain  le  conseil  aux  olljciei*s 
arrivant  de  l'intérieur  do  faii  e  comme  eux  :  on  leur  répondait  en  sou- 
riant ou  avec  indifférence  que  \  ùu  trouverait  tout  ce  qui  serait  néces- 
saire en  Tui*qnie.  Le  militaire,  habitue^  à  une  existence  réglée,  toute 
faite,  et  à  laquelle  il  n'a  guère  à  penser  par  lui-même,  aime  tant  à  se 
figurer  que,  pourvu  qu'il  donne  son  sang  eu  échange,  on  a  tout  prévu 
pour  lui  daii^  l'ordre  matériel  de  sa  vie!  Et  pourtant,  conintc  un  fa 
déjà  fait  l'emarquor,  le  inililaiie  frane<ais,  le  plus  en  communauté  do 
tous  avec  la  vie  civile,  trouverait  en  lui,  même  en  l'absence  de  ces 
pi*écautions,  des  ressources  que  n'inii  Lit  pas  h*  sold.d  .iiiglais. 

Le  maréchal  Vaillant,  aneien  geia  ial  des  plus  distin^iii  s  de  l'armo 
du  génie,  qui  venait  dt;  prendre  la  succession  du  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  au  ministère  de  la  guerre,  dans  ces  circonstances  difficiles, 
concerta  avec  l'empereur,  le  général  en  chef  et  les  principaux  person- 
nages de  l'armée,  le  choix  du  point  de  débarquement  en  Turquie.  Si 
Ton  en  croit  quelques  récits,  ce  fut  son  avis  qui  flt  prévaloir  Galli- 
poli  sur  Varna  et  tout  autre  lieu.  Cet  avis  avait  été  aussi  celui  du  oolooel 
du  génie  Ardant  et  du  général  Burgoyne,  envoyés  préalablement  pour 
étudier  les  positions.  La  position  de  Gallipoli,  sur  la  presqu'île  du  môme 
nom  (ancienne  Chersonèse  de  Thrace)  et  sur  le  détroit  des  DardaneUes, 
à  oent  quarante  kilomèires  seulement  d*Andrinople,  offrait  en  effet 
plusieurs  avantages  :  ses  deux  ports,  s'ouvrant  entre  la  MédHemuiée 
et  la  mer  de  Marmara,  présentaient  un  emplacement  cdmmode  pour 
débarquer  les  tioupes,  les  munitions,  les  vivres  et  tous  les  objets 


Digitized  by  Google 


ARMÉE  D  ORIENT  M 

d*einmagasinag8;  de  là,  en  cas  de  revers  des  Turcs,  on  pouvait  proiup- 
tement  se  pojrter  9ur  Andrinople  et  couTrir  la  route  de  Constantinople; 
dans  tous  les  cas,  on  empêchait  Tentiemi,  sHl  était  victorieux,  de  Venir 
occuper  la  côte  des  Dardanelles  et  de  fermer  ainsi  aux  flottes  allit^es 
l'entrée  du  Bosphore.  Le  peu  de  confiance,  heureusement  trompé  par 
l'événement,  quo  l'on  avait  dans  la  solidité  de  l'armée  ottomane,  avait 
,.nfrap^c  |p  sîiMK'riil  iîiirnnytie  et  le  rolonol  Ardant  à  recommander  la 
construction  immédiate  d'une  li^Mie  loililiée  de  front,  à  portée  de 
('onstantinnple.  (iidliiioli  lem*  avilit  pam  èti*e  la  base  la  plus  favorable 
pourcet  (tt>i*'l.  Ejilin  cette  position  commode  pour  le  deharquement  (I), 
et  d  où  1  on  pouvait  s'avancer  pour  combattre  en  temps  opportun, 
permettait  aussi,  en  cas  de  revers  des  alliés  eux-mAoïe?!.  de  se  reployer 
sur  la  (lotte  et  d'y  trouver  ou  un  secours  pour  reprendre  l'otleiisive, 
ou  un  abri  assuré  pour  piendre  telle  (ii.N|iiisitinn  ultérieure  que  bon 
leur  semblerait.  Il  est  vrai  de  dire  que  jilusitMns  de  ces  motils  iiiilitaient 
également  eu  faveur  de  Vanm,  d"où  l'on  aiu  ail  pu  aussi  s  appuycr  sur 
la  Hutte,  avec  cette  différence  toutefois  k  l'avanUige  do  Gallipoli,  que 
.si  les  Russes  s'appnx  baient  des  Dardanelles  et  en  occupaient  les  châ- 
teaux, le  retour  dans  la  Metliterranée  deviendrait  tn'^s-difBcile.  Mais 
c'était  lii  un  cas  excessivement  peu  probable.  11  y  avait  lieu  de  croire  que 
l'ennemi  considérait  roccupation  de  Varna,  sur  la  mer  Noire.  —  entre 
Odessa,  par  où  lui  venaient  ses  serom-s  et  renforts,  et  Constantinople. 
but  auquel  il  tendait.  —  eonune  bion  plii.^  importante  pour  lui  que  la 
presqu  ilc  lio  Galbpoli  et  le  jiassajçe  des  Dardanelles,  par  où  il  n'avait 
l  ieu  a  attendre,  (lonune,  avant  méuie  qu'ils  eussent  traversé  le  Danube, 
on  pouvait  se  faire  une  idée  ù  peu  près  exacte  du  chemin  que  pren- 
draient les  Russes,  forcés ,  vu  l'état  de  choses  et  dans  l'incertitude  où 
les  laissait  l'Autriche,  de  s'appuyer  sur  la  Bessarabie  et  Odessa,  il  est 
(  ertaiu  que  Varna  avait  l'avantage  de  rapprocher  considérablement  les 
alliés  du  théâtre  des  événements,  de  leur  pennettttt  un  rtHe  plus 
immédiatenieiit  actif,  de  procurer  aux  Ottomans  un  appui  et  une  réierve 
plus  en  mesure  d'agir.  De  bette  position  doublement  forte,  par  elle- 
même  et  par  la  présence  des  escadres  combinées,  on  aurait  menacé  sans 

• 

(I)  On  l'avail  également  crue  avantageuse  pour  rapprovisionnement.  Cela  pouvait 
être  vni  da  rapproylstonnement  eioluiiTelneiti  |»ar  mer;  mais  rapprorlsIoiineinMl 

par  terre  était  d'une  diflicuilé  extrême  à  Gallipoli,  qui  manquait  d'eau,  de  bois  et  d'à» 
liri.  Les  Anglais  furent  irès-mécontents  du  rlioix  nuqtuM  avait  cfintrihur  leur  gt^néral 
du  génie  Burgoyue.  ils  estimaient  dailieurs  qu'il  faudrait  itm  mois  pour  faire  1a 
lif  oe  de  retnnelieawnli  ndeessaife  dint  eelie  posidon. 
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cesse  l'arrièro-garde  et  les  communications  de  Tennenii,  dans  le  cas 
peu  probable  où  il  aurait  risqué  une  attaque  sur  les  Balkans,  de  manière 
à  le  taire  repentir  au  besoin  d'un  mouvement  si  téméraire.  Toutefois, 
on  voit  que  les  critiques  qui  oni  blâmé  le  choix  faii  de  Gallipoli  comme 
base  principale  d'opéi'ations  dans  l'orii^ine.  ont  été  forcés  de  recon- 
nattre  que  cette  position  était,  dans  tous  les  cas,  excellente  comme 
dép«'»t  et  lieu  de  rendez-vous  pour  les  réserves.  La  vérité  est  que 
Gallipoli  était  une  très-bonne  position  d'observation  et  d'expectative. 
11  siiilisait  de  couper,  par  quelques  ouvrages  de  fortification  passa^re, 
la  langue  de  terre  qui  l'unit  à  laRoumélie,  pour  rendre  son  territoire 
inaccessible  à  toutes  les  forces  de  la  Russie,  du  moment  que  I  on  était 
maître  de  la  mer.  D'ailleurs,  oomme  on  parlait  sans  plan  de  campagne 
arrêté,  sans  savtûr  encore  si  Ton  prendrait  roffensive  ou  si  l'on  s'en 
tiendrait  seulement  au  r6le  défensif,  il  pouvait  être  prudent  de  ne  pas 
porterie  débarquement  trop  loin.  La  diplomatie  n'était-elle  pas  Ik,  du 
moins  la  diplomatie  austro-f»russienne,  qui  disait  sans  cesse  :  «t  si  tous 
poussin  trop  avant)  je  ne  réponds  plus  de  rien,  tout  est  livré  au  hasard 
en  Europe.  » 

Pendûit  rembarquement  et  le  débarquement  successirs  et  lents  des 
troupes,  quelques  événements  maritimes  avaient  lieu,  et  c'étaient  les 
vaisseaux  qui  envoyaient  les  premiers  coups  de  canon  des  alliés.  Une 
escadre  anglaise»  commandée  en  chef  par  sir  Charles  Napier,  partait 
pour  le  détroit  du  Sund  et  la  Baltique,  dès  les  premiers  jours  d'avril, 
pour  être  prochainement  suivie  par  une  escadre  française  aux  ordres  du 
vice-amiral  Parseval-Desohènes.  Une  autre  escadre  française,  partie 
de  Brest  sous  le  commandement  du  vice-amiral  Bruat,  avait  franchi 
le  détroit  de  Gibraltar»  dès  le  17  février,  et  maintenant  coopérait,  avec  la 
remarquable  activité  qui  caractérisait  son  habile  chef,  au  transport  des 
troupes  à  Gallipoli.  Un  premier  convoi  de  vaisseaux»  frégates  et  cor« 
vettes  à  vapeur  appartenant  à  cette  escadre,  était  sorti  de  Toulon  en 
deux  divisions,  dans  la  dernière  quinzaine  de  mars,  emportant  une  paitie 
assoK  importante  du  corps  de  débarquement  français  ;  tandis  que  d'au^ 
très  bâtiments  de  l'État  allaient  prendre  en  Algérie  des  troupes  de 
l'armée  d'Afrique  pour  les  transporter  également  en  Turquie»  et  que 
du  port  de  la  Joliette»  à  Marseille,  partaient  surtout  les  navires  du 
commerce  nolisés  en  aussi  grand  nombre  qu'on  en  avait  pu  trouver 
pour  l'expédition. 

Les  escadres  des  vice-amiraux  Dundas  et  Hamelin  étaient  sur  rade 
de  Baltchitk  et  de  Kavama,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  de  Varna» 
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quaiid  leur  arriva,  le  1  i  avril  1854,  ia  noiivolle  de  la  d(^claralion  do 
guerre  des  deux  puissances  occidentales  à  la  Hussio.  En  ce  momeul, 
on  comptait  que  l'escadre  russe  de  la  mer  Noire  était  forte  de  seize 
vaisseaux  de  ligne,  dont  un  tiers  à  trois  ponts,  et  que  les  escadres 
combinées  des  allit^s  dans  cette  m^nie  mer  s'élevaient  à  dix-neuf  vais- 
seaux, dont  parfois  quelques-uns  étaient  détachés  à  Varna  et  dans  le 

l^H  trégate  à  vapeur  anglaise  leFuriom,  capitaine  Toring,  avait  ete  en- 
voyée à  Odessa,  avant  même  que  les  escadres  cl[^^^  nt  eu  coiuiaisstUice 
du  signal  des  hostilités,  pour  embarquer  les  consuls  et  les  autres  Anglais 
ou  Français  qui  auraient  utanit'esté  l'intention  de  quitter  ccUi  ville. 
Mais  le  canot  parlementaire,  monté  par  le  lieutenant  Alexaiuler,  ayant 
été  reçu  à  coups  de  boulets  de  canon,  les  deux  amiraux  résolureul 
de  commencer  la  guerre  en  vengeant  cet  attentat.  L'ennemi  apportait 
commf  justification,  la  conduite,  en  effet  médiocrement  justifiable,  de 
lu  1 1  ('pjate  anglaise  la  Rétribution,  qui  naguère  avait  prolité  du  pavillon 
pai  lenienlaire  pour  lever  le  plan  de  Sébastopol. 

Les  escadres  de  la  mer  Noire  appareillèrent  de  B  illchitk  et  Kavai  na, 
le  17  avril  18o4.  Elles  mouillèrent,  le  20,  sur  la  liidc  extt  rieure  d'O- 
dessa, ne  pouvant,  à  cause  du  tirant  d'eau  des  vaisseaux,  s'appro- 
cher davantage  de  la  ville.  A  leur  vue,  le  gouverneur  Osten-Sackeu, 
jugeant  qu'elles  venaient  pour  tirer  réparation  de  l'insulte  faite  au  pa- 
villon parlementaire,  dépêcha  à  Famiral  Dundas  une  lettre  qui  impu- 
tait aux  manœuvres  du  Fumut  la  responsabilité  de  l'agression  à  laquelle 
ce  navire  s'étdt  mis  en  butte,  eu  s'approchuit  beaucoup  au  delà  des 
limites  oonveDftbles  pour  parlementer.  Après  avoir  réfuté  les  allégations 
du  gouverneur,  les  amiraux  sommèrent  celui-ci  d*avoir  à  leur  remettre, 
à  titre  de  réparation,  tous  les  bâtiments,  anglais,  français  et  russes, 
ancrés  près  des  batteries  d'Odessa»  le  prévenant  que  si,  au  coucher  du 
solefl,  il  n'avait  pas  donné  cette  satisfiictioD,  elle  serait  obtenue  par  le 
canon.  Le  général  Osten-Sacken,  qui  avait  alors  un  corps  d'armée 
de  trente  mille  hommes  sous  sa  main,  laissa  cette  sommation  sans 
réponse. 

En  conséquence,  le  bombardement  fîit  décidé  ;  mais ,  comme  d'une 
part  les  vaisseaux  ne  pouvaient  s'approcher  asses  pour  battre  Odessa, 
comme  d'autre  part  on  ne  disposait  pas  d'une  flottille  de  bombardes  et 
de  canonnières  propre  à  ce  génie  d'attaque,  —  une  longue  paix  ayant 
fait  négliger  la  construction  de  ces  petits  navires,  complément  indispen- 
sable de  toute  flotte  de  ligne  dans  les  mers  peu  profondes, — on  décida 
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d'employer  l'artillerie,  à  ciel  ouvert ,  de  huit  à  neuf  Mtinieiils  à  vapeur. 
On  arrêta  en  principe  que  l'on  n'attaquerait  que  le  port  inipt^rial ,  et 
qu'on  (''parquerait  la  ville  et  le  port  marchand,  où  flottaient  encore  les 
pavillons  (le  bon  nombre  dn  navires  du  commerce  anglais,  français  ou 
d'autres  nations,  retenus  par  le  gouverneur  d'Odessa»  comme  moyen 
de  suspendre  la  ilcterniination  des  allit's. 

Vnc  première  division  de  quatre  livrâtes  à  vapeur,  ie  Vmiban  et  k 
J)escart€s.  français,  capitaines  d'Herlunghen  et  Dairicau;  k  Tifjer  ei 
le  Samjmn,  anghiis,  eapilaine^  Gilfard  et  Joues,  eonnnenr''reiil  le 
bombardement  le  22  avril  au  matin,  à  distiince  de  deux  à  trois  mille 
mèti'es.  en  exécutant  une  snrle  de  carrousel  en  fac  e  dt  s  batteries  russes. 
Les  fn''!?ates,  changeant  constamment  de  position  durant  ce  di  (îlf^  par 
la  contre-marche,  déroutaient  ais'''meiit  le  ]iointage  des  cuuoiiniers 
russes.  Pendant  ce  temps,  la  seconde  division  de  vapeurs,  roninosée  du 
Moçndor,  français,  capitaine  de  Wailly  ;  de  /a  Jiei/iùtrdon ,  iluYffrfom 
et  du  Terrible  y  anglais,  capitaines  Drummond,  Lorijig  et  Clevei  ty,  se 
tenait  à  portée  d'aller  prendre  partà  raclion.  Le  feu  durait  dejii  d«^puis 
trois  heures.  Le  Vmibàn,  frappi^  par  trois  boulets  rouges,  avait  été 
obligé  de  se  retirer  mnnieutanement  et  d'aller  mouiller  au  milieu  des 
escadres,  afin  d'éteindre  un  incendie  allume  daiis  sa  nmraille  et  de 
recevoir  les  réparations  nécessaires,  quand  la  seconde  division  reçut 
l'ordre  de  s'uvaueer  pour  soutenir  les  trois  frégates  resltes  engagées. 
Alors  les  bâtiments  à  vapeur  alliés  étant  trop  nombreux  pour  exécuter 
leui*s  mouvements  de  rotation  sans  se  g^ner  mutuellement ,  s"enibos- 
sérent  de  manière  à  doimer  plus  d'activité  et  do  justesse  à  leurs  coups. 
Les  obus  des  sept  fré'gates  tombèrent  comme  grêle  sur  la  batterie 
du  port  iuqj('nal  et  sur  les  magasins  et  navires  que  celui-ci  renfermait. 
Des  symptômes  d'incendie  se  manifestèrent  sur  plusieurs  points.  On 
aurait  cm  assister  à  une  école  d'artilleno,  tant  la  précision  et  la  portée 
des  feux  des  alliés  contrastaient  avec  Tinefficacité  de  la  réponse  des 
batteries  ennemies,  qui  n^étaient  pas  d'ailleurs  armées  alors  d'artO- 
lerie  à  long  tir,  et  dont  le  plus  fort  calibre  ne  dépassait  pas  le  24,  ce 
qui  enlevait  à  leurs  boulets  rouges  Tavantage  qu*ont  ces  projectiles,  en 
précision  et  en  pénétration,  sur  les  boulets  ordinaires*  A  midi,  h 
Vaubm  tint  reprendre  position  et  joindre  son  feu  à  celui  des  sept  fré- 
gates. La  corvette  à  vapeur  française  k  Coton  t  capitaine  Pothuan,  fbt 
le  neuvième  bâtiment  ei^^é.  En  cinq  heures  de  bombardement,  Tiih 
cendie  fut  complètement  déclaré  dans  les  casemcj  et  magaiiRi  du  port 
iinpéria],  et  la  poudrière  de  la  battèrie-  dn  Ndle  sauta.  Dos  chaloupes 
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anglaises  fêtant  venues  combiner  le  jt  t  de  l(nirs  fusées  h  la  (Vingrèvo 
avec  l'action  des  obus,  une  batterie  runse  de  caiiipuLtuo  fut  étalilie  sur 
la  plas^e  nord  pour  Ic^  (  aiiomipr;  mais,  à  quatre  liciiios,  mise  eu  dé- 
route par  les  pntjectiloii  creux  de^  fri'^ates,  elK'  ^  replia  sur  rinlcrieur 
des  terres.  Tous  les  coups  de  la  lloilille  à  vapeur  lun;ut  ensuite  diri|?(^s 
routrc  les  bâtiments  russes  encore  à  Ilot  dans  le  port  iuipf^rial.  A  cinq 
beures,  les  batteries  russes  étaient  éteintes;  cinquante-trois  navires  à 
voiles,  entre  autres  /c  A/a>!(i.s  p',  de  six  cents  tonneaux,  cinq  ma*  bines 
àdrafuer,  trois  bàtiuients  à  vapeur  étaient  coulés  ou  brûles;  un  im- 
mense incendie  dévorait  les  edilîres,  les  magasins  et  les  approvision- 
nements du  port  militaire,  dont  la  ruiiu;  paraissait  complète  (1).  Le 
gouverneur  Osten-Sacken  se  multipliait  pour  encourager  les  troupes 
et  maintenir  Tordre  paniii  les  habitants.  L'arc  bevèqut!  de  Kerson  et  de 
Crimée,  luiiueent,  qui  était  aecourii  dans  Odessa,  eonime  on  le  vit 
depuis  à  Sebastopol,  parcourait  les  rues,  accompagné  de  son  clergé, 
et  enflammait  le  zèle  religieux  par  des  discours  où  il  proclamait  que 
mourir  pour  la  cause  du  czar  c'était  mourir  pour  la  cause  de  Dieu, 
tendant  à  ceux  qui  expiraient  la  palme  des  martyrs  et  leur  ouvrant, 
assurait-il,  les  portes  d'ane  bienheureuse  éternité  (2).  Néanmoins, 
une  grande  terreur  régnait  dans  la  ville ,  qui  craignait  d'être  à  son 
tour  bombardée.  A  la  favenr  de  la  confiisioi,  la  plupart  des  navires 
maiehaiids  qui  étaient  retenus  prisonniers  dans  le  port  du  oom- 
moree,  purent  s^éobapper  et  venir  se  ranger  sous  la  protection  des 
esoadres. 

N'ayant  plus  à  craindre  de  représailles  sur  ces  navires,  on  aurait 
pu  détruire,  en  quelques  beures  de  plus,  la  ville  même  d^Odessa, 
mais,  du  cAté  des  alliés  du  mcôns,  on  avait  déeidé  que  cette  guerre, 

(I)  L'aniralHameliiis^npriiiiait  alnti,  dans  stm  itpport  vit  l'efllMMllé  du  tir  dm 

bâtiments  alltds  ot  l'incfïtracité  de  celui  des  liatteries  russes  : 

«  L'ii  pareil  rcsul!a(  aUosic  haulement  l'immense  supL'iiorilc  du  cal.bre  et  du  tir  des 
bouches  à  feu  do  mes  fi égales  à  vapeur  sur  celles  de  l'eanemi  ;  et  si  l'arl  suprême  do 
la  gnarra  cossiste  à  ftira  beauooup  de  nul  «ana  an  mowoîp,  janais  aanblaUe  maxlne 
ne  reçm  une  pins  complète  application.  >• 

Celte  opinion  n'olail  pas  celle  émise  {nr  peiitMal  dsten-SackLMi,  ^'oiiverneur 
d'Odessa.  Kile  n'e^ii  pas  iiou  plus  celle  d'ua  de:»  Ui^lurieus  éliangors  de  cotte  guerre 
(Rostow),  qal  s'exprima  afnai  ; 

•  Le  ÎS  avril  1851,  on  fille  lomliardement  d'Odcf-a,  pt  la  flotïe  des  alliés  apprit 
que  les  plus  misérables  batteries  côiières  ont  une  supériorité  iocootestable  sur  l'ar- 
tillerie d'uue  Qotte.  » 

(l)Lafinr  la  réconpaMsia  son  aèla,  dans  aaiia  alMoiisfaBea,  par  reavei  d'mw 
croix  de  diamanis  destinée  à  être  placée  anr  sa  mitre. 


Digitized  by  Google 


m  GUERRE  DE  RUSSIE. 

en  épargnant  les  populations  nou  armées,  les  villes  de  commerce  et 
d'industrie,  garderait  autant  que  possible  le  cachet  de  la  civilisation 
du  siècle.  Les  Ru^sts  n'en  surent  aucun  gré  aux  alliés,  les  raillcrcnl 
de  leur  magnanimité,  qu'ils  taxèrent  d'impuissance,  et  présentèrent 
le  bombardement  d'Odessa  comme  une  tentative  sans  rt'sultat  et 
presque  ridicule.  En  présence  de  cette  jactance,  beaucoup  tle  gens, 
principaleraeîit  en  Angleterre,  appelèrent  faiblesse,  ignorance  des 
nécessités  (\v  hi  i^iierre  et  de  l'esprit  russe,  la  conduite  déb  iinaire  des 
amiraux  allu  Eu  n  ulile,  les  marins  avaient  agi  avec  l'esprit  du  temps, 
qui  était  celui  des  officiers  les  plus  distingués  des  années  de  terre  et 
de  mer,  aussi  bien  que  de  la  majorité  des  esprits  intelligents  de  la 
France  et  de  l'Angleterre.  Si  l'on  put  avoir  des  regrets  de  s'être  mon- 
tré 81  bumain,  ce  ne  fut  que  plus  tard,  en  voyant  que  des  coups 
vigoureux,  terribles,  promptement  portés,  auraient  plus  contribué 
que  la  tonganimité  à  arrêter  l'effusion  du  sang,  et  eussent  épargné  aux 
dliés,  aux  Russes  mêmes,  des  pertes  immenses  en  faommes.  La  guene 
faite  à  des  peuples  à  demi  barbares  et  fanatisés  n'admet  pas,  sans  les 
plus  grands  dangers  quelquefois,  ces  exécutions  mixtes,  c*est<^<-dire 
semi-militantes,  semi-paciflques,  telle  que  le  fut  ceBe  d'Odessa.  C'était 
trop  ou  trop  peu.  Les  purs  bumanitaires  trouvaient  qu'on  n*aurait  dû 
rien  faire  contre  cette  ville  et  ce  port  essentiellement  commerciaux 
d'abord;  les  purs  militaires  trouvaient  que  c'était  une  dérision  d'avoir 
tiré  à  moitié  le  canon  et  de  s'être  ainsi  exposé  aux  railleries  d'un 
ennemi  sans  scrupules,  qui  avait  montré  à  Sinope  ce  dont  il  était 
capable  (I). 

Deux  jours  après  cet  événement  qui  au  reste,  il  faut  le  reconnaître, 
n^avait  pas  eu  les  importants  résultats  auxquels  on  avait  pu  croire 
d'abord,  l'amiral  Dundas  proposa  un  cartel  d'écbange  au  gouverneur 
Osten-Sacken  entre  des  Russes  pris  à  bord  de  quatorze  navires  mar^ 
cbands  de  sa  nation  par  les  vapeurs  fa  Betriàutton,  k  Niger,  le  Det^ 
cartes,  capitaines  Drummond,  Healh  et  Darricau,  et  des  marins  du 
commerce  anglais  détenus  sans  déclaration  d'embargo  dans  le  port 

(4)  Voir,  pour  le  borobaréemeiil  d'Odessa,  les  rapporls  des  amiraux  français  et  an- 
glais, le  récit  de  M.  Ilcaèl-Willaumez,  chef  d'élat-major  de  l'amiral  Hamelin,  dans  son 
ouvrage  intitulé  :  Batailles  de  terre  et  de  mer;  la  brochure  de  .M.  Richild  Grivel,  lieu- 
tenant de  vaisseau,  intitulée  Attaques  et  Bombcatdemenls  maritimes  avant  et  pendant  la 
guerre  d'Orient»  &  laquelle  nous  avons  emprunté  quelques  détails  spédaux  ;  enta  le 
rapport  du  gonveroeor  Osien^Sadten,  dus  rJkuwUik  nue,  et  l*oavnge  do  Bmlow 
anr  la  dernière  gnerro. 


Digitized  by  Google 


ODESSA.  97 

mai'chaud  d'Odessa.  Le  gouvernenient  n'ayant  on  aucun  égard  à  cotte 
proposition,  les  deux  aiiinaux,  pour  conserver  à  la  gnc^rre  tout  le 
caractère  de  justice  et  d  humanité  possiidc,  renvoyèrent  leurs  prision- 
niers  sans  conditions,  ne  gardant  que  le  nombre  de  marins  nécessaire 
pour  valider  les  captures  des  bâtiments  du  commerce  eimemis.  La 
Russie  ne  leur  sut  aucun  gré  d«*  cette  gf^nèrositè. 

A  la  suite  de  cette  opération.  — que  le  giouveruement  russe  présenta 
longtemps  comme  négative,  qu'il  essaya  même  un  moment  de  donner 
comme  appartenant  à  uu  autre  âge,  en  raison,  disait-il,  de  la  position 
euliepositaire  d'Odessa  pour  les  blés,  ce  qui  taisait,  selon  lui,  de 
cette  ville  la  meie  nourricière  de  l'Europe, — les  escadres  alliées  firent 
route  pour  Sébastujjol,  où  elles  arrivèrent  le  29  avril,  après  avoir 
reconnu,  la  veille,  Eupatoria.  Elles  mirent  en  panne  et  offrirent  la 
bataille  à  la  flotte  russe.  Mais  ce  fut  peine  perdue  :  les  forces  navales 
de  la  Russie  dans  la  mer  Noire  se  tiiu*ent  soigneusement  renfermées 
dans  le  port,  sans  qu'un  seul  bAtiment  parût  même  à  portée  des  éclai- 
reurs  anglo-tiançais,  de  sorte  iju'après  une  croisière  très-difficile  de 
près  d'un  mois,  —  dans  laquelle  on  avait  perdu  le  Tiyer,  frégate  à  va- 
peur anglaise  échouée  par  un  épais  brouillard  près  d'Odessa,  puis  ca- 
nonnée  en  cet  état  et  prise  par  les  Russes,  —  les  escadres  rentrèrent, 
le  20  mai,  à  Baltchitk  et  Kavania  pour  s*y  mitiuller. 

Durant  cette  croisière,  le»  frégates  de  France  et  d'Angleterre,  le 
Coton  et  le  Fumus,  déûdiés  pour  explorer  la  baie  d'Eupaloria,  y 
enlevèrent,  sous  le  cani»  ennemi»  quatre  navires  russes.  D*un  autre 
cèté,  une  division  navale,  aux  ordres  du  contie^amiral  anglais  Lyons, 
et  composée  de  tAgammnon,  portant  le  pavillon  de  cet  officier 
général,  de  cinq  vapeurs  de  la  même  nation,  du  Charlemagne,  vapeur 
français  à  hélice,  capitaine  de  Chabannes,  du  Mogador  et  du  Vauban, 
vapeurs  à  roues  également  français,  s'était  élevée  à  Test,  jusque  sur 
les  côtes  de  l'Asie  subcancasienne,  po^r  tendre  la  main  aux  insoumis 
de  la  montagne  et  aux  Turcs  du  fort  Saint-Nicolas  et  de  Batoum.  Les 
commandants  anglais  et  français  s'abouchèrent  avec  plusieurs  chefs 
circassiens,  tant  à  Gélendjick  qu'à  Bardan,  sur  la  côte  d'Abasie.  Ils 
leur  distribuèrent  trent-sept  mâle  cartouches  appartenant  en  partie  à 
un  bâtiment  russe  capturé  et  leur  recommandèrent  de  se  tenir  toujours 
pfèls  à  se  lever  en  masse  pour  agu",  en  temps  opportun,  sous  les 
ordres  de  Schamyl  ou  de  Hobammed-Emin-Bey,  son  naïb  ou  lieu- 
tenant, avec  le  concours  des  Français  et  des  Anglais  qui  se  proposaient 
de  les  soutenir  du  côté  de  la  mer.  Le  16  mai,  la  division  navale 

tout  I.  is 
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appareilla  de  Bardaii,  reilescendil  la  côte  à  Touest  en  passant  devant 
les  forts  de  Sotcha,  Saint-Douka,  Pitzounda.  Riiniliari.  abandonnées 
pai  les  Russes  ijui  les  avaient  en  partie  détruits  ;  elle  alla  mouiller 
ensuite  dans  la  haie  de  Soukoum-Kali^  à  un  deuii-niille  de  l'tMablisse- 
ment  de  ce  nom,  qui,  bien  qu'abainluinu'  aussi,  le  19  avril,  par  les 
Russes ,  était  néanmoins  dans  un  parfait  état  de  conservation  ;  œla 
était  dû  iUi  prince  héréditaire  d'Abasie ,  Michel  Cherfidehidzl,  qui 
«mit  garanti  aux  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  la  garnison,  qud 
leiir  retraite  sur  Koutayè  ne  serait  point  inquiétée  par  les  iUMoes. 
On  voyait  k  Soukoun^Kalé  de  belles  maisons  en  pierre,  des  hôpitaux, 
là  douàne,  des  casernes,  Fédifice  de  Vécole  régimentaire;  le  fort  était 
encore  garni  de  canons  imparfaitement  encloués.  Les  Russes,  avertis 
au  dernier  moment  que  le  lieutenant  de  Schamyl  avait  expédié  en  toute 
hftte  deux  mille  Circassiens  pour  prendre  possession  de  Soukoum** 
Kalé  au  détriment  du  prince  héréditaire  d'Abasie,  étaient  partis 
prc'cipitamment,  laissant  intacts  des  approvisionnements  considérables* 
Les  Circassiens  en  effet  n'avaient  pas  tardé  à  venir,  avalent  fait  main 
basse  sur  les  magasins,  pillé  Tîntérieur  des  maisons,  en  respectant  le 
dehors,  et  pris  possession  de  la  forteresse.  Le  17  mai,  à  midi«  la  divi- 
sion anglo-firançaise  parut  devaiit  Redout-Kalé,  place  que  Vennemi 
avait  jugé  utile  de  conserver  et  qui  fut  immédiatement  reconnue,  en 
vife  d*une  attaque.  Le  19  mai,  toutes  les  mesures  étant  prises,  le 
contre-amiral  Lyons  et  le  commandant  de  Cbabannes  sommèrent  te 
chef  des  forces  impériales  russes  sur  ce  point,  de  se  rendre  prisonnier 
de  guerre  avec  ht  garnison.  Les  Russes  entrèrent  en  quelques  pourpar* 
1ers,  mais  imiquement  pour  gagner  du  temps,  pour  jeter  un  pont  de  ba- 
teaux sur  laKhobie  et  évacuer  la  place,  à  l'insu  de  leurs  adversaires  qui 
furent  pris  en  effet  à  ce  stratagème.  Quand,  las  de  ne  point  recevoir 
de  réponse  définitive,  ceux-ci  ouvrirent  leur  feu,  aucune  batterie  de 
terre  ne  leur  répondit.  Les  troupes  débarquées  se  jetèrent  sur  le  fort, 
mais  n'y  trouvèrent  personne.  On  distinguait  seulement  la  queue  de 
la  colonne  russe  qui  achevait  de  passer  le  pont  ;  elle  le  coupa  derrière 
elle,  fendant  ainsi  toute  poursuite  impossibto.  Chemin  faisant,  Tennemi 
avait  incendié  un  village  voisin  où  étaient  ses  magasins.  Quoi  qu'il  en 
soit,  les  Russes,  à  qui  Sélim-Pacha  avait  enlevé,  un  moii  auparavant, 
Ozergthi  presque  salis  coup  férir,  et  que  les  Circassiens  venaient  de 
battre  en  plusieurs  petites  rencontres,  ne  gardèrent  plus  que  deux  de 
leurs  possessions  sous  le  Oiucase  :  Anapa  etSoudjouk-Kalé,  en  Abasie, 
leur  province  d'Asie  la  plus  rapprochée  de  la  Crimée.  Us  eoncentrè- 
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KBi  vingt  mille  hommes  sur  ces  points,  en  vue  de  défendre  la  pres- 
qu'île de  Tumui  et  le  détroit  de  Kertch. 

n  est  fteheui  que,  dès  cette  époque,  les  alliés,  s*appuyaiit  sur  les 
Turcs  et  les  Gircossiens,  n'aient  pas  débarqué  quelques  mille  hommes 
dans  les  pays  saboaucasiens.  Leur  succès  eût  été  certain  et  de  la  plus 
grande  portée.  Les  forces  russes,  en  Asie,  qui  avaient  déjà  beaucoup 
souffert  dans  la  campagne  de  1863  conti  e  les  Ottomans  d'une  part  et 
les  Caucassîens  de  rautrc.  auraient  sur-le-champ  abandonné  foute  la 
ligne  subcaueasienno  et  laisse^  les  troupes  de  débarquement  communi- 
quer avec  les  insoumis  de  la  montagne  ;  elles  auraient  pu  lc\  er  des 
auxiliaires,  les  former  en  porps,  leur  donner  quolques  notions  de  la 
discipline  européenne  o\  vn  faire  des  ennemis  de  plus  en  plus  dange~ 
reux  pour  la  Russie  ;  elles  auraient  effacé  les  fâcheuses  impressions 
que  la  conduite  des  musulmans  avait  faites.  Tannée  pn't  édenle,  sur 
Tesprit  des  populations  chrétiennes  de  la- Géorgie;  enfui  elles  auraii^nt 
préparé  la  décadence  de  la  puissance  russe  en  Asie.  C'eût  été»  dans  tous 
les  cas,  une  diversion  des  plus  importantes  pour  les  campagnes  en  Eu- 
rope, pailiculièrement  si  Von  avait  eu  en  vue  la  Oinu-e. 

Dès  avant  l'arrivée  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  en  Turquie,  où 
les  généraux  Canrobert  et  Bosquet  l'avaitMit  précédé.  l'i(l('c  d'une  des- 
cente dans  la  presqu'île  Tuurique  était  dans  l'esprit  iWnn'  partie  do 
l'armée  (l)qui,  à  peine  encore  en  nombre  suffisant  pour  roiiiiuencer  à 
agir,  se  montrait  inqmtiente  de  se  mesurer  avec  l'cnneini.  craignait 
de  se  voir  user,  par  la  nostalgie,  dans  les  campemeuls  de  (lalliijoli. 

Les  symptômes  de  <  ette  maladie  qui  naît  de  l'inaction,  de  1  ouuui 
joint  à  la  peust'-e  i\r  fi  nt  ce  qu'on  a  qtiitté  de  cher  au  cœur,  ne  se  lais- 
saient ])oui1aiil  pa!!.  apercevoir  encore.  Le  soldat  avait  alors  pour  se 
distraire,  la  nouveauté  du  pavs,  des  sites,  des  mœurs,  des  usages,  la 
fraternité  à  etaljUr  avec  les  troui^es  antrlaises,  et  la  grande  occupation 
de  rinstallatiou  (2).  Trois  petits  liùpitaux  provisoires  étabUs  à  (jallipoli, 

(1)  Le  commnndant  du  génie,  depuis  colonel  Guèrin,  écrivaiide  Consiaolinople,  ob 
il  élan  allé  prendre  desapprovisionnemoHls,  vuyanl  qu'où  ne  ferait  rien  sur  le  Danube  : 
>  La  floue  attglo-françaisa  s'est  dirigée  mt  Sébaatopol  (après  la  bombardemeiH 

d'Odessa)  ;  mais  il  paraît  diffli  ilc  qn'olle  y  puisse  faire  autre  chose  qtrt;n  ftln  us. 

pur  ti-nr  que  clMIc  place  piuirtait  être  aitaqiu'o.  On  a  dit  h  Conslantinople,  mais 
eeia  uiaitque  sans  duuie  de  veriié,  qu'il  y  a\aii  à  t>ur«l  de  la  flotte  vingt-cinq  mille 
l^res  que  l'on  débarquerait  eo  Crimée,  où  Vm  comptait  sur  le  cooeours  desi  habltaDls. 
Tout  cela  est  fort  douteux,  je  crois.  //  fst  certain  toutefoh  tpte  c'ettpar  ta  Cfimie  qui  la 
Kuiirr  pourrait  ptrf  atti'fnf"  h  plus  hnjnèiUatement.  ■ 
{t)  Le  tableau  que  présentait  Gallipoli  à  cette  époque  est  assez  curieux  pour  que 
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àRodosto  et  à  Nagara,  ce  dernier  sur  U  cMe  d'Asif  .  avaient  suffi  dans 
le  principe  aux  besoins  de  Tarmée.  Par  mesure  de  précaution  et  eu  vue 
du  mouvement  présumable  des  troupes,  des  établissements  plus  consi- 
dérables furent  disposés  quelque  temps  après  par  les  soins  de  Tintea- 
dance  et  du  corps  de  santé,  à  Andrinople  et  à  Ck)nstantinople,  le  prin- 
cipal dans  cette  dernière  ville  et  dans  le  quartier  de  Péra,  au  gnmd 
Champ  des  Morts,  lieu  qui  ne  devait  que  trop  justifier  son  nom. 

Pendant  que  les  alliés  continuaieflt  leur  débarquement  successif, 
lequel,  au  1&  avril,  n'avait  encore  dépose^  en  Turquie  que  buit  à  neuf 
mille  Français  et  trois  à  quatre  mille  Anglais,  le  général  Baraguey 
d'Hilliers,  ambassadeur  de  France,  menaçait  de  quitter  Constantinople 
avec  tout  son  personnel»  par  suite  d'un  conflit  survenu  entre  lui  et 

Dons  le  rapportiolu  tel  que  nous  le  trouvons  d«os  U  correspondance  d'on  des  premiers 
Oflleiers  débarqués  : 

■  Depuis  le  13  avril  ((854)  noQS  avons  an  vent  du  nord  glacial  qui  nous  oblige  k 
souffler  dans  nos  doigts.  On  dit  qu'il  souffle  très-fréquemment  ici,  et  cependant  les 
habitants  paraissent  s'en  inquiéter  trto-peu.  Leurs  maisons,  en  mauvaise  maçonnerid 
par  le  pied,  ont  un  étage  en  planches  minées  ei  mal  jointes,  qui  s'avance  d'un  ou  deux 
mètres  sur  )e  rcz-de  chaussée  au  moyen  d'encorbellements  en  bois.  Cet  étage,  qui 
est  la  partie  habitable,  forme  une  vraie  lanterne  dans  laquelle  l'air  pénètre  par  tons 
les  Joints.  Si  ce  n'était  l'espace  plus  grand  et  la  commodité,  on  y  serait  moins  bien 
que  sons  la  tente,  an  moins  par  le  temps  froid  qui  règne,  ear  ou  ne  peut  pas  y  USn  de 
fsu.  Gallipoli,  située  à  une  douzaine  de  lieues  de  l'entrée  du  détroit,  sur  la  rive  euro- 
péenne, est  une  ville  de  huit  à  dix  mille  âmes,  mal  bâtie,  dont  les  mes  étroites  grimpent 
tortueusement  de  la  plage  au  sommet  du  plateau  ouvert  à  tous  vents.  Les  éiais- 
ma|ors  s'y  sent  établis  tant  bien  que  mal  dans  des  maisons  que  les  habitants  abandat" 
nent  d'assez  bonne  gnre,  moyennant  toutefois  un  ordre  du  pacha  d'AndrinopIe,  qui 
est  venu  s'installer  ici  pour  s'euiendre  avec  les  généraux.  Les  troupes  sont  campées 
dan&  un  rayon  de  deux  ou  trois  lieues  aulonr  de  la  ville,  au  for  et  à  mesure  qu'elles 
arrivent.  Les  Français  et  les  Anglais  qui  cireufcnt  péle-méle  au  milieu  des  Grecs  et 
de^  Tnrcs,  donnent  en  ce  moment  à  Gallipoli  un  aspect  des  plus  singuliers.  Les  zonaves, 
d  barques  des  premiers  et  qui  ont  à  cœur  de  justifier  leur  réputation  d'Afrique,  s'ac- 
croctient  au  bras  des  Anglais  et  entraînent,  en  chantant,  leurs  grands  et  flegmatiques 
eompagnens  d*Qn  oabaret  à  l'antre ,  pour  s'y  fsire  régaler  aux  frais  dais  enfSnts 
d'Albion.  Ces  soldats  anglais  sont  de  beaux  hommes  et  sûrement  de  bons  militaires, 
Diais  beaucoup  plus  empruntés  que  les  nôtres  quand  il  s'agit  de  s'installer  dans  des 
camps,  a  [Correspondance  du  c<Aonel  Guérin.) 

Le  tableau  rapide  et  plein  de  conlenr,  malgré  sa  titmiliariié,  que  le  même  eorres* 
pondant  traçait,  peu  de  jours  après,  de  Constantinople,  ne  sera  pas  moins  intéressasl; 
ce  n'est  d'ailleurs  qu'un  ronp  de  pinrean  à  Vadresse  d'un  fière. 

■  Je  t'écris  de  Coustautinoplc  {ib  avni  Ittai;,  où  je  suis  venu  pour  faire  des  appro* 
Tisionnemems.  Constantinople  est  une  sale  ville  dans  la  plus  magniliqne  poeidon  dn 
monde.  Quand  on  la  voit  du  Ttosphore,  éclairée  par  un  beau  soleil,  avec  ses  roupoles, 
ses  Tninarets  pointus,  ses  maisons  de  toutes  couleurs,  jetées  pèle-môle  sur  un  ampbi- 
thti&ire  de  collines,  ses  maâ&tfs  de  cyprès  sous  lesquels  les  morts  reposent  au  milieu 
des  vîvinttt  en  a  mimeni  lu  speeiade  loat  à  tiIt  magiqn».  Hais  si  Feu  pénètre  dans 
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Rescîlid-Paclm ,  niiiiisti'e  des  affaires  étrangères  du  sultan .  soutenu 
par  l'ambassadeur  d'Aiigleten'e.  Il  s'agissait  d'exempter  un  millier  de 
Grecs,  appartenatit  à  la  religion  catholique,  de  la  mesure  par  laquelle 
on  renvovait  tous  les  Hellènes  étrangers  au  territoire  ottoman  où  ils  fo- 
mentaient des  troubles.  Il  avait  éU'^  d'abord  convenu  entre  ranibassa- 
deur  de  France  et  Rescbid-Paclia  (jue  l'on  retirerait  les  mots  de  reli- 
gion catholique,  qui  importunaient  les  oreilles  protestantes  de  lord 
Stratfoi'i  (If  BedclitTe,  et  que  l'un  se  burjierait  h  fournir  un  état  nominatif 
des  individus  en  faveur  descjuels  le  représentant  du  gouvernement 
français  s'interposait,  pour  t[u  il  leur  fût  donné  un  permis  de  résidence. 
Mais  l'ambassadeur  d'Angleterre  nevouliiil  de  l  ex(  ejition,  \u  s<tus  une 
forme,  ni  sous  une  autre  ;  il  décida  Hes<  hid-Pacha  à  retirer  sa  conces- 
sion ;  et  ce  fui  iilv»rs  que  le  général  Baraguey  d'Hilliers,  personnage 
d'un  caractère  fort  énergique,  fit  ((innaître  sa  résolution  de  quitter 
Constantinople  dans  les  vingt-quatre  heures,  si  satisfaction  ne  lui  était 
donnée.  L'exécution  de  cette  mesure  eût  ét*^  désastreuse,  au  moment 
où  les  troupes  françaises  opéraient  leur  ili  haniuement  en  Turquie  ;  on 
ne  sait  pas  ce  qui  eût  pu  en  résulter:  déjà  les  Grecs  de  (Constantinople 
y  voyaient  les  germes  de  grandes  diflicultés  entre  la  France  et  1  Aniile- 
terre  ;  ils  allaient  jusqu'à  croire  que  cette  circonstance  rapprocherait  la 
première  de  ces  nations  de  la  Russie.  Heureusement,  la  Porte  otto- 
mane fit  droit  aux  réclamations,  d'ailleurs  fort  équitables,  de  l'ambas- 
sadeur français,  qui  n'ttvait  eu  que  le  tort  de  traiter  l'afl'aire  un  peu 

l'intérieur  de  ce  capliaroaum,  ce  sont  des  raes  étroites,  tortueuses,  grimpantes,  afTreu- 
ttmtA  pftvées,  oti  le  pied  ne  trouve  pour  se  poser  que  la  poiale  s^aC  d'un  eaillon* 

ou  des  trous  à  disparaître  ju;$qu'Â  la  clieville  dans  la  houe  lorsqu'il  piput.  Il  ne  se 
donne  pas  un  coup  di;  pioche  pour  l'entretien  des  rues,  ui  un  coup  de  balai  pour  leur 
propreté.  Des  troupeau de  chieus  suppléent,  tant  bien  que  m&l,  à  celte  incurie,  eu 
âévontnl  les  débris  ;  sus  enx  Is  peste  régnerait  en  permanence.  Le  qoanier  de  Péra, 
qu'habitent  les  étran-^ers  et  que  Ton  cite  comme  le  plus  beau,  n*a  ses  rues  ni  plus 
larges,  ni  mieux  tracées,  ui  mieux  pavées  que  le  reste  de  la  ville,  aucune  autoriifi  ne 
prenant  soin  du  i>ervice  de  la  voirie.  Si  ce  n'était  cela,  ce  quartier  devieudrau  beau, 
car  on  n'y  manqae  pas  de  maisons  d'noe  certaine  élégance.  C'est  là,  an  miliea  dn 
luxe  des  tapis  et  des  .{•vins  qu'habitent  les  grands  négociants,  les  riches  ArménienSt 
princes  dft  la  ftnanci?  comme  les  Juifs  dans  d'autres  parties  de  l'Kurope.  Le  velours, 
la  soie,  les  liaillans  de  la  misère,  les  costumes  bigarrés  de  toutes  les  parties  du  monde, 
te  croisent  et  se  heortent  dsns  ce  labyrinthe  de  nielles.  Us  statlstnleos  de  la  misère, 
qui  vont  étudier  dans  les  caves  et  dans  les  greniers  des  cités  industrielles  les  causes 
de  la  dégi-'néresfcnce  des  races,  auraient  peine  à  comprendre  que,  dans  ce  cloaque  de 
Consiaiiiinople,  le  saug  ait  pu  se  couserver  pur  ;  partout  cependant,  à  ces  croisées  qui 
dMiDem  à  peine  aeete  an  soleil  et  4  la  lumière,  on  voit  des  visagM  d'ane  gniide 
ftaichenr,  animés  par  de  beaux  yenx  noirs.  >  (Comtfmdtute^  du  «otowl  Gvirm,) 
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trop  officiellement  :  car  il  était  évident  que  les  Grecs  catholiques  ne 
pouvaient  être  soupçonnés  d'avoir  des  intelligences  avec  la  Russie. 

A  la  fin  d  avril,  les  alliés  comptaient,  dans  les  campements  de  Galli- 
poli,  vingt-huit  mille  hommes,  dont  vingt^deux  mille  Français  et  six 
mille  Anglais.  Le  mm  suivant,  ees  forces  s'aocnireot  seufiblement.  Le 
maréchal  de  Satnt^Arnaud  et  le  prince  Napoléon  amvèrent  en  Turquie. 
Au  29  mai,  on  comptait,  tant  àGallipoli  mdme  qu'aux  deux  camps  de 
k  Grande-Bivîère  et  de  Boulahir,  trento^deux  mille  hommes  de  troupes 
flrançaises.  Il  y  en  avait  toujours  six  mille  de  troupes  anglaises.  Douse 
mille  autres  Anglais  étaient  en  outre  à  Scutari,  sur  k  côte  de  TAsie  Ni- 
neare,  incertains  du  lieu  où  on  les  porterait  définitivement. 

Ces!  qu'en  effifet  les  événements  commençaient  à  donner  tort  aux 
partisans  du  débarquement  de  l'armée  à  Gallipoli  de  préférence  à 
Varna.  Les  Husses  s'en  tenaient  définitivement  à  une  diversion  du  côté 
de  Viddin  et  de  Kalafot,  où  ils  avaient  éprouvé  un  nouvel  échec  le  10 
avril,  et  s'apprêtaient  à  porter  leur  principal  effort  sur  Silistrie. 

Le  maréchal  Paskévritscb,  prince  de  Varsovie,  en  arrivant,  en  avril, 
sur  le  théâtre  de  la  guerre  pour  prendre  k  direction  de  l'armée  rosse 
du  Danuhe,  avait  ordonné  l'évacuation,  au  moins  partieikj  de  la  Petite- 
Valaquie  et  fait  faire  un  mouvement  de  son  céié  au  corps  du  général 
Liprandi,  mouvement  qui  dégageait  Kalalat  et  Viddin,  et  qui  permit  aux 
Turcs  d'occuper  Kraîova.  En  même  temps  le  maréchal  avait  fait  mettre 
en  marche  les  soixante-dix  mille  hommes  do  la  Dobroudja,  concen» 
trant  le  plus  de  force  possible  pour  attaquer  Silistrie,  dont  il  projetait 
de  kire  k  base  de  ses  opérations  ultérieures  (t). 

(I)  !.e  pr^néral  Klapka  explique  cotlc  dL^rision  du  maréchal  Paskéwitsch  de  s'arrêter 
devant  Silistrie  au  lieu  de  iuaier  uue  uiaiche  rapide  sur  Ândriaople,  par  les  nioUfs 
suivants  : 

«  l*>  La  polillque  incertaine  de  son  gonvemement  qui,  soudainement  déçu  dans  ses 
plans,  était  oncore  indf^ris  sur  sa  canduile  future,  ce  qui  naturellement  produisait 
àei  irrésolultons  dans  les  opérations  mililaireà.  ¥  Le  défaut  d'inlorniations  exactes 
an  snjêl  de  Tsimée  tanqne ,  «l  particuliëremeni  l'aslimalioii  des  tronpas  réniiles  ft 
Scbooinia.  3*  L'attitude  douteuse  de  l'Autriche,  attitude  qui  rendait  difflcile  de  laisser 
une  base  d'op<*raiions  mal  protégée,  trop  loin  en  nnî^-re,  sans  la  perspective  d'une 
victoire  certaine.  4'  L'arrivée  des  troupes  alliées  dans  les  Dardaucl!e;> ,  et  les  Infor- 
mations  vagues,  qnanl  à  leur  oomlm  et  k  leur  deslinaUon ,  que  Vm  avait  dans  le 
quartier  général  russe. 

«  Les  dispositions  prises  par  Paskéwiisch,  ajoute  le  général  honprrois,  qui,  on  doit 
le  faire  observer,  n'est  pas  d'accord  sur  les  motifs  du  maréchal  avec  les  narrateurs 
rosses  de  celte  guerre ,  les  dispositions  prises  par  Paskéwitseh  et  le  bal  rapproclié 
qu'il  avait  choisi  pour  ses  opérations ,  étaient  les  conséquences  naturelles  des  cônsi- 
aératioos  précédentes*  et  U  était  étrange  qu'en  ee  tnemenl  les iouniaua  rossepbilei , 
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Sous  prétexte  de  prévenir  l'efTusion  inutile  du  sang,  —  Silistrie,  selon 
lui,  étant  incapulilc  de  résister  à  son  armée,  —  le  maréchal  demanda 
nneentn'vue  à  Sali-Piiclia,  gouverneur  de  la  place.  Elle  lui  fut  accor- 
dée; mais  elle  eut  lieu  en  présence  des  attachés  d'ambassade  de  France 
et  d'Angleterre  qui,  ayant  cru  remarquer  une  tacite  intelligence  entre 
le  généralissime  russe  et  Sali-Pacha,  tirent  immédiatement  donner  un 
successeur  à  celui-ci  dans  la  personne  de  Moussa-Pacha.  Celui-ci,  dans 
une  seconde  entrevue,  fit  connaître  sa  résolution  de  combattre  jusqu'à 
la  dernière  extrénu'té. 

Au«.sil<'»t ,  le  nmr(''chal  Paskéwitsch  donna  l'ordre  de  presser  les  opé- 
rations préliminaires  du  sit  <:e,  qui.  dès  le  5  avril,  avaient  été  com- 
mencées, en  avant  de  Kahu-iisrh  rt  eu  face  dr  Silistrie,  par  les  pre- 
miers travîLUx  d'établisstMiiciit  i!e  quatorze  batteries  à  épuulcmeiil  des- 
tinées à  battre  la  phu  e.  situt  ij!  sur  la  rive  opposée,  et  surtout  la  flottille 
ottdMiaiie  qui  s'a])ritait  fit  t ut  i  erile  de  Hopa.  Du  13  au  22,  au  moyen  de 
peines  eiiiharealioiis .  les  Russes  avaient  pu  établir  leurs  batteries 
jusque  surl'llf  de  llopa  elle-même  et  sur  celle  de  Goly,  et  ouvrir  leur 
feu  sur  les  chaloupes  caiioiuùères  des  Tux  s. 

Cependant  les  généraux  Luders.  Gurtseiiakof  et  Kotzeboue,  obéissant 
aux  ordres  de  Paskéwitsch,  «  Uiient  desceiulus  du  fond  de  la  Do- 
broudjti,  avec  le  gros  de  l  aniKc  russe,  dans  la  plaine  qui  s  élend  entre 
Rassova,  Palanka  et  iiazanijik.  position  eu  airière  de  Silistrie,  peu 
él()i|jnée  de  Varna  et  du  mouillage  de  Ballchitk ,  très-piot  lie  aussi  de 
Sclinuiiiki  et  du  quartier  géuéml  d'Omer-Pacha.  I>e  mouchir  prit  alors 
le  parti  de  se  porter  au-devant  des  ennemis  au  nombre  de  soixante- 
dix  mille ,  et  d'accepter  la  bataille  avec  des  forces  à  peu  près  égides. 
11  les  rencontra,  le  19  avril,  sur  le  plateau  de  Bazardjik.  Leur  aile 
droite,  se  prolongeant  dans  la  direction  de  Silistrie,  était  sous  les 
ordres  du  général  Kotzeboue;  leur  centre  sous  ceui  du  général  Luders, 
et  leur  gauche  était  commandée  par  le  prince  Gortscfaakof.  Orner- 
Pacha  s'était  placé  au  centre  de  son  année  ;  Naldi]i-4Pacha  avait  le 
eommandement  de  son  aile  droite,  et  Mou8tapha--^Pacha  celui  de  son 
aile  gauche.  Le  choc  eut  d'abord  lieu  par  les  deux  eenti^.  Luders 
eut  au  débuts  sur  le  mouchir,  qui  n'avait  pas  asses  de  forces  à  lui  oppo- 
ser sur  ce  point,  un  avantage  marqué  ;  il  le  culbuta  et  le  forçà  tîs  se 

en  Allemngne,  di#«pnt  ^n'ï\  y  avnit  possibililé  d'une  marche  prompte  et  vlctorîense  do 
maréchal  ru:»se  vers  les  portes  de  Conslauliiiople.  C'était  en  raison  de  telles  prévi- 
sions ,  aote-t-ll  encore,  que  Gallipoli  avait  été  choisi  pour  lieu  de  débarquement  des 
nnéstilUist.» 
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replier  ;  mais  un  moinremeot  simultané  des  deux  ailes  de  Tannée  otto- 
mane permit  à  Omer-Pacha  de  ralUer  ses  réserves  et  de  revenir  im- 
pétueusement à  la  charge.  Le  centre  des  Russes  fut  obligé  de  se  replier 
à  son  tour;  de  sorte  qu'après  des  pertes  considérables  de  part  ef 
d*autre;  le  résultai  fut  încertain.  Chacun  resta  ou  phitôt  rentra  dans 
ses  pofiitimis*  L*année  russe  retourna  danslaDobroudja,  et  celle  des 
Ottoînans  au  camp  de  Scboumla.  La  première  de  ces  armées  n'afaît 
donc  pas  atteint  son  but ,  qui  était  de  préparer  un  investissement  com- 
plet de  Silistrie,  en  isolant  cette  place  de  Scboumla.  D'autre  part» 
]&  bataille  rangée  de  Bazardjik  donnait  aux  Turcs  un  grand  avantage 
moral  sur  les  Russes  qui,  même  après  leurs  écbecs  d*Oltem'tza,  Kala&t 
et  autres,  ne  croyaient  pas  qu'en  rase  campagne  du  moins,  les  Ottomans 
pussent  leur  résister. 

Après  la  bataille  de  Bazardjik,  Varmée  russe  appuyait  son  extrême 
droite  dans  la  Valaquie,  à  la  rive  gauche  de  rOlta,  occupant  Slatina 
sur  cette  rivière  ;  elle  avait  son  centre  entre  Giourgevo  et  Rassova  ;  son 
aile  gauche,  commençant  près  de  cette  dernière  place,  se  reVait,  — à 
travers  la  ïïobroudja,  qu'elle  continua  d'occuper,  et  par  la  Bessara- 
bie, — •  aux  troupes  du  général  Osten-Sacken,  gouverneur  d'Odessa. 

L'année  ottomane  avait  son  aile  gauche  en  face  de  Taile  droite  des 
Russes,  couvrant  par  là  Kalafat  et  Yiddin  ;  son  centre,  devant  celui  de 
Tennemi,  occupait  Routschouk,  Tourtoukaî,  Silistrie  et  Scboumla  ;  son 
aile  droite  s'étendait  derrière  le  Retranchement  de  Trajan  dans  la  Do- 
broudja  ;  elle  avait  ses  réserves  à  Bazardjik  et  Varna. 

Après  avoir  été  repoussé,  le  1 1  mai,  le  général  Schilders  réussit,  le 
16  du  même  mois,  en  sacrifiant  un  monde  énorme,  à  jeter  un  pont 
entre  les  tles  du  Danube,  occupées  par  les  Russes,  et  la  rive  droite. 
Vingt  miUe  hommes  passèrent  aussitôt  sur  cette  rive,  tandis  qu'un 
autre  corps  de  vingt  mille  soldats,  venant  de  la  Dobroudja,  sous  les 
ordres  deLuders,  forçait  la  ligne  de  Rassova.  Le' corps  de  Luders 
l'inrançait  sur  Silistrie,  en  remontant  le  bord  du  fleuve,  et  en  s*ap- 
puyant  sur  un  fort  détachement  également  sorti  de  la  Dobroudja  et 
qui  couvrait  la  route  de  Bazardjik ,  en  vue  d'un  mouvement  possible 
des  Turcs  campés  à  Scboumla.  Luders  prit  d'abord  position  à  une 
demi-journrr  des  approches  de  SilistriP ,  à  Test.  Quarante  mille  Russes 
se  trouvèrtMil  ainsi  devant  la  place  avant  k  20  mai  1854,  assurés 
d'être  prouiptement  appuyés  par  lesdiv<  i  s  r(ii  [).s  de  l'année  de  Pas- 
kéwitsch.  La  tranchée  fut  ouverte  dans  la  nuit  du  17  au  18  mai. 

Cette  place  de  Sili.strie  n'était,  comparée  à  celles  des  frontières  de 
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Franre  et  (l'Allemagne,  qu'une  imstiable  bicoque;  inîiis  une  garnison 
de  dix-liiiit  mille  hommes  d  une  bnivoure  éprouvée  et  placée  sous  les 
ordres  d  un  gouverneur  bien  décidé  à  s'ensevelir  sous  des  ruines  plutôt 
que  de  se  rendre,  devait  être,  avec  le  camp  de  Schoumla,  une  dé- 
fense mieux  assurée  que  des  murailles  à  1  épreuve  du  canon. 

Ce  n'étaient  pas  les  Russes  rie  S«'hasiopol,  mais  bien  les  Turcs  de 
Silistrie  qui  devaient  tout  d'abord  montrer  ce  que  des  cœurs  dévoués, 
énergiques,  peuvent  faire  avec  des  remparts  de  terre;  car  c'est  de 
Silistrie,  avant  Sébastopol ,  qu  1  IVnU  parler  quand  il  s'agit  de  défenses 
de  cette  espèce.  11  n'y  a  point,  a  proprement  parler,  en  Turquie,  de 
places  construites  selon  le  système  de  Vauhan ,  ce  sont  de  vieilles  for- 
tifications, mal  habilement  restaurées  à  la  moderne,  avec  des  maté- 
riaux détestables  et  un  défaut  constant  de  cuirasse ,  qui  sembleraient 
ne  pas  pouvoir  arrêter  un  moment  des  ingénieurs  français.  Ce  sont  des 
redoutes,  des  retnuididiiients ,  plutôt  que  des  plues-  finies.  Mais  on 
sait  qu'à  Taide  de  leur  excellente  artillerid,  les  Turcs  n'ont  presque 
jamais  été  vaincus  dans  ces  retranchements,  que  quand  ils  avaient  été 
an  préalable  vendus  par  des  pachas  avides  et  traîtres. 

Le  maréchal  de  Sainlp-Amaud  reçut,  le  17  mai,  par  Tentremise  de 
deux  officiers  supérieurs  français  revenant  du  camp  de  Schoumla»  des 
renseignements  sujets  à  controverse.  L'un  d'eux  surtout,  son  officier 
d'ordonnance»  avait  pris  une  idée  iiàcheusement  mexacte  de  l'armée 
turque  et  de  son  général  enxhef .  A  en  croire  ces  officiers»  Omer-Pacha 
n'avait  aucun  plan  ;  sa  seule  pensée  était  de  rester  à  Schoumla,  où  son 
camp  retranché  était  défendu  par  quarante-cinq  mille  hommes;  il  n'at- 
taquerait pas,  et  attendrait  pour  toute  occasion  offensive  la  coopération 
des  alliés;  il  se  servait  à  peine  de  cartes;  il  ne  recevait  pas  de  situa- 
tion, et  n'avait  qu'une  idée  imparfaite  de  Teffectif  de  son  armée;  ja- 
mais il  ne  visitait  ni  un  hôpital,  ni  un  malade,  ni  un  blessé;  il  n'avait 
aucune  indication  précise  sur  l'armée  ennemie  ;  sa  seule  appréciation 
était  qu'il  croyait  l'état  sanitaire  de  cette  armée  mauvais,  que  si  elle 
passait  un  mois  de  plus  dans  la  Dobroudja ,  c'était  pour  lui  une  ba- 
taille gagnée ,  car  l'ennemi  serait  décimé  par  les  maladies. 

Cependant  l'homme  sur  le  compte  duquel  on  s'exprimait  ainsi,  et 
qui  a  été  jugé  avec  moins  de  bienveillance  encore  par  quelques  histo- 
riens allemands^  ou  autres  de  cette  guerre  (1),  tenait  à  lui  seul,  depuis 

(<)  Rustow,  un  des  histoi  lem  de  celle  guerre,  aateor  qui  a  pour  priucipe  d'ailleurs 
te  n*spproav6r  qw  ses  propres  plans  eoociu  apiés  les  évëneineiits,  el  qui  uiite  «Vie 
nn  dédain  qui  louelie  an  ridicule»  tous  les  généreux,  tons  les  actes  i  peu  près  des 
Tom  k  14 


Digitized  by  Google 


un  GUERIIB  DE  RUSSIE. 

* 

plus  d*un  an  et  non  sans  succès,  la  eampagne  contre  tes  forces  de  la 
Russie,  avec  une  armée  formée  par  ses  soins  et  qui,  de  l'ayeu  de  lout 
le  monde,  empruntait  de  lui  sa  principale  valeur.  Omer-Pscha  se 
servait  sans  doute  peu  de  cartes.  Ce  que  nous  en  avons  vu,  même  eil 
France,  prouve  qu'il  n'y  en  avait  que  dé  bien  médiocres  sur  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  aurait  d'ailleurs  eu  cela  de  commun  avec  les  généraux 
qui,  plus  tard,  opérèrent  en  Crimée  sans  connaître  exactement  le  pays, 
ce  qui  leur  rendrait  leurs  campagnes  si  difficiles.  Mais  Omer^Pacba 
n'en  était  pas  là  :  il  connaissait  parfaitement  la  Turquie;  il  la  connais- 
sait, non  sur  les  cartes  d'une  école  d'état-major,  mais  sur  la  carte 
vivante  de  son  expi^rionce.  11  le  prouvait  bien,  quand,  avis  trop  peu 
écouté  par  les  alliés,  il  peignait  la  Dobroudja  comme  pouvant  être 
le  tombeau  des  ennemis,  la  Dobroudja  dont  les  man^cages»  avant 
les  chaleurs  môme,  avaient  d(\j;i  oiiglouti  plusieurs  nulle  Russes  el 
qui  bientôt  allaient  dévorer  tant  de  braves  soldats  français,  imprudem- 
ment engagés  dans  ce  pays  dont  les  dnngers  avaient  été  signalés  par 
le  généralissime  ottoman.  Tout,  depuis  l'ouverture  de  la  campagne 
de  1853.  dénotait,  au  conti-aire,  dans  Omer-Paclia,  la  rorniais.sance 
du  terrain  sur  lequel  il  opérait:  tout  indiquait  clu^z  lui  des  plans  pré- 
conçus et  qui  se  nioditiaient  selon  la  néeessitt' -ries  circonstanees  ;  pai- 
tout  il  avait  montré  de  la  tactique,  de  la  stratégie,  qualités  qui  devaient 
être  si  rarement  mises  on  évidence  dans  cette  unieire  dont  le  soldat, 
l'humble  mais  héroïque  soldat,  au  dire  du  monde  entier,  aurait  la 
principale  i^loii  e.  Sachant  ce  dont  étaient  capables  ses  troupes  derrîf'M  o 
des  retranchein  lits,  m  mis»  r  tl  lcs  qu  ils  fussent,  il  avait,  aiitre  quahte 
si  rare,  monln'  laienis  patients  et  forts  du  temporisateiu',  et,  nou- 
veau Fal  MIS  (  unctator,  il  avait  longtemps  usé  l'ennemi  en  le  haixelanl. 
La  posilittn  qu'il  avait  prise  à  Schoumia  était  excellente;  avec  quarante 
à  cinquante  mille  hommes  sur  ce  point,  il  pouvait  dire,  sans  la  vanité 
dont  (le  i)lus  vaniteux  l'accusèrent,  qu'il  se  faisait  fort  de  battre  l'ar- 
mée russe  si  elle  venait  l'attaquer  dans  ses  licrnes.  Il  seyait  iiial.  en 
outre,  au  lendemain  en  quelque  sorte  de  la  joui  lu-e  de  Razaidjik.  et 
après  les  reculades,  la  piualvsie  i\uc  la  diplomaJu  lui  avait  iinpusées, 
de  dire  que  le  général  ottouiau  avait  Vidée  fixe  de  rester  à  Schoumia. 
Enfin,  il  faut  le  reconnaître  :  la  critique  que  l'on  faisait  ainsi  d'Omer- 
Pacha  n'était  pas  des  plus  heureuses,  au  moment  où  les  généraux 

diverses  at  tiK^f  s,  aussi  Men  russes  que  Uircs  cl  français,  fail,  en  toute  occasion,  une 
critique  anure  et  pn^^ioiuv  <>  (rdmcr-Paclia.  Le  générai  Klapka»  juge  plos  compétenl, 
fait  au  contraire  un  grand  éloge  du  mouctur. 
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alliés  étaient  sur  ie  point  de  reconnaître  qu'il  avait  mieux  vu  qu'eux, 
—  chose  compréhensible  d'ailleurs  dans  l'éloignemeul  de  ceux-^û, — 
le  lu  11  où  il  aurait  fallu  débarquer  iuuiiédiatement. 

11  iul  décidé  que  les  génériiux  en  chef  auraient  une  conférence,  à 
Varna ,  avec  le  généralissinje  des  Turcs  et  le  ministre  de  la  puerif  du 
sultan.  Elle  eut  lieu  le  lU  mai.  Le  maréchal  de  SunU-Ài  iiaud  pronuui  a, 
dès  le  premier  moment,  sur  Omer-Pacba,  un  jugement  plus  sain ,  bien 
que  laissant  encore  quelque  chose  à  désirer,  que  celui  des  deux  offi- 
ciers doDt  on  a  parlé  :  «  H  ne  mérite,  écriv&it-U,  ai  loat  le  bien,  ni 
tout  h  mal  que  l'on  a  dît  de  lui  ;  c'est  un  honune  d'autant  plus  remar- 
quable ,  d'autant  plus  utile  chez  les  Turcs ,  qu'ils  n'en  trouTeraient  pas 
un  autre  pour  le  remplacer  ;  c*e$t  un  vrai  soldai.  Gomme  général ,  i| 
a  de  bonnes  et  saines  idées,  à  côté  de  projets  impossibles  et  de  vues 
politiques  incroyables.  Cette  tète  ferme  et  solide  a  eepemlmt  ietom 
d*me  direction  et  la  demamle,  »  Cette  dernière  opinion  du  maréchal 
de  Saint-Arnaud  était  une  pure  illusion  ;  il  fut  prouvé,  4ans  la  suite, 
qu'Omer^Pacha  avait  Torgueil  de  se  croire  Végid  en  expérience  et  en 
capacités  militaires  des  généranx  alliés  ;  et  qu'à  tort  ou  à  raison,  il 
eût  été  plus  disposé  à  imprimer  qu'à  recevoir  une  direction. 

Omer-Pacha  insista  sur  ce  point  s  qu'offrir  la  bataille  à  Tennemi, 
sans  y  être  absolument  contraint,  c'était  marcher  à  une  perte  cer- 
taine, et  qu'au  contraire ,  il  répondait  d'une  longue  résistance  si  Tar- 
mée  ottomane  savait,  chose  qui  était  peu  dans  les  habitudes  des 
Turcs ,  se  tenir  sur  la  défensive.  Il  croyait  même  sincèrement  à  la  vie* 
tuin;  dans  rc  dernier  cas;  mais  il  ne  le  dit  pas  trop,  de  peur  que  les 
aUiés  ne  Tabandonnassent  à  ses  seules  forces,  comme  cela  devait 
avoir  lieu  en  effet.  Cet  homme  qui,  selon  les  officiers  d'état^Hnajor 
si  prompts^i  le  mal  juger,  ne  connaissait  pas  reffiwstif  de  son  armée, 
exposa,  avec  précision  et  clarté,  aux  généraux  alliés,  la  situation 
exacte  de  ses  troupes  «t  celle  des  troupes  ennemies.  Omer-Pacba 
évaluait  les  forces  ottomanes  qu'il  avait  sous  ses  ordres  à  cent  quatre 
mille  hommes,  dont  dix-hint  mille  étaient  à  Silistrie,  quaraute-cinq 
mille  à  Schoinida,  vingt  mille  à  Kalafat  et  Viddin,  six  mille  à  Varna, 
le  reste  fonu  Liit  quelques  autres  garnisons;  elles  étaient  bien  appro- 
visionnées en  nuinitions  et  en  vivres.  L'armée  russe,  disait  Onier- 
Pacha,  avec  les  rcut'orts  qui  lui  inivent  de  tous  côtés,  paurni  bientôt 
s'élever  à  deux  cent  mille  hommes;  dès  à  pn^ent.  »  llu  tîii  compte 
cent  trente  mille.  11  ajoutait  qurn  Crimée,  les  efn^'iui^  fumiicut  de 
grandi  travam,  et  que,  tant  daut»  bébastopol  que  dauâ  le  l'esté  de  la 
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presqu'île  et  du  gouvenipment  de  Tiiuride,  ainsi  que  daus  telui  de 
Kersou,  ils  pouvaient  avoir,  suivant  cerUuns  rapports,  soixantp-qninze 
mille  hommes.  Il  ne  dépri^ciait  pfis  ses  adversaires  et  répit beulail  les 
Russes  comme  de  bonnes  troupes  dont  on  ne  viendrait  pas  à  bout 
sans  beaucoup  de  peine.  Il  ('])rouvait  un  sentiment  énergiquemenl 
pénible,  que  paiiageaient  d'ailleurs  les  officiers  et  les  soldats  deGal- 
lipoli ,  eu  parlant  de  l'attitude  passive  des  alli»'s. 

«  Est-ce  que  les  Français  et  les  AughiLs  qui  sont  sur  le  territoire 
turc,  il  Gallipoli,  à  vingt  jours  de  marche  de  Varna,  ou  vingt-quatre 
heures,  en  venant  par  mer,  me  laisseront  bloquer  ici,  se  priveront 
des  ressources  d  une  bonne  armée  qui  se  battra  bien ,  je  vous  en  ré- 
ponds, s'écriait-il,  et  nous  laisseront  écraser  par  les  Russes,  quand 
avec  eux  nous  pourrions  les  jeter  de  Vautre  côté  du  Danube  et  sau- 
ver la  Turtjuie  ?  » 

Définâiveiiieiit  le  maréchal  de  Saint^ÂiiMiid  et  lord  Raglan  se  lais- 
flàrent  convaincre  par  Ténergique  raisonneineut  du  géDéralissime  otto- 
man ;  ils  comprirent  que  Varna  était  la  position  à  prendre  et  il  fut  tout 
d'abord  décidé  que  Ton  s*j  rendrait  par  terre  et  par  mer.  Du  reste 
ravis  d*Ômer-Pacfa8,  que  les  alliés  auralem  dû  porter  dès  le  principe 
leur  quartier  général  à  Yama,  avait  été  aussi  précédemment  celai  de 
nombre  d'officiers  des  deux  années  alliées. 

«  Si  lentes  qu'aient  été  les  opérations  de  l'année  russe,  écrivait  de 
Gallîpoli  l'un  d'eux  le  2S  mai  i8S4,  nous  avons  fini,  à  force  de  len- 
teur, par  nous  laisser  surprendre,  et  maintenant,  au  lieu  d'échelonner 
lentement  l'araiéè  de  GalUpoli  à  Ândrinople,  on  va  fiure  embarquer 
imméâialiement  pour  Varna  une  ou  deux  divisions.  Ponrles  hommes, 
un  embarquement  et  un  débarquement  sont  faciles  à  faire  ;  mais  il  n'en 
est  pas  de  môme  pour  le  matériel,  pour  celui  de  l'artillerie  surtout,  qui 
est  bien  autrement  considérable  que  celui  du  génie.  Nous  allons  ainsi 
«voir  à  recommencer  les  opérations  que  nous  avons  déjà  faites  pour 
venir  ici.  On  aurait  évité  bien  des  pertes  de  temps  et  d'argent  si  l'on  eût',  ' 
coBune  c'était  l'avis  du  vulgaire,  fait  immédiatement  transporter  à 
Varna  les  deux  premières  divisions,  sauf  à  faire  occuper  et  fortifier, 
par  la  troisième  et  la  quatrième  division ,  la  presqu'îh;  des  Dardanelles, 
si  cet  établissement  paraissait  nécessaire.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'a- 
lors les  Russes  n'auraient  pas  attaqué  Silistrie ,  et  que  leurs  cosaques 
ne  se  montreraient  pas  jusqu'à  quelques  lieues  de  distance.  Notre  pré- 
sance  à  Varna  est  nt^cessaire  pour  rassurer  les  populations  en  avant  de 
cette  place,  qui  commencent  à  déserter  leurs  campagnes.  Les  Russes, 
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qui  ont  abandonné  le  haut  Danube  pour  se  concentrer  dans  la  partie 
inférieure  du  fleuve,  menacent  sérieusement  Silistrie  depuis  plusieurs 
jours.  Trois  brèches  sont  déjà  pratiquées  à  l'enceinte  de  cette  place; 
mais,  comme  il  faut  ti  averser  le  Danube  pour  pf''nétrer  par  cette  partie  de 
l  enceuite.  i\  est  ims^il»!.'  i[ue  la  place  lesisle  encore  îissez  longtemps. 
Beaucoup  de  personnes  cependant  penseut  que  le  mois  ne  se  passera 
pas  sans  que  les  Russes  en  soient  maîtres.  Bien  que  nous  iie  soyons  pas 
en  ligne,  il  sera  peut-être  un  peu  honteux  pour  nous  qu'un  tait  de  ji;ui'i  re 
de  cette  importance  s'accomplisse  presque  à  notre  barbe...  Pourquoi 
n'avons-nous  pas,  depuis  deux  mois,  ou  du  moins  depuis  quinze  jours, 
quarante  mille  hommes  de  troupes  fraiieaises  et  anglaises  entre  Si  liounila 
et  Varna,  laissant  ainsi  Omer-Pacha  libi  e  d'attaquer  la  droite  des  Russes 
avec  de  grandes  chances  de  succès?  Au  point  où  en  sont  venues  les 
choses,  il  faut  qu'une  seconde  armée  de  cincjuante  mille  hommes  suive 
de  près  la  première  ;  car  il  ne  sied  ni  à  notre  dignité  ni  à  notre  carac- 
tère que  nous  soyions  réduits  à  la  défensive.  Il  faut  pouvoir  presser  assez 
vivement  les  Russes  de  front  et  de  flanc  pour  qu'ils  perdent  vite  le 
terrain  qu'ils  ont  gagné.  La  l'*  division  d'iofauterie  (onze  mille 
hommes,  général  Canrobert  ),  est  au  complet.  La  dimon  Napoléon- 
Bonaparte  (onze  mille  hommes),  est  aussi  au  complet  et  doit  se  rendre, 
par  terre,  à  Gonstantinople,  qui  n'est  pas  en  danger  pour  le  moment; 
il  fout  espérer  ipi'un  contre-ordre  la  dirigera  sur  Ândrinople.  La 
2*  division  (Bosquet),  n'est  pas  encore  au  complet;  ce  qui  manque 
est  attendu  de  jour  en  jour  de  TAlgérie.  La  division  de  cavalerie 
commence  à  peine  à  arriver;-  les  quarante  escadrons  qui  doivent 
la  composer  ne  paraissent  pas  suflisants  en  présence  de  la  cavalerie 
nombreuse  des  Russes.  Ce  n'est  pas  qu'on  puisse  combattre  avec  avan- 
tage sans  avoir  autant  de  cavalerie  qu'eux;  mais  alors  on  est  moins 
libre  dans  ses  mouvements  ;  il  font  choisir  son  terrain.  L'artîUerie  a 
tous  ses  chevaux,  mais  pas  encore  toutes  ses  pièces.  On  ferait  bien  d'a- 
jouter quelques  batteries;  l'artillerie  russe  est  nombreuse,  et  si  elle 
ébranlait  notre  infonterie,  une  cavalerie  numériquement  aussi  supé- 
rieure que  le  sera  celle  de  Tennemi  -pourrait  rendre  notre  besogne  dif- 
ficile. L'état  sanitaire  de  l'armée  est  jusqu'à  présent  fort  satisfaisant.  Il 
n'y  a  pas  un  officier  malade  et  la  proportion  dans  les  soldats  est  beau- 
coup moindre  qu'en  France  (I).  » 

(1)  Noos  svons  rapporté  oettê  letiro  eoarsalo  «I  fonrilièfo,  exiralie  do  la  eonoipoB* 
tenee  Un  colonel  Gnérln,  OMiltis  à  ctase  ù»  InléreoMules  vnot  mlUlalrot  qo'^ello 
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A  la  suite  de  la  conférence  de  Varna,  le  maréchal  de  Saint-Arimud 
et  lunl  Haglan  se  rendirent  au  camp  retranché  de  Schoumla,  avec 
Onier-Paoha,  pour  }uger  par  eiix-m^^mes  de  la  situation  de  l'armée 
ottoumue  sur  ce  point,  où  elle  comptait  ijuaiaule-cinq  laïUc  hummes. 
L'impression  des  deux  généraux  en  chef  fut  toute  diiTéreiite  de  celle 
que  leurs  aides  de  camp  ou  officiers  d'ordonnance  avaient  pu  leur 
communiquer  antérieurement;  ils  furent  d'accord  qu'il  eût  été  difficile 
de  tirer  meilleur  paiti  de  ses  îatee»  et  de  la  position  que  n'avait  fait  le 
général  ottoman.  Quant  aui  troupes,  on  aurait  pu  leur  souhaiter  un 
meilleur  armement,  un  meilleur  habillement;  mais  leur  ensemble  était 
martial;  elles  manœuvraieni  bien  et  avec  oalme.  La  cavalerie  était 
montée  sur  de  petits  chevaux  sans  apparence»  mais  bons,  ardents,  ca- 
pables de  supporter  la  fatigue  et  pouvant  s'arranger  d'une  médiocra 
nourriture.  Ils  étaient  plus  propres  à  faire  de  longues  et  difltcilescanH 
pagnes  que  ces  superbes  chevaux  que  Ton  admire  tant  h  la  parade» 
mais  qui  résistent  peu  aux  fatigues  et  aux  privations  de  la  guerre. 
L'artillerie  ottomane  avait  des  attdages  solides,  des  pièces  bien  tenues; 
le  maréchal  de  Saint-Arnaud  trouva  que  les  artilleurs  turcs  maiMBU" 
vraient  aussi  bien  que  les  artilleurs  français  et  fut  surpris  de  la  justesse 
de  leur  tir.  En  résumé,  les  généraux  alliés,  venus  au  camp  de 
Schoumla  pour  ainsi  dire  en  inspecteurs,  estimaient  que  les  troupes 
d*Omer-Pacba  se  battraient  bien  partout,  et  se  montreraient  de  braves 
et  excellents  soldats.  Cette  appréciation  (|ui,  après  tout,  nVtait  qu'é- 
quitable, rendra  diilcile  à  comprendre  le  rôle  trop  secondaire,  presque 
passif,  que  Ton  imposa,  par  la  suite,  à  cette  armée  aguerrie  d'Omer- 
Pacha  dont  les  alliés  ain aient  pu  tirer  un  si  bon  parti,  mais  dont  ils 
négligèrent  de  se  servir.  G;  fut  une  grande  fiuite. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nouvelle  arriva  au  camp  de  Schoumla  que  les 
Russes,  au  nombre  de  soixaute-dix  mille,  menai^aieut  Silistrie  d'un 
investissement  total;  qu'ils  pressaient  les  attaques  dos  ouvrages  exté- 
rieurs av(;c  un  acharnement  extrême  et  ue  discoutiuuaieut  le  bombar- 
dement ni  jour  ni  nuit. 

Ce  l'ut  sous  rinipression  de  cette  nouvelle  fjiie  !e  niaicclial  de  Saint- 
Arnaud  et  lord  Raglan  quittèrent  le  camp  d  Uuier- Pacha.  Le  niouchir 
leur  avait  affirnu'.  au  miuneut  où  ils  se  séparaient  de  lui,  que  (juels 
que  fussent  les  évcuements,  il  se  iaisait  fort  d  arrêter  Teouemi  six  mois 

indiqne,  que  parce  qu'elle  àome  nne  i4<e  4ê  Tesprll  el  te  l«  aitiisUoBde  Pamità 
ÛiAlifoti  »  i  U  an  4u  moîi  d«  oui  «S&4. 
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avant  qu'il  lui  enlevât  Schoumla.  Les  g:rn(''nuix  vu  chef  allirs.  de  leur 
côté,  avaient  promis  au  orf^m^ral  ottoman  de  l'appiiyei'  proni]>t'^nient  avec 
cinquaîite-cinq  mille  hommes,  dont  trente-cinq  mille  Français  et  vingt 
mille  Anglais  qui,  réunis  aux  soixante-dix  mille  Turcs  qu'il  pouvait 
concentrer,  préseuteraieiit  une  force  de  cent  vingt-cinq  mille  hommes, 
avec  plus  de  trois  cents  pièces  de  canon,  à  opposer  à  l'ennemi. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  et  lord  Raglan  retournèrent  d'abord 
à  \  ai  lia,  où  ils  étaient  attendus  par  les  amiraux  Dundas  en  ITamelin. 
Celui-ri  mit  à  la  disposition  du  maréchal,  pour  le  transport  des  troupes 
de  Gallipolf  à  Vai  ua,  toute  son  escadre,  à  laquelle  devait  se  joindre, 
le  2  juillet,  pour  opérer  sous  ses  ordres,  celle  du  vice-amiral  Bruat. 
Quant  aux  vaisseaux  de  guerre  anglais ,  comme  il  est  de  principe 
constant,  invariable,  qu'ils  ne  soient  jamais  encombrés  de  troupes  ni 
de  passagers,  pour  être  toujours  prêts  au  combat,  ils  étaient  suivis  par 
une  grande  fiotte  de  transports  tirés  du  commerce»  toujours  prête  à 
transporter  Taimée  britannique,  sott  de  Gallipoli,  soit  de  Scutari,  au 
lien  que  Ton  indiquerait.  Il  Ait  question,  dans  Tentievue  du  maréchal 
de  Saint-Arnaud  et  de  Tamiral  Hamelin,  de  ce  projet  d'expédition  en 
Grimée,  qui  était  déjà  dans  bien  des  tètes  de  Varmée  de  débarque- 
ment, mais  que  le  chef  des  forces  navales  de  France  dans  la  mer 
Noire  ne  trouvait  pas  exempt  de  grandes  diflBcultés.  Le  maréchal  était 
de  retour,  le  26  mai,  à  GalUpoli,  après  avoir  eu,  en  passant  à  Gons- 
tantinople,  une  entrevue  avec  le  sultan,  qu'il  avût  trouvé  dans  les  dis- 
positions les  plus  fevorables  pour  les  troupes  alliées,  et  auquel  il  avait 
auggéié  l'idée  d'un  emprunt  pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre. 

Cependant  les  événements  marchaient  devant  Silistrie.  Le  général 
Luders  qui  avait  pris,  comme  on  Ta  vu,  position  à  l'est  de  cette  ville, 
appuyait  maintenant  sa  droite  sur  une  division  aux  ordres  du  général 
Chrulew  ;  une  autre  division,  qui  avait  traversé  le  Danut)e  à  Tourtou- 
kaï,  s'était  établie  sur  le  côté  ouest  de  Silistrie.  La  place  se  trouvait  ainsi 
investie,  sauf  du  côté  sud,  par  où  la  garnison  conservait  une  communica-* 
tioD  avec  la  ville  et  le  camp  de  Schoumla  et  les  postes  échelonnés  sur 
la  route  qui  conduit  de  Tune  à  l'autre  place.  Ce  défaut  d'investissement 
complet  qu'Omer-Pacha,  par  sa  position  à  Schoumla,  rendait  très- 
difficile,  serait,  avec  la  persévérance  et  le  courage  des  assiégés,  la 
perte  des  Russes.  Luders  en  avait  compris  d'avance  tous  les  inconvé- 
nients, lorsqu'il  avait  livr»'.  le  mois  précédent,  la  bataille  de  Bazardjik 
qui.  s'il  eût  été  pleinement  vainqueur,  lui  aurait  peimis  de  se  placer 
entre  Schoumla  et  Silistrie* 
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NéanmoîiiB  rennemi,  en  possession  dm  lies  du  Dioiibe  etdes  posi- 
tkHis  eaTiroDoaDtes,  pouvait,  jusqu'à  ua  certain  point,  suppléer  Tio- 
vestissement  total,  en  s'emparant  des  ouvrages  extériears  de  Silistrie, 
la  plupart  faibles  et  mal  construits.  Après  cette  occupation,  il  était 
aiippoaable  que  la  forteresse,  conunandée  par  ces  ouvrages  et  par  les 
hauteurs  «voisinantes,  ne  pourrait  résister  à  un  sérieux  assaut. 

En  conséquence,  dès  le  20  mai,  trois  attaques  furent  combinées  sur 
les  forts  détachés  d'Iklani-Tabia,  d*Ordon-Tabia,  et  d'Arab-Tabia,  ce 
dernier  très-important  à  conquérir  à  cause  de  sa  position,  et  n'offrant 
que  respect  d'une  redoute  en  terre,  à  deux  mille  mètres  en  avant  de 
Sihstrte.  Douie  batteries  battaient  incessamment  le  fortd*Ârab-Tabia, 
auquel  an  premier  assaut  fut  donné,  mais  sans  succès.  L'attaque  re- 
nouvelée le  lendemam,  21,  échoua  également  sur  tous  les  points,  le 
gouverneur  Moussar^Pacha  ayant  fait  une  sortie  victorieuse  à  la  tèto 
de  sa  garnison.  Le  28,  nouvelle  tentative  de  la  part  des  Russes  qui  sur- 
prennent un  moment  leurs  adversaires,  pan  iennent  à  franchir  le  fossé 
et  commencent  l'escalade  du  parapet.  Mais  les  Turcs,  vigoureusement 
appuyés  par  les  contingents  égyptiens  et  albanais,  courent  à  Tennemi 
avant  qu'il  ait  pu  se  loger  et  le  précipitent  du  haut  en  bas  du  ravin. 
En  vain  surexcité  par^ses  popes  et  par  le  sentiment  religieux  de  ce 
jour»  qui  était  un  dimanche,  il  revient  deux  fois  à  la  charge  :  deux  fois 
encore  il  roule  sanglant  dans  le  fossé. 

Les  Russes  n'étaient  pas  mis  à  de  cruelles  épreuves  que  d'un  aeul 
c^té.  En  ce  moment,  la  queue  des  colonnes  de  Liprandi,  qui  occupait 
natruère  la  Petitc-Valaquie,  descendait  le  Danube  pour  se  concentrer, 
suivant  les  ordres  de  Paskéwitsch,  entrp  Roukharest  etSilistrie.  Elle  était 
suivie,  dans  son  mouvement,  pai'  un  corps  d'armé*',  d)''t;i(  hé  do  l^i  gauche 
dps  Turcs,  qui  s  établissait  dans  les  postes  de  i'emiemi  ù  nu  sui  e  qu'ils 
étaient  évacués.  corps  ayant  traversé  l'Olla  et  marché  toute  une  nuit 
du  cùté  de  Siatina,  se  trouva,  dans  la  matinée  du  28  mai,  en  pn^ 
sence  d'un  détachement  de  d(>ux  mille  Russes,  qui  futpromptemeut  mis 
en  déroute  et  abandonna  quatre  canons. 

Mais  c  était  toujours  devant  Siiistrie  que  se  passaient  les  grands  évé- 
nements. Moussa-Pacha,  ayant  reçu  quelques  renforts  de  Srhniiinki, 
fit  une  sortie  dans  la  nuit  du  20  au  30  mai,  sur  le  flanc  droit  des  Russes, 
qui  avaient  alors  huit  de  leurs  tlivisions  réunies  devant  Silistrie,  sous 
les  ordres  supérieurs  du  maréchal  Paskéwitsch.  Le  lieutenant  général 
Selvane,  qui  (  Diiiniaiidinl  la  huitième  de  ces  divisions,  croyant  que 
cette  sortie  avail  iaïa^e  le  ioi  l  tl  Arab-Tabia  u  peu  près  degai'ui,  courut 
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de  sa  penoniie»  me  trois  bataÛloDS  d'in&iiterie,  pour  TMilewer  d'as- 
^  saut,  après  avoir  envoyé  Pordre  au  géDéral-majar  Popof  de  venir  l'ap» 
puyer  avec  quatre  autres  bataillons*  Le  fossé  est  encore  franchi,  et  les 
scènes  du  28  mai  recominencent.  Le  colmiel  Oriof,  aide  de  camp  de 
l'empereur  Nicolas,  est  blessé  en  montant  le  premier  à  Tescalade  du 
.  rempart ,  dont  Tescarpement  n*arréte  pas  Télan  des  troupes  russes.  On 
voit  nombre  d*officîers  et  de  soldats  arriver  jusque  sur  le  parapet,  et 
pénétrer  même,  par  les  embrasures,  dans  Tintérieur  des  ouvrages. 
Les  Turcs  se  ruent  sur  eux,  engagent  une  lutte  corps  à  corps,  et  les 
Russes  sont  vomis  par  ces  mêmes  embrasures  qui,  tout  à  l'heure  en- 
tsore,  semblaient  être  les  portes  de  leur  triomphe.  Le  général  Selvane 
tombe  mortellement  atteint  en  faisant  battre  la  retraite.  Le  général 
major  Vessilitzki,  son  second,  rallie  les  Russes  et  les  ramèue  dans 
leurs  tranchées.  Le  général-major  Popof  n*a  pas  eu  plus  de  succès  d'un 
autre  côté;  le  général-major  Ouroussof ,  placé  sous  ses  ordres,  et  qu'il 
a  lancé  avec  un  bataillon  de  chasseurs,  s'est  replié  en  désarroi  et  a 
rejoint  sa  colonne.  Enfin,  les  Ottomans  ont  un  succès  complet,  et  leurs 
pertes  sont  insigniûantes,  eu  égard  à  celles  de  rennemi.  Les  bachi- 
bouzouks,  qui  n'avaient  pas  pris  part  à  ce  combat,  étant  sortis,  sui- 
vant leur  sauvage  coutume,  pour  couper  les  tètes  des  morts  et  s'en 
foire  payer  le  prix ,  reçurent  du  gouverneur  de  Silistrie  l'ordre  de  ces- 
ser  leur  ignoble  expédition ,  et  de  porter  les  cadavres  des  ennemis  au 
camp  russe  sans  les  dépouiller.  La  présence  des  troupes  alliées  sur  le 
sol  de  la  Turquie  avait  déjà  amené  ce  progrès  dans  les  mœurs  d*une 
nation  accoutumée  au  hideux  spectacle  des  tètes  coupées  et  étalées, 
abominables  ornements,  jusque  sur  les  murs  du  palais  de  son  sou- 
verain. 

Le  maréchal  Paskéwitscli,  en  présence  de  la  résistance  des  Turcs, 
voulut  (încore  essayer  de  lu  stMluctiofi  :  il  fil  ollrir  des  sommes  consi- 
dérables au  gouverneur  de  Silistrjf',  [nii  des  émissaires  chargés  de  lui 
dire  qu'il  avait  assez  tait  |)»tur  son  honneur,  qu'on  ne  pourrait  le  soup- 
çonner de  corruption,  la  chute  de  la  place  étant  inévitable.  Moussa- 
Pacha,  pour  toute  réponse,  mit  sous  les  yeux  des  agents  du  maréchal 
raiiicle  ainsi  conçu  (l'un  code  nu'litaire  qu'il  avait  naguère  rédigé  lui- 
même  :  c<  Tout  couiniandant  [ihuc  vu  de  forteresse  qui  capitulera 
avant  quaraute  joure  de  tram  hee  ouverte  sera  fusillé.  » 

Devant  ce  refus  pér(Miij)luu"e,  le  mar(*chal  PHskewitscli  ordonna  un 

assaut  o-énéral  qui  fut  donné  le  2  juin  18oi.  la  flottille  russe  du  Danube 

bitinttiiidatit  hi.  ville  d'une  part,  et  lestioupes  des  tranchées  canouoant 
ttmn  t.  15 
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les  forb  d'autre  part,  te  brave  HoUMa-Piicba,  barassé  de  fatigue,  mais 
toujours  rœî)  et  le  cœur  à  tout,  se  tenait  assis,  pendant  ce  temps, 
près  de  Tune  des  portes  de  la  ville,  celle  de  Stamboul,  élevant  son  Ame 
à  Dieu  pour  le  prier  de  continuer  sa  protection  à  Silistrie;  en  ce  mo- 
ment» un  éclat  de  grenade,  en  lui  fracassant  les  reins,  vint  lui  arracher 
une  vie  héroïque  et  qui  aurait  pu  Atre  encore  si  utile  à  sa  patrie. 

Bbis  sa  mort,  loin  de  décourager  les  assiégés,  les  exaspéra,  et  la 
lutte  continua  plus  acharnée  que  jamais.  Méhémet-Pttcha,  nouveau 
commandant  de  Silisf  rie,  se  montra  digne  de  succéder  au  brave  Moussa- 
Pacha.  Minée  par  les  Russes,  la  première  batterie  d'Arab-Tabia  est 
contre-minée  par  les  Turcs.  La  contre-mine  éclate  sous  la  colonne 
d'attaque  des  assiégeants,  dans  laquelle  elle  jette  le  désordre  et  Tef- 
froi.  Soudain  la  garnison  de  Silistrie,  qui  a  vu  Févénement,  sort  pour 
en  profiter,  se  jette  sur  les  retranchements  ennemis  et  s'en  empara.  Ce 
que  faisaient  les  Turcs  et  leurs  contingents  durant  ce  siège  tenait  vrai- 
ment du  merveilleux;  ils  auraient  pu  croire  que  Mahomet  combattait 
avec  eux  ;  mais,  en  fait,  c'était  l'esprit  de  constance  et  de'  discipline 
militaires  que  leur  avait  communiqué  Omer-Paoha. 

Le  mouchir  fit  jeter  des  secours  dans  Silistrie  par  Hali  Hassan-Pacha, 
un  de  ses  lieutenants.  Un  officier  prussien  d'artillerie,  depuis  dix  ans 
au  service  de  la  Turquie,  le  colonel  Grach,  avait  «u  et  continua  d'avoir 
une  grande  part  à  la  belle  résistance  de  la  place. 

Les  attaques,  les  assauts  des  Busses  se  succt*dent  avec  une  activité 
presque  délirante.  L'empereur  Nicolas  ordonne ,  il  veut  qu'on  preone 
SiUstrîe,  ci  les  popes  fout  savoir  que  la  volonté  du  czar  est  aussi  la 
volonté  de  Dieu.  Les  processions,  le»  images  consacrées  des  saints  les 
plus  vénérés  de  la  Russie  sont  mises  on  mouvement;  tous  les  labarunis 
du  rite  ^rcc  sont  levés  pour  triompher  de  l  étendard  du  prophfMe.  Mais 
ils  sont  aussi  impuissanl.s  cpie  le  (  ((urage  de  ces  soldats  qu'ils  surexci- 
tent et  qui,  st^  précipitant  jusipie  par  les  emlirasures  des  C&noos  des 
Turcs,  se  font  Ix  iseï  la  tète  à  coups  d  éctmvillons. 

1^  Bel  le  7  juin,  ils  renouvellent,  pour  la  vin.^fièîue  fois,  leurs  atta- 
ques. Dans  i  une  d'elles.  Ipur  vieux  et  C/élèbre  maréchal  Paskévvitsch. 
piinanuïiant  encore  leur  zèle  par  su  présence,  reçoit  une  contusion 
qui  ïio  (l*'\ait  pas  tarder  h  l'éloiLnier  de  la  se^^'ue  des  batailles,  et  le 
]»rinre  (nirtschakofest  ttl('>s*'.  Le  le  coiutiat  ler  (niminire  avee  une 
Vioieuce  qui  senitih'  (Mif  le  (lrnii»>r  effort  des  R^sicL'vanN.  L  liahile  et 
Intrépide  ^néral  SchiUlt-is  a  la  jriiMli»'  finpoï-t/'e  en  survnllaiit  l'f'lablis- 
sement  de  ses  mines,  et  ne  survivra  pas  a  i  opération  chu  urgicaie  qui 
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doit  en  être  la  cons<^quence.  Cependant,  l'explosion  d'une  des  mines 
fait  sauter  le  parapet  du  foii  Arab-Tabia,  et  les  Russes  s'élancent  comme 
un  seul  homme  pour  monter  à  Tassaut;  mais  les  Turcs,  à  rangs  prêtés, 
se  sont  jetés  sur  la  br»V  he ,  et  de  leurs  corps  ont  formé  un  nouveaa 
rempart,  tandis  que  l('sÉ,u:ypti(Mîs.  \)hc6s  dans  des  embuscades,  déci- 
ment l'ennemi  à  coups  de  l'nsil  et  l'oiupèchent  d'approcher.  Force  fut 
aux  soldats  du  czar  de  se  relirer  encore  une  fois,  désespérant  d'antant 
plus  rie  prendre  jamais  Silistrie,  ijue  déjà  le  bruit  du  nuinvenienl  des 
alliés  sui-  Vat  na  et  celui  de  la  soumission  du  roi  Otbou  étaieut  parvenus 
k  leurs  oreilles. 

En  effet,  le  désir  qu'avaietit  les  généraux  en  chef,  ainsi  que  les  offi- 
ciers et  les  soldats,  d'entrer  en  ligne  el  de  se  mesurer  avec  l'ennemi , 
avait  fait  prendre,  en  dernier  lieu,  la  détermination  dp  poHer  en 
toute  hâte  à  Vanm,  par  voie  tie  nier,  les  i"  et  divisions  de  i  annéo 
française;  de  cette  manière  le  trajet  sïtait  vn  icduit  à  trois  jonrs,  au 
lieu  de  quinze  à  v'wp.  La  \"  division  s'ctiiit  embarquée  de  (iallipoli 
même  et  sa  1"  brigade  était  arrivée  à  Varna  le  2  jnin  ;  lii  :V  ^^Napoléun) 
qni  avait  fxagné,  par  terre,  Con.stantinople.  on  rlle  s  .jtail  établie  dans 
la  magnilique  caserne  d'Aoud-Pa(  ha,  partaucaiit,  *lans  le  voisinage, 
l'hôpital  de  Maltépé  avef  les  Turcs,  s'embartp'i  de  là  pt^ur  Varna.  La 
4*  division  partit  tir  (iallipidi,  eonnne  la  i'\  les  tiau  i^oiLs  se  succé^ 
dant  en  propoition  des  vaisseaux  disponibles.  Quant  à  la  -2*^  di- 
vision, elle  arrivait  à  Varna  par  terre,  en  passant  par  Andrinople, 
avec  une  brigade  de  cavalerie^  les  parcs  du  génie,  de  l'artillerie  et  du 
train  des  équipages,  sous  la  conduite  da  général  Bosquet.  La  légion 
étrangère  et  quelques  régiments  de  cavalerie  restaient  seuls  encore 
à  Gallipoli,  où  l'on  attendait  la  5*  division  (Charles  Levaillant).  Celle-ci 
était  destinée  à  apporter  le  cboléra-morbus,  qui  sévissait  alors  si  rigou- 
reusement en  Provence.  L'impatience  des  troupes  d'entrer  en  cam- 
pagne s'exprimait  avec  une  énergie  superbe  :  le  cœur  du  soldat 
français  avait  besoin  de  se  montrer  en  dehors  des  malheureuses 
luttes  intérieures  du  pays,  qui  ne  sont  point  les  étapes  naturelles  de 
Tannée  (I), 

(f)  La  lettre  snlvaiite  retrMe  bien  et  qu'était  en  ce  moment  l'esprit  de  rarnM 

française.  Elle  aélé  écrite  au  miliea  deloules  les  préoccupations,  de  toutes  les  conver- 
sniions,  de  ions  les  bruits  du  camp,  au  moment  où  chacun,  sur  lo  point  do  partir 
pour  Varoa,  cherche  a  deviuer  les  plans  dos  généraux  en  clicf,  les  déhal,  el  en  forme 
d'antres  à  eAlé.  Elle  Jette  aussi  quelque  lauiière  sur  les  opérations  du  moment  : 
«  G^ipoU  M  i«m  tSM»  —  On  s'est  enfin  décidé  an  mouvement  dont  l'urgenee  m 
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D*autre  part»  le  contre-amiral  Le  Barbier  de  Tinan,  amenant  de 
Toulon  la  \*  division  de  Tarmée  française,  général  Fofey,  et  od  rè* 
giment  de  marins  anglais ,  s'était  arrêté  le  25  mai  au  soir,  par  or- 
dre supérieur,  au  Firée.  Dès  le  point  du  jour  du  lendemain,  à  l'aide 
de  chaloupés  canonnières,  il  avait  débarqué  des  marins  français  et  an- 
glais qui  s'étaient  rendus  maitres  du  lazaret,  de  la  poudrière,  ainsi  que 
des  avenues  aboutissant  au  quai  ;  il  avait  pris  plusieurs  navires  grecs 
accusés  de  piraterie,  renvoyé  les  olïiciers  h  tern',  et  fait  jeter  les  uia- 
tclots  il  fond  de  cale.  A  la  faveur  des  premières  opérations  des  mnriTis, 
le  général  Forey  avait  reconnu  un  plateau,  situé  entre  les  foits  du  Pirce 
et  de  Munghie,  pour  y  établir  un  camp.  A  peine  cette  reconnaissance 
faite,  le  régiment  de  marins  anglais  et  quatie  mille  soldats  d'infanterie 
française  avaient  été  débarqués  ;  ÎC";  canons  des  embarcations  avaient 
été  aussi  installés  à  terre,  et  les  artilleurs,  la  mèche  allumée,  n'avaient 
plus  paru  attendre  qu'un  urdie  pour  foudroyer  le  palais  môme  du  roi 
Othon. 

Ce  n'avait  été  qu'une  démonstration.  Le  roi  Otbou,  son  épouse  qui 

l'opportunité  étaient  reconnues  par  tout  le  monde  depuis  six  semaines.  On  a  aban- 
donné ie  projet  d'éclielonner  les  troupes  en  deçà  des  Balkans  (c'est-à-dire  à  Iamholt« 
KarnalNid,  BaMos,  Bourgas.  âvee  l>xirème  droite  à  Varna),  et  à  l'heure  qu'il  est, 
les  trois  premières  divisions  d'infanterie  et  douze  escadrons  de  cavalerie  sont  arrivés 
ou  près  d'arriver  à  Varna.  La  majeure  partie  des  troupes  s'est  embarquée,  ce  qui  a 
réduit  pour  elles  le  transport  à  deux  jours  au  lieu  de  quinze.  Le  quartier  général  ne 
sera  plus  à  Beorgas,  oomme  il  en  était  question,  mats  bien  à  Varna,  ott  11  sera  rendti 
vers  le  25  de  ce  mois.  La  4*  division,  qui  avait  d'abord  laissé  trois  bataillons  à  Athènes, 
est  maintenant  comptéicment  réunie  à  Gallipoli,  et  il  y  a  Heu  de  croire  qu'elle  s'embar- 
quera elle-même  sous  peu  de  jours  pour  Varna.  Un  ou  deux  régiments  sont  attendus 
de  France  powr  oeenper  GaltIpoU  et  eontlnoer  les  lignes  défensives  qol  fenneot  la 
presqulle  i  dix  kilomètres  en  avant  de  cette  ville. 

«  Nous  allons  donc  nous  trouver  avec  quarante-cinq  mlllp  Français  et  vinpt  mille 
Anglais  entre  Varna  et  Schoumla.  Omer-Pacba  peut,  des  à  présent,  se  porter  sur  Si- 
lidtrie  et  dégager  cette  place  qui  a  résilié  à  toutes  les  attaques.  On  dh  même  que  te 
mouvement  d'Omer-Padia  est  commencé  depuis  plusieurs  jours  et  que  les  Russes 
ont  abandonné  l'inveslissement  de  Silisirie  sur  la  rive  druUe,  ce  qui  reviendrait  à  la 
levée  détinitive  du  siège.  Les  corps  russes  qui  occupuieui  ia  i'mite-Valaquie  du  côié 
de  Kalabt  eontinaent,  dit^on,  à  descendre  le  Danube  pour  se  ceneenlrer  en.re  Boa- 
kharest,  Silisirie  et  la  mer.  Ils  soitt  suivis  par  un  corps  d*armée  turc  qui  oecupe  leurs 
postes  évaciM'"; 

■  11  paraît  diûicile  que,  si  rapprochés  des  Russes,  dont  les  éclaireurs  se  montrent 
i  une  Journée  de  marche  de  Varna,  nous  n*ayloiis  pas  bientôt  avec  eu  de  petttt 
engagements.  Il  est  même  utile  d'habituer  nos  soldats  au  canon  par  de  semblables 
escarmouches.  Nos  chasseurs  à  cheval  d'Afrique  devront ,  les  premiers ,  rencontrer 
les  bulans  et  les  cosaques ,  dont  la  manière  de  combattre  leur  rappellera  un  peu 
k»  ArabM.  Ils  ne  craindront  pas  de  les  «border  vigourensNiient,  et  penlpÉlra  mut- 
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rêvait  du  trône  de  Byzuru  e,  luu te  la  petite  cour  et  le  cabinet  d'Athènes, 
éinaniitions  de  la  Russie,  qui  naguère  secoiulaient  l'iusurrcction  des 
Grecs  sujets  de  la  Porte  et  poussaient  !e  royaume  à  s'armer  poui-  la 
cause  de  ceux-ci.  avaient  bientôt  fait  acte  de  soumission.  Un  nouveau 
cabinet,  choisi  par  les  uunistres  de  France  et  d'Angleterre,  avait  ilû 
être  formé,  et  le  roi  Othon,  en  présence  de  ces  deux  diplomates  ([u'un 
détachement  des  troupes  débarquées  escortait,  avait  pris,  debout  sur 
l'estrade  de  la  salle  du  trône,  rengagement  solennel,  en  forme  de  dé- 
claration, d'obsenrer  à  l'aYenir  1a  plus  absolue  neutralité  vis-à-vis  de 
la  Turquie  et  d*ordoiiiier  sans  délai  toutes  les  mesures  nécessaires  k 
cet  effet.  Le  royaume  hellénique  avait  tout  à  gagner  d'ailleurs  à  cette 
situation  que  lui  faisaient  les  deux  puissances  qui  autrefois  lui  avaient 
donné  naissance  avec  le  plus  de  désintéressement  et  de  sympathie 
réelle.  En  continuant  à  suivre  les  inspirations  de  la  Russie,  il  ne  pou' 
vaît  manquer  de  courir  à  sa  ruine,  même  en  cas  de  succès  de  la  part 
de  cette  puissance,  qui  ne  voyait  en  lui  qu'un  lambeau  enlevé  à  l'empire 
ottoman  et  destiné  à  revenir  un  jour  au  futur  souverain  orthodoxe  de 

t-on  plus  à  les  eontenir  qu'à  les  pousser  en  avant.  Si  une  poursuite  trop  vive  les 
jetait  aa  miilan  des  Busses,  Ils  ne  s'«i  tireraient  probablement  pas  aussi  ISftdle- 
ment  qae  d'un  pani  d'Arabes.  A  côté  des  avantages  qn'offriront  les  troupes  habituées 
à  la  guerre  d  Afriiiue,  il  faut  bien  s'attendie  aussi  aax  ineonvénieuu  et  à  qaelqne* 
écbauOburées  imprudentes.  < 

«  Pressé  de  front  par  nos  tronpes,  atMqads  de  flanc  par  les  Tnres,mena^  par  les 
troupes  aatrichiennes  que  l'on  concentre  cor  la  frontière  orientale  de  la  Transylvanie, 
les  Pu'^so';  H  (iTit  qu'à  nous  offrir  le  plus  possible  la  bataille,  ou  à  se  retirer  en  toute 
bâte  derrière  le  l'routb.  Leurs  troupes  sont  déciinées  par  les  maladies  dans  la  Do- 
brondja. 

m  La  marine,Jasqa*àpréseiil,  est  condiBiiHie  à  un  rôle  secondaire,  et  il  est  douteux 

qu'elle  puisse  en  avoir  un  antre.  D(î  loin,  on  parlp  bien  rte  forcer  l'entrée  du  port  de 
Sôbaslppol  ou  de  celui  de  Kronstadt;  mais,  de  prés,  la  chose  parait  beaucoup  plus 
difficile.  En  réponse  an  prince  de  Joinvilte,  te  eolonel  dn  génie  Ardant  a  publié,  dans 
le  temps,  une  petite  brochure  pour  établir  historiquement  que  des  batteries  de  cétes 
Lieu  servies  n'avaient  rien  à  oraindre  de  la  flotte  1»  plus  forte.  Il  se  pourrait  qu'il  eût 
raison. 

>  A|irè8  avoir  uuu  parlé  de  Sébastopol,  ce  sera  presque  un  point  d'bomievr  de  a'eo 
emparer.  Je  ne  m'élonntrttii  pat  qv»  feu  fit  par  làqueique  siège.  Cest  une  question  de 

force  numérique.  Si  !i  >n?  avions  une  armée  à  jeter  en  Crimée  ot  wtr  autre  ntr  le  Da- 
nube (on  verra  en  effet  que  la  longue  résistance  des  tinsses  en  Crimée  tint  à  ce  qu'ils 
cessèrent  d'avoir  à  combattre  sur  le  Danube,  et  à  ce  qae,  secondés  par  l'ocenpation 
inerte  de  la  Moldo-Yalaquie  par  les  Autrichiens,  ils  purent  porter  toutes  leurs  forces 
du  rôti'  (le  Sébastopol),  nn  n'ir:iit,  jf»  sfippose,  bientôt  fini  de  !:i  prp^qu'i!-: ,  et,  coh  fait, 
la  question  serait  fort  près  de  sa  solution.  Nous  ne  voulons  pas  sans  doute  faire  une 
campagne  de  Moscou,  et  nous  ne  pouvons  |tt8  rester  en  oeeapation  perpétuelle  sur  la 
rive  droite  du  Danube.  Im  Crimée  serait  «m  gage  qui  ôlerait  pour  longtemps  àla  Russie 
ToBVie  de  franebir  ses  frantières,  •  {Corr^mtimiM  du  «ofansl  Gwtm.) 
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GoDBtantÎDople.  Le  89  mai,  la  général  Forey  avait  quitté  Athènes,  y 
laissant  seulement  trots  tMitaillons  d*infanterie  sous  les  ordres  du  co- 
Irtnel  Breton,  qui,  par  leur  présence,  jointe  à  celle  d'une  division  na* 
vale  commandée  par  le  contre-^iral  Le  Barbier  de  Tinan,  obUgèrent 
le  Foi  Otbon  à  tenir  scrupuleusement  les  termes  de  sa  déclaration,  et 
empêchèrent  les  Hellènes  de  se  soulever,  avec  son  consentement  tacite, 
en  faveur  des  £pirotes  insurgés.  Le  contrenimiral  Le  Barbier  établit 
en  outre  dans  TArchipel  une  active  croisière  qui  rassura  le  commerce 
et  fit  main  basse  sur  bon  nombre  de  pirates  grecs*  Bientôt»  sa  divi- 
sion navale  suffit  à  tenir  la  Grèce  et  TArchipeldans  le  respect.  L*in- 
surroc-tion  de  TÉpire»  s^éteignant  désormais  faute  d'appui,  prouva 
bien  qu'on  ne  s'était  pas  trompé  en  réduisant  la  cour  d'Athôiies  à 
mettre  fin  à  son  rôle  d'agent  aveugle  et  insensé  de  la  Hiissie.  Avant 
le  !20  juin,  les  trois  iNitaîUons  laisses  en  Grèce  par  le  gi'^ncral  Forey 
avaient  pu  rejoindre,  sans  inconvéniiMit,  à  Gallipuli,  la  division  à  la- 
quelle ils  appartenaient  et.  qui  était  sur  le  point  aussi  de  pailir  pour 
Varna. 

Ils  voguaient,  en  elfct,  tous  ces  braves  et  impatients  ofTiciers  et  sol- 
dats français,  franchissant  le  détroit  que  tant  d'eux  ne  devaient  jamais 
repasser.  spectacle  de  ces  sites  ravissants  et  des  pays  nouveaux 
dont  le  panorama  se  dessinait  rapidement  sous  leurs  yeux,  donnait  aux 
plus  froids  en  apjfarence  de  ces  extases  qui  rappt'lk'iil  le  dernier  adieu 
du  poëte.  I.a  nature,  plus  belle;,  plus  radieuse  (jue  jamais,  semblait 
jalouse  de  leur  laisser  un  re^n'et  au  moment  où  ils  s'eniiaiïeaient  dans 
l'inconnu  (|ui  devait  s  empaier  d'eux  pour  ne  les  pas  rendre  à  leurs 
familles,  à  leurs  auus  (1). 

(1)  ■  Un  dernier  eonp  d'aîl  rar  ContuiDtliiûple,  écrivait,  lona  It  dalê  do  43  juillet, 
le  comDiMidant  Guérin,  qui  avait  (iris  la  voie  de  uier  ponr  dev<iucer  eoD  pire  k  Varna. 

J'ai  joni  de  nouveau  de  cet  admirable  speclacio,  mais  senleinont  on  passant  ;  puis 
quus  souune&  entrés  dans  le  Bospliqrd,  où  tous  le»  passagers  réunis  sur  le  pont  se  sont 
extasiés  pendant  trois  heures  sur  d'autres  merreilles.  Choisissez  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
dans  les  Jolis  eoleaux  de  la  Saône,  entre  Màcon  et  Lyon;  mnplaeei  cette  riviôre 
élroile  et  Jaune  par  un  canal  de  six  à  huit  cents  mètres,  avec  une  ca<i  profonde  ds 
plus  beau  bleu  de  mer;  aui  maisons  de  campagne  siubtiiituex  des  palais,  d^s  villas 
peintes  de  loulM  couleurs;  tu-dessus  de  tout  cela  pinces  uneiel  et  nu  soleil  dn 
midi  :  vous  awes  une  idée  du  Rosphore  depuis  ConstiuliDopli  ]ttsqa*i  l  !uh  tpia,  qui 
est  le  séjour  d'été  àa  tous  les  ambassadeurs.  Nous  avons  rencontré  madama  de  Saint- 
Arnaud  descendant  de  sou  palais  d'élu  à  Cunstaniinople ,  sur  tm  de  ces  cbarroauis 
caÏQues  bysanilns,  eflllés  comme  des  aiguilles,  qu'tm  coup  de  veni  de  côté  renverse- 
mit  eomme  une  coquille  de  noix,  mais  qui,  sous  l'aclion  de  dix  bons  rameurs  vâtus 
de  casaques  blanches,  duscenJeul  le  cotirani  ave  la  rapidité  d'une  Oèche.  C'est  ainsi 
que  vont  et  vienpeut»  abrités  sous  d  immenses  parasQjs,  tous  tes  paobas  et  les  rictuis 
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Du  S  mai  au  15  juin,  sur  un  effectif  qui,  à  cette  dernière  date,  a*était 

^](>vt>  k  quarante  mille  Français,  on  n'avait  compté  que  quatnr;;e  cent 
trente-quatre  fiévreux,  quatre  cent  quatre-vitigt-dix-huit  blessés  par 
accidents,  et  viDgt-cin(|  décès  en  fout.  Sur  le  chiffre  général  des  entrées 

dans  les  hôpitaux,  il  fallait  fairo,  comme  sorties  successives,  des  déduc- 
tions telles,  qu'à  cette  date  du  15  juin,  il  ne  restait  plus  que  huit  cent 
treize  malades  de  toutes  sortes,  même  des  maladies  les  plus  légères, 
dans  les  hôpitaux  de  Gallipoli,  Rodosto,  Nagara,  Maltépé  (ce  dernier  à 
Constantinople),  Andrinople  et  Varna.  On  n'avait  observé  en  général  que 
des  bronchites  fébriles,  dos  pnoumonies  aiguës,  des  angines  inflamma- 
toires, quelques  fièvres  catluuales  et  intermittentes.  quel([ues  rou- 
geoies, un  certain  nombre  de  lièvres  typhoïdes  sur  de  jeunes  soldats, 
mais  aurune  intlucnrc  opidémique.  C'était,  relalnfittent  aux  nouveautés 
du  climat,  aux  fatigues  inhérentes  à  toute  anut  e  eu  campagne,  une 
situation  vraiment  })rospère,  dont  la  plus  larsre  part  revenait  au  service 
médical,  et  une  autre  part  à  la  vi^ihun  c  luitcrnclle  et  éclairée  du  gé- 
néral commandant  t'î?  rlu-f  provisoirement  gi'ucial  Onroberl)  qui,  sui- 
vant les  expressions  du  docteur  Scrive,  nit  iIcL  iu  en  chef  de  l'année, 
ne  laissait  jKisstM-  aucune  occasion  de  picndre,  dans  l'intérêt  des 
hommes,  les  mesures  les  plus  avantageuses,  lorsque  l'ellicacité  de  ces  . 
mesures  lui  était  (lén)ontrée  (1). 
Âu  l''  juillet,  les  hôpitaux  de  l'armée  française  d'Orient  contenaioui 

Annéniens  qui  habitent  les  rives  du  Bosphore.  ■  (Correfpondmte*  du  ooknel  Guérin. 
Varna,  le  43  Juillet  I8M.) 

(1)  R'iaiion  méiiicn-fhiyHyijka!t  de  la  compagnie  d'Orinit,  pnr  lo  dorteur  Scrive,  mii- 
décin  en  chef  de  l'aruiée.  L'auteur  ajoute  :  «  C'est  ainsi  qn  une  ration  exlmordinaire 
d'eau-de-Tie  ou  de  rhum  fat  distribuée  aux  troupes  à  la  suite  des  nuits  froides  et 
huiiiidês;  que  la  ration  de  viande,  à  cause  das  fatigues  de  la  guerre,  fut  augmentée 
do  50  iTamniPs,  par  ordre  du  î7  mai  1834;  que  los  oïdinairov;  purent  prondre,  à  titre 
de  remliourseineni,  dans  les  magasin.s  de  l'udininisiraiion,  du  lard,  du  riz,  du  sik  le 
et  du  café.  En  raison  de  l'abondance  des  moulons  en  Orient,  qui  obligeait  à  des  dis  • 
tribulions  fréquentes  de  cette  viande,  le  féaëral  en  chef  recomouDda,  d'une  manière 
expreîssp,  aux  offlricrs  chargés  de  l'ordliiairp,  de  faire  convertir,  par  leurs  sold  n?,  la 
viande  de  mouton  en  un  mets  excellent,  appelé  jiilatv,  d'un  usHge  général  clu  z  les 
Orientaux.  Un  de  nos  savants  et  spirituels  camarades,  que  je  m'iioourc  d'avoir  pour 
ami,  le  doeteor  Jeannrt,  pharmacien  en  ohef  de  l'armée,  se  chargea  de  trouver  la  for- 
nulle  la  plus  convpnablc  do  l'apprf^t  do  ce  jilat  nrirnial,  composé  de  riz.  dR  Inrd  salé 
ei  de  viande  de  mnulnri  ;  ctte  fonmi le  f;ii  immédiatement  communiquée  aux  troupes 
par  1  ordre  général  ii^  33.  Conmie  l'eau  potable  de  quelques  sources  était  encore  môlée 
à  des  naUétres  leireuses,  eonienait  de  petites  sangsues,  et  pouvait,  par  ces  causes, 
devenir  nuisible  à  la  sanié,  le  dorieur  Jeantiel  apprit  aux  soldats  à  façonner,  au 
moyen  d  une  cottvertnre  de  campetneat,  on  filtre  trèa-sUnple  et  en  même  temps  txH- 
int^éuieux.  • 
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mille  qiiatre-viugt-dix-neuf  malades,  sur  un  ciïectif  de  cinquante-<;ijiq 
mille  hommes. 

Telle  était  la  situation  satisfaisante  de  rarniée,  sous  le  rapport  sam- 
taire,  loi*sqiie,  le  3  juillet  un  ^ol(];\t  tlu  iâ*  n^giment  de  ligne, 

appartenant  à  la  5*  division  ^^Levuilltuit:,  entré,  avec  le  choléra,  à 
l'hi'tpital  de  Varna,  succomba  au  bout  de  deux  heures.  Selon  les  nou- 
velles du  même  jour,  des  navires,  partis  de  France,  avaient  déposé 
sur  leur  route,  des  militaires  atteints  de  cette  terrible  mal  uln  ;1)  :  le 
choléra-morbus  sévissait  à  Marseille  et  à  iuuiou;  ie  Thabor  avait 

(I)  «  Il  résuite  de  la  confe^rence  que  je  viens  d'avoir  avec  M.  Broneau,  médecia- 
ni:ijor  du  42*  de  ligne,  disait  le  docleor  Scrive,  m(^decin  en  chef  de  Parax^c,  dans  un 
rapport  adressé  à  M.  Blaochût,  tniendam  de  r.irmée,  les  Mts  suivants  :  Cerégimenl, 
(^lant  en  garnison  à  Lyon,  a  versé  dans  |p«  premî^rf»?;  tlivisfons  de  l'armée  d'Orient  ses 
soldais  mimâtes  et  aguerris,  et  a  reçu  en  remplacement  déjeunes  recrues;  de  sorte 
que  le  régiment  est  presque  totalement  composé  de  soldats  récemment  incorporés. 
Désigné  à  son  lonr  pour  l'armée,  H  a  été  d'abord  dirigé  à  Toulon,  oft  H  a  staibnné 
qu.iran!e  jours  avnnt  son  emlir\rqnement.  A  Toulon,  quc'qnes  liommes  ont  été  aHeinl3 
de  cholerines  bénignes;  aucun  décès  n'en  est  résulté.  Pendant  la  traversée,  il  y  eut 
encombrement  sur  les  bateaux  qui  transportaient  le  régiiiieot;  aussi  fut-il  bientôt 
facile  de  constater  les  f&cheax  résidiats  de  la  irop  grande  ooneenlradon  dliomaiw, 
dans  un  esp.ice  proiiortionnerement  trop  limité;  queîques  solJ.iis  et  matelots  furent 
atteints  de  fièvre  t\i>linïde  <)n  n'eut  d'adieurs  à  signaler  ni  choléra  ni  cholérînes  pen- 
dant la  traversée.  A  Malte,  dix  hommes  (du  4!*)  furent  dirigés  sur  i  hôpital  ;  treize  y 
entrèrent  encore  é  Gallipoll;  cimi  A»  ces  malades  ont  déjà  eoeeombé.  Depuis  l^irrlvée 
à  Varna,  de  nombreux  malades  ont  égialenicnt  été  envoyés  du  régiment  à  l'hôpital;  le 
médecin  du  corps  n'a  observé  (avant  le  5  juillei),  dans  aucun  cas,  des  symptômes 
cholériques.  Quant  à  la  variole,  qui  s'est  montrée  dans  quelques  régiments,  aucun 
roiliialre  du  W  de  ligne  n'en  a  été  atteint.  M.  Bruneau  termine  ses  observations  en 
disant  que,  selon  toute  apparence,  le  nombre  des  malades  continuera  à  être  con- 
sidérabie,  parce  que  les  soldats  de  son  régiment  sont  faibles,  peu  capables,  parleur 
âge  et  leur  constitution,  de  résister  aux  [alignes  et  aux  privations  de  la  guerre; 
(larce  qu'enOn  leur  énergie  morale  n'est  pas  sulilsanie.  En  résumé,  on  pool  conclore 
de  celte  CMftrenoe  que  :  4°  4S*  de  ligne  e>t  composé  de  très-Jeunes  reeraes, 
offrant  aux  causes  morbides  beanc  'up  pins  de  prise  que  les  vieux  soldats;  V  ce  régi- 
ment a  subi  i  uifluence  de  la  constitution  médicale  régnanie  de  Marseibe  et  de  ses 
environs;  de  là  les  cbolérines  qui  ont  édalé.  pendant  son  séjonr  à  Toulon;  3"  Il  y  a  ca 
encombrement  sur  les  bateaux  de  transpwl,  duquel  il  est  résulté  des  afîeetiODS 
typhi  ïdes,  qui  auraient  pu  se  transformer  en  veriiabie  typhus,  si  la  durée  do  lu  tra- 
versée avait  été  prolongée  ;  4"  Il  est  permis  de  supposer  que  les  germes  de  l'alTeciioa 
cholérique  et  typhique,  qui  ont  produit  des  malades  4  Toulon,  en  mer  et  à  Varna, 
existent  encore  dans  ce  régiment,  si  l'on  tient  compte  da  grand  nombre  d'entrées  à 
l'hôpital,  Cl  de  la  nalure  m/^me  des  nialiidies  oh'frvi'ps.  • 

Suivent  des  prescriptions  médicales,  applicables  aussi  au  SI*  de  ligne,  formant, 
avec  le  42*,  la  l"  brigade  de  la  5*  division  (Rappoit  do  docteur  Soive,  médecin  en 
chef  de  l'armée  d'Orient,  i  rintendant  de  la  même  armée,  en  date  du  ijulllet 
inséré  dans  la  MofAm  miâieihéMnirt^etif  de  la  gjumf  d'Orknt. 
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laissé  à  Malte  des  cholériques  du  5*"  léger,  apparteuaut  ji  la  même 
division  que  le  42*  de  ligne  ;  f  Alexandre  en  avait  apporté  à  Gallipoli, 
du  5*  léger"  également  ;  enfin  le  redoutable  fléau  s'était  étendu  aux 
troupes  qui  se  trouvaient  encore  à  Constantinople. 

Le  cui  ps  médical  constata  alors  un  fait  bien  connu  sans  doute,  mais 
qui  ne  se  disait  pas  tout  haut  :  c'est  que  les  premières  divisions  de 
Tannée  avaient  été  formées  de  soldats  ap^nerns  liif^s  des  divers  régi- 
ments qui  ne  semblaient  pas  d'aboul  devoir  être  eiiiiiloyés,  au  moioa 
prochainement,  à  la  guerre,  et  que  les  régiments  tormaut  les  der- 
nières divisions  envoyées  de  France  ne  se  composaient  que  de  très- 
jeunes  recrues,  incapables  par  leur  âge  et  leur  constitution  de  résister 
aux  fatigues  et  aux  privations  de  la  guerre,  manquant  même  encore  de 
l'énergie  morale  suiïisante  pour  supporter  rencouibremeut  à  bord  des 
iraisseaux,  ou  tout  autre  iueuuvt  nient  d'une  lointaine  campagne. 

Du  5  au  12  juillet,  de  nouveaux  cas  de  choléra  se  maiiiiestèrent,  dit  le 
docteur  Surive,  soit  k  I  bopital  mémo,  soit  dans  les  campements;  un 
service  spécial  pour  les  cholériques  fut  installé  à  part;  le  personnel  mé- 
dical de  service  fut  augmenté;  des  prescriptions  d'hygiène  furent  éten- 
dues à  Uiule  1  u  iiH  f',  pui ticulièrement  pour  interdire  l'ivrognerie  et 
exiger  du  soldat  tiu  il  fût  propre  et  portât  une  ceinture  de  flanelle 
dont  il  était  nanti;  le  corps  médical  demandait  qu'on  évitât  de  fati- 
guer la  troupe,  tout  en  admettant  un  exercice,  nièiue  énergique,  coupé 
de  repos  couris  et  fréquents;  des  ambulances  divisionnaires  furent 
ouvertes  sur  les  plateaux  de  Yénikeuï,  Franka  et  SchéterUk,  positions 
qui  abondaient  en  eau  et  en  bois,  bien  choisies  pour  lepr  salubrité,  et 
où  l'armée  française  do  Varna  avait  ses  principaux  campements,  le 
quartier  général  étant  instaUé  dans  la  ville  même  depuis  le  23  juin. 
Iusqu*au  19  juillet,  on  ne  constata  dans  ces  campements  qu'une  tren- 
'  taine  de  cas  de  choléra  bien  accusés.  Mais  il  n*était  guère  de  navire, 
apportant  des  troupes  en  Orient,  qui  n*eût  des  cholériques  à  bord.  Parmi 
les  premières  victimes,  on  compta  les  généraux  Ney,  duc  d'Elcbingen, 
et  Carimccia,  moissonnés  pour  ainsi  dire  en  débarquant  à  Gallipoli  (1). 

Un  voile  de  tristesse  se  répandait  insensiblement  sur  Tarmée.  Pour 
plus  de  désenchantement,  à  peine  arrivés  à  Varna,  les  Français,  qui 
avaient  déjà  une  de  leurs  divisions  à  Bazanyik,  dans  le  dessein  d*ap« 
puyer  la  droite  d'Omer^hicba,  tandis  que  les  Anglais  étaient  en 
'  majeure  partie  campés  à  Devna,  près  du  lac  de  ce  nom,  sur  la  rooto 

(!)  Le  duc  d  i-icliiugea  (ut  aUeiiit  du  cboliira  le  6  juillet  el  mourut  le  même  jour  i 
te  giafeal  Carboecli,  qui  tvait  coiiâoJt  son  dsiiil,  Boornl  trai»  loort  après. 

TOU  I. 
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de  Schoumla,  apprireutque  la  guerre  s'était  éloignét^  d  t  nx  i  mesure 
qu  ils  avaient  cm  s'en  rapprocher,  et  l'enîmi  eominiiii  ;i  a  tMiLfiî- 
drer  la  Dostalgie,  fléau  qui  devait  être  presque  aussi  tuAesle  que  le 
choléra. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  juin  en  effet,  au  moment  où  Omer-Pacha 
Tenait  d'annoncer  au  général  OMiv.l  ert  que  les  forces  sans  cesse 
accumulées  d(>s  ennemis  lui  rendraient  probablement  impossible  un 
nouveau  ravitaillement  de  Silistrie,  les  Russes  avaient  levé  le  siège  de 
cette  ville  héroïque,  dout  ils  ue  couuaissaieut  pas  au  juste  la  cruelle 
situation. 

L* Autriche,  qui  entretenait  toujours  des  relations  mystérieuses  avec 
la  Russie  pciuliiul  qu'elle  eu  avait  de  plus  ouvertes,  en  apparence,  avec 
TAngleterre  et  la  France,  essaya  de  donnera  son  attitude  militaire  dans 
la  Transylvanie  le  mérite  de  cet  événement  ;  on  crut  même  quelque 
temps,  eu  Europe,  qu'on  devait  lui  attribuer,  autant  qu'à  la  présence 
des  alliés  à  Varna,  la  résolution  inattendue  des  Russes.  11  n'en  était  rien. 
Au  milieu  de  juin  les  forces  autrichiennes  étaient  si  insignifiantes  en 
tensylvaDie  et  dans  le  Baoat,  qu'elles  n'avaient  pu  en  aucune  sorte 
peser  sur  cette  réaolotioB. 

L'augmeotatîoD  de  rarmée  ottonume  à  Sehoamift,  où  de  nombreux 
renlbrts  arrmdent  jouraellemeDt,  la  présence  des  «llî^  à  Varnit  et  k 
Basai  djik,  pouTatent  seules  avoir  donné  des  appréhensions  sérieuses 
dans  le  quartier  général  russe,  où  Ton  n'avait  pas  de  notions  exactes 
sur  le  plus  ou  moins  d'importance  de  l'armée  anglo-française  (i). 
L'insuccès  dea  Rosses,  après  trente-six  jours  de  tranchée  ouverte 
devant  une  place  dont  Timportance  consistait  tout  entière  dans  sa 
position,  s'expliquait  par  le  défaut  d'investissement  complet»  par  l'ab- 
sence de  pièces  de  tiégé  suflBsantes,  par  la  lourde  erreur  que  Ton  avait 
commise  en  attaquant  et  en  s'acbamaot  do  côté  d'Arab-Tabia,  préci- 
sément le  seul  c^  à  peu  près  convenablement  fortifié,  et  surtout  par 
l'héroïsme  de  la  garnison. 

Les  Russes  ne  s'en  étaient  pas  ternis  à  lever  le  siège  de  Silistrie  et  à 
hisser  libre  la  rive  droite  du  Danube  en  amont  de  Rassova  :  tout  indi- 
quait que,  sur  la  rive  gauche,  leur  mouvement  de  retraite  était  général. 
Toutefois  le  prince  Michel  Gortschakof  qui,  de  nouveau,  avait  reçu  le 
eonmiandement  de  l'armée,  par  suite  de  l'état  de  souArance  «tde 

(4)  Le  général  Rlapka  dit  que  «  le  prince  Paskéwitsch  ne  pouvait  pas  présumer 
que  lis  allMs  Mnfoii  obligés  és  t'snèiar  quAhio*  iMapa  à  Vmm  par  MmU  ù$ 
moyens  do  iiwspoct  ■ 
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chagrin  du  vieux  mai^ha!  Paskéwilsch,  opérait  cette  retraite  avec 
méthode,  pour  que,  suivant  les  ordres  qu  li  avait  reçus  de  l'empereur 
Nicolas,  elle  eût  le  caractère  de  la  spontanéité,  du  libre  arbitre.  A  cet 
effet,  il  se  niaintiiil  diuis  quelques  positions  respectables  au  bord  du 
fleuve,  (le  manière  à  protéger  les  queues  de  ses  colonnes  contre  une 
attaque  soit  d'Omer-Pacha  qui  suivait  son  ailu  gauLhe,  soit  des  alliés 
qui  s'étaient  avancés  sur  son  aile  droite.  Le  général  Luders,  alors 
concentré  près  de  Kalarasch,  put  reconnaître  un  détachement  de  cava- 
lerie anglaise,  commandé  par  lord  Cardigan,  qui  poussait  des  recon- 
naissances en  face  et  à  portée  du  feu  de  son  corps  d^armée. 

Lonqoe  le  prince  Gortachakof  eut  opéré  m  mouvement  de  retraite 
iur  Boukbaiest  et  que  Luden»  eut  «uai  commencé  à  s'éloigner  de  là 
rive  gauche  du  Danube,  rarrière-f^arde  russe,  forte  de  vingt-sept  mille 
bommes,  resta  encore  concentrée  près  de  Giourgevo,  en  face  de 
Roualchouk,  sous  les  ordres  dn  général*  Soîmonof,  que  secondait  le 
généraWmajor  Yilboa.  Elle  occupait  le  sommet  des  berges  escarpées 
qui  bordent  le  Danube  à  Giourgero  et  les  grandes  Ues  à  fleur  d*eaa 
de  Ramadan,  situées  entre  cette  fflle  et  Roiistchouk,  entrecoupées  par 
les  bras  marécageui  du  fleuye  et  dont  la  yue  intérieure  est  dérobée 
par  d'épais  massib  de  saules.  Une  batterie  de  gros  calibre  établie  sur 
le  bord  de  Tile  principale,  en  fooe  de  rembarcadére  de  Routachouk 
et  des  carabiniers  cachés  dans  des  Irons  tout  le  long  do  rivage,  à  poi^ 
tée  d'envoyer  leurs  balles  coniques  jusque  dans  rintérieur  des  maisons 
à  mors  d*06ier  de  cette  ville,  inquiétaient  beaucoup  les  Turcs;  il  était 
impossible  de  construire  un  pont  de  bateaux,  tant  qu'on  n'aurait  pas 
assuré  la  sécurité  des  travaiÛeurs  sur  ht  rive  droite  par  l'occupatioa 
des  tles  de  Ramadan. 

Cest  pourquoi,  non,  comme  le  disent  quelques  écrits,  parce  que  l'un 
des  lieutenants  d'Omer-Pacba  avait  cm  k  l'évacuation  de  ces  lies  et  de 
Giourgevo  même,  mais  au  contraire  parce  que  ces  positions  n'étaient 
pas  encore  évacuées,  le  mouchir  réunit  à  Vimproviste  environ  quaraifte 
miUe  hommes  et  une  petite  flottille  de  bateaux  pontés  et  de  chaloupes 
canonnières,  pour  forcer  les  Russes  à  se  retirer.  Le  7  juillet  185  i,  au 
point  du  jour,  Omei^Pacfaa,  qui  avait  alors  son  quartier  général  à 
Roustchouk,  lança  à  travers  le  Danube  un  premier  détachement  d'un 
minier  de  soldats  d'élite,  protégé  par  le  feu  des  batteries  du  plateau 
de  la  rive  droite,  et  accompagné  par  les  hourras  de  l'armée  ottomane 
qui  couvrait  les  hauteurs  et  la  gr  ève  du  fleuve.  L'artillerie  des  Turcs  fit 
taire  tout  d'abord  la  batterie  de  Tlle  de  Ramadan.  Les  canonniers 
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russes  attelèrent  proniptemeni  leui*s  pièces  et  se  retirèrent  au  galop 
sous  la  protection  de  leur  armt^e.  Les  tirailleurs  russes  sortirent  égale- 
ment de  leurs  embuscades  et  s'enfuirent  à  travers  les  fourrés  d'arbres 
au  moment  m^me  où  les  premiers  hommes  du  détachement  ottoman 
abordaient  le  rivage  à  l'aide  des  chaloupes  canonnières.  Pendant  que 
ces  premiers  débarquf^  poursuivaient  les  fuyards,  ceux  qui  avaient  été 
ensuite  mis  à  terre  construisirent  en  toute  hâte  un  retraiichement  de 
sable  sur  le  bord  du  Danube,  tant  pour  leur  propre  défense  en  cas 
d'uD  retour  offensif  de  l'eunemi,  que  pour  faciliter  le  débarquement 
d'autres  détachements. 

Les  II  lisses,  apn^s  un  instant  de  surprise  causée  par  cotte  atta(pie,  à 
laquelle  ils  croyaient  si  peu  la  vaille  que  beaucoup  d  entre  eux  s'étaient 
endormis  dans  l'ivresse,  descetidirent  des  hauteurs  de  la  rive  gauche  ; 
ils  traversèrent  les  divers  petits  !»ras  du  fleuve,  au  moyen  de  pl»isieiirs 
ponts  de  chevalets,  et  se  trouvèrent  bientôt  en  présence  des  Inadleure 
et  de  la  redoute  imprctvisée  des  Ottomans,  qui  les  reçurent  avec  une 
ténacité  invnicible.  De  part  et  d'autre  les  forces  grossissaient  à  vue 
d'oeil,  et  les  pertes  étaient  promptement  n'parées.  La  flottille  turque 
débarquait  incessanunent  des  soldats  et  de  l'artillerie  qui  forcèrent  les 
Russes,  dont  la  dé'fense  était  morcelée  et  mal  conduite,  à  se  retirer  une 
seconde  fois  dans  l'intérieur  des  îles.  Alors  les  bataillons  turques  et 
CLi  \  |)lit'nb ,  les  Albanais  et  les  bachi-bouzouks  s'étant  déployés  à  travers 
les  ladlisetles  marais,  nombre  de  combats  pailiels  et  sanglants  s'en- 
gagèrent sur  divers  points.  L'acharnement  tint  de  la  férocité.  La  lutte 
était  corps  à  corps;  on  se  battait  à  l'amie  blanche,  au  sabre,  à  la 
baïonnette  ;  on  s'étreignait ,  on  s'étouffait  ;  des  bachi-bouzouks  dé- 
sarmés, renversés,  ayant  sur  la  poHrhie  le  genou  de  leurs  adversaires» 
dans  un  horrttile  et  suprême  effort,  relevaient  la  tète  à  hauteur  du  vi- 
sage des  officiers  russes  ^ndiés  sur  eux  pour  les  adwver,  et  leur  en- 
levaient, d'un  coup  de  mâchoire,  l'oreille  ou  le  nés.  Tel  était,  entre 
Russes  et  Musulmans,  le  caractère  monstrueux  de  cette  guerre  que  le 
czar  avait  si  audacieusement  proclamée  guerre  religieuse,  en  plein  dix- 
neuvième  siècle.  Les  guerres  religieuses  sont  k»  phn  hideuses  de 
toutes  ;  il  n'y  a  que  les  cannibales  se  dévorant  les  uns  les  autres  qui 
puisseul  en  égaler  l'horreur,  exécrée  de  Dieu,  pour  qui  Ton  préteiid 
combattre. 

La  cavalerie  russe  essaya  plusieurs  fois  de  charger  les  Musulmans; 
mais  elle  était  sans  cesse  arrêtée  par  les  marécages,  par  les  massifs 
d'aibres  et  par  les  hautes  herbes;  tandis  que,  prise  de  flanc  par  des 
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lanciei^s  turcs  que  roiiiiiiiindaicnt  d'habiles  otiiciers  poloiiais.  elle  était 
bientôt  réduite  à  faire  retraite,  non  sans  laisser  beaucoup  des  siens  sur 
le  terrain. 

Cependant,  sur  un  point  isolé,  elh  fut  très-dati^ereuse  aux  Turcs. 
Un  petit  nombre  de  ceux-ci  avaient  (  t*'  débanjui's  à  rextrénnfi'  ouest  de 
l'île  de  Ramadan  et  avaient  donne  en  plein  contre  une  redoute  de  quatre 
canons  qui  les  couvrait  déjà  de  mitraille,  quand  quatre  escadrons  de 
hnlans,  venant  tout  à  coup  les  prendre  entlaur  ,  ai  lievèreiit  de  rendre 
leur  position  des  plus  critiques.  Force  fut  aux  Turrs  de  reculer,  par 
deux  fois,  après  avoir  attatfué  la  redoute.  Quelques  jeunes  officiers 
anglais,  témoins  de  leur  situation,  résolurent,  malgré  les  observations 
qu'où  leur  [disait,  de  voler  au  secours  des  Ottomans  sur  ce  point  et 
de  les  rallier,  (rétaient,  entre  autres,  le  capitaine  du  c^enie  Burke, 
Meynell,  du  75*  rén:iHit'iil  (i'nitiiiilciie  anglaise,  et  Arnold,  de  l'armée 
des  Indes.  Ces  braves  jeunes  houuiies  rallièrent  en  etlel  les  Turcs  et  les 
ramenèrent  au  combat  en  les  animant  du  gcr,te  et  de  la  voix  ;  mais,  fa- 
ciles à  reconnaître  à  leurs  vêtements,  ainsi  qu'à  l'audace  de  leur  mou- 
vement en  avant,  ils  tombèrent  sous  le  feu  des  tirailleurs  russes.  Tous 
trois  devaient  être  amèrement  regrettés  ;  le  capitaine  du  génie  Burke, 
Mtimé,  aimé  de  tout  te  monde,  avait  naguère  été  envoyé  à  Silistrie 
avec  le  capHaioe  Bent»  de  la  même  arme ,  pour  un  service  relatif  aux 
défenses  de  la  ville,  et  déjà  il  s'était  engagé  avec  les  Turcs  dans  plu- 
sieurs expéditions  du  genre  de  celle  qui  lui  coûtait  la  vie;  il  laissait  un 
frère,  capitaine,  que  Tannée  anglaise  entoura  de  ses  douloureuses 
sympathies. 

Le  crépuscule  du  soir,  qui  commençait  à  s'abaisser  sur  les  lies  du 
Danube,  loin  de  suspendre  le  combat,  ne  fit  qu'en  raviver  l'ardeur.  On 
ne  voulait  pas  se  séparer  sans  avoir  essayé,  dans  un  dernier  élan,  de 
triompher  de  ses  adversaires.  Tour  à  tour,  suivant  les  expressions  d'un 
•témoin  oculaire,  les  uns  et  les  autres  avançaient,  reculiûent,  fuyaient 
en  désordre,  puis  se  reformaient  en  arriére  pour  se  précipiter  de  nou- 
veau sur  leurs  ennemis.  On  se  battit  ainsi  longtemps  encore  dans  tes 
ombres  transparentes  d'une  nuit  d'été,  qu'éclairaient  les  feux  rapides 
de  l'artillerie  et  de  la  fusillade.  Enfîn  les  ennemis  prirent  le  parti  d'à* 
bandonner  les  Iles  de  Ramadan,  où  les  Turcs  se  fortiiièrent  pendant  le 
reste  de  la  nuit,  prêts  à  faire  l'attaque  de  Giourgevo.  Mais  les  Russes, 
qui  avaient  perdu  de  trois  à  ijuatre  mille  hommes  environ  dans  te  com- 
bat du  7  juillet,  jugèrent  prudent,  quoique  la  perte  des  Ottomans  n'eût 
guère  été  moindre  que  la  leur,  de  décamper  des  positions  qu'ils  tenaient 
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encore  sur  les  hauteurs  de  )a  rive  gaudie  du  fleufe»  et  de  ae  porter  à 
Frateschi,  villaf^e  vakque  à  trois  lieues  eu  arrière  de  Gieurgevo. 

Quand  le  prince  Michel  Gortschakof  eut  reçu  avis  de  ce  combat,  qui 
jetait  le  quartier  général  des  Russes»  à  Boukharest,  dans  le  plus  grand 
émoi,  il  fit  faire  halte  au  gros  de  son  armée,  ayeo  l'inlention  de  s'avan- 
cer de  nouveau  sur  le  Danube  pour  soutenir  son  arrière-garde  ;  mais  il 
fut  détourné,  par  des  considérations  moitié  diplomatiques,  moitié  stra- 
tégiques, de  faire  sérieusement  un  retour  offensif,  et  son  année  s'éloi- 
gna de  plus  en  plus  du  fleuve  sur  toute  hi  ligne. 

Le  combat  de  Gîourgevo,  que  Von  taxa  d'abord  d^inutile  de  la  part 
desTurcS;  parce  que  leurs  adversaires,  disaitHm,  se  seraient  retirés 
sans  cela,  d'inutile  aussi  de  la  part  des  Russes,  puisque  leur  mouve- 
menten  arrière  était  résolu  dès  auparavant,  eut  cela  tros-avantageux 
pour  les  premiers,  qu'il  mit  fin  à  toute  agression  de  ce  c6té  de  la  part  des 
seconds.  CiiK(iiaiite  mille  Ottomans  purent  dès  lors  passer  sur  la  rive 
gauche  du  Danube  sans  être  inquiétés  par  les  Russes^  dont  ils  mon-«* 
traient  avec  fierté  les  tentes  à  trois  lieues  en  face  d'eux  ;  ils  purent 
aussi  occuper  toutes  les  forteresses  valaques  qui  garnissent  cette  rive  du 
fleuve.  Dos  officiers  et  des  pontonniers  français,  ainsi  que  des  matelots 
anglais  (ces  derniers  sous  les  ordres  du  prince  de  Leiningen  et  de  l'of- 
ficier (liyn),  vinrent  aussitôt  au  camp  d'Onier-Pacha.  ponr  construire, 
entre  Roustchouk  et  Giourgevo,  un  pont  non-seulement  à  l'usage  des 
Turcs,  mais  au  besoin  à  celui  de  leurs  alliés,  qui  étaient  ,  à  cette  époque» 
fort  incertains  du  côté  par  où  ils  iraient  attaquer  les  Russes. 

A  Boukharest  et  en  Russie,  on  croyait  positivement  alors  que  les 
Français  et  les  Anglais  allaient  en  effet  passpr  le  Dan  u l  té,  et  non-seu- 
lement poursuivre  rarnu  o  du  prince  Gortscliakoi  dans  la  Valaquie  et  la 
Moldavie,  mais  encore  entreprendre  d'entamer  l'empire  des  cuirs  par 
la  Bessarabie. 

La  position  des  Russes  était  d'autant  plus  critique,  que  les  Valaques 
se  montraient  loul  prêts  ;i  se  venger  des  mauvais  Irailements,  des  vexa- 
tions du  gouvernement  et  des  troupes  du  cz^ir.  L'ennemi  prit  en  con- 
séquence le  parti  de  quitU  r  au  [>\m  la  capitale  de  la  Valaquie.  Ce 
ne  fut  pas  sans  prophétiser  aux  Valaques  de  terribles  et  prochaines 
vengeances  dans  un  rescrit  impérial  des  plus  étranges  vu  les  circons- 
tances. On  y  disait,  sur  ce  faux  ton  apocalyptique  avec  lequel  Tauto- 
crate  visait  à  Teffet  des  prophètes  d'Israël  et  de  Saint-Jean  dans  Ttle  de 
Patmos  :  «Nous  sommes  avec  Dieu,  et  Dieu  est  avec  nous,  et  la  victoire 
est  de  notre  c6tét  »  On  s'en  serait  diffieil^iient  douté,  saas  oeHedéeli^ 
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ration,  aprr  s  la  levée  du  siège  de  Silistne,  et  la  défaite  de  Giourgevo, 
que  les  luilletHis  russes,  il  est  vrai,  traosfonnaieut  eu  succès.  «  Sa  Ma- 
jesti  le  tzar  ne  croit  pas,  en  vérité,  disait  encore  le  rescrit  impérial, 
que  ceux  qui  protessent  la  même  religion  que  l'empereur  ortliodoxe 
puissent  être  soumis  à  un  autre  gouvernement  qu'un  gouvernement 
chrétien.  Si  les  Valaques  ne  comprennent  pas  cela,  paice  cju  ils  sont 
trop  sous  l'influence  de  l'Europe  ,  (uionnée  à  de  fausses  croyances  »  le 
czar  ne  peut  néanmoins  renoiircîr  à  accomplir  la  mission  que  le  del 
lui  a  confiée  comme  chef  des  chrétiens  orthodoj  cs .  de  savoir  soubti  uu  e 
pour  toujours  de  la  souveraineté  ottomane  ceux  qui  professent  la  véri- 
table religion  chrétienne,  c'est-à-dire  la  religion  grecque.  Cette  pensée 
occupe  le  eiar  depui»  le  commencement  de  em  régne  glorieux,  et  le 
monmit  est  arrivé  où  Sa  Majesté  mettra  k  eiécutkHi  le  projet  qu'elle  a 
conçu  depuis  longteuips,  quoi  qu'en  puiasent  dire  les  États  mpuksanit 
de  fEuTùpe  admméi  eux  faustes  croj^aneet»...  Le  temps  viendra  bien- 
Uyt  où  ces  Valaques  insoumis,  qui  ont  excité  au  plus  haut  point  le  mé- 
contentement de  Sa  Majesté,  payeront  ohèrement  leur  déloyauté..*  » 

Le  baron  de  Boodberg,  administrateur  des  Principautés  pour  le 
Qiar,  et  les  miUtaires  russss  signalèrent  leur  départ  de  cette  province 
par  des  persécutions  sans  nombre.  Leur  adieu,  bien  impolitique,  ne 
devait  pas  foire  souhaiter  leur  retour.  Après  avoir  dissipé  le  trésor  pu- 
blic, ils  l'avaient  énormément  endetté;  ils  avaient  foit  contribuer  de 
force  les  parlioutiers,  les  avaient  dépouillés,  ruinés,  incarcérés;  et,  à 
présent  qu'ils  abandonnaient  le  sol  de  la  Valaquie,  ils  détruisaient  tout 
dans  leur  retraite»  tuant  les  bœufs  qui  servaient  d'attelages  aux  paysans, 
tncendiant  les  voitures  des  fermes,  les  fermes  eBes-mémes,  avec  les 
bois,  les  heibages  et  les  moissons,  ils  opéraient  sur  leurs  derrières, 
comme  en  1812,  quand  la  grande  armée  de  Napoléon  les  poursuivait 
Cétait  un  contraste  marqué  avec  la  conduite  tenue,  dans  le  même 
temps,  par  les  alliés,  qui  payaient  trèa^-cher  tout  ce  qu'ils  consommaient 
et  dont  la  présence  était,  pour  les  pays  qu'ils  traversaient,  une  source 
de  richesses  (1). 

Le  26  juillet  1864,  une  proclamation  annonça  aux  habitants  de  Bou- 
kharest  que  l'empereur  de  toutes  les  Russies,  roi  de  Pologne  et /);ï)/^ 
teitr  det  principautés  de  Moldmie  et  de  VfUaqvie,  protecteur  de  tous 
ceux  qiii  conflment  la  foi  grecque  orthodoxe,  avait  résolu  de  faire  quit> 
ter  à  ses  troupes»  pour  tm  ten^  trée-^ourt,  les  contrées  insalubras  du 
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Danube,  afin  de  les  retirer  dans  les  terrains  plus  sains  des  montagnes; 
mais  qu'aussitôt  que  la  saison  serait  plas  foforabley  elles  miendraieot 
pour  toujours. 

Ce  ne  pouvùt  Être  l*hotDiDe  de  guerre  qui  tenait  ce  langage  à  la  fois 
ridieute  et  insdent.  Cétait  Tez-administrateur  des  provinees  dami- 
Iriennes,  réduit  à  enlever  en  toute  hâte  et  pèle-mèle  ses  aicbives  et 
celles  de  la  Valaquie,  croyant  sans  doute  qu'avec  elles  il  apporlenît  au 
czarréquivaient  du  territoire  abandonné.  L'homme  de  guerre  s'exprima 
en  plus  nobles  termes,  par  la  plume  du  prince  Michel  Gortachakof, 
laissant  cette  lettre  miment  digne  et  touchante  remise  «u  prince  Can- 
tacusène,  appelé  à  hi  présidence  du  conseil  administnitif  du  pays,  pour 
être  communiquée  au  général  en  chef  des  nouyelles  troupes  d'occupa- 
tion qui  ne  pouViient  manquer  de  Tenir  : 

«  J'ignore  par  ipielles  troupes  sera  occupée  la  capitale  de  la  Vala- 
quie.  Cependant,  à  quelque  nation  qu'elles  appartiennent,  je  suis  per- 
suadé que  je  puis,  en  toute  confiance,  remettre  entre  leurs  mains  le  sort 
des  soldats  russes  malades  et  blessés,  et  qu'ils  seront  traités  non-eeule- 
ment  d'après  les  lois  de  rbumanité,  mais  encore  qu'ayant  en  vue  les 
soins  particuliers  dont  les  blessés  de  Sinope  ont  joui  en  Russie,  ainsi 
que  les  soins  que,  de  mon  côté,  j'ai  voués  aux  prisonniers  malades  et 
blessés  tombés  entre  les  mains  des  troupes  confiées  à  mon  ccpaunande- 
nient,  Votre  Excellence  voudra  bien  s'appliquer,  dans  le  cas  présent, 
à  ne  pas  se  départir  d'une  juste  réciprocité.  En  recommandant  à  votre 
loyauté  ces  malades  et  ces  blessés,  je  vous  prie  d'agréer  TassuFance  de 
ma  considération  la  plus  distinguée.  » 

L'armée  russe,  ayant  ordre  d'aller  occuper  la  ligne  de  la  rivière  de 
Sereth,  en  Moldavie,  position  trés-forte  et  qui  semblait  dénoter  l'inten- 
tion de  ne  pa-s  t-vaciier  cette  dernière  province,  opéra  sa  retraite  par 
trois  routes  parallèles  aboutissant  à  la  position  indiquée.  Vn  vide  atTreux 
s'était  fait  dans  ses  ranjîs,  partie  par  le  leu  de  l'ennemi,  ]>artie  (et 
c'était  la  plus  considérable)  j)ar  les  malaiiies,  jointes  aux  chaleurs 
excessives  de  l'été.  Elle  laissait  la  Dcibnuidju  îitif'nilement  semée  des 
cadavres  de  ses  soldats.  Sm  ti  autres  points,  par  exemple  sur  la  route 
de  Ploel(  lii  a  Kinipino.  trois  mille  inlorlnnés,  faisant  partie  d'un  corps 
de  six  Tiiilli'  liivnnnps,  t'iiiient  tofnlH's.  fi'appè's  d'asphyxie,  de  congestion 
cérébrale  ;  le  reste  de  ce  corps  ne  survécut  guère  :  rauéantissement  fut 
complet. 

Pour  comble  d'horn  ur.  les  paysans  valaques,  voulant  se  veng;erdes 
scènes  de  ravage  et  de  desolatiou  que  les  soldats  russes  seomieut  sous 
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leurs  pas,  égorfîèrent  cinq  à  six  mille  Ue  ceux-ci  restés  en  arrière. 
blesst'S  et  malades. 

L'Autriche  se  tenait  aux  aguets,  par  la  Transylvaine  et  le  Banat, 
derrière  ces  aniîis  île  cadavres,  aitendant  le  sucres  ou  le  désastre  d'une 
des  parties  belligi  i  .intes  pour  se  dessiner  tant  Lion  que  mal,  et  prùle  à 
donner,  de  préférence,  la  main  aux  victorieux,  le  coup  de  grâce  aux 
battus.  Elle  diplomatisait.  et,  peu  à  peu,  prenait  le  verbe  plus  haut; 
elle  se  faisait  comptei'  puur  beaucoup  dans  la  balance  des  événements 
et  se  posait  à  la  tète  de  TAUemaji^ne,  au  détriment  de  la  Prusse.  A})rùs 
nombre  de  pénibles  démarches,  le  gouvernement  autrichien  venait  d  ob- 
tenir Taccession  de  la  Diète  germanique  au  traité  conclu,  à  Berlin,  entre 
le  gouvernement  prussien  et  lui,  à  l'effet  de  former  une  alliance  offensive 
et  défensive  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  qui  avait  éclaté  entre  la 
Ihmie  d'une  part,  la  Porte,  r Angleterre  et  la  France  de  f  attire.  Cette 
accessîOD  était  accompagnée  de  k  remarque ,  que  Tempereur  d* Au- 
triche et  le  roi  de  Prusse  étaient  tenus  de  remplir  les  obligations  qui 
leur  incombaient^  en  mtu  d'un  article  de  Tacte  fédéral,  au  moyen  de 
toute  leur  puissance  allemande  et  non  allemande.  A  l'apparition  de  ce' 
nouveau  document,  qui  n*était  qu'un  moyen  de  plus  de  peser  sans  agir, 
les  puissances  occidentales  crurent  qu*enfln  l'Autriche  allait  entrer  en 
ligne  et  par  suite  la  Prusse.  Ce  n'était,  au  contraire,  qu'un  moyen  de 
n*y  pas  entrer,  mais  de  forcer  les  parties  belligérantes  à  compter  avec 
la  neutralité  armée. 

L'Autriche,  après  avoir  longtemps  mis  son  inaction  sur  son  défaut  de 
finances,  ce  qui  lui  avait  valu  le  concours  de  la  France  et  de  l'Angle* 
terre  pour  un  emprunt,  eut  encore  cette  habileté  désormais  de  la 
mettre  sur  le  compte  de  la  mauvaise  volonté  de  la  Prusse  et  de  quel- 
ques puissances  allemandes  du  second  ordre,  qui  paralysuent  ses 
intentions  et  faisaient  une  lettre  morte  du  traité  de  Berlin  et  de  l'ac- 
cession de  la  Diète  germanique.  Cependant,  faisait-elle  entendre,  il  ne 
faut  désespérer  de  rien  :  un  peu  de  patience  encore,  qu'on  me  laisse 
seulement  occuper  la  Valaqu le  et  la  Moldavie,  et  Ton  verra  ensuite  ce 
dont  je  suis  capable,  au  besoin  sans  la  Prusse  qui,  après  tout,  sera 
bien  forcée  de  me  suivre,  si  la  Diète  l'y  oblige.  Tel  était  le  sens  des 
explicatioos  données  par  le  gouvernement  autrichien,  lecpiel  ne  tarderait 
pas  à  en  arriver  à  ses  fins,  de  se  faire  remettre  eu  di'pùt  les  principau- 
tés danubiennes,  et  d'avoir  ainsi  entre  les  mains,  à  la  place  des  Russes, 
le  ^ige  superbe  qui  avait  été  le  principe  de  la  guerre  où  elle  n'était 
pas  partie  militante  j  tandis  que  les  Français  et  les  Anglais  ne  savaient 
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pas  e!K-oi>e  nù  ils  eu  imieut  chercher  un  autre,  au  prix  de  leurs  trésors 
et  (le  leur  sang. 

Ln  Valaquie  et  la  Moldavie  (jHi  duiiiuuit  à  leurs  possesseurs  les  bou- 
tlies  (lu  BaiHibe  et  Vaecès  daus  la  iner  Noire,  ne  sont  ])as  umins  l'objet 
(le  ranibit  iou  de  l'Autricbe  que  de  la  Russie.  Le  rêve  de  la  première  do 
r»^s  puissances  serait  di'  s'élendre  de  TAdriat'que  à  la  nu'r  Noirtî,  des 
boucbes  du  Cattaro,  qu'elle  possède  déjà,  aux  bourbes  du  Danidte.  sur 
toute  la  largeur,  d'ouest  en  est,  de  la  Turquie  d'Kiudpe,  qu'elle 
n^.aîtriseiait  prouq)leuieut.  Lii  Daluialie,  cette  précieuse  langue  de  terre 
que  les  traités  de  1811  lui  ont  donnée  le  long  de  l'Adriatique,  aurait 
besoin  d'être  appuY»'e  sui  la  possession  de  rHevz(\tiovine  et  du  Monté- 
nt'gro.  (Test  pourquoi,  tantôt  en  soulevant  des  troubles,  particulière- 
ment dans  cette  dernière  contrée,  voisin(^  des  bouclies  du  (kttaro,  tantôt 
au  contraire  en  ayant  l'air  d'assurer  la  Porte  ottomane  contre  les  n^- 
voltes  possibles  des  Monténégrins,  elle  intervient,  sous  toutes  les  formes, 
dans  ces  provinces  déjà  presque  indépendantes  du  sultan,  pour  les  ac- 
coutumer, s'il  se  peut,  à  sa  df)mination.  Le  divan  de  Constantinople, 
oubliant  que  naguère  encore  l'Autriche  était  intervenue  contre  le  sultan 
dans  le  Monténégro,  avait  autorisé  cette  puissance  sourdement  ambi- 
tieuse à  faire  entrer  des  troupes,  en  cas  de  besoin,  et  dans  cette  con- 
trée et  dans  l'Herzégovine.  C'était  déj&  beaucoup  trop  ;  mais,  par  uu 
tndté  d'abord  mystérieux,  signé,  sans  Tintervention  de  la  France  ni  de 
TAiigleterre,  le  14  jum  1SS4,  entre  rintemonce  Charles  de  Bruck  et  le 
ministre  des  affaires  étrangères  du  sultan,  V Autriche  s'était  fait  auto- 
riser à  envoyer  des  troupes  dans  k  Moldavie  et  la  Valaquie  aussitôt  que 
les  Russes  l'auraient  évacuée.  Occupant  rHerzéguvine,  le  Montétu^gro, 
la  Valaquie  et  la  Moldavie,  l'Autriche  aurait  pu  se  considéi'er  comme 
devant  bientôt  aussi  être  maîtresse,  soit  par  la  possession  pure  et 
simple,  soit  par  le  protectorat  provisoire,  des  deux  autres  provinces 
septentrionales  intermédiaires,  k  savoir  la  Servie,  dont  elle  a  autrefois 
possédé  une  partie  et  qui  aurait  achevé  de  lui  donner  toute  la  rive 
gauche  du  Danube,  et  la  Bosnie,  limitrophe  de  la  Dalmatie  et  de  la 
Croatie.  Au  reste,  cette  aipbition  est  si  bien  dans  la  situation  territo- 
riale et  politique  de  l'Autriche,  qu'il  faudrait  seulement  s'étonner  que 
cette  puissance  ne  l'eût  pas;  comme  on  serait  surpris  que  la  Russie 
n'eût  pas  la  volonté  arrêtée  de  lui  disputer  à  jamais,  et  par  tous  les 
moyens  en  son  pouvoir,  l'occupation  de  ces  provinces,  particulière- 
ment de  la  Moldavie  et  de  la  Valaquie,  qui  sont  sa  route  de  terre  pour 
marcher  sur  Constantinople.  La  diplomatie  autrichienne,  reine  incon- 
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toitable  par  Thabileté,  «  la  duplicité  en  est  im  témoigaa^y  dam  toutes 
les  uégociatioDS  qui  ont  aocompa^é  la  durée  de  cette  guerre,  venait 
doDO  de  faire  un  coup  de  maître  eu  obtenant  de  la  Porte,  comme  si 
c'était  un  service  qu'elle  lui  rendit,  le  droit  d'occuper  les  provinces 
moldo-valaques,  après  s'être  fait  concéder  celui  d'intervenir  dans  THer- 
légovine  et  le  Monténégro. 

11  est  impossible  que  des  gouvernements  tels  que  ceux  de  France  et 
d'Angleterre  i)'ait>ntpas  senti  le  coup;  mais,  d'une  part,  ils  pensèrent 
que,  par  là,  T Autriche  s'engageait  ouvertement  contre  la  Russie,  et. 
d'autre  pail ,  ils  crurent  sans  doute  être  asses  forts  pour  lu  forcer, 
quand  besoin  serait,  à  une  évacuation,  le  concours  de  la  Russie  elle- 
même  leur  étant,  dans  ce  cas,  assuré  d'avance.  Ce  n'eu  était  pas 
moins,  au  point  de  vue  politique,  une  grave  imprudence,  (]ni  devait 
engendrer  d'interminables  tii  uilLements  et  difficultés  ;  au  point  du  vue 
stratégique,  on  verra  que  c'était  un  immense  service  rendu  à  la  Russie 
pendant  qu'on  porterait  la  guerre  d'un  autre  c(^té,  service  que  l'Autri- 
che ne  manquerait  pas  de  faire  valoir  secrètement  auprès  du  czar,  peu 
persuadé,  mais  feignant  de  l'être. 

Quoi  qu'il  en  snit,  V(m  upprit  officiellement,  des  la  fin  de  juin,  en 
France  et  en  An;j;l('UM'r(\  ijiie,  las  Russes  opérant  leur  ivtratfn  de  Viila- 
i[iiie,  In  coiule  Coronini  alhiil  entrer  dans  ('ctt(!  iinivince  avec  une  pre- 
mière division  de  l'armée  autrichienne,  qu'une  secdiide  division  sui- 
vrait de  prés  (1).  On  ajoutait,  et  l'eiTeiir  sous  ce  rapport  était  grande, 
qu'un  otficier  supérifMir  autriclueu,  le  colonel  Halik,  partait  pour  le 
([uartier  général  d'Oniei -l\u  ha,  et  avait  ordre  de  s'abnurher  avec  les 
commandants  des  troupe  ^  françaises  ou  anglaises  jjour  combiner  les 
opérations  des  trois  corps  ri  <inin''i\ 

Ce  colonel,  acconipaj-in'  d'un  autre  officier  supérieur,  se  présenta 
en  etTet,  vei's  le  10  juillet,  non-seuleineiit  au  camp  d'Omer-Pacha. 
mais  ii  celui  du  niaréeh;il  de  Saint- Arnaud  qui,  n'étant  pas  averti,  ne 
conqirit  pas  très-bien  d  abord  l'ubjol  de  cette  démarche,  et  se  tint  d'au- 
tant plus  sur  la  réseiTC  que  le  colonel  autrichien  .se  montrait  extrême- 
ment nébuleux.  Mais,  dans  le  camp  traneais,  on  crut  un  moment, 
comme  à  Paris,  à  uiio  coopération  active  de  la  part  de  l'Autriche  (2). 
H  n'en  était  rien  ;  il  s'agissait  au  coutiauc  d  une  coopération  mactive, 

(I  )  JVofMlMr  du  ff7  Jain  ISM. 

(î)  «  Deux  officiers  autrichiens  sont  venus  conférer  avec  le  mnrérhal  au  snjot  de  la 
coopération  actue  de  l'armée  mUrichienne.  »  {Correiponiimce  du  colonel  Guéritif  en  doit 
du  l3;titUel  USi. 
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que  Ton  pourrait  présenter  tour  à  tour,  aux  alliés  et  à  la  Russie,  comme 
très-favorable  à  leurs  intérêts  si  différents.  Là  était  le  comble  de 
rhabHeté,  en  tant»  on  le  répète,  que  Tbabileté  diplomatique  gtt  dans 
la  duplicité. 

Ce  qui  appartient,  dans  tous  les  cas,  à  Tbistoire,  c'est  que  pendant 
que  les  gouvernements  français  et  anglais  présentaient  Toccupation  des 
provinces  danubiennes  par  Tannée  autrichienne  comme  très-favorable 
à  la  Turquie  et  aux  futures  opérations  des  alliés,  Tempereur  Nicolas, 
revenu  d'un  premier  mouvement  de  surprise  et  de  mécontentement, 
calculait,  lui  aussi ,  qu'au  besoin  il  pourrait  compter  sur  le  concours 
de  ses  ennemis  d'aujourd'hui  pour  forcer  les  Autrichiens  à  une  évacua- 
tion,  après  la  guerre;  il  estimait  qu'en  attendant,  cette  occupation, 
par  une  puissance  neutre,  mettrait  un  mur  entre  les  alliés  et  la  partie 
sud-est  de  ses  Étals,  en  même  temps  qu'elle  lui  permettrait,  comme  ' 
l'Autriche  le  lui  démontrait  secrètement,  de  porter  toutes  ses  forces  du 
Danube  sur  le  Boug,  le  Dnieper  et  dans  la  Crimée.  C'est  pourquoi,  le 
czar,  par  un  ordre  du  jour  rendu  public  au  commencement  d'août,  an- 
nonça à  SOS  armées  «  qu'il  avait  ordonné  à  ses  troupes,  dans  sa  haute 
sagesse,  de  sortir  de  la  Moldavie  et  de  la  Vulaqnie,  pour  se  tourner  du 
c(Mé  où  le  danger  était  le  plus  trrand  ;  et  qu  afin  de  protéger  les  Prin- 
cipautés contre  une  îiivusion  de  l'armée  tiirciiie.  l'ancien  ftlfii'  de  la 
Rifsifie  s'éfaif  cnijut/r  à  les  ùcntpn'  en  altcnthuif .  »  L'Autriche  ne  pro- 
testa pus  assez  ouvertement,  assez  nettement  contre  une  si  étrange 
déclaration  pour  que  l'on  ne  soit  pas  fondé  à  croire  i[u'elle  n'était, 
tout  au  moins,  pas  fâchée  que  reuq)ereur  de  Russie  crût,  ou  eût  l'air 
de  croire  à  un  sei*vice  in  extrenm  de  sa  part. 

Le  2  août,  l'armée  russe,  qui  o(  <  upait  encore  toute  la  Moldavie  et 
une  partie  de  la  Valaquie,  se  mit  en  devoir  de  se  retirer  définitivement 
et  de  repasse  l' le  Pi  outh,  le  corps  d  arnice  du  général  Luders  restant 
toutefois  à  dalalz  et  environs  provisoirement,  pour  couvrir  cette  re- 
traite qui  s'opéra  sans  n mlut,  mais  avec  une  perte  considérable 
d'hommes  par  suite  des  maladies  i  nli  iu  tées  dans  la  Dobroudja,  et  du 
choléra ,  cpii  des  i  aii^s  des  alliés  ctml  passé  dans  ceux  des  Turcs, 
|)uis  dans  ceux  des  Russes.  Chaque  village  sui  la  route  était  traus- 
foruie  eu  hôpital. 

La  prudente  Autriche,  malgré  son  attitude  moins  obséquieuse,  un 
peu  plus  ferme  même  vis-à-vis  de  la  Russie,  ne  se  pressa  pourtant  pas 
de  faire  entrer  les  troupes  annoncées;  elle  attendît  d*ètre  sûre  que  ses 
soldais  ne  leDCODtreraient  pas  sur  leur  cbemin  de  soldats  russes,  de 
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peur  qu'un  léger  conflit  entre  eux  ne  mît  le  feu  aux  poudres.  I/î  conilo 
Coroniui  avait  ordre  de  ne  passer  la  frontière  de  Valaquie  qu'après 
s^ètrc  bien  convaincu  de  révacuation  de  Fokschani,  Brailov  et  Galatz 
par  le  corps  d*armée  de  Ludors  ;  quant  à  la  Moldavie,  il  n*y  devait  pé- 
nétrer qu'ensotte,  avec  toute  la  circonspection  imaginable,  par  des 
motifs  seniblables  ;  de  plus,  sa  marche  en  avant  devait  être  précédée  de 
celle  de  Tannée  du  sultan,  venant  en  quelc^ue  sorte  à  sa  rencontre, 
pour  lui'donner  la  sécurité.  Enfin,  ces  nouveaux  et  singuliers  alliés, 
qu*on  ne  devait  jamais  voir  au  feu  et  qui  avaient  un  pied  dans  chaque 
camp,  abandonnèrent  aux  Français  et  aux  Turcs  le  soin  d'aller  s'assurer 
si  les  Russes  avaient  bien  laissé  le  Hanc  libre  à  Tannée  d'occupation 
autrichienne,  en  évacuant  la  Dobroudja. 

L'Autriche  cherchait  d'ailleurs  à  contre-balancer  le  mouvement  si 
lent  de  son  armée  d'occupation  par  des  démarches  nouvelles  en  faveur 
de  la  paix,  de  manière  à  àémontrer  aux  crédules  qu'en  tout  ce  qu'elle 
faisait,  elle  n'avait  d'autre  but  que  Tintérét  universel,  celui  de  Thu- 
manité,  qu'elle  aurait  voulu  arracher  aux  horreurs  de  la  guerre. 
Sous  ce  dernier  rapport,  le  gouvernement  autrichien  pouvait  être  de 
bonne  foi  :  car,  tout  fumant  encore  du  sang  de  la  Hongrie,  coupable, 
comme  la  Russie,  du  partage  de  Ul  Pologne,  auquel  s'éfaiit  ajouté,  de- 
puis peu  d'années,  le^massacre  des  seigneurs  galiciens  par  les  serfe  qu'il 
avait  lui-même  soulevés,  violateur  au  premier  chef  des  traités  par 
l'audacieuse  prise  de  possession  de  la  ville  libre  et  du  territoire  de  ûra- 
covie, — avec  le  seul  agrément  du  czar,  et  malgré  les  protestations  tou- 
jours vivantes  de  la  France  et  de  TÂnglelerre, — incessamment  meiipacé 
de  voir  lui  échapper  ses  provinces  d'italîe,  ce  gouvernement,  composé 
d'une  sorte  de  marqueterie  de  peuples,  qui  n'a  d'analogue  que  dans 
l'ancien  empire  byzantin,  avait  tout  à  craindre  d'une  prolongation, 
d'une  extension  de  la  guerre.  C'est  pourquoi  l'occupation  pacifique  de 
la  Moldo- Valaquie  par  ses  troupes  lui  était  précieuse  pour  d'autres  mo- 
tifs encore  que  ceux  que  Ton  a  exprimt'?s.  Il  lui  importait  extrêmement 
d'éloigner  de  ses  frontières  le  théâtre  des  combats,  d'établir  un  cordon 
sanitaire  entre  ses  États  et  les  anm-es  française  et  anglaise ,  afin  de 
mettre  les  alliés  dans  la  nécessité  d'aller  vider  leur  querelle  avec  la 
Russie  sur  quelque  coin  isolé  et  circonscrit  coaune  la,  Crimée,  ou  môoie 
en  Asie,  dans  les  pays  caucasiens. 

L'Autriche  donc  parlait  toujours  <le  paix,  portait  des  ouvertures  plus 
ou  moins  conciliatrices  d'un  campa  l'autre.  Les  gouve^ncmeut^)  fran- 
çais et  anglais  y  répondirent  par  une  note  posant  quatre  conditions  au 
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rélaMissemedt  de  la  paix  ;  V  l  uliuntloii,  par  la  Hiissic,  de  son  protec- 
torat sur  les  principautés  de  Vulnqnie,  de  Molduvir  cl  iiiAme  de  Servie, 
dont  les  privilèges  seraient  (Irsorniiiis  placéi»  suus  la  garantie  collertive 
(les  puissances;  2"  la  libre  luiviLîatiiM!  <lii  Danube  (dont  le  p^ouvernenieut 
russe  laissait  obstruer  à  dessein  1- ^  embouchures);  3"  la  révision,  dans 
un  intérêt  d'équilibre  européen,  du  traité  du  13  juillet  1841  (par  lequel 
le  sultan  s'engageait  à  fermer  à  toutes  les  nations  indistinctenienl  le 
Buspliure  et  les  Dardanelles,  faisant  ainsi  de  la  mer  Noire  un  lac  russe); 
4°  la  renonciation,  par  la  Russie,  à  revendiquer  sans  cesse  le  droit 
d'exercer  un  protectorat  ndicitM  sur  les  sujets  de  la  Porte,  à  quoique 
rite  qu'ils  apparliussent ,  les  diverMïs  couinmnaulés  chrétiennes  étant 
appelées  à  recevoir  une  égale  protection  de  la  part  du  sultau,  et  la  con- 
sécration défiin'tive  de  leurs  privilèges  reUgieux  devant  être  considérée 
comme  résultant  de  l'initiative  du  gouvernement  ottuniau,  à  ce  sollicité 
par  les  cinq  grandes  puissances  européennes.  La  demande  en  accepta- 
tion de  ces  quatre  garanties  i)rcalables  a  tonte  réouverlui'c  de  négocia^ 
lions,  prc'sentt'e  dans  la  première  quinzaine  d'août  a  rempereur  Nico- 
las par  le  gouvernement  autrichien,  avec  le  concours  apparent  de  la 
Prusse,  ne  devait,  en  définitive,  pas  mieux  être  agréée  par  le  czar  que 
les  précédentes  ouvertures  qui  lui  avaient  été  faites.  Les  gouvernenjents 
finançais  et  anglais  concluaient  »  dans  leurs  notes ,  en  demandant  k  P  Au- 
triche et  à  la  Prusse  Texécotion  de  leur  traité  d'aUiance  offensive  et  dé- 
fensive du  20  tnril  18B4.  qu'ils  voulaient  considérer  comme  un  complé- 
ment du  traité  collectif  du  9  awil  précédent,  tandis  que  ce  n*était  qu'une 
arme  à  deux  tranchants,  poufant,  à  la  rigueur,  se  tourner  aussi  Ineu 
contre  eux  que  contre  la  Russie.  L'Autriche  répondit  à  cette  preuiièio 
mise  en  demeure  d'une  manière  évasive  et  en  rejetant  la  prolongation 
de  son  inaction  sur  le  mauvais  vouloir  de  la  Prusse.  L'ambassadeur  de 
l'empereur  François-Joseph  ne  quitta  pas  plus  Saint-Pétenbourgque 
ne  le  fit  celui  du  roi  de  Prusse.  Le  czar  n'avait  au  fond  point  trop  à  se 
plaindre  de  l'attitude  de  l'Autriche  qui  avait  bien  de  la  peine  encore  à 
écouter  ses  remontrances  sans  trembler  et  sons  se  ressentir  du  proteo 
torat  dont  il  l'avait  naguère  meurtrie. 
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iilaiiion  de  rimé-  rran<ais«  en  Orirot,  ao  mots  de  jailkt  1851.  —  Le  mréclul  de  SiIm-AriMud  décide qa'unc 
ntuanaissiini'i  ttt-t  poussée  dans  la  Dobruudjj.  —  Li-^  li.H  i:i-l4)UZt>ulkS  ei  le  ^ciii'r.ii  Yousuuf.  —  iNouvcauté 
ce  appréciation  «'une  reconnaiManc»  faite  par  lu  anute  d'iufaoïerie  de  pid»  de  Ucioe  nlUc  buQMMs. — AbwBce 
4»  pb«.  —  BeapMnbiliU  blasé»  Mt  gtBèrwS  «ivbiiMMiiw.— OaM  4M  fKMripUou  oMlOIet  et  4e  I»  fHa^ 
don  A*a>  l><(uelle  les  Russes  i^ïicl  h\-'é  h  Dob  on  fjn.  —  T  t  iurt  da  général  Espinassc  avec  U  It*  diviMun. 
—  D('|iar(s  surressirs  de  la  dlvi»iuM  N4iki1^>d  et  de  l.i  c  Iihuic  tia  Kéuèral  Yousonf.  —  Premiers  syui|i(ôiiic.<i  do 
Citbuillcs,  qui  n'atrèirni  pai»  Ir  tm.i.ii  L-inii.i-se.  —  A>iii'ii  iio  \,\  li  'lirnuiij.i.  —  1.[.|.l's  de  [ilu"  en  pla.-  nior- 
leiics  de  ia  1»  diiiaiMi.  —  Le  stutrai  You>ov(  Jviiit  à  m  colonne  de  ca\al.i  ic  le  le  ri^imeni  de  uvaTOS  dé- 
bMiit  è  EflMloBdjè.  —  UfCit  •■ptr»^"i9  4e  It  colaane  Youauaf  ««et  4m  partit  4e  «oca4iies.«Gette  estuaae 
csl  suuduîu  foiulroycc  par  le  rhulora.  —  5.i  irlrjite  i!csistr('ii<.\  —  Siniation  non  njoiiis  .-.(TriiLs  '  ilc  Ij  1"*  divi- 
sion, uni  fui  également  relraltt?.  —  A  rive*;  du  gcaerul  (jaiirnberl  'à  kiiUïlt'udju'  ~  Là  di\i.-iuu  2\aiiu.tou  et  la 
divlMOti  Buk^juet  se  sont  reilrérs  ik  li-n.ps.  —  I>ijipo>iiii>n$  Mnit-iire^  prises  par  le  général  D^^iiael  —  G)niiiiaa- 
liOD  du  dnastre  de  la  In.  dUislan.  —  Perie.*  rffray<iblc$  d«  l'snMe  d'tirieut  par  le  choiera ,  en  qiiciiuei  jours» 
i-  AtiM  iê  éiiWHMM.  —  ImdM  4e  ▼an»,  Je  M  aeftt  «M.  —  AMiée  Wmtf'Haa  I  BMittaml.  ^ 
Aiiiuc  d'un  corps  aotfkUeD  4'oeakpatipa  4«M  In  pivrlMes  MMo-f ■!•(■••.  — Mie 4cs èftaemitt  mil» 
uircs  en  Aaie. 


('*  j  i  idant  des  évciipuieiits  malheureux  couvraient  de  deuil  les 
alliés  cl  paiticulièrenieut  les  Français  :  le  choléra  et  la  nostalgie  ren- 
daient passionnés  et  par  c«»!îsiW|uent  peu  justes  quelquefois  les  juge- 
ments que  les  subalternes  pmlaient  sur  l'ensemble  des  événements. 
Qu'étuienl-ils  venus  fairt»  en  Orient,  puisqu'on  ne  les  menait  pas  réso- 
lùment  au  combat,  puisqu'on  semblait  craindre  d'aborder  franchement 
la  Russie,  et  qu'on  se  lais,sait  arrêter  par  l'Autriche  et  par  une  foule 
de  questions  diplomatiques  auxquelles  ils  ne  comprenaient  rien?  Les 
troupes  amenées  d'Afrique  cUiient  les  plus  impalieutes:  chacpie  zouave, 
eu  expirant  du  choléra,  exprimait  l'amer  regret  de  n'être  pas  mort 
frappé  d'une  balle.  La  disciphne  commençait  à  soufîrir  de  ce  mécon- 
tentement eroiss'iiit  .sur  lequel,  il  Faut  le  reconnaître,  1  ab^^euce  de  plan 
ayant  d'entier  un  campagne  et  aussi  le  défaut  de  moyens  suffisants 
pour  agir  prumptouieiit  n'avaient  pas  été  sans  influence.  Si  l'on  a  pu 
dire  de  la  France  qu'elle  était  un  soldat,  à  bien  plus  foile  raison  peut- 
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on  (lire  du  soldat  fiançais  qu'il  est  ossoiiti»'llt'iii('iit  militant.  Donnez- 
lui  les  combats,  ou  rcndcz-le  à  ses  foyei^s  :  vuilii,  au  nidins  dans  les 
temps  011  l'on  fuit  ■d\)\HA  à  lui  pour  la  gutuio,  quel  est  le  dileuiiue  qu'il 
poso  souvent  dans  ses  conversations  intimes. Le  soldat  d'Algérie,  accou- 
tunu3  à  une  vie  d'aventures  presque  continuelles,  moins  que  les  autres 
encore  peut  vivie  dans  l  in.K  tioii;  il  se  rit  de  la  mort  qui  va  le  frapper 
en  coniballaut,  mais  il  a  horreur  de  celle  qui  peut  Tatteindru  dans  uu 
hôpital. 

n  faut  une  grande  autorité  à  un  chef  pour  dominer  ces  niéconteu-  • 
tements  que^  dans  tous  les  temps  et  chez  tous  les  peuples  d'ailleurs, 
rinaction,  surtout  quand  elle  est  accompagnée  du  fléau  dos  maladies, 
a  engendrés  dans  les  armées.  Et  pourtant,  il  est  du  devoir  d'une  âme 
forte  et  sûre  d^elle-mème  de  ne  pas  céder  hâtivement  k  ces  plaintes, 
quand  la  raison  lui  dit  ({ue  pour  prévenir  un  danger,  on  s  expose  à 
tomber  dans  un  plus  grand.  Jamais  le  maréchal  Bugeaud,  par  exemple, 
pour  s*en  tenir  à  nos  plus  proches  contemporains,  ne  se  fAt  lajssé  entrât* 
aer  à  lancer  une  expédition  dans  la  Dobroudja,  toute  couverte  encore 
des  hôpitaux  et  des  cadavres  des  Russes.  Nourri  des  vieilles  maximes 
des  plus  illustres  généraux,  il  pensait  sans  doute,  comme  Turenne, 
qu*à  la  guerre  il  ne  faut  laisser  au  hasard  que  ce  qu*on  ne  peut  lui 
enlever.  Dans  ce  qui  se  passa  en  Orient,  durant  les  premiers  mois 
de  la  participation  des  puissances  occidentales  aux  événements  mili- 
taires, on  pouiTait  dire  au  contraire  que  les  alliés  se  laissèrent  diriger 
par  le  hasard,  frère  de  la  fatalité,  et  qui  n*est,  comme  elle,  qu'une  divi- 
nité de  circonstance,  pouvant  amener  bien  des  revers  de  fortune. 
Les  grands  jugements  placent  sur  un  capital  plus  sâr. 

Le  projet  d'une  descente  en  Grimée  et  d'une  attaque  de  Sébastopol 
était  décidé  en  principe  par  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  et  lord  Raglan, 
qui  ne  faisaient  en  cela  qu'obéir  aux  tendances  de  leurs  armées  et  aux 
intentions  de  leurs  gouvernements,  demandant,  avec  Topinion  pu- 
blique des  deux  pays,  unie  à  celle  des  troupes,  que  Ton  entreprit 
quelque  chose  (1).  Le  maréchal  de  Saint-Âmaud,  d'après  des  renseigne- 

(1)  Le  fragment  de  lettre  suivaut,  en  date  da  29  jnUlei  1854,  senrfn  «neore  i 

donner  une  idée  des  préocrupations  dn  r.imp  à  rotUî  époque. 
■  «  Le»  troupes  venues  de  l'Algérie  avec  tant  d'enthousiasme  disent  qu'elles  rejirettent 
leuK  narehef,  1«iir»  travaux,  leurs  expéditiom,  leura  fatigues,  que  satvaieaidia 
Joiira  âe  repoa  al  de  Uen-èire.  L'armée,  en  un  mot,  eoaimeiice  à  s'oanayer.  Le  mon- 
Tenient  vaut  ml^Mx  pour  !e  -o1(bt  que  l'oisiveld  sou-^  h  t^ntc  î,p<;  trois  premières 
divisions  se  sont  miâes  en  marche  il  y  a  huit  jours  pour  se  porter  sur  le  Danube.  Qu'y 
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tneiits  qui  lui  avaient  élé  deniieremenl  fournis  par  un  général  turc  et 
un  envov('>  de  Schamyl  débarqué  à  Varna,  s'était  un  nionieiit  montré 
partisan  d  une  attaque  combinée  sur  Anapa  et  Soudjouk-Kalé,  pour 
pousser  ensuite  dans  le  Caucase,  soulever  les  trilms,  couper  la  retraite 
à  i  aniK'e  russe  d'Asie,  et  faire  ensuite  la  conquête  de  tous  les  pays 
situés  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Ca^^pienne  ;  mais  il  était  pronipte- 
ment  revenu  à  l'idée  géu»  raie,  qui  av.ul  été  la  sienne  comme  celle  de 
lord  Raglan,  d'un  débanjuement  en  Crimée.  En  vue  de  projets  qui  se 
développaient  avec  les  circonsti\nn  s  le  maréclial  de  Saint- Arnaud 
avait  demandé,  dès  le  5  juillet,  (]  i  un  lui  envoyât  de  France  un  parc 
de  siège.  Le  génie,  placé  d'abord  M)usles  ordres  supérieurs  d'un  colo- 
nel, était  maintenant  sous  ceux  du  général  \\\mi.  Le  commandant  Gué- 
rin  consenuit  la  direction  du  parc  et  de  la  reserve  du  jrénie  nonobstant 
leur  augmentation.  Le  général  Thiry  (FrançoiS'AugusLiu)  allait  avoir  le 

V4Mit-dle»  biref  SniTint  tes  uns,  c'est  pour  appnjrer  noe  batlne  des  bachi-bomotiks 

destinée  à  ch.ij^ser  de  la  Dobrondja  les  i-osaque-;  qui  s'y  montrent  encore  ;  snivant 
d'autres,  c'est  pour  faire  an  peu  plus  que  cela.  Le  gcru^ral  du  génie  en  sait  à  peine 
pluâ  que  moi;  il  pense  que  l'on  ne  fait  qu'une  eupédiliou  de  dix  à  quinze  jourâ.  Moi 
Je  pense  qo*oa  ne  sait  pes  trop  ce  qae  l'on  venl  faire.  Il  est  toutjoars  plos  ou  moins 
question  de  di'liarqiiement  et  de  sii-ge:  on  fait  quelques  prc^pnratifs,  et  ici  encore  il  y 

a  de  nouiltreuscs  versions  sur  les  points  que  l'on  vent  attaquer       '^'Mtn  îfjp  q  et  la 

Crimée  entière  pourraient  tomber  si.  donuani  la  inain  à  r  Autriche  par  notre  gauche, 
nous  ehasdons  les  Rosses  du  liltoral  de  la  mer  Noire  jusqu*!  Pérékop,  et  la  campagne 
se  terminerait  bien  si  nous  pou\  ions  prendre  nos  quartiers  d'hiver  à  Odessa.  Après 
avoir  cru  a  la  fran«;he  coopération  de  r.Autriche,  on  en  revient,  il  est  vrai  a  douter  do 
sa  sincérité,  et  Ton  est  plus  que  jamais  inquiet  sur  les  inleuiioDs  de  la  Prusse.  C  est 
une  raison  de  plus  pour  se  porter  rapidemenl  en  avant.  Je  n'ai  Jamais  era  que  l'on 
pût  entraîner  l'Autriche  autrement  qu'en  se  montrant  résolu  et  fort;  elle  nous  voit 
hésiter  et  se  demande  si  les  chances  d'avantafres  que  lut  offre  notre  alliance  valent 
les  secours  que  lui  a  donnés  la  Russie  en  1849  et  ceux  qu'elle  peut  en  attendre  dans 
une  eireonslaneo  semblable.  En  tout  état  de  choses,  à  marcher  vite  en  avant  on  gagne- 
rait d'ôîre  enfin  fixé  sur  l'altitude  de  l'Autriche.  A  tous  les  points  de  vue,  la  lenteur 
et  l'irrésolution  sont  pleine^  de  dangers.  Pour  être  juste  envers  le  général  en  chef,  il 
faut  tenir  compte  de  la  diUicuiié  d'approvisionner  une  armée  dans  un  pays  sans  res- 
sources el  que  rennemi  achèvera  de  rainer  en  se  retirant.  Cest  pour  cela  qa*ll  Iknt 
appuyer  nos  opérations  à  la  mer,  et  qu'il  importe  de  ne  pas  épuiser  les  subsistances 
que  nous  recevons  à  si  grands  frais  par  mer.  La  récolte  se  fait  dans  des  conditions 
assez  favorables  en  Turquie  ;  elle  sera  bientôt  terminée  dans  la  Boulgarie  où  nous 
sommes. 

«  Varna  parail  assez  sain,  maigre  le  vaste  lac  ou  étang  qol  •'Aeod  de  l'ouest  à  Test 
entre  les  deux  chaînes  de  montagnes  dominant  la  ville  au  nord  et  au  stvî,  et  maljrré 
des  transitions  de  température  que  je  n'ai  vues  nulle  part  aussi  considérables  et  aussi 

bmsqaes  le  fils  des  approvisionnements  ponr  le  siège  inoonna  auquel  on  noiu 

dMline,  ai  lonlefois  nous  ne  masquons  pas  d'aaires  projets  à  Talde  de  ces  préparatll^ 
apparents  <•  {CmTr»ponianef  du  eekmel  (htfrin.) 
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lonimuiulemfiit  de  l'ait illcrie,  i\(m\  h\  n^cm*.  plus  coiisidf^iiihleinent 
uiigmeiiti^e  enenre.  vonait  d'ôtrc  mise  sous  les  oiilros  du  colonel  F'nr- 
geot,  sous  qui  servaient  les  lieutenants-roloiic!^  Hnujoux  et  de  Beur- 
inaiHi,  et  les  ehet's  d  esi  adrons  de  Lu  Boussiniere,  de  Berckeim.  l.ié- 
(lot.  ren  i-I*isaiii-Jour<|jiii  et  LiéîreRvd.  Déjà  une  commission ,  eonipos<''e 
des  Li('Mit''rau\  (lunrnlicrl  et  Brown  p\  de  plusieurs  officiers  supérieurs 
d'etat-niajor .  d'ai-tillerii'  et  du  ^t'uie(l\  s'el^nt  embar(|uée  pour  aller 
explorer  les  entes  de  la  mer  Noire  depuis  les  hduehes  du  I)auid>e  jus- 
tju'au  delii  d'Auapa.  avet  ordre  de  reconrjaltre  le  punit  le  j)lus  favo- 
rable à  un  débar(|ueuient,  à  quelques  lieues  soit  au  iiurd,  soit  au  sud 
de  Sébastopo!  (-2). 

Ce  fut  pendant  1  exploration  de  (  ette  commission  qu'eiM  lieu  l'expé- 
dition dans  la  Dobroudja.  au  sujet  de  laquelle  on  ne  consulta  pas 
même  le  corps  médical  {^)  (jui.  dernièrement,  avait  prescrit  d  <'par- 
gner  les  grandes  iatigues  aux  troupes,  sous  hîs  influences  cholériques 
où  l'on  était,  à  peine  des  plus  grands  dangers. 

En  principe,  ce  ne  devait  être  qu'une  reconnaissaiu  e  poui  s'assurer 
si  ce  nialheineuv  pays  était  bien  positivement  évacué  par  les  Russes, 
reconnaissance  à  laquelle  on  enqiloierait  un  corps  réc(Mnnient ,  mais 
éphémèrement  créé  sous  lu  nom  de  spabis  d  Orient,  et  qui  u  etait  autre 
qu'un  ramas  de  ces  bandits  fanatiques  et  féroces,  conmis  sous  la  d  - 
nomination  de  bachi-bouzouks.  Omer-Pacha  n'avait  voulu,  à  au(  un 
prix,  introduire  cet  élément  d'indiscipline  dans  son  armée  régulière. 
Le  maréchal  de  Saint^Arnaud  avait  cru  qu'avec  l'habile  ccnicours  du 
gént'ral  Yousouf.  UD  des  organisateurs  des  beaux  régiments  de  spahis 
d'Algérie,  il  pourrait  régulariser  Jusqu'à  un  certain  point  ces  individus 
et  eu  tirer  parti.  Le  général  Yousouf,  appelé  d'Afrique,  s'était  dé?oué  à 

(1)  Les  ofliciers  supérieurs  français,  membres  de  ceUe  commissioD,  étaient  le  colo- 
nel d'artillerie  Lébttuf,  le  coloael  d'élat^UMiJor  Troehtt  et  le  comiMiidaiil  da  gitole 

Sabfltifr. 

(2)  Dans  le  courant  de  juillet,  )e  colonel  du  génie  Tripier  etlea  ofllcters  do  la  même 
arme  Schmiu,  Géant  et  de  Fcscouri,  furvui  envoyés  à  Sillstrie  pour  lever  le  dessin 
des  travaux  d*BUaqa«  et  de  défense  de  eetle  plaee  ;  le  coloael  d^éltt-RUijor  Desaint,  ac- 

compnRné  des  capitaines  Mirclior  et  Pcrrotin,  fat  chnrfé  d'aller  reconnaître  le?  ahords 
de  la  Dohrandj.-i  :  !(>  rommandanl  du  génie  de  Saial-Liurent  et  le  capitaine  d'élat- 
majui  Hei  ikiaul  pai  lireul  »ur  le  Vatéan,  avec  quelques  troupes  et  du  matériel  à  dest 
linailon  de  Batoam. 

(3)  «  Le  médci-in  pu  riief  de  l'armrp  ne  fm  pis  consulté  sur  l'opportunité  ou 
non  de  colle  enlrepri^e,  au  poini  de  vue  inciiii  al.  >  (R  Ifition  vtfiJictKhirurgicak 
de  la  caiiipayne  (/'Or<>/i{,  par  le  ducleui  Scitvc,  nicdecia  en  chef  do  l'armée, 
pag.  71, 
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t&che  ingi-ato  ot  laborieuse  y  mais  avec  si  peu  de  succès  qu'où  tut 
bientôt  obligé  d'y  renoncer  (1),  Les  bocbi-bouzouks,  babiliiés  à  vivre 
*  de  pillage  et  à  courir  raventure,  se  rofuscrout  pour  la  plupart  à 
toucher  une  fH>lde  régulière,  la  conudéraut,  disaient  ces  voleun  de 
profession^  comme  injurieuse,  parce  qu'ils  n'étaien^  pas  venus  en 
volontaires,  ajoutaient-ils,  pour  sanir  k  prix  d'argent  leur  souverain 
dans  les  rangs  de»  étrangers,  des  mécnkiits,  mais  pour  avoir  la  gloire 
de  combattre  à  leurs  propres  frais  et  de  mourir  en  mai  tyi-s  \Mmv  la  foi 
de  Mahomet.  En  attendant  leur  dissolution,  ils  auraient  suffi  pour  faire 
la  reconnaissanc  e  on  ({uestion  dans  un  pays  et  sous  un  climat  auxquels 
ils  devaient  ^tro  plus  hahituôs  que  les  Frniirais. 

Le  nmr<W'hal  de  Sainl-AnuuKi  ne  ju'iisalt  pas  ainsi,  en  raison  de 
la  situation  de  plus  en  plus  dilUt  ilc  où  le  tiieltait  rinipalicnce  maladive 
de  ses  troupcîs.  Tandis  «jne  lord  Haîrlau  rc -cvait  du  son  gouvernement 
Tordre  iinpi  ratif  de  si;  fiien  ipmivr  ti  eu/rcr  ilans  h  Dohroudja,  le 
général  en  chef  frauruis  dirignait  sur  ce  pays,  encore  seuui  de  cadavres 
russes,  les  trois  prcniit'!t'>  divisions  d'infanterie  de  son  arnipe.  aver 
les  trois  miliu  l)aclii-li'»ii/.t»uks  on  spahis  d'Oiient  de  Vousoul",  qui 
devaient  seiTir  tlfclaireiiis.  On  cite  peu  ircxciiiples  de  rccuiniaissances 
faites  avec  de  l'infanterie;  la  chose,  nit^iiu*  datis  la  circojistance,  est 
si  (»xtia(iid!naire  (fu'on  ne  peut,  on  le  nipcte,  l'expliquer  que  par  le 
besoin  devenu  impérieux  d'occuper  les  troupes.  Les  instructions 
données  aux  généraux  se  ressentaient  du  l'iibscnce  de  luit  précis. 
Tout  en  leur  parlant  d'une  excursion  i/ni  dcruli  muserrer  le  caraclère 
d'inio  r('< nmiuissmce  rapide,  le  niait  elial  aurait  pourtant  voulu  que 
ce  coup  (le  main,  coninn;  il  l'appelait  encore,  fût.  si  l'occasion  s'en 
présentait,  ipielque  chose  de  phis.  «  S'il  y  a  (pu  liiiie  chose  a  faire, 
disait-il  au  généi  »tl  l.spinasse,  je  suis  sûr  que  vous  le  ferez.  »  Puis  il 
désirait  qu'on  s'en  tint  à  l  enli'rement  de  quelques  uennt-poste^ :  ce  (jui 
H'udait  plus  ciidnge  encore  l'envoi  de  trois  divisions  pour  un  .si  mince 
objet,  dans  un  pays  où  il  supposait,  d'après  les  renseignements  qu'il 
avait  lait  prendre,  que  dix  mille  Busses  environ  se  trouvaient  encore. 
On  excuse  faiblement  le  maréchal  en  disant  qu'il  semblait  craindre  que 
l'on  n'osât  trop  ou  que  l'on  n'osftt  trop  peu.  te  premier  devoir  d'un 
général  en  chef  eifc  de  eonnattre  au  jmto  le  but  dea  expéditions 

(i)  On  ie&Hceociale  20  août  185i,  ou,  pour  mieux  dire,  ii^Vétaient  d'eux -(nèinas 
licenciés,  et,  dans  (ous  les  cas,  ùiaieoi  devenus  un  danger  plus  qu'un  secours  pour 
l'armée. 
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quMl  a  préparées  et  de  œ  pas  les  livrer  volontairement  à  la  merci  des 
circonstances  absolument  fortuites;  c*est  bien  assez  que  ces  circons* 
tances»  contre  toutes  les  prévisions  de  la  prudence,  viennent  souvent 
dérai^;er  les  plans  les  mieux  combinés.  Enfin  le  maréchal  avait  laissé 
tomber  de  ses  lèvres,  dévorées  par  la  fièvre  qui  était  prés  de  Tenlever 
à  la  vie,  ce  mot  malheureux  :  «  H  faut  sa  part  an  canon.  »  Ce  qui  prou- 
vait qu'il  ne  s'agissait  pas  seulement  pour  lui  d'une  simple  reconnais- 
sance, et  qu'il  n'aurait  pas  été  fâché  ((iie  ses  lieutenants  risquassent 
davantage,  sous  leur  propre  responsabilité. 

Le  21  juillet  1854.  jour  où  le  docteur  Lévy,  inspecteur^recteur  dn 
service  de  santé  des  hôpitaux,  ambulances  et  corps  de  troupes,  rece- 
vait, pour  un  temps,  des  mains  du  docteur  Scrivc  les  rênes  du  service 
médical  en  Orient  (1),  la  1"  division,  commandée  par  le  g(''néral  Canro- 
bert,  partit  de  son  camp  de  Ycnikenï,  suivant  la  côte  de  la  mer  Noire 
et  se  dirigeant,  par  Kavarna  et  Mangalia,  sur  Kousteudjè,  avec  faculté 
de  pousser  jusqu'à  Sitiskoï,  ce  qui  n'était  encore,  suivant  les  iudica- 
tiens  géographiques,  que  les  portes  de  cette  Dobroudja  que  les  «esti- 
mations de  la  science  médicale  amènent  plus  au  sud,  en  deçà  du  Re- 
tranchement de  Trajan  jusqu'aupi-ès  de  Kavarna.  Dix  mille  (  iiiq  cents 
hommes  composaient  le  corps  du  prénéral  Espinasse,  qui  avait  laissé 
mille  malades  à  Varna,  mais  qui,  en  revanche,  s'était  auj^nuMitt'»  d'un 
escadron  du  i"  hussards.  Le  1"  régiment  de  zouaves  en  faisait  partie  et 
devait  s'embarquer  à  Varna,  le  -ii  juillet,  pour  Koustendjé,  où  il  imit 
prendre,  avec  les  bac  lii-ljouzouks.  l'avant-garde  du  corps  expédition- 
naire. Ijî  reste  de  la  division  —  7%  20*,  -IT  de  ligne,  deux  batteries  d'ar- 
tiilcrie,  tirées  des  8*  t  t  ".r  n  piments  (ie  cette  arme  et  une  compagnie 
de  sapeui*s  du  2*  régiment  du  génie,  avec  l'escadroa  de  hussards,  — 
marchait  en  une  seule  colonne,  par  une  chaleur  de  trente  degrés  dès 
le  premier  jour. 

Le  lendemain,  22  juillet,  ladivisinu  Bosquet  —  2*  division,  d'environ 
onze  mille  hommes,  coiupusi'tî  du  régiment  de  tirailleurs  algériens, 
du  3*  de  zouaves,  des  7'  et  SO"  de  ligne,  7*  léger,  du  3*  bataillon  de 
chasseurs  ii  pied,  d'une  compagiiio  de  sapeurs  du  1"  n'-praent  du  génie, 
et  de  deux  batteries  tirées  des  12*  et  13*  régiments  tlurtillerie, — sortit  de 
ses  campements  de  i'rauka,  cl  put  la  roule  de  Buzardjik,  avec  ordre  de 

(!)  La  déeteioD  minislértolto  qui  créait  ee««  direclioa  méaieale  portait  <pio 

MM.Scrive  et  Jeanncl.  chefs  des  services  de  médecine  ù\  de  pharmacie,  conservenicnt 
leur»  titres  olTlCiels,  mais  '^eraifnt  '^nh'îtitiif*?  '!:ihn  !enr?  fonctions  par  le  médecia 
iiupeclaur-ilirecteur,  pendant  la  durée  de  son  séjour  a  ï  armée. 
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garder  les  communications  de  Silisirie»  Rassova  et  Mangalia,  et  de 
suivre  do  près  la  1"*  diiisioD. 

La  division  Napoléon  (3*  division),  qui  devait  remplacer  celle  du  gè^ 
néral  Bosquet  à  Bazardjik,  quand  celle-d  aurait  poussé  son  mouve* 
ment  plus  loin ,  se  mit  ea  marche  le  23,  c*est-à-dire  la  dernière;  de 
telle  sorte  qu'elle  pourrait  être  prévenue  à  temps  de  la  situation  des 
deux  autres  et  serait  ainsi  assez  heureuse  pour  échapper,  sinon  tout  à 
fait,  du  moins  presque  entièrement  à  leur  iuforturie. 

Les  prescriptions  données  par  le  maréchal  de  Saint-Âmaud  au  gi^ 
néral  Espinasse,  de  faire  un  mouvemcMit  rapide,  engagèrent  celui-ci  à 
précipiter  les  marches,  par  une  chaleur  tropicale,  dans  un  désert  sans 
abri,  sans  eau  potable,  avec  des  hommes  peu  accoutumés  à  de  tels  pays, 
à  un  tel  climat,  et  dont  heaucoup,  selon  les  observations  de  la  méde- 
cine, emportaient  avec  eux,  à  Tétat  latent,  les  germes  de  l'épidémie 
que  des  causes  prochaines  allaient  développer  d'une  manière  si  ter- 
rible. Le  général  Espinasse,  cela  est  hors  de  contestation,  obéissait  à 
des  ordres.  Mais  quand  ils  lui  paraissent  évidemment  contraires  à 
l'existence  de  l'armée,  et  par  suite  au  but  qu'on  s'était  proposé,  un 
général,  après  avoir  montré  sa  volonté  rl'ohéir,  est  peut-ôlre  en  droit 
d'apporter  à  ces  ordres  les  iiKKliiications  ([u'cxigent  des  circonstances 
impn'vues.  surtout  (|iiand  sa  niissioii  s"exerce  ù  distance  do  relui  qui  la 
lui  a  ronfi(''0  et  quj  n'en  peut  survrillcr  ni  les  accidents,  ni  les  péripé- 
ties. C'est  ce  qui  caractérise  U  ucnit;  tl  initiative,  nu  du  moins  l'homme 
qui.  poui'lebien  piiblic,  suit  asviiincrau  l)esoni  une  grande  responsabilité 
pei*sonnelle.  11  est  à  remaKiuer  que.  dans  l'été  de  eette  aimée  1854, 
on  vit,  à  l'ouest  et  au  nord  de  la  France  mémo,  des  soldats  en  marche, 
d'uîii'  et  ipe  à  l'autre,  tomber  sur  les  routes  asjiirwiés,  atteints  de  con- 
gestions cérébrales,  et  que  l'empereur,  frappt'  des  nouvelles  qui  lui  ar- 
rivaient de  tous  côtés  à  ce  sujet,  presn  ivil  jtar  un  ordre  de  sa  main, 
rendu  officiel,  aux  généraux  conunandanl  les  divisions  en  France 
d'éviter  désormais  de  faire  marcher  les  troupes,  sans  absolue  nécessité, 
parles  «îrandes  chaleurs  du  jour.  Qu"etaient-ce  puujl.uit  (|ue  les  routes 
de  la  Hretaijne,  où  l'on  vit  à  eclte  ('pcx^ue  quelques  soldats  succomber 
à  1  1  t  iii-uei  Utux  4  liait  lu  s,  comparées  aux  chemins  à  peine  frayés  qui 
conduisent  de  Varna  dans  la  Dobroudja? 

De  ce  côté,  un  ciel  de  plomb  qui  inclinait  chaque  front  naguère  si 
martial,  un  sol  ardent  qui  hrûlait  la  plante  des  pieds,  on  d*înfectes 
flaques  d'eau  qui,  à  la  moindre  brise,  au  moindre  contact,  soulevaient 
dans  Tair  et  faisaient  respirer  d'impurs  et  morbides  poisons;  enfin  un 
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a0rayapt  et  général  aspect  de  désolation  que  )e  voisinage  de  la  mer» 
mirage  sans  cesse  décevant  pour  les  lèvres  desséchées  par  la  soif  do 
la  fièvre,  rendait  plus  inti^rminablo  encore.  Des  chardous.  de  hautes 
berbes  sans  verdure  que  le  soleil  avait  hérissées  et  jaunies,  des  brous- 
sailles non  moins  brûlées  et  qui  ue  ser\'aient  (ju'à  entraver  la  marche 
des  colonnes,  ou  bien  encore  les  détritus  de  végétaux  empoisonnant 
Icseaux  des  marécages,  telles  étaient  les  oasis  de  ce  méphitique  désert. 
Des  étapes  de  vingt-cinq  à  vingt-sept  kiloniètres  chacune,  à  travers 
un  tel  pays,  étaient  plus  cruelles  que  ne  l  auniieiit  été  à  Toccident  de 
rEuro|H%  même  en  pareille  saison  et  par  des  ebaleurs  extraordinaires, 
des  étapes  do  soixante  kilDinélres, 

Il  ne  fallut  pas  rester  moins  de  dix  hemres  sur  pied,  sous  un  soleil 
enflammé,  pour  iaiie  les  onze  kilomètres  qui  sépai'eut  Fnmk.i  de  Ka- 
pakli,  distance  ({ui  marquait  la  première  étape.  \a*  pays  ein  tire  aeri- 
denté,  montueux,  n'était  pas  jusqu'il  trop  insahilue:  et  i)ourlaul,  dès 
le  soir,  qualro  cas  de  choléra  lurent  signales  par  le  docteur  Cazalîis, 
médei  in  |)rincipal  de  la  division,  et  par  les  uiede(  iiis  Quesnoy,  Bailly 
et  RaouU  de  Longcbamps,  ses  adjoints.  N'était-cti  pas  déjà  un  aveilis* 
sèment 

Le  22  juillel,  l'étape  fut  de  dix-huit  kilomètres,  dfl  Kap.ikli  iiTchatal- 
Tchesraé  ;  la  chaleur  s'étiiit  encore  élevée  de  trois  degrés,  et,  avant 
même  d'avoir  iermin(''  cette  seconde  marche,  qui  n'avait  pas  duré* 
moins  de  (juatorze  heui»!s,  plus  un  arbre,  plus  ai>parence  du  mouidie 
onil)raj.^o,  sur  un  chemin  étrr^it,  à  peine  fraye,  continu(;llement  formé' 
de  uKtntées  et  de  descentes  d  uuc  raideur  et  d'une  àpreté  désespé- 
rantes. 

Ce  iieluieut  là  que  les  prémices  :  la  plaine,  qui  pour  beaucoup 
peut-être  était  une  espémnce,  devait  faire  cruellement  regretter  les 
hauteurs.  On  s'y  engagea,  le  23,  pour  atteindre  le  troisième  bivouac, 
il  Kavarna,  la  chaleur  augmentant  toujours  plutôt  que  de  diminuer. 
Alors,  en  passant  sur  les  étroites  chaussées  mal  construites,  presque 
ruinées,  entre  les  lacs  et  les  marécages,  un  commença  à  sentir  les 
émanations  funestes  de  la  plaine  de  la  Dobroudja,  qui,  dans  une  lon^ 
gueur  de  deux  cents  kilomètres,  étalait  la  double  et  désolante  image 
du  dédain  de  la  nature  et  des  ravages  de  la  guerre.  En  vain  le  soldat 
veut  retenir  son  haleine  pour  empêcher  les  miasmes,  imprégnés  d'une 

(  (  )  L'ambulance  de  l«  t**  dMthm  is  eemiHMall  d««  nMceint  doni  les  Bomi  tnlveiil: 
MM*  Ciialaïf  Andriea,  Qaei«oy«  Weghette,  Reealt,  Perrlo,  Bsitty,  BUIeii. 
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chaleur  liuuiide,  de  pénétrer  dans  sa.  poili  iue  ;  ils  l  enlourent,  ils  l'iih- 
sorbent  ;  le  poison  de  la  fièvre  parcourt  ses  veines,  une  sueur  allenia- 
tiveuienl  chaude  et  glueiale  couvre  sou  front.,  son  pouls  s'accélère, 
comme  pour  dévorer  un  reste  de  vie  avant  de  s' abattre,  ses  yeux  se 
cément,  d'étranges  éblouissements  les  traversent,  un  lourd  vertige 
appesantit  sa  tète,  une  sorte  de  pâte  épaisse  couvre  sa  langue,  des 
ci'atnpes  s*emparent  de  ses  membres,  sa  poitrine  et  ses  tempes  se  cou- 
tractent,  son  cœur  palpite  tumultueusement»  ses  entrailles,  douloureu- 
sement affectées,  buttent  avec  force.  Uu  peu  d*air  pur  pourtant  le  rap- 
pellerait peut-être  à  la  vie  ;  mais  il  n'y  eu  a  pas  plus  que  d'eau  saine 
dans  cette  contrée,  que  le  Tatar-Dobroudj  lui-même  a  fuie,  depuis 
que  les  invasions  russes  l'ont  en  quelque  sotie  réduite  au  néant,  et 
dont  lés  seuls  et  rares  habitants  sont  quelques  pâtres  rachitiques,  gai*- 
diens  de  troupeaux  incessamment  réduits  par  la  guerre  et  Tépizootie. 
Pïis  une  habitation  humaine  pour  }  reposer  un  moment  le  malheureux 
que  le  fléau  vient  de  saisir.  En  fait  d*œuvres  de  la  main  des  hommes, 
il  ne  reste  plus  guère  dans  cette  triste  contrée  ([ue  quelques  fûts  de 
colonnes  brisées,  quelques  tombeaux  antiques  dénoncés  par  leur  forme, 
sur  lesquels  le  soldat, — déjà  presque  sans  pulsation,  la  &ce  plombée  et 
violette,  sans  sueur  désormais,  tes  yeux  enfoncés  dans  leur  orbite,  les 
extrémités,  l'haleine  même  glacées,  la  voix  rauquo,  expirante,  les  in- 
testins torturés,  rendant  la  vie  daâs  des  vomissements  convulsifs,  en 
proie  aux  paroxysmes  de  ses  dernières  crampes,  — ne  cherche  plus  qu'un 
appui  pour  la  0n  de  son  agonie.  Le  nombre  des  cholériques  augmenta 
sensiblement  dés  ce  troisième  jour  de  marche,  et  tout  présageait  mal- 
heureusement, mais  inutilement,  que  les  dix  litières,  les  cent  trente 
cacolets  ou  paniers  garnis  d'oreillers  portés  à  dos  d'ânes  et  de  mulets, 
les  trop  rares  caissons  d'ambulance  et  le  petit  nombre  d'arabas,  étroits 
chariots  en  bois  sans  la  moindre  ferrure,  dont  on  pouvait  disposer, 
n'avaient  été  que  la  plus  insufiBsante  des  précautions.  On  ne  recula  pas 
pourtant. 

On  fil  même  une  étape  plus  forte  que  les  pi-écédentes  pour  arriver, 
le  24  juillet,  à  Satlemoulch-Gal,  lieu  iiiaiidit  où  l'on  bivouaqua  dans 
d'aifreuX  et  délétères  bas-fonds  remplis  de  cadavres  d'bonmies  et  de 
chév.iux  en  pourriture,  que  les  Russes  avaient  laissés  dinière  eux. 

La  inarche  continua,  le  *2.H  juillet,  sur  Mangalia.  Ou  fit  vingt-six 
kilomètres ,  en  se  soutenant  par  l'espérance  de  trouver  une  ville  et 
des  secotu  s  ii  Mangalia  ;  mais  on  n'y  rencontra  que  des  ruines  qui,  dé^ 
pourvues  d'habitants,  perdues  potir  ainsi  dire  sous  les  ronces,  8éin«*' 
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MaîeDt  appartenir  à  un  autre  âge.  La  colonne  du  général  Eflpinasae  y 
fut  rejointe  par  le  général  Yousouf  avec  ses  bachi4M>usoucks  et  un  dé- 
tachement de  lanciers  turcs. 

La  sixième  étape,  dellangalia  à  Orgloukoï,  ne  fut  que  de  vingt  ki- 
lomètres ;  mais  par  quels  chemins  !  par  quel  soleil  l  par  quelle  méphi- 
tique atmosphère  !  Le  gosier  ardent,  la  langue  collée  au  palais,  les 
lèvres  convertes  d'une  sorte  d*écaille»  le  soldat  aperçoit  un  puits,  une 
citerne  :  il  s'y  tratne  espérant  y  trouver  un  soulagement  à  la  soif  qui 
l'enfièvre,  et  iv  y  trouve  que  les  odieuses  exhalaisons  des  cadavres  dont 
ils  sont  remplis  jusqu'à  la  bouche.  Le  pâtre  nu^me,  k  son  toiir,  crai- 
gnant pour  ses  troupeaux  autant  que  pour  sui,  a  déserté  ces  immondes 
pays,  où  de  grands  oiseaux  de  proie,  alléchés  par  l'odeur  cadavérique, 
s'aliattent  çà  et  là  sur  les  corps  en  décomposition,  niais  où  quelquefois 
eux-mêmes  trouvent  la  mort  comme  frappés  par  le  poison  qu'ils  sont 
venus  chercher.  Alors,  on  ne  sait  au  juste  distinguer  le  vc'ritable  carac- 
tère du  mal  qui  s'est  emparé  des  troupes  :  c'est  un  mélange  de  typhus, 
de  choléra  et  de  peste,  de  diveis  empoisonnements  miasmatiques, 
accompagnés  d*un  sentiment  de  fatigue  auquel  succède  un  état  d'ivresse 
et  de  stupeur,  de  fétidité  d'haleine,  de  tremblements  des  membres,  de 
constrictions,  d'étranges  chaleurs  suivies  de  refroidissements  soudains, 
de  nausées,  de  vomissements  •  enûu  c'est  le  mal  de  cette  funeste  con- 
trée aggravé'  cîu  défaut  d'acclimatation,  des  prédispositions  des  indi- 
vidus, de  l'exdvs  de  la  fati«Tije  et  de  Tinsuffisanee  des  sf'onrs.  Les 
médecins  altacliés  à  la  division  ont  beau  se  dévouer,  se  nuiltiplier,  ils 
sufli.sent  eiKore  moins  que  le  nombi^e  si  Umilé  des  moyens  de  trans- 
port des  malades. 

Point  d'intej  1  iiptiun.  Le  sejilienie  jour  depuis  le  départ  du  camp 
marquera  la  jseplK me  étape,  cl  la  plus  longue,  comme  la  jtius  acca- 
blante, vingt-sept  kilomèlies.  Peut-être  espère-t-on  trouvei-  un  refuge 
dans  ractivil('  ;  })eut-être  n'est-ce  pas  sans  raison  maintenant  que  le 
géni'ral  Lspitiasse  se  hâte  de  gagner  Kouslendjè.  d"m'i  il  espère  pouvoir 
éva(  uer  ses  malades  sur  Varna,  au  moyeu  des  navires  qui  ont  amené 
les  zouaves. 

Le  général  \ousi»ul,  passant  sur  le  tlanc  de  la  colonne  d'infanterie, 
avait  pris  deux  jours  d'avance  sur  elle  depuis  Mangalia;  il  était  arrivé, 
dès  le  26,  a  Kttustentljè,  où  Ton  avait  déjii  débarqué  douze  à  quinze 
cents  zouaves.  Joignant  ceux-ci  à  ses  (  uvalit  i  s,  il  reprit  aussitôt  sa 
marche,  s  ent^af^eant  au  ca-ur  de  la  Dobroudja  pour  surprendre  les 
Russes,  si  réellement  il  y  en  avait  encore,  et  satisfaire  aux  ordres  dî- 
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rects  qu'il  avait  reçus  du  maréchal  de  Saint-Arnauld,  comme  le  général 
EspiiJîisse  avec  lequel  il  devait  se  concéder,  mais  sous  le  commandement 
duquel  il  n'était  eu  rien  placé.  C'était  eucorc  une  chose  fâcheuse  que  les 
trois  divisions  d'infanterie  et  la  colonne  de  cavalerie  chargées  de  cette 
expédition,  n'obéissent  point  à  nn  srnl  rhpf.  et  que  chaque  g«''néral,  tête 
de  colunnc,  fât  en  quelque  sorte  abandonné  à  son  Ubre  arbitre  cela 
suffirait  pour  achever  de  dénoncer  l'absence  de  toute  espèce  de  plan. 

Pendant  que  le  général  Yousouf  poussait  sa  pointe  eu  avant  et  que  le 
général  Espinasse  u'elait  plus  qu'à  quelques  kilomètres  de  Koustendjè, 
touchant  d«''jà  au  Retî-anchement  de  Trajan.  nn  grain  sombre  et  me- 
naçant s'avance  ati Mjuipagné  de  tourbilloniiciiK^nts  furieux,  s'ouvre 
et  tombe  eu  cataractes  sur  les  soldats.  Les  uitoitunés  passent  d'une 
sueur  ardente  à  un  froid  t?lacial  sous  la  pluie  torrentielle  dont  ils 
sont  inondés;  ils  s'enfoncent  juscju  aux  genoux  dans  de  noirs  ma- 
mis  qui  grossissent  et  débordent  subitement  sur  les  étroites  chaus- 
sées. C'jBÛt  été  peu  pour  l'armée  que  cette  transition  subite  et  que  le 
dclug^e  qui  l'enveloppait  de  la  tète  aux  pieds,  si  les  lacs  et  les  marais, 
remués  par  l'orage  jusque  dans  leurs  détritus  et  leurs  bourbiers  le  plus 
iufects,  n'avaient  pas  lail  afllLu  r  alors  dans  toutes  les  poitrines  oppres- 
sées ce  qu'ils  renfermaient  de  plus  actifs  poisons.  Le  soldat  marchait 
ou  campait  uniquement  au  sein  de  la  peste.  Ce  fut  ainsi  que  le  général 
Espinasse  se  vit  réduit  à  faire  bivouaquer  ses  soldats,  le  28  juillet  au  soir, 
dans  Ift  fange  morbide,  sur  le  bord  du  funeste  lac  de  Pallas,  à  quatre 
Idlomèties  de  Koustendjè,  ville  qui  ne  présentait  plus  qu'un  informe 
amas  de  ruines.  L'unique  genre  de  refuge  que  Ton  eût  prévu  pour  le 
soldat,  dans  cette  expédition  à  travers  un  pays  de  tout  temps  triste- 
ment renommé  pour  ses  désastres  militaires,  était  la  tente-abri,  in- 
vention du  marécbal  Bugeaud  en  Afrique,  composée,  pour  deux 
hommes,  des  toiles  étroites  de  deux  sacs  de  campement,  boutonnées 
ensemble  et  soulevées  sur  un  bâton  à  un  mètre  du  soi  ;  et  encora  les 
quatre  piquets  de  ses  angles  avaient-ils  peine  à  la  fixer  sur  le  bourbier 
de  la  ])obroudja.  Point  de  paille  pour  se  coucher  :  il  faut  rester  debout 
011  s*étendre  sur  Tinfect  marécage,  d'où  beaucoup  ne  se  relèveront  pas. 

Ce  même  soir,  un  détachement  des  bacht-bouiouks  du  général  You- 
souf, commandé  par  le  capitaine  du  Preuil  (des  chasseurs  d'Afrique), 
eut  un  engagement  avec  un  parti  de  cavalerie  russe.  Un  moment  le 
capitaine  du  Preuil,  avec  une  trentaine  des  siens,  se  vit  cerné  par 
un  escadron  de  cosaques  ;  il  avait  reçu  neuf  coups  de  lance  et  avait 
eu  un  cheval  tué  sous  lui,  quand  il  fut  enfin  dégagé,  gardant  le 
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champ  de  bataille  où  les  ennemis,  eu  se  retirant,  laissaient  vingt  des 
leur»  moilellenient  atteints. 

Après  cette  escarmouche,  le  £î(^nérai  Yousoiif  ayant  été  avisé,  — 
on  ignore  jusqu'à  quel  point  1im  li(»se  citait  parfaitement  exacte, — que 
trois  ré!?ini«iiils  i  ii.sses  se  trouvaient  encore  aux  environs  de  Baba-Dagh, 
fil  savoir  au  général  Espinasse  qu'il  allait  se  porter  promptement  sur 
eux,  avec  douze  cents  zouaves,  les  spahis  d'Orient  et  quatre  pièces  de 
canon,  dans  le  but  de  les  surprendre  et  de  les  tailler  en  pièces,  l'in- 
vitant à  porter  sa  t"  brigade  en  avant,  pour  l'appuyer  si  besoin  était. 
Il  allait  non-seulement  de  l'honneur  du  p,eu*  ral  Espinaiwe  d'accéder 
à  cette  demande,  mais  aussi  de  son  devoir  tel  (jue  le  lui  avait  tracé 
le  maréchal  de  Saml-Arnaud  en  lui  ordonnant  d'appuyer  les  opé- 
rations du  général  Yousouf.  Aussi  n'hésita-t-il  pas,  malgré  l'état 
déjà  bien  douloureux  de  sa  division. 

Le  lendemain,  un  nouvel  engagement  eut  lieu  entre  les  cosaques  et 
deux  régiments  de  bachi-bouzouks,  sous  les  ordres  du  commandant 
Magnan,  naguère  Ton  des  officiers  directeurs  de  l'école  militaire  de 
Gonstantinople,  du  capitaine  d*état<^major  de  Sérionne  et  du  soua-îieu- 
tenantauTde  ligne,  Benner.  Les  cosaques,  qui  étaient  en  nombre,  se 
battirent  bravement  ;  mais  ils  finirent  par  reculer,  ce  qui  permit  aux 
bachi->bouzouks  de  foire  une  raizia  de  deux  miUe  moutons. 

Le  généra)  Yousouf,  dont  la  colonne  ne  s'était  point  encore  sentie 
frappée,  avait  résolu  de  pousser,  la  nuit  suivante,  jusqu'à  BabarDagh 
pour  tomber  inopinément  sur  les  régiments  russes  qu'il  croyait  concen- 
trés sur  ce  point,  quand  à  six  heures  du  soir  du  80  juillet  1854,  départ 
sonnant,  un  spectacle  inouï,  foudroyant,  le  saisit  de  stupéfoetion  et  de 
douleur  :  cinq  cents  de  ses  soldais,  dont  trois  cents  zouaves,  ne  répondent 
plus  ;  ils  gisent  morts  ou  mourants  sur  le  sol  ;  le  choléra  les  a  subitement 
anéantis.  On  ne  songe  plus  à  marcher  sur  Baba-Dagh ,  à  inquiéter  les 
Russes  qui,  selon  touteprobabilité,  n'avaient  montré  quelques  partis  dans 
laDobroudjaque  poury  attirer  les  alliés;  on  enterre  les  moils,  on  charge 
les  agonisants  sur  les  chevaux  de  la  cavalerie  et  de  rartillerie,  et  l'on  se 
replie,  en  silence,  sur  la  1** division,  que  l'on  croyait  moins  malheureuse.' 

Le  général  Yousouf  la  rencontra  le  jour  suivant,  31  juillet,  bivoua- 
quant à  Kargalik,  mais  hélas!  dans  une  position  non  moins  afTrause  que 
k  sienne.  Le  30  juillet  ne  lui  avait  pas  été  moins  funeste  qu'à  la  co^ 
lonne  de  cavalerie  et  de  zonates*  Où  le  général  Yousouf  avait  cru  trou- 
ver des  consolations,  des  secours,  il  ne  rencontra  que  des  malheurs 
égaux  aux  siens,  que  d'autres  cadavres,  d'autres  agonisants.  En  une 
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nuity  lis  tentes  de  cette  diviMon,  ua^re  si  belle,  avaient  recouvert 
preeqn'aiitaDt  de  morts  que  de  vivants.  C'était  à  peine  ai  Too  oiait 
creuser  des  fosses  pour  y  enterrer  les  victimes  du  ftéau;  car  plus  ou 
owTtit  ce  sol  plus  ii  en  sortait  d'exhalaisons  putrides,  non  moins  fvH 
nesfes  que  celles  qui  s'échappaient  des  cadavres. 

La  colonne  du^néral  Yousouf,  en  présence  d'un  tel  tableau,  n*eut 
qu'à  poursuivre  sa  route  sur  Koustendjè,  sombre  et  le  front  courbé.  Les 
bachi-bouzouks  laissaient  partout  derrière  eux  de  longues  traijiées  de 
cadavres  qu'ils  ne  prenaient  pas  la  peine  de  recouvrir  de  terre  et  qui, 
dans  leur  décomposition,  contribuèrent  encore  à  augmenter  le  fléau. 
Cinq  cent  soixante-neuf  zouaves,  sur  les  quinze  cents  au  plus  que  le 
Cféuéral  Yousouf  avait  réunis  à  sa  colonne,  avaient  été  frappés  du  cIïo- 
k'i'a.  La  colonne  du  p'neral  Espinasse  se  replia  de  son  (  Até  sur  son 
campement  du  lac  Pallas.  (]e  sont  deux  grands  convois  lunebi  es  (jui 
suivent  des  lignes  parallèles,  crait^nant  de  se  mêler  de  peur  d'a;j^^M  a- 
ver,  par  la  eoncentration,  rintensilé  de  la  contagion.  Les  tris  dei  hi- 
rants  des  malades,  les  derniers  râlenients  de  l'afronie,  navrent  et  terri- 
fient ceux  (]ui  ne  sont  pas  encore  atteints,  qui  vont  l'être  tout  à  l'heure. 
l>e  temps  à  autre,  ini  bruit  sourd  se  fait  entendre  :  (  'est  un  infortuné 
qui  tombe  mort  des  mains  amies  ou  des  épiuiles  df^s  (  amarades  (jui 
Pavaient  recueilli  et  emporté'  avec  un  reste  de  vie.  Que  d'exemples  tou- 
chants de  dévouement,  d'aniilié,  contre  I  jues-uns  d'égo'i'snie  dans 
cette  triste  retraite!  On  a  rapporté  celui  lIu  sous-iieutenant  Pereira, 
(Paul-Charles)  du  27'  de  ligne,  qui,  aux  prcMuiers  symptômes  qu'd  res- 
sentit du  choléra,  se  sépara  de  sa  colonne,  pour  ne  ))as  elTiayci  ses 
stildals,  et  allait  succomber  sur  la  route,  quand  le  capitaine  de  zouaves 
Abbatucci  (  1  )  l'aperçoit  au  moment  où  son  cheval  va  passer  sur  son  coi'ps, 
le  reconnaît,  l'embrasse,  l'installe  sur  sa  selle,  marche  îi  pied  auprès 
de  lui  et  ne  le  (juitte  plus  qu*il  n'ait  assuré  sa  guérison.  Nombre  d'épi- 
sodes aussi  touchants  se  passèrent  dans  tous  lei  rangs  de  rarmée.  On 
voyait  les  soldats  les  plus  Yalidee  fermer  des  brancards  atee  leurs  sacs 
de  campement,  y  étendre  leurs  pauvres  camarades  frappés  de  la  ma- 
ladie, et  les  porter  pendant  plusieurs  heures,  sans  même  abandonner 
les  armes  et  les  sacs  de  ceux  qui  n'étaient  plus  et  des  effets  desquels  ils 
ne  voulaient  pas  laisser  Vennemi  profiter.  Le  9*  bataillon  de  chasseurs, 
avec  son  commandant  Nicolas  (2),  et  le  1**  bataillon  du  27«  de  ligne. 

(f)  A  présent  (i6i>7)  lieuteaaat>coloael  au  51*  de  ligne. 

(S)  La  baron  Nicolas  Nieolai,  mjourdlrai  eolooel  da  M*  léginant  dlobaieri t. 
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avec  le  colonel  Vergé  (1),  qui  forntueDt  rarrière-gsrde»  m  sigiialèraiit 
surtout  dans  ce  douloureux  office. 

n  semble  qu'il  faille  toujours  qu'une  victime  soit  plus  particulière- 
ment dévouée  aux  plaintes  et  au  mécontentement  du  plus  grand 
nombre,  dans  ces  joui*s  de  cruelles  épreuves.  Le  général  Espinasse  fut 
cette  victime,  et,  siuis  que  l'on  en  connaisse  encore  bien  au  juste  le 
prétexte,  un  lonji;  cri  s'éleva  contre  lui  qui  le  préréila  à  Varna  et  eut 
son  retentissant  écho  jusqu'en  Fnuice.  Le  gouvernement  d'ailleurs  de- 
vait prendre  soin  de  justifier  ce  général,  en  déclarant  qu'il  n'avait  fait 
en  toutes  choses  qu'obéir  aux  ordres  du  maréchal  de  Saint- Arnaud. 

Le  général  Canrobert,  de  retour  de  son  exploration  par  nier  dans 
les  parages  de  la  Crimée,  s'était  fait  tniti^iiorter  en  toute  hâte,  par  le 
vapeur  h  Carique,  à  Koustendjè,  ou  il  arriva  dès  le  31,  au  moment  où 
le  générai  Espinasse  y  évacuait  ses  malades  du  camp  de  Pallas,  pour 
qu'ils  fussent  de  là  transportés  à  Varna,  sur  le  Pluton.  (^œur  sympa- 
thique, le  général  Canrobert  fut  profondément  énui  par  le  spectacle 
que  lui  présentait  sa  division.  Sa  présence  fut  pour  beaucoup  une  con- 
solation, une  espérance. 

Hélas!  ce  n'était  qu'une  espérance.  L'épidémie  ne  pouvait  décroître 
dans  ce  lieu  où  deux  mille  chois  raques  étaient  réunis  et  autour  duquel 
on  venait  d  culouir  encore  douze  cents  cadavres.  Comme  si  ce  n'eût 
pas  été  assez  de  tant  de  calamités  en  si  peu  de  jours,  au  choléra,  au 
typhus,  vint  se  joindre  un  commeDcement  de  disette.  Huit  joui-s  de 
marche,  bien  que  tant  de  monde  eût  manqué  à  l'appel,  avaient  suffi 
pour  épuiser  les  vivres.  Avatt-on  donc  pensé  que  Ton  en  trouverait  sur 
ce  sol  inculte  et  dénudé?  Le  général  Canrobert  chaigeale  commandant 
du  bâtiment  affecté  au  transport  des  malades,  de  lui  faire  expédier  au 
plus  vite,  de  Yamaà  Mangalia»  des  vivres  lirais,  du  vin,  de  Teaio-de-vie, 
du  café  et  du  sucre.  En  attendant,  la  mort  continua  de  sévir  sur  cette 
malheureuse  division  qui  semblait  menacée  d'être  entièrement  anéantie. 

Pendant  ce  temps,  la  division  Napoléon  avait  sagement  rabattu  sur 
Varna,  ne  comptant  encore  que  cinquante-six  cas  de  choléra  et  trente- 
quatre  décès.  Malheureusement  cette  division,  qui  n*avait  été  qu*efl3eu- 
rée  pour  ainsi  dire  dans  la  Dobroudja  par  Tépidémie,  présenta,  dit 
le  dbcteur  Scrive,  médecin  en  chef  de  Tarmée  d'Orient,  du  4  au 
16  aoAt,  deux  cent  trente-liuit  cas  nouveaux  (2). 

(l)  A  présent  général. 

(1)  \  rambttlance  de  la  3*  division  étaient  attaché?,  en  quaiUé  dd  médecins  :  MM.  Pé- 
rîer,  CoImMil,  Fooraier,  M«rcl«r,  Pemon*  Kerbeeq,  Riolaeel,  Bernard. 
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Quant  à  la  division  Bosquet,  qui  suivait  la  1'*  division  à  un  jour  de 
marche,  elle  recueillit  à  Mangalia  les  influences  cholériques,  et  com- 
mença sur  ce  point  à  être  maltraitée  par  le  fléau.  Toutefois  le  géiu'ral 
Bosquet  avait  pris  dos  précautions  qui  (levaient  Mre  ])icn  utiles  à  ses 
soldats.  11  avait  trois  cents  arabas  répartis  entre  les  n'giments  de  sa  di- 
vision, de  manii're  à  ce  qu'aucun  ne  manquât  de  vivres  ni  de  secours,  t 
Il  tenait  fortement  la  main  à  la  stricte  observation  des  mesures  hygié- 
niques, ne  négligeant  rien  do  ce  que  prescrivaient  les  médecins  intelli- 
gents et  dévoués  attachés  à  sa  division  (1).  La  marche  était  interi-oiii|iue 
méthodiquement,  pour  que  le^  Imiiunes  fissent  leur  soupe  et  leur  cafc, 
malgré  rf  xtréme  diificultê  de  se  procurer  de  1  eau.  Le  chariot  qui  ne 
contenait  plus  d'approvisionnements  n'était  jamais  abandonné,  et  les 
paysans  et  les  bœufs  qui  l'avaient  conduit  plein  de  vivres,  le  traînaient 
encore  plein  de  malades.  Enfin  rieti  de  ce  qui  ét  ut  liuinainement  pos- 
sible dans  les  déplorables  cond  iti*  us  où  il  se  trouv  iit  placé,  ne  fut  épar- 
gné par  le  général  liosquet,  qui  reijroussa  chemin  a  la  nouvelle  de  la 
retraite  de  la  colonne  du  général  Yousouf  et  de  la  division  Espinasse. 
Parvenu  au  camp  de  Franka,  à  huit  kilomètres  de  \  aina,  il  fut  averti, 
par  un  aide  de  caïup  du  in  u  rchal  de  Saint-Aniaud,  que  les  liopitaui 
de  cette  ville  regorgeaient  de  tant  de  malades  que  l'on  n'y  pourrait  point 
recevoir  les  siens.  Sa  réponse  fut  qu'il  n'était  pas  dans  l'intention  d'user 
des  hôpitaux  de  Varna  et  qu'il  avait  pour  ses  malades  une  position  plus 
favorable,  suivant  en  cela  les  sages  avis  dii  oorps  médical,  qui  venait  de 
consacrer  sur  une  large  échelle  le  principe  de  Thftpital  sous  toile,  au 
faiut  du  plateau  de  Franka.  En  effet,  le  géDéral  fit  aussitôt  dresser  des 
tentes  sur  ces  sommets  bieu  aérés  et  bien  boisés  ;  il  y  installa  les  cho- 
lériques auprès  desquels  se  tenaient  de  braves  soldats  au  cœur  dévoué, 
de  courageuses  cantinières.  PaimicellesHà,  on  en  signalait  surtout  une, 
du  nom  de  Philippon,  pour  son  dévouement  mêlé  d'une  gaieté  natu- 
relle ou  calculée  qui  ranimait  les  pauvres  malades.  La  division  Boa- 
quet)  en  vingt-cinq  Jours,  dans  lesquels  étaient  compris  ceux  passés 
dans  la  Dobroudja,  compta  cinq  cent  dix-huit  cas  de  choléra  et  trois 
cent  cinquanteHpiatre  décès.  Ce  diiffre  était  bien  faible,  si  on  le  com- 
parait à  celui  de  la  1"  division. 

Celle-ci,  cependant»  avait  quitté  son  bivouac  de  Pallas,  le  1**  août 
au  matin;  mais  la  mort  ne  se  lassait  pas  de  la  suivre,  semant  de  tombes 

f  I)  Les  médedus  mUM»  àramlnilMiee  de  It  r  divfston  étaient  «Oors  :  HM.  Birbr, 
Bonrgaiiloa,  Besneaiiipe,  Fntlni,  Gillla,  RoqiUuu,  LapeyrOt  Inbert. 
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fraîf'hps  tous  les  pas  sur  son  rheniiii.  Le  2  août  tut  une  journée  plus- 
teriilil''  tnicore,  s'il  était  possible,  que  les  préetVlentes.  Les  offlciew 
eux-mônies  durent  descendre  de  leurs  chevaux  pour  les  faire  concou- 
rir au  transport  des  innombrables  malades.  Lesarabas,  les  cacolets,  les 
litières,  les  ebevanx  do  rartillerie,  ceux  di!s  olliciers  ne  suffisant  pas 
t  aux  besoins  de  rambulanee,  le  général  Canrobert  dépêcha  un  de  ses 
aides  de  rairip  au  général  Yousonf.  pour  le  prier  d'avoir  égard  à  la 
cruelle  positnui  de  sa  Colonne,  si  douloureuse  ([ue  pilt  être  celle  de  la 
tavalorie  qu'il  commandait,  et  de  lui  envoyer  cpielques  moyens  de 
transport.  Le  gént'ral  Yoiisouf  inspira  tant  de  conmuseration  mèuie  aux 
farouches  bachi-b(  u/ nks  en  faveur  de  ceux  qui  étaient  venus  com- 
battre pour  leur  sultan,  pour  leur  patrie,  qu'entraînés  par  l'onction  de 
ses  discours,  ils  s' écrièrent  qu'ils  étaient  prôts  à  porter  des  vivres  à  la 
colonne  la  plus  en  soufirance,  non-seulement  sur  leurs  chevaux,  mais 
sur  leurs  épaules.  Un  convoi  de  subsistances  veiuol  d  arriver  à  Mangalia. 
Tandis  qu'im  escadron  de  lanciers  turcs  se  chargeait  d  aller  au-devant 
des  cholériijues  restés  les  plus  en  arrière  avec  le  général  Espinasse, 
qui  était  lui-même  dans  un  triste  état  de  santé ,  six  cents  chevaux  furent 
conduits  au  général  Canrobert.  On  le  rencontra  à  une  journée  de 
marche  de  Mangaha,  où^  avec  cette  asftistauce,  il  put  enfin  arriver.  Ei] 
attendant  des  navires  à  vapeur  pour  le  tranqHnt  des  choldriques,  la  di> 
vision  établit  son  bivouac  dans  un  lieu  qui  fnt  tnuisformé  en  un  vaste 
hôpital,  et  où,  en  raison  de  TinsuiSsance  du  personnel  médical,  chaque 
corps  dut  fournir  aux  ambulances  un  détachement  commandé  par  un 
officier. 

Le  général  Canrobert  ne  se  remit  en  route  pour  Varna,  avec  tes 
hommes  de  la  i"*  division  restés  valides,  que  ([uand,  les  vapeurs  étant 
arrivés»  il  eut  pu  embarquer,  le  9  août,  environ  deux  mille  ofaolériqueSi 
au  nombre  desquels  étaient  le  général  Espinasse  et  le  lieutenant-colonel 
Denis  de  Senneville. 

La  flotte,  en  ces  circonstances  comme  en  bien  d'autres,  faisait  un 
rude  service  d'abnégation  et  de  dévouement  :  car  les  équipages  des 
b&timeots  qui  servirent  au  transport  des  malades  de  Koustendjé  et  de 
ibngalia  se  virent  bientôt  ai^  maltraités  par  le  fléau  que  ceux  qu'Ai 
étaient  venus  secourir. 

Les  débris  de  la  division  Canrobert  furent  enfin  réunis  à  Yénikeiu  et 
à  Varna,  où  les  avait  précédés  ceux  de  la  colonne  du  général  Yousouf, 
qui  non-seulement  était  réduite  par  le  choléra,  mais  encore  par  les 
incessantes  désertions  des  bachi-bouiouks.  li  restait  à  la  1**  division. 
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suivant  restimatioD  de  l'inspecteur  général  du  service  de  salubrité  à 
l'armée  d'Orient,  la  moitié  à  peu  près  de  son  effectif,  et  l'autre  moitié 
était  dans  les  hôpitaux  ou  sous  terre.  Le  médecin  en  chef  de  la  1"  di- 
vision esUniail,  d'autre  part, «que  la  moitié  des  bachi-bouzouks  étaient 
morts  (I).  »  Moins  saisissable  dans  ses  calculs  ii  cet  endroit  (2),  l'auteur 
de  la  Refntinn  médico-chirurgicale  de  l'armée  d'Orient  cnnstate  aussi 
des  peitPH  cfîroyaUes.  11  résunx'  les  cas  de  choléra  pour  l  arinfO 
d'Orient  eu  général,  du  3  juillet  au  1  i  août,  à  huit  nulle  cent  quarante- 
deux,  et  les  décès  on  résultant  à  cinq  mille  cent  (piatre-vingt-trois,  sur 
un  elTectif  (le  rinqiiante-ciuq mille  hommes.  «  Pour  !**iit  esprit  juvlicieux, 
dit-il,  cell!^  l  esunle  mortalité  devnit  Hve  la  conseipieiice  naturelle  du 
développenit'iit  d'une  épidémie  si  meurtrière  par  olle-ménie,  et  de- 
venue plus  (lesiructive  encore  en  surprenant  nos  troupes  à  l  impru- 
vi«;te,  à  la  suite  de  fatigues  excessives  et  de  privations,  dans  le  cu'ur 
d  une  ronlrée  dévastée  et  d  une  nisaluitnle  notoire.  Devant  des  con- 
ditions aussi  défavorables,  l'art,  ileveuu  impuissant,  est  réduit  a  n'ap- 
porter qu'un  stailagement  moral  à  de  si  grandes  infortunes...  Jamais, 
dit-il  à  une  autre  paire  de  sa  i  elaliuu,  jamais  je  n'ai  a.ssisté  à  un  spec- 
tacle plus  épouvantaltlt»  que  celui  qui  s'offrait  à  nos  yeux  sur  lu 
plage  do  Varna,  lorscpi  ou  mettait  à  terre  ces  pauvres  soldats  rendus 
méconnaissables  par  le  terrible  fléau  qui  les  avait  frappés,  l'ne  fois 
surtout.  c\'Ud  le  .soir,  et  la  clarté  douteuse  de  la  lune  ajoutait  encore 
des  teintes  plus  lugubres  au  tableau,  les  malades  étiiieiil  hissés  hors  des 
baïques  paj'  des  matelotii,  déposes  sur  le  sable  de  la  plage  :  les  uns, 
complètement  affaissés  par  l'étreinte  poignante  du  mal,  se  laissaient  tom- 

(I)  Souotnin  iTtine  miuim  mMicaU-  à  l'anw  r  (TOrieui,  par  M.  U  BandMS,  iiupee- 
lour  général  dii  servirf  fie  sahibiit'^  a  rartn  '-c  tfOrienf  ;  Piri-;,  I«'i7. 

(S)  Nous  disons  moins  saisissable,  parce  que  te  lableaii  que  l'aulinir  présente  page  76, 
de  la  mirrhe  el  des  suites  da  cholOra,  pendant  la  éarde  d«  répiddrole  dlia  do  Varna 
cl  de  la  DoliroQ^a  (  do  a  juillel  an  to  août  1864),  na  nous  a  pas  para  «teropt  do 
l:icunc?,  cr(iliscinit("'H:  et  rie  rostriotions,  partifulièrciti^n'  en  rc  f]iii  concerne  cette  nnno- 
lalion  mise  en  marge  des  chiffres  des  hôpitaux  de  Varna,  ville  et  campagne  :  «  Ces 
ebllfres  ne  eoniiennent  pas  lei  évaenés  par  tiwr  de  la  Dobrondja.  • 

«  A  sa  rentrée  dans  le  camp  d'Yénikeuï,  dit  M.  Scrive  dans  sa  Motion  mêdioa^ 
chirur<-i>rnl<^.  la  I"  ilivision,  si  tiri'hr'e  et  si  nntnl»reii«o  à  son  début,  n'arnil  \)h\s  h  son 
effectif  que  sept  à  huit  mille  b:u onneltes  valides;  elle  en  avait  douxe  mille  à  l'arrivée 
deFr*n«e.  •  ?\m  loin  Pauiear  dit  :  «  Les  souavei  da  <*'  régiment,  salvant  te  rapport  do 
M.  le  docteur  MaiipoQ,  oot  donné  le  chiffre  énorme  de  cinq  cent  soixante-neuf  inva- 
sions, du  29  juillet  au  6  août;  douze  cents  cadavie<  furent  entorri'>  en  r|uelques Jours 
à  Koustendjè,  parmi  lesquels  nous  eûmes  la  douleur  de  compter  un  de  nos  savants  t-i 
déTonés  camarades,  le  docteur  Monier,  da  î"  bataillon  d»  i^Htetrt  à  pied,  ? IcUme 
desoB  lAle  et  de  son  éoToIr.  • 
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ber  lourdement  ;  les  autres,  ayant  conservé  un  resio,  de  visriieur,  faisaient 
(juelques  pas  comme  des  ^ens  ivres  ou  sp  tratnuieiil  sui  les  mains,  et 
tombaient  bienl(M  rendus  inertes  à  leur  tour  par  répuisement  de  tuute 
force.  Quelques-uus  étaient  nus  ou  presque  nus;  olBciers.  sous-ofïî- 
ciers,  soldats,  étaient  (■ouchf's  pôle-m61e  sur  le  sable;  les  rangs  étaient 
confondus  devant  la  mort  imminonte  pour  chacun.  Iji  plupart  deman- 
daient à  boire,  de  cette  voix  (  assee,  prest^ue  sépulcrale,  propre  à  la  ma- 
ladie; d'autres  poussaient  des  cris  ou  gémissaient  sous  Vimpression 
douloureuse  des  crampes.  Ceux  qui  avaient  succombé  à  Tinstant  du  dé- 
l)ari[ueinent,  étaient  alignés  sur  la  berge,  chacun  ayant  conservé  la  po- 
biliou  que  l'agonie  lui  avait  donnée.  C'était  la  scène  de  désolation  la 
plus  émouvante  et  la  plus  digne  de  pitié  qu'on  piusse  imaginer  (i).  » 

Le  corps  médical  |!aya,  dans  cette  période  du  choléra  en  Orient,  un 
large  tribut  à  la  mort,  par  suite  de  son  dévouement  et  de  son  zèle  in- 
fatigables. Les  médecins-majors  Monier,  Bert,  Pontié,  Lvagèzc;  les  mé- 
decins aides-majors  Bailly,  Girard,  Plassan,  Stépbani,  Dumas;  les  phar- 
maciens Claquart  et  Musart  furent  rapidement  enlevés.  Les  aumôniers 
de  Tannée  se  montrèrent  également  dévoués  et  prodigues  de  leurs  soins, 
au  péril  de  leur  TÎe.  Les  sœurs  de  eharité  ne-devaieat  pas  lire  abs^ites, 
comme  bien  on  pense,  de  ce  théâtre  de  douleurs  et  de  dangers.  L'une 
d'elles,  du  nom  de  Sainfe-Mane-Thérèse,  qui  était  accourue  de  Gons- 
tantinople  àYama,  avec  plusieurs  de  ses  compagnes,  compta  parmi  les 
premières  et  les  plus  regrettables  ^ctimes.  A  Toccasion  du  choléra, 
dont  rinfluenoe,  sutTaut  la  remarque  du  docteur  Scrive,  ne  devait 
pas  cesser  d'exister  parmi  les  troupes  à  des  degrés  variables  jusqu'aux 
approches  de  l'hiver  de  1865,  des  récompenses  honorifiques  furent  dis- 
tribuées dans  l'intendance  et  Tadministration,  dans  le  corps  médical  et 
le  service  des  hôpitaux,  parmi  les  aumôniers,  ûnsi  que  danii  les  dirers 
rangs  de  l'armée  de  terre  et  de  l'armée  de  mer.  Elles  ne  furent  certes 
pas  les  moins  noblement  acquises  pendant  cette  guerre  (2). 

(()  Belation  médico^irurgicalt  4»  ffUÊttt  SOHnA,  par  le  docwor  ScrivA,  médecia 
eo  chef  de  l'armée  d'Orient. 

(S)  Le  doctear  Lévy,  directeur  du  service  médical  de  l'armée,  fut  nommé  commaa- 
dear  d0  la  Légion  dlioimenr;  les  médecins  Salleron,  Pérîer,  Grillois.  Eiebadcer,  de 

l'armée  de  terre,  furent  nommés  officiers  de  la  Légion  d'honneur  ;  les  médecins  lïaspel, 
Latour,  Pellier,  Brumens,  Burlurcaox,  Vachette,  Bertrand,  Seigle,  RaonU  de  Long- 
champs,  Barberet,  Castaing,  Cuigoet,  Tiâard,  Con^taolin,  Deluoe,  Cavaroz.  le  ptiai  » 
maoieB  primdpftl  JetBoel,  tons  «usi  de  l*araiée  de  terre,  fitrent  nommés  chevaliers; 
*  ainsi  que  le  médecin  turc  Xanthopoulo,  l'infirniior major  Clavette  e'.  r  uîjndant  en  pre- 
mier Sauvage,  da  service  des  hôpitaux.  —  Le  père  Gloriol»  aumônier  de  la  brigade  d9 
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H  fut  encore  heureux,  dans  le  désastre  occasionné  par  celte  inutile  et 
fatale  reconnaissance  dans  îa  Dobroudja,  <|iio  l'on  eiit  conçu  une  idée 
fort  exap^rée  d^s  foiTp>  donl  1  ennemi  (lis[H»siiit  diuis  ce  pays  :  car  s'il 
se  fût  trouvé  reelleuieut  par  là  nn  corps  (rarnx'e  dt?  dix  mille  hommes 
accliinatf^s,  il  n'aurait  pas  manque  de  an  mettre  à  la  poursuite  de  la  co- 
loiHU'  dti  général  Yousouf  et  de  la  1"  division,  Tune  et  l'autre  en  dé- 
san  ui  ;  mais,  on  le  répète,  tout  porte  à  croire  que  l'on  avait  été  trompé, 
et  que  ce  n'étaient  que  des  partis  cherchant  à  attirer  les  alliés  dans  cette 
contrée  empestée  par  les  cadavres  de  quinze  mille  Russes  et  d'un 
nombre  plus  grand  encore  de  chevaux.  On  ne  s  était  pas  méfié  du  système 
russe  de  faire  la  guerre  :  attirer  l'ennemi,  reculer  ensuite  en  ne  laissant 
sur  son  passage  que  les  déserts  et  la  mort.  Quarante-deux  ans  d'inter- 
valle seiiilil  iient  avoir  fait  oublier  la  terrible  leçon  de  1812.  Les  Russes 
furent  longtemps  encore  aperçus  dans  la  Dobroudja;  ils  y  revinrent 
môme  un  peu  plus  nombreux  ;  leurs  solhuies  de  cosaques  se  mon- 
trèrent jusque  sur  le  bas  Danube  et  y  prirent  quelques  positions  quand 
les  grandes  chaleurs  eurent  cessé,  soit  à  titre  d'observation,  soit  comme 
moyeu  de  diversion,  en  donnant  des  inquiétudes  aux  Turcs  et  à  leurs 
alliéi  de  ce  côté;  mftis  jamais  ils  ne  s'y  rencmitrèreat en  forces  suffi- 
santes pour  qn*on  en  pût  être  sérieusement  troublé.  Les  Turcs  pous- . 
sèrent  aussi  plusieurs  reconnaissances  dans  la  Miroudja,  et  leur  ca- 
valerie y  eut  quelques  escarmouches  avec  les  cosaques  russes,  mais 
ce  fut  absolument  sans  influence  sur  l'ensemble  de  la  guerre. 

Le  yUà\  axiome  des  cœurs  désolés,  qu'un  malheur  n'arrive  jamais 
sans  un  autre,  devait  recevoir  son  application  le  lendemain  même  du 
retour  de  la  Dobroudja.  Au  moment  où  un  long  crêpe  de  deuil  s*élendait 
sur  Varna,  sur  les  camps  environnants  et  sur  les  escadres  qui  n'étaient 
pas  plus  épargnées  que  Tannée  de  terre;  au  moment  où  les  malheo- 

cavalerie  qn 'a  va  il  <[]  mandée  le  duc  d'Elchingen,  eut  pareillement  la  erois.— Les  MOS* 
Intendants  Blanc  de  Molinfis/Rliçny-Bondurand,  do  Cor-de-Duprat,  furent  promus  officiers 
de  la  Légion  d'honneur.  L  adjudant  de  1  "  classe  Gayard,  de  l'inteadance,  les  officiers 
Mmfidstratieii  Dèteambra  et  Depres,  reQnrent  la  enrix  de  ebevalier. — Qurama-lrois 
mMailles  militaires  forait  distribaées  à  des  sons-oHelers  ec  soldats,  et  dix  du»  le 
service  des  hôpitaux. 

Sur  la  flotte,  l'abbé  Cresp.  aumônier  supérieur,  lut  nommé  officier  de  la  Légion 
dlwniiear;  les  abbés  BelMe,  Gios,  Dégerine,  eurent  le  erolx  de  dtenlier.  —  Forsot 
Dommés  officiers  dans  le  corps  médical  de  la  marine,  les  chirurgiens  Marroin  et  Beau  ; 
chevaliers,  tes  chirurgiens  Gourrier,  Leroy  de  Mérirourt,  Bourgarel,  Pellegrin;  le 
maître  de  manœuvre  Toomier  eut  aussi  la  croix.  Vingt  et  une  médailles  militaires 
ftafem  dIsifflNides  i  des  soiiBH»flleiers,  matelots,  inUrmiers  ei  anties  hommes  de  la 
flotte  de  la  mer  Notre* 
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reux  cholf^ri^iK  s  revenus  l'expi'ditinn.  ronmiem  aient  h  peine  àètro 
tant  hi(Mi  qiK^  mal  installés  au  milieu  de  leurs  e;\innrade.s  qui,  saiis  sor- 
tir du  eiunp,  avaient  et«'>  l)i(Mî  cruelleuicaléprouvés  aussi,  voilà  fpie,  le 
lOaoïUau  soir,  un  vaste  incendie,  dont  l'origrine  n'a  pu  être  sullisani- 
ment  éclaireie.  se  déclare  et  se  développe  dans  la  ville  avec  une  rapxiilé 
iuipossibleà  m  liti  iser;  la  flamme,  poussée  au  Inin  pai  le  vont,  sans  cesse 
surexcitée  par  h  ^  magasins  de  spiritueux  fjn'elle  rencontre,  dévore,  par 
mes  entières,  les  fra^nles  maisons  de  celte  ville  où  le  bois  domine  dans 
les  constructions;  le  peu  île  largeur  de  ces  rues  ne  lui  laisse  nulle  part 
un  point  d'intersection,  et  déjà  elle  a  gagné  les  magasins  d'approvision- 
nement, qu'elle  consume  en  grande  partie. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  crut  d'abord  que  tout  était  perdu;  il 
eut,  à  quatre  reprises,  comme  on  accès  de  désespoir.  Le  saisisse- 
ment,  l'état  de  flàvre  où  il  était  ne  lui  laissèrent  pas  tout  le  sang-fW>id 
désirable;  c'est  du  moins  ce  qui  parait  résulter  de  sa  propre  corres- 
pondance telle  qu'elle  a  été  publiée  depuis  sa  mort  et  qui,  sous 
quelques  rapports,  dénote  un  esprit  surexcilé  par  la  violence  du  mal 
physique.  Quand  son  premier  trouble  eut  cessé,  il  donna  ses  ordres 
et  fiit  TU  partout  au  milieu  du  péril  commun.  Mais  déjà;  et  pendant 
quê  les  Mulsumans  en  désoràre,  au  lieu  de  s*aider  eux-mêmes,  cou- 
raient cbercber  leur  salut  dans  les  mosquées  pour  y  invoquer  le 
Dieu  de  Mabomet,  pendant  que  les  commerçants  erraient  çà  et  là  em- 
portant leurs  marcbandises,  les  troupes  étaient  accourues  de  toutes 
parts,  la  2*  diYîsion  ayant  le  général  Bosquet  en  tète.  Les  troupes  du 
génie  surtout  et  de  rartiUerie,  en  raison  de  leur  aptitude,  servaient  de 
guides  aux  autres,  sous  la  conduite  de  leurs  of&ciers  habitués  au  sang* 
froid  nécessaire  en  de  pareilles  circonstances.  Le  général  du  génie  Bi- 
zot,  malgré  son  âge  et  son  grade,  montrait  Tactivité  d'un  jeune  homme 
et  ce  dédain  du  péril  personnel  qui,  à  quelques  mois  de  là,  ferait  sa 
perte.  Le  gémirai  Thiry,  le  chef  d'état-major  général  de  Martimprey, 
nombre  d  ofliciers  de  tous  grades,  de  toutes  armes,  dirigeaient  les 
travailleurs,  le  dos  appuyé  aux  murs  mômes  des  magasins  à  poudre 
pour  lesquels  on  tremblait,  ou  se  mêlaient  aux  soldats  qui  déployaient 
un  courage  digne  d'un  jour  de  bataille.  Les  officiers  de  manne  et  les 
matelots  débarqués  ne  montniient  pas  un  moindre  dévouement,  Lei 
malades  étaient  emportés  en  lieu  sûr;  aucun  n'était  laissé  en  ar- 
rière ;  les  soldats  volaient  à  Ja  fois  au  secours  de  leurs  camarades  et 
à  celui  des  habitants,  à  quelque  religion  qu'ils  appartinssent,  Turcs  ou 
Grecs.  La  rumeur  publique  accusait  pourtant  ces  derniers  de  la  catia* 
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trophe  (I),  ooninie  prt'mleiiiuieDl  déjà  elle  leur  avail  imputé  un  in- 
cendie À  Gallipoli ,  où  les  soldats  fmiiïj'ais  s'étaient  montrés  également 
dévoués.  Les  compagnies  du  génie  sapent  les  murailles,  les  artilleurs 
étendent  sur  les  toits  des  draps  mouillés ,  les  pompes  jouent  incossam- 
iiiont,  et  néanmoins  la  nuit  se  passe,  le  jour  revient  que  l'iiirciidie 
dure  ciirore.  Les  Anglais  avaient  été  assez  heureux  pour  évaciKM-  de 
l»Hir  magasin  tons  leurs  barils  de  poudre  et  ])niir  les  porter,  au  pas 
de  course,  en  lii  u  sûr.  Il  n'en  était  pas  de  même  des  Français  qui, 
ayant  leurs  dépAts  de  niunitiuns  pins  près  encore  de  rinretidit».  n'a- 
vaient pu  emiilovcr  cet  cxprilient.  De  ce  vvU\  il  y  eut,  à  ce  i\n\\  paï  aît. 
cinq  minutes  d'une  ai!^n)iss('  tcrribl»'  :  le  feu  vint  rejoindre  les  uiiicicrs 
et  les  soldats  du  génie  uu  niDiuciit  uii  ils  allaieiit  ahatlie  une  maison 
voisin»'  de  ces  dépôts  qui  renfermaient  deux  mille  quiiitaux  de  poudre, 
et  dont  deux  sui  trois  étaient  en  pans  de  bois.  Tous  les  officiers  du 
génie  présents  s'chiiicent  soudain  à  la  sape  avec  leurs  hi  aves  et  intel- 
ligente soldats,  et  disparaissent  un  uioinent,  au  milieu  dcsilanuiies,  près 
de  ces  uiai^asius  que  l'on  s'allcnd  à  chaque  seconde  à  voir  sanlcr  avec 
une  partie  de  l'armée  accourue  sur  ce  meiiarant  théâtre  ;  mais  ils  sortent 
victorieux  de  la  lutte  ;  la  part  du  feu  était  faite.  Tonlefois,  huit  joure 
encore  après,  les  débris  du  bazar  de  Varna  et  les  ma^aiiins  de  l'admi- 
nistration française  ti  avaient  p;is  cessé  do  hrrtler. 

Dans  le  trouble  général,  les  restes  du  coi  ps  des  l)achi-bf»uzouks,  que 
l'on  avait  voulu  organiser  en  spaiiis.  désertèrent  et  s'cvanouireul.  Le 
général  Yousuuf,  resté  sans  soldats,  après  avoir  été  un  moment  enqjloyu 
à  l'armée  de  Crimée,  ne  devait  pas  tard<îr  à  retourner  en  Afrique.  Ce 
u'était  pas  à  lui,  mais  au  maréchal  de  Saiut-Arnaud,  que  revenait  l'idée  ' 

(I)  "  Lft  feu  a  éclaté  près  des  magasins  français;  une  grande  partie  dfs  apurovi- 
si'diiiemt'iils  pst  flcHrniti*.  Les  cMipli*yés  df  l".idminislrriliiui  rr.  ni  «Mil  jeté  plusieurs  l»ari-  , 
queâ  il6  liqueurs,  el  au  iuumeul  où  le  iii|uulti  couluil  duus  ia  ruu,  on  vil  un  Grec  y 
mettre  le  feu.  Il  wX  la  téle  fendue  par  un  officier  rnm^ls  el  loinba  dani  le  lorreoi  de 
feu.  "  {C"rrt'siMtiihi)ire  du  Tiiiu^s,  datée  de  Varna  H  août  (85i.)  Le  mêriift  corrospon- 
dani  on  ivaii  encore  :  «  Un  «rr  iiid  in-'etidie  a  éclaté  à  Varna  et  a  eniiérenient  détruit  plus 
d  uu  quart  de  la  ville.  Ou  du  qu  ii  a  uié  allumé  par  dea  Grecs;  quelques-uns  d'entre 
eux,  sur  lesquels  on  a  bnmé  des  méehei,  ont  été  arrèlAs.  •  Celle  opinion  fut  longieoips 
aussi  col'e  de  la  presse  frani^-aise  en  général  et  de  rariiiêe.  Toutefois,  aprë^  en- 
(|i;A;p  In  niaréclial  de  Saint  'iriKind  (li'cir>ra  qu'on  n'avait  pu  rien  découvrir  de  cer- 
taiii,  et  que  le  plus  probable  était  qu  ii  lallait  attribuer  la  catastrophe  à  l'imprudence 
d*on  marehand  qui  aurail  lalsaé  sa  Inmière  près  d'un  tonneau  eonienaot  de  l'alcool  ; 
quelques  gouttes  auraient  pris  feu  et  enflammé  les  vêlements  do  l'homme  (pii,  en 
fuyanl,  aurail  prop  ipé  l'incendie.  Cette  dernière  version  lave  l'administration  de  fini- 
prudence  qu'elle  aurail  eue  de  répandre  des  alcools  sur  la  voie  publique,  daus  uns 
MUeTiUt. 
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de  cotli^  éphémère  création  que  l'expérience  d'Oiner-Pacha  avait  jugée 
impossible  et  même  dangereuse. 

Dans  le  temps  où  les  armées  des  deux  puissances  occidentales  éUneiit 
assaillies  par  tant  de  caliunités,  Omer-Paclia  s'avanuut,  avec  le  gros  de 
S(m  armée,  ilaiis  la  Valaquie,  ne  trouvant  devant  lui  que  des  villag(;s  aban- 
doiiiiés,  incendiés,  des  campagnes  rasées  jusqu'à  la  racine,  enfin  tout  co 
qui  caractérise  la  guerre  sauvage  des  Russes.  Ceux-ci  pourtant,  dans  ces 
pays,  ne  pouvaient  justifier  la  destruction  qu'ils  laissaient  derrière  eux 
par  la  grandeur  d'un  sacrifice  patriotique,  comme  lorsqu'on  les  attaquait 
au  cœur  de  leur  empire,  en  1812.  Le  22  août,  te  généralissime  ottoman 
fit  son  entrée  à  Boukharest.  Ce  même  jour  seulemaity  le  feld-maréchal- 
lieutenant  Goronini,  commandant  le  corps  autrichien  d'occupation  sous 
ladîraetion  du  feld-maréclial^dellessy  passa  la  frontière,  après  s*6tre 
bien  assuré,  par  la  marche  d*Omer-Pacha  sur  Boukharest,  par  celle  des 
Français  dans  la  Dobroudja  sur  son  flanc  gauche ,  et  par  ses  propres 
renseignements,  qu'il  pouvait  s'avancer  en  Valaquie,  sans  crainte  d'être 
exposé  à  mésaventure  avec  les  Rosses.  Une  proclamation  du  gouver- 
nement ottoman  annonça  aux  Yalaquës  la  prochaine  entrée  de  l'armée 
autrichienne  dans  leur  capitale,  avec  l'agrément  du  sultan;  eUe  fut 
reçue  à  Boukharest  avec  une  extrême  froideur.  Dès  le  lendemain, 
te  désaccord  se  manifeste  entre  Omer-Pacha  et  le  comte  Coronini,  qui 
arracha  au  divan  te  rémtégration  du  prince  Stir-Bey»  longtemps  par- 
tisan de  te  Rueste,  dans  les  fonctions  d'hoepodar,  ma^  l'aniinadver- 
sion  qu'il  inspirait  aux  populations.  Ce  nefiit  qu'au  mois  d'octobre,  quand 
l'avant^^arde  ottomane  était  maîtresse  de  Baba-Dagh,  Toultscha,  Hals- 
chinn^  et  dé  te  ligne  du  Sereth,  et  après  s'être  assuré  de  la  retraite  des 
Russes  derrière  te  Prouth,  que  le  baron  de  Hess  osa  entrer  à  lassy  et  faire 
occuper  par  ses  troupes  la  Moktevte.  Là,  le  prince  Gbika  fut  aussi  rétabli 
^en  qualité  d'hospodar  par  rentremise  do  Dervisch-Pacba,  commissaire 
civil  du  sultan  dans  la  Moldo- Valaquie.  L'occupatiou  des  deux  provincea 
devait  être  et  fut  en  eiïet  quelque  temps  commune  aux  Autrichiens  et 
aux  Turcs;  mais  bientôt  le  gouvernement  de  l'empereur  François-Joseph 
et  tous  ses  organes  de  publicité  démontrèrent  que  les  troupes  envoyées 
par  lui  suffisant  pour  te  garde  de  ces  provinces,  le  sultan  avait  beaucoup 
mieuxà  Cure  de  son  armée,  en  l'expédiant  à  la  suite  de  celle  des  Anglo- 
Français,  que  de  la  laisser  sur  le  Danube  et  surtout  que  d'en  entretenir 
une  partie  dans  la  Moldavie  et  te  Valaquie.  Au  bout  de  quelques  mois  en 
effet,  les  Autrichiens  occupèrent  à  peu  près  sans  partage  les  deux  prin- 
cipautés, et  s'y  organisèrent  en  maîtres,  comme  s'ils  ne  les  avaient 
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jamais  dû  quitter.  Cétait  bien  ce  que  leur  gouvernement  espérait. 

Tel  était  l'ensemble  fies  événements  qui  se  passaient  dans  la  Turquie 
d'Europe,  au  moment  où,  dans  un  dernier  conseil  de  guerre,  on  allait 
définitivement  se  fixer  sur  le  prompt  départ  des  alliés  pour  la  Crimée. 

Pendant  que,  d'autre  part,  les  puissances  occideulalesch(*rcbî\!ent  à 
entamer  la  Hussie  par  la  Baltique,  dans  une  campagne  maritime  qui 
fera  le  sujet  d'un  chapitre  spécial,  TAsie  était  le  théâtre  de  nouveaux 
combats  entre  les  Turcs  et  les  Russes. 

Les  Géorgiens  ayaut  eu  vivement  à  se  plaindre,  comme  on  l'a  dit 
déjà,  du  retour  momentané  des  Turcs  dans  leur  pays,  tît  particulière- 
ment de  Sélim-Pacha,  commandatit  de  l'aile  gauche  de  l'armée  d'Aua- 
tolie,  au  lieu  de  prendre  les  armes  pour  eux,  les  prirent  contre  eux  et 
formèrent  de  nouveau,  par  leur  ardeur  guerrière  et  leur  vaillance  ha- 
bituelle, le  principal  appui  de  la  puissance  du  czar  de  ce  coté. 

Sur  les  entrefaites,  Hassan-Bey,  le  conquérant  du  fort  Saint-Nicolas 
et  lieutenant  de  Sélim-Pacha,  ayant  eu  connaissance,  pendant  une  de 
ses  excursions,  qu'il  n'était  pas  loin  du  corps  russe  d'obserwition  du 
général  Andronikof,  résolut  de  le  sui-prendre  ;  mais  il  échoua  complè- 
tement. L'affaire  coûta  la  vie  au  bey  lui-même  et  à  plus  de  quinze  cents 
de  ses  bacht-bouiottia;  nombne  d'autres  furent  massacrés  dans  leur 
fuite  par  les  Géorgiens  eiaspérés.  A  la  nouvelle  de  cette  dé&ite,  Sélim- 
Pacha  prit  le  parti  d'abandonner  Ozergthi  (ou  Onirgety)  dont  il  avait 
fiut  son  quartier  général  et  sa  place  de  dépôt,  à  quelque  distance  en 
arrière  du  fort  Saint-Nicolas,  où  la  division  navale  du  contreHuniral 
Lyons  et  du  commandant  de  Ghabannes  l'avait  encore  trouvé,  comme 
on  a  vu,  vers  le  17  mai  de  cette  année.  Mais ,  en  se  retirant  sur  Lakva, 
il  fut  atûu|ué,  le  16  juin  (1),  près  de  la  rivière  de  Tcboumk,  par  le  gé- 
.  néral  Andronikof  qui,  après  une  action  d'à  peine  trois  heures,  lui  fit 
lâcher  pied  sur  toute  la  ligne,  le  mit  en  pleine  déroute  et  lui  enleva 
canons,  lentes  et  bagages.  L'armée  ottomane  ne  se  rallia  qu'à  Batoum; 
mais  les  Russes,  inquiétés  sur  leurs  derrières  par  Schamyl,  n'ayant  pas 
jugé  prudent  de  poursuivre  leur  avantage,  elle  retourna  bientôt  à  sa 
première  position  entre  Saint-Nicolas  et  Tchoumk-Sou ,  où  elle  fut  ren- 
forcée en  honunes  et  en  canons,  mais  saj»  en  tirer  parti.  Ces  Asiatiques, 

(f)  Non?  devons  faire  observer  qne,  ï>onr  tonles  les  affaires  d'A-in,  il  nnns  est  im- 
possible de  biea  préciser  les  dates,  et  qu'iodépendammeat  des  dilléreoces  entre  le 
calradrier  grec  le  nleadrier  gréRoHeD,  elles  varient  dans  les  rapporte  et  éaat  les 
auteurs  que  nous  ooiistiltons.  U général Klapka plaee  aaejnin,  an llea  dn  IS,  l'albiie 
deTctMHtfok. 
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qui  n'avaient  rion  do  ronimun  avec  Turnu^c  d'Omer-Facliii)  aussi  indit* 
féreuU  «u  sentiment  de  Thonneur  qu'à  celui  du  devoir»  posèrent  non- 
chalamment  leurs  jours  à  observer  les  Russes  jusqu'à  ce  que  oeuiMïi 
vinssent  troubler  de  nouveau  leur  repos. 

Après  les  succès  du  prince  Andronikof,  le  prince  Béboutof  et  le  licu- 
leiiant  g«hiri'iil  Wrangel  (îovaiont  sortir.  I'itii  d  Alcxandropol,  Tautro 
cl  Érivan,  pour  entrer  sur  le  territoire  turc.  Leur  murt  lie  l'ut  retardée 
par  l'irruption  de  Sehaniyl  dans  la  direction  de  Tiflis,  jusqu'à  l'  Aln/atii, 
rivière  aux  environs  de  laquelle  le  chef  des  Ciroftssiens  se  mauiUut 
pondant  tout  le  mois  de  juillet. 

Ce  danger  disparu,  Wranjiel  s'avança  d  flrivan  versBayazid.  Il  battit 
u  Kara-Boulouk,  le  29  juillet,  m\o  division  turqne.  di-pendant  du  corps 
d'ai'oiée  de  iSi^lini-Pacha,  occupa  ensuite  Jkyazul  dans  l  ArnuMiie  turque, 
et  marcha  sur  la  grande  route  d'Erzerouin  jusqu'à  Diadin.  Le  volup- 
tueux, nonchalant,  dilajiuial.  iir,  iiiipuliUque,  incapable  Sélim-Paciia  lut 
enfin  destitué,  mais  beaucoup  trop  tard.  Hattu  pailuul,  il  avait  en  outre 
rendu  partout  la  domination  turque  odieuse;  il  fallait  qu'elle  fût  hienabo- 
uûnable,  pour  que  les  populations  géorgiennes  lui  prétérasseut  celle  de 
la  Russie,  après  tout  ce  que  celle-ci  leur  avait  fait  éprouver  de  vexations. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  Béboutof,  sorti  d'Âlexandropol,  avait 
porté  son  camp  à  Kourouk-Déré,  avec  Fintention  d'attirer  au  combat  le 
mouchir  d'Anatolîe,  Zarif-Mouslapha-Pacba,  qui  occupait  un  camp  re- 
tranché à  fladji-Yaly,  à  vingt  kilomètres  environ  de  Kars.  Après  une 
longue  attente  et  de  liréquentes  escarmouches  avec  les  avant-postes 
turcSi  îl  réussit  dans  son  plan.  Zarif*-Moustapha-Pacha,  bien  qu'ayant 
ordre  de  se  tenir  sur  la  défensive»  crut  qu'il  était  opportun  d*aller  atta* 
quer  les  Russes,  avant  qu'ils  se  fiissent  renforcés  du  corps  d'armée  du 
général  Wrangel.  R  se  mit  à  cet  effet  en  mouvement,  le  4  août  ;  mais 
Béboutof,  en  ayant  été  instruit  par  ses  espions,  leva  aiissttèt  son  camp» 
et|  dans  ht  nuit  du  5  août,  s'avança  sur  deux  colonnes»  marchant  k 
deux  cents  pus  l'une  de  l'autre  »  par  la  route  de  Uescko  »  avec  le  projet 
soit  de  recevoir  l'attaque  des  Turcs  s'ils  étaient  réellement  dans  l'in- 
tention de  la  donner»  soit  de  les  prendre  en  flanc  si  leur  mouvement 
n'avait  d'autre  objet  que  de  se  retirer  sur  Ean» 

A  peine  le  jour  eut-il  paru  que  les  deux  armées  se  trouvèrent  en  pré- 
sence, celle  des  Turcs  se  dirigeant  sur  le  camp  abandonné  par  tes 
Russes  et  occupant  les  hauteurs  de  Kara-Yali  (ou  Kara-Dagb),  sur  les- 
quelles une  redoute  était  construite.  Après  quelques  mouvements  pré- 
liminaires, la  bataille  s'engagea»  à  cinq  heures  et  demie  du  matin  du  6 


Digitized  by  Google 


ASIE  CAUCASIENNE.  II!» 

août  (1\  entre  Kourouk-Dr-ré  et  liidjé-Dt'*rô:  les  Turcs  ouvrirent  les 
premiers  le  feu  avec  des  forces  doubles  à  peu  près  de  celles  de  leurs 
adversaires.  L'infanterie  ottomane,  appuyée  par  une  artillerie»  Imcîi  dis- 
post^e  et  bien  scnie,  remporta  d'abord  un  avantage  assez  marqué  sur 
l'aile  droite  ilu  prince  Bêboutof  ;  mais  des  masses  cavalerie  russe  vin- 
rent jeter  le  ili-sm-dre  dans  ses  ranj?s.  se  prfV'ipiterent  sur  l'artillerie 
turque  et  lui  eolevèrent  huit  pièces  de  canon.  En  même  teinfï«,  l  infan- 
tene  de  Bêboutof  s'était  rapidement  portée  en  avant.  Zarif-Mouslapha- 
Pacha,  pressi'  j)ar  le  mouvement  combiné  de  l'ennemi,  se  replia  avec 
le  centre  de  son  .iirn<S»  sur  un  mamelon  assez  élevé,  excellente  posi- 
tron qu'il  garnit  de  vingt  pièces  de  canon  et  d'où  il  pouvait  opposer 
encore  une  résistance  décisive.  L  infanterie  russe  l'y  suivit  de  près: 
elle  atlatiua  ses  troupes  corps  à  corps,  et,  après  une  lutte  acharnée, 
l'arnicc;  ottomane  vit  son  centre  enfoncé  et  sou  aile  droite  culbutée. 
La  bataille  pourtant  n'tHait  pas  linie.  Les  Turcs  se  ralliaii  al  incessam- 
ment et  revenaient  u  la  charge,  faisant  du  niuiiis  payer  à  l'ennemi  ses 
succès  qui  se  seraient  peut-être  changés  en  défaite,  si  le  mouchir  d'A- 
oatolie  avait  eu  une  cavalerie  suflisaote  et  plus  de  troupes  régulières  à 
lui  opposer.  L'aile  droite  russe,  vigoureusement  attaquée  en  flanc  pour 
'  la  seconde  fois,  courut  un  moment  un  tel  danger  que  le  prince  Bêboutof 
fut  ob)igé  d'envoyer  à  son  secours  presque  toutes  loi  forces  dont  il  dis- 
posait sur  d'autres  points.  La  bataille  recommença  bientAt  avec  foreur. 
La  direction  des  colonnes  turques  contraignit  le  prince  Bêboutof  à  éten- 
dre jus([u'à  plus  de  cinq  kilomètres  sa  ligne  de  bataille  et  à  prendre  de 
nouvelles  positions.  L'artillerie,  renouvelant  son  feu  de  part  et  d'autre, 
fit  de  nombreuses  victimes,  particulièrement  du  côté  des  Russes.  Mais 
encore  une  fois  ceux-ci  reprirent  l'avantage,  au  moyen  des  trente^tx 
escadrons  de  dragons  et  des  deux  mille  cinq  cents  cosaques  dont  ils 
disposaient.  La  trop  peu  nombreuse  cavalerie  de  Zarif-^foustapha-Pa-- 
cha  fit  merveille  contre  Vaile  gauche  du  prince  Bêboutof,  qu'elle  arrêta 
quelque  temps  par  une  charge  des  plus  brillantes;  mais,  h  son  totu*,  il 
lui  fallut  reculer.  Zarif-Moustapha-Pacha  avait  perdu  la  bataille,  mais 
non  l'honneur  comme  Sélim-Pacha.  D'ailleurs  il  put  retourner  sans 
trop  de  désordre  à  son  camp,  sans  être  poursuivi  et  après  avoir  fait 
éprouver  à  Tennemi  des  pertes  au  moins  égales  à  celles  qu'il  avait  lui- 
même  essuyées.  Elles  s'élevatent,  suivant  quelques  rapports,  du  côté 

(4)  Selon  te  ealendrier  grec  probtblement,  ce  qui  eorrespoodrail  au  15  iolUet  dt 
notre  eslendrier. 
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des  Rosses,  à  six  mille  tués  et  deux  mille  Uesaés,  bien  que  le  prince 
Béboutof,  les  dînunuantmiiTaatrusage  moscovite,  ne  les  portât qu*à cinq 
oent  soixante-dix-neof  tués,  dont  Tingt-trms  officiers,  et  à  deux  mille 
trois  cent  trente-six  blessés,  dont  deux  généraux  et  cent  vingt-sept  of- 
flciers.  Le  prince  Béboutof  se  glorifiait  d*avoir  tué  aux  Turcs  deux  mille 
honunes,  de  leur  avoir  fiiit  deux  mille  dix-huit  prisonniers  et  enlevé 
quinze  canons.  L'armée  russe  ne  tira  pour  le  moment  d'autre  parti  de  sa 
victoire  que  d'être  en  sécurité  pour  le  reste  de  la  campagne,  du  côté 
des  Turcs. 

Pendant  ce  temps  Scbamyl»  à  la  tète  de  dix-buit  mille  hommes»  re- 
commençait à  dévaster  la  Géoigie  et  menaçait  Tiflis  même.  A  cette  nou- 
velle, le  prince  Béboutof  leva,  dès  le  17  août,  son  camp  de  Rourouk- 
Déré,  fit  sauter  le  fort  de  Bayazid,  quitta  le  territoire  ottoman,  et  alla 
s*établir  au  confluent  du  Kara-Tchai  (rivière  de  Kars)  et  de  l'Aipa- 
Tchaî,  près  d'Âlexandropol»  pour  être  en  situation  de  s'opposer  aux 
incursions  des  Grcassiens. 

Il  ne  se  passa  plus  rien  de  saillant  en  Asie  jusqu'à  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  1 854,  si  ce  n'est  l'arrestation  de  Zarif-Moustapha-Pacha,  ac- 
cusé d'avoir  enfreint  les  ordrt^s  du  sultan  en  marchant  contre  l'ennemi 
au  lieu  de  l'attendre,  de  désaffectionuer  les  habitants  de  son  gouver-  . 
nement  en  les  accablant  de  réquisitions,  de  n'avoir  point  fait  obstacle 
aux  déprédations  des  bachi-bouzouks,  enfin,  de  n'avoir  point  travaillé 
avec  assez  d'ardeur  à  la  réorganisation  de  l'armée  turque  en  Asie.  Re- 
lativement à  ce  que  s'étaient  montrés  ses  prédécesseurs  et  au  peu  de 
fond  qu'il  avait  pu  faire  sur  ses  lieutenants,  peut-^tre  fut-on  un  peu 
sévère  à  son  égard  ;  il  avait  fait  moins  mal  que  tous  les  autres,  et  la 
bataille  d'Indjé-Déré,  quoique  perdue,  nr  tf-iiinignait  pas  qu'il  fût  un 
homme  sans  quelque  valeur.  On  lui  donna  pour  successeur  Vassif- 
Pacha,  auquel  on  adjoignit,  avec  le  titre  de  férick,  le  colonel  Williams, 
commissaire  anglais  près  l'armée  d'Ânalolio.  L'un  et  l'autre  ne  de- 
vaient arriver  en  Asie  que  dans  les  premiers  mois  do  l'auBée  sui- 
vante. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  V. 


Le*  MtimeiMs  k  npent  et  ft  hélice.  —  Ln  Français  ioveateors  de  la  marine  i  hélice.  —  La  marine  d'Anglelerr». 
—  Lw  sllits  dans  la  Baltiqiw.  —  Fbjsiaaoïii*  de  celle  ner.  —  tramieiea  epéniiow  dei  Angl^i  dans  la  SU- 
llqne.  MNH  le  trlee-aatlril  Ntpler.  ->  Arrifle  #im  eteaiire  An«al«e  «on  les  ordn»  <■  vlee^arfraT  faneval* 

I)«>$cliène.«.  S.1  jnnrtion  .ivtr  la  flottp  an,'hi<e.  -  Kronit^rtt.—  Les  Iles  d'Aland  pt  Boiii.irsund.  —  YrenAi-m 
op^rilktiis  cuHlre  Bu«Mi»ua(l.  —  l  uimjl.uu  d'un  caniji  »  Itnuio^ne.  —  Formation  i'um  quairtente  eiicadre  fran» 
çabf.  —  Envoi  d'un  corps  de  troapes  de  débarqucntenl  A.m%  U  Baltique.  —  Atlaqne  de  Bomarsund  par  iwr  et 
l«r  ttffe.  —  Priae  te  ta  place.  —  OpéraitOM  aatalea  dau»  rocéan  Glaciat  arellfue  et  im  la  mm  Manche.  — 
Optraitau  «im  raelM  PadHM  et  b  acr  de  TiaiUrtoia,  —  àmm  mJKwoi»  êt  FÉMpMle«»ki  pu 
toaaUMa. 


De  la  mer  Noire  il  fiiuttourM  maintenant  les  yeux  vers  la  Baltique, 
théâtre  d'autres  éfénements.  La  guerre  se  portait  aux  deux  extrémités 
les  plus  .importantes  de  cet  immense  empire  de  Russie  qui,  à  part  ses 
insaisissables  et  peu  accessibles  limites  dans  les  froides  régions  de 
VÂm^que  du  nord  et  de  la  Tartane  sibérienne,  confine  d*un  côté  à 
la  Turquie  et  à  la  Perse,  et  de  Tautre  à  la  Prusse  et  à  la  Suède. 

Cette  guerre,  telle  que  les  deux  puissances  occidentales  se  la  lais- 
saient imposer  par  des  considérations  puisées  dans  la  situation  inté- 
rieure des  peuples  intermédiaires  et  par  Tattitude  de  rAutriche,  quoi-^ 
que  ne  pouvant  se  dénouer  rapidement  que  par  les  armées  continentales, 
était  essentiellement  maritime.  En  effet,  sans  le  concours  de  grandes 
flottes,  elle  n'eût  pu  être  entreprise.  La  France,  bien  que  dotée  d'une 
assez  belle  marine,  eût  fait  preuve  d'une  grande  témérité  en  s'y  hasar- 
dant sans  le  concours  de  l'Angleterre;  tandis  que  l'Angleterre,  en 
raison  de  ses  considérables  forces  navales  et  de  sa  situation  insulaire, 
qui  la  met  à  l'abri  des  coalitions  continentales,  aurait  pu  jusqu'à  un 
certain  point  s'engager  à  elle  seule  et  non  sans  quelques  chances  de 
succès,  dans  une  guerre  contre  Tempire  russe,  guerre  infiniment  plus 
longue  sansdoute  et  moins  concluante  qu'avec  Tadjouction  desarmfVs  de 
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.  terre,  mais  qui  aurait  fini  i>eut-^tre  par  lasser  la  Russie,  au  moyen  d'un 
système  de  blocus,  d'emprisonnement  maritime^  d'annihilation  de  tout 
commerce,  de  bombardements,  do  fréquentes  descentes  sur  des  points 
vulnérables,  de  harcellement  permanent,  toujours  atteignant  sans  jamais 
pouvoir  être  atteinte  par  son  ennemi  en  Tétat  de  la  marine  de  celui^i. 

L'Angleterre,  dès  le  mois  d'août  avait  présenté,  dans  une  revue 
passée  par  la  reine  Yictona,  un  matériel  naval  tout  armé  qui  avait 
frappé  d'admiration  tous  les  témoins  de  cette  solennité,  où  le  système  de 
la  marine  à  voiles,  si  promptcment  vieilli  après  avoir  traversé  en  mattre 
tant  de  siècles,  s'était  vu  éclipsé  par  celui  de  la  marine  à  vapeur  et  à 
hélice,  création  toute  récente  et  susceptible  de  bien  des  améliorations 
encore.  Il  ne  sera  pas  inopportun  de  dire  ici  quelques  mots  spéciaux,  do 
ce  système,  en  raison  do  rôle  qu'il  joua  dans  cette  guerre,  de  l'expé- 
rience et  dès  progrès  que  cellé-ct  liii  devait  faîro  acquérir. 

Le  véritable  inventeur  des  bateaux  à  tapeuf  était  titi  Français,  Denis 
Papin,  defiiois.  Il  proposait,  dans  un  ouvrage  rendu  public,  en  1696, 
quaninte-dett)L  ans  avarit  celui  de  l'Âiiglais  Jonathan  hûel,  sur  le  même 
sujet,  l'application  aux  navires  de  la  ^rce  élastique  de  la  vapeur 
aqueuse  découverte  pour  la  première  fois,  comme  puissance  hydraulî- 
q  ;o,  en  1616,  pai'  un  autre  Frauoais,  Salomon  de  Caus,  eufenné  comme 
ton,  à  cëttfe  occasion.  Mais  c'él^ut  l'Américain  Fulton  qùi,  le  premier, 
de  l'an  1807  à  l'an  1812,  avait  fait  accepter,  d'une  manière  pratique, 
Tusage  du  bateau  à  vapeur  polir  le  transport  des  marchandises  et  des 
passagers.  Ce  furent  aussi  deux  Fratirais,  le  capitaine  de  fiiàrine  Delisle, 
en  1823,  et  le  constructeur  de  navires  Sauvage,  en  1832,  qui,  les  pre- 
miers, eurent  Tidce  de  substituer  la  vis  d'Ârchimède  atix  roués  à  aubes 
dans  les  bÂtiments  à  vapeur.  capitaitie  Delisle  adressa  àli  ministère 
do  la  maritie,  alors  dirigé  par  le  n)ar({uis  de  Clermonl-Tohnerrb,  tin 
mémoire  qlie,  très-présumabiement,  on  ne  prit  pjis  la  peine  de  lire, 
ou  que.  dans  tous  les  cas,  on  traita  avec  ce  supr^^me  diklain  duquel, 
'^•wis  le  prenuer  empire,  le  ministère  de  Decrès  ne  s'était  pas  fait 
tiitilc  vis-à-vis  de  Fulton,  venant  proposer  à  la  France  de  la  dotei- 
(i  unf  iniu  iiir  de  ETifcrre  à  vapeur.  11  a  été  reconnu  depuis  que  le 
f  .i[iit;iiiie  Dt^lislc  avait  fait  des  calculs  si  exacts  (jiie  l'cxpi'richrc  n'a 
pu  rien  trouver  à  v  foiilredire.  Sauvage  vint  peu  après,  modeste  eons- 
tni'  tfMir  à  Boulogne-sur-Mer .  (|ni.  nr  connaissant  pas  le  travail  de 
Delisle,  prit  brevet  d'invention,  en  1832,  pour  l'application  de  la  vis, 
autrement  ap:eneée  d'ailleurs,  ii  la  marine  à  vapeur.  Ne  se  bornant  J)as 
à  faire  des  mémoii  es  sur  la  matière,  il  travailla  âpt  emciit  à  des  eâsaié. 
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i»t,  1-etiiT  à  la  cainpagins  ronslruisil  iui-pit^iiie  un  pelil  bateau  à  hé- 
lice qu'il  fit  manœuvrer  sur  une  inaro  crt'usi'O  de  ses  mains.  Le  n\i- 
nislère  de  la  marine,  qui  était  alors  dirigé  piii'le  comte  de  Uigny,  n'ac- 
cueillit pas  comine  praticables  les  ex(  t'IliMits  plans  de  Sauviipco:  mais 
un  niécaiiicicn  anprlais,  Sinith .  qui  avait  liahifi'*  Boulogne  en  mùme 
tenqis  ipio  (  cliii-ci  i  l  qui  d  ailleurs  avait  pu  connaître  ses  tentatives 
par  la  voie  des  journaux,  prit  à  son  tour  brevet  d'invention,  en 
ls:U>,  dans  son  pays,  pour  mi  svstt'nie  absolument  analogue  à  celui 
du  mécanicien  IVaiu  ais:  il  1  a|ipliqua  aussitôt  an  liàliment  à  vapeur 
FArrlnmède,  avec  liMjucl  il  lit  lieureusement  l<'  tour  de  T. \n  cri  et  erre. 
Deux  années  plus  tard,  en  IH.'IS.  un  autre  Aiiiiliiis.  l'iricson,  pivimil 
aussi  brevet  d  iuvcntinn  pour  un  système  de  vis  eu  tout  conforme  a  (  rlui 
qu'avait  proposé  le  capitaine  Delisle  en  182.'i,  et  l'applicpiait,  de  son 
cAté.  au  navire  à  vapeur  k  Jl>hrrf-Sfftl-ton.  Que  l'un  clmisît  entre  les 
ilenx  systèmes,  Siuivacre-Sniith  un  Dclisle-Éricson,  la  contpièU!  de  Thé- 
liee,  appliqué  à  l  aj  rière  des  navires  connue  nioyeii  populseur,  était 
désormais  assurée. 

Les  gouvenieuitMits.  même  ceux  tini  en  avaient  le  plus  dédaigné  les 
inventeurs,  allaient  s"('iiq)arer,  par  rmlrcuiise  de  leurs  savants  et  ha- 
biles, mais  rarement  inventifs  iniri'nieurs-constructeurs,  des  systèmes 
créés  par  le  '^nw  d  lunulilcs  et  persévérants  mccanicieiis.  (Test  mal- 
lirin'euscment  riiibtoin!  de  toutes  les  graïuics  dccuuverles.  Tendant  ipie 
l'on  feignait  de  méconnaître  encore  TingiMiieux  et  infoHuné  mécunicieii. 
on  appliipiait.  en  |843,  le  baron  de  Mackau  éliuit  niinistrc  d«*  la  ma- 
rine, l'invention  (le  Sauviige,  en  la  dénatunifit  sculeinfnt  fin  peu,  sans 
pour  cela  l'améliorer,  ù  un  Mtiment  à  vapeur  de  l'État  copstniH  à  cet 
effet  au  Havre.  CéUilt  l*ayiso  le  Napoléon,  dejiiiis  api>eté  le  Corse,  de  la 
force  de  deux  cepf  vingt  chevaux,  sur  leqiiel  on  fit  fessai  de  dix  hélices 
différentes;  ce  bâtiment,  qui  ne  le  cédait  en  rien  pour  la  marche  aux 
vapeurs  ii  roues,  avait  sur  eux  Tavantage  de  l'uniformité  et  de  la  dou- 
ceiir  du  mouvement  ;  au  combat  il  aurait  eu  celui  |)lus  grand  encore  de 
ne  pas  pré$en|er  au  canon  de  Venfiéini  {a  vulnérabilité  d^  bâtiments  à 
roues. 

pans  la  mj^me  année  1843,  le  capitaine  français  Labrousse  publia 
uiie  remarquable  brochure  sur  les  |)ropu|sçurs  sous-marins  dont  il  de- 
mandait l'application  aux  vaisseaux  de  ligne.  Dans  son  système,  qui  de* 
vait  àla  fin  Vioniplu^rdes  mauvais  vouloirs  et  delà  routine, — car  la  nia- 
rine  à  va^ieur,  quoique  née  d*|iier,  avait  déjà  une  routtiie, — le  câpilaine 
Labrousise  prouvai^  que  des  recherches  qu'il  avait  faites  pour  placer 
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machines  et  chaudières  àTabri  du  boulet^  il  résultait,  qu*ea  adoptant 
pour  les  vaisseaux  une  machine  de  la  force  de  mille  che?auz.  même  à 

basse  pression,  tout  le  système  pouvait  être  placé  aunlessous  de  Teau 
ou  de  la  flottaison  ;  la  vis  serait  complètement  immergée,  et  protégée 
par  l'arrière  du  navire  qui  la  rtM  ouvre;  à  l'égard  de  la  cheminée,  qui  ne 
dépassait  que  de  quelques  pieds  le  pont  supérieur  du  vaisseau,  elle  ne 
pouvait  être  abattue,  et  les  trous  des  boulets  seraient  facilement  bou- 
rh(''s ,  au  moyen  de  pièces  disposées  d'avance.  Proposition  fut  fiiite, 
eu  1844,  au  ministre  de  la  marine,  qui  était  encore  le  baron  de  Mac- 
kau,  d'installer,  suivant  ce  système,  à  bord  d'un  vaisseau  de  100  ca- 
nons ,  une  machine  à  basse  pression ,  de  la  force  de  mille  chevaux,  — 
condition,  selon  lui,  la  moins  favorable,  — à  hélice  et  à  puits;  mais  le 
capitaine  Labrousse  fut  poliment  éconduit.  L*opinion  des  marins  an- 
glais n'y  fut  pas  pour  rien.  Quelques-uns  (mt  cru  que  Tintérêt  de  leur 
pays  les  avait  préoccupés  à  cet  égard,  au  moment  où  un  prince  du  sang 
l  oyal  dp  Franco,  déjà  marin  consommé  quoique  jeune,  faisait  des  études 
sérieuses  sur  les  avantan;ps  do  la  marine  à  vapeur  appliquée  aux  des- 
coiitos;  et  que,  s'ils  iifloctaieiit  do  trouver  impossible  d'installer  cent 
canons  sur  un  vaisseau  déjà  surchargé  et  eucom"bré  par  une  machine 
de  la  puissance  de  mille  chevaux  et  lo  chai  bon  nécessaire,  c'était  peut- 
être  dans  la  crainte  de  voir  bientôt  leur  ri(  ho  nialéricl  à  voiles  et  les 
excellents  iSfuipagos  qui  sont  dressés  à  le  servir  passer  à  l'état  d'inu- 
tile vieillerie.  Mais  tel  n'était  présumablement  pas  leur  mobile.  U  suffit 
à  l'homme,  être  essentiellenienl  d  habitude,  d'avoir  longtemps  vécu  sous 
un  système  pour  n'en  acco|itor  qu'avec  regret  et  presque  avec  amer- 
tiiiue  un  nouveau  qui  doit  changer  tout  à  coup,  et  peut-être  à  la  fin  de 
sa  cai  i  lOre,  l'ensemble  et  la  direction  de  ses  idées. 

Cependant,  malgré  l'opinion  dos  marins  anglais  et  de  beaucoup  de 
marins  français,  le  prince  de  Jomville  s  0(  cupa  ai'demment  de  la  ques- 
tion. A  quelques  années  de  là,  l'habile  ingénieur-constructeur  de  la 
marine  do  l'f'.tat  Dupuy  de  Lôme,  ayant  trac*'  hi  ])lan  d'un  vaisseau  à 
hélice  de  100  canons,  suivant  le  système  du  capitaine  Labrousse,  il 
recommanda  si  activement,  dans  le  courant  de  mai  1847,  l'exécution 
de  00  projt^  au  iiiinistre  (h?  la  liiai  iue,  qui  était  \ùovh  intérinuiirement 
M.  Guizut,  qu'une  décision  fut  prise  pour  mettre  en  chantier,  d'après 
le  plan  présenté,  le  vaisseau  le  JSapuIêofi,  lequel  ne  levait  faire  ses 
premiers  essais  qu'en  août  1852.  Ce  superbe  bâtiment  elonna  tout  le 
monde  par  sa  vitesse  de  douze  milles  et  laèine  de  duu/.e  nulles  et 
demi  à  l*heure,  et  par  le  peu  d'étendue  de  ses  rapides  et  faciles  mou- 
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vements  giratoires,  comparés  à  ceux  des  vapeurs  à  roues.  Dès  lors,  to 
problème  des  avantages  de  Tapplicatioii  «to  Vhélice  aux  plus  grands 
vaisseaux  fut  résolu.  La  dimension  considérable  de  ce  propulseur  placé 
à  Textrôme  arritVe  du  bâtiment,  devant  le  gouvernail  dont  il  accroît 
la  puissance  active,  la  force  extraordinaire  de  la  machine  à  vapeur,  loin 
d'être  des  obstacles  à  la  marche  du  vaissrati .  on  augmentaient  pro- 
digieusement la  rapidité,  à  laquelle  rien  désormais  ne  pourrait  assi- 
gner une  limite  fixe.  Tous  les  hommes  de  valeur  intellectuelle  dans  la 
flotte,  comprirent  dès  lors  que  la  vieille  marine,  déjà  aux  deux  tiers 
tuée  par  la  vapeur,  était  achevée  par  l'application  de  Thélice,  et  qu'il 
fallait  se  mettre  en  frais  de  nouvelles  études,  et  bientôt  de  tout  un 
nouveau  système  de  guerre  maritime.  Ce  n'était  pouitant  encore  que 
la  moitié  du  changement  qui  devait  promptement  s'accomplir  dans  la 
marine  militaire.  La  vapeur  et  l'hélice,  expérimentées  en  grand  pen- 
dant la  guerre  contre  la  Russie,  ne  devaient  pas  tarder  à  entraîner 
dans  la  construction  des  bâtiments  de  combat  la  môme  révolution  que 
Vauban  avait  fait  subir  aux  fortifications  quand ,  (h  leur  orgueilleuse 
mais  si  vulnérable  hauteur,  il  les  avait  fait  descendre  presque  au  niveau 
du  sol. 

L*Anii:lpteri  e,  à  l'apparition  du  vaisseau  à  hélirp  k  Napoléon,  n'avait 
plus  nié  le  mérite  de  l  application,  v\,  au  contraue,  comme  on  l'a  vu, 
elle  s'était  mise  en  devoir  de  no  pas  rester  en  arrière  de  la  l'rance  sous 
ce  rapport.  A  la  revue  du  mois  d'août  1853,  elle  ne  comptait  encore 
que  trois  vaisseaux  a  hélice  qui  fussent  armés.  Mais,  dès  le  mois  de 
mars  de  l'aimée  suivante,  indépendamment  de  '  t-  (jn  rllc  avait  dans  la 
mer  Noire,  on  la  vit  envoyer  dans  la  Tî  illujue  une  tlotte  de  quarante- 
neuf  liàtiments  de  i^uerre,  dont  dix  vai.sseaux  de  ligne  ù  hélice,  quinze 
frégates  et  corvettes  eg.il<'mcnt  à  hélice,  sept  vaiss<'aux  de  ligne  à  voiles, 
dix-sey)l  fr<''gates,  corvelles  et  sloops  à  roues  et  à  aubes,  pui  tcUil  vingt- 
deu.K  inillr  li(  iiii!nesd'»'(|uipagc  et  2,344  canons.  Le  tout  était  réparti  en 
trois  divisions  comniundces  par  les  contre-amiraux  Chads,  Corry  et 
Plumridge,  obéissant  aux  ordres  supérieurs  du  vice-amiral  sir  Charles 
Napier.  Celui-ci,  lier  à  bon  droit  d'être  mis  à  la  tôte  d'un  si  bel  ai  me- 
nient,  eut  pourtant  le  tort  de  trop  se  flatter  d'avance  des  résultats  qu'il 
n'était  pas  donné  à  la  marine,  eu  l'état  où  elle  était  encore,  malgré  ses 
récents  et  rapides  progrès,  d'obtenir  à  elle  seule  contre  des  remparts 
puissamment  défendus.  Sa  confiance  exagérée  fut  un  moment  partagée 
par  la  France,  et  Ton  crut,  jusqu'au  jour  du  désillusionnement,  que  les 
murailles  de  bois  des  vaisseaux  auraient  promptement  raison  dtt  nui- 
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railles  de  granit  de  toutes  les  plt^ces  forles  ({ue  l'empire  russe  possède 
sur  la  Baltique,  sans  en  exceptci;  Kronstadt,  dont  la  prise  ouvrirait  les 
j)ortes  de  Pétersbourg. 

Le  gOMvernenient  françiais,  dçson  c6té,  fit  des  efforts  inouïs  pour  no 
pas  trop  rester  aii-dessoqs  de  1  Angleterre  dans  la  Baltique  ;  mais  la 
plus  grande  partie  de  ses  forces  navales  était  ç|aps  là  mer  Noire,  paffi^ 
culièrement  sa  marine  à  vapeur  et  à  hélice,  de  sorte  qu*il  pe  loi  rèstaîi 
plus  dans  TOcéan  qu'un  vaisse^iu  mixte,  tAvsterlùz,  de  deuxième  rangj 
et  de  la  force  de  cinq  cent  qui^rante  chevaux  seulement.  Néanmoîqs, 
le  mii|istre  de  la  niannp  Ducos  obtint,  en  stimulant  Tactivité  dans  les 
arsenaux  maritimes,  une  troîs^e  escadre,  dite  escadre  de  la  Baltique, 
se  composant  de  ce  vaisseau  mixte  fAwterKtz,  de  100  canons,  portant 
le  pavillon  du  yiçe>amiral  Parsevai-Desçhènes,  commandapt  en  chef, 
le  capitaine  Laurencin  avant  le  cominandenient  du  bàtimeift,  des  vais^ 
seaux  à  voiles  le  Tage,  iOQ  canons,  capitaine  Favre,  rSfercule,  de 
100  canons,  capitaine  Larrieu,  le  Jemmapes,  de  100  canons,  capitaine 
àobin  du  Parc,  le  Bresian,  de  90,  capitaine  Bosse,  le  puffûese^, 
àe  90,  portant  le  pavillon  4u  contres-amiral  Penaud  et  commandé  |^ 
le  capitaine  La  Chapelle,  ttnflexibk,  de  90,  capitaine  Pironneau,  )^ 
pifperré,  «Je  80^  capitaine  Maussipn  de  Candé  ;  des  frégates  à  voiles  la 
Sémillant  p.  dr  60  canons,  capitaine  Chjroii  du  Brossais,  t  Àndromixque; 
de  60,  capitaine  Guillain,  la  Vengptinrc,  capitaine  Bolle,  la  Poumt^r 
vanfp,  de  î>0,  capitaine  Prudhoîiinie  de  Borre,  la  Vi/'f/mie.  de  ."0,  ca- 
pitaine Sén*  de  Rivière,  la  Zvnnfiif,  50,  capitaine  Hérail,  la  P\ijc/iét 
de  40,  capitaine  Cuilberf  j  des  IVc-alesà  vapeur  IflJanhiei  PAmo- 
dée,  laprëmièie  de  I  i  canofis  et  de  laforre  de  quatre  cent  cinquante 
chevaux,  la  seconde  de  16  canons  et  de  même  force,  capitaines  Didelot 
et  Lagarde-Oiambonas;  des  conettes  à  vapeur  h  Phlégéton,  le  La- 
plah,  le  Souffleur,  capitaines  Coupvent-Pesbois,  Cidjoureau,  Moulac; 
des  avisos  à  vapeur  le  tuvifer,  l'Aigle,  le  Milan,  le  Brandon,  le  Fnltôn, 
le  Daim,  capitaines  Dispaii,  Maitineau  Des  Chenets,  Huchet  de  Cintré, 
Clouf^  î.e  Bris.  Sal;ii'in  :  du  brig  à  voiles  h  Beaumanoir,  de  16  canons, 
capitaint' (lo  Manilles.  \v  l  Ahjârie,  de  10  canons,  capitaine  Féreol  de 
Legritz,  et  des  fn'gates-transpoiis  la  Limnif  et  F Inftiftf/tihîp .  (  api- 
taines  Unoy  de  Portzainbac  et  Dauriac  ;  en  tout  li'(^ute  et  uii  bàliiueu)s 
portant  oiismililt'  L.'iOH  imcccs  de  raiion. 

La  tldtb'  aiiijlaiso.  (Ii's(iiir(»  à  \;\  t^altii|ii(».  avait  pi  is  les  devants.  Dès 
le  ^ib  imus.  iiTtaiit  ciicore  loHeque  do  viiigt-lroi.s  vai>seanx  et  fit-rratt^s, 
elle  avait  ^i'||j^^'hj  Ip  {^^^^^f^^*  — grand  détroit  servant  de  porte  en  quelque 
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tortb  aux  trois  passages  du  Petit-Belt,  du  Grand-Belt  et  dU  Siibd  qui 
boudtiisèAi  dans  la  Baltique, — péuétH  dutis  le  Grand-Beit  et  mouillé  en 
rade  dé  Kyborg,  sur  \^  côte  orientale  de  File  danoise  de  Fiotiie.  Le 
bauemailt  et  le  royaume  Uiii  de  âuèdë  et  iHôrwége  a^ient  déclaré  leur 
neutralité;  mais  ils  aTaient  compris,  le  premier  surtout,  Vimpossibilité 
de  fermer  leurs  ports,  dans  une  certaine  mesure,  aux  flottes  alliées; 
comihe  compensation,  ils  autoHsaient  laflotie  russe,  si  elle  avait  Tiiiten- 
tîon  de  sortir,  à  profiter  des  mèmeS  avantages.  Le  27  tïiai  s,  TaniiralNa- 
pîcr  (tait  entré  dans  la  Baltique,  et  avait  jeté  TaUCredans  l'excellent  port 
de  Kicl,  au  fond  du  golfe  de  ce  nom  que  forment  les  côtes  du  Siosvig 
et  du  Holstein,  provinces  relevant  de  la  couronne  de  Dailemark,  niais 
empreintes  encore  des  souvenirs  de  famille  et  des  influences  de  la  coti- 
voimo  impériale  do  Russie.  ï.e  30  nm-s,  après  avoir  doublé  le  cap  Gied- 
deby,  extrémité  orientale  de  rile  Falster,  la  flotte  anglaise  mouillait 
sous  la  petite  île  de  Mœen,  et  le  lendemain  eil  baie  de  Kioge,  dans  le 
Sund,  à  peu  de  distance  de  Copenliague  et  sous  Seeland,  la  principale 
des  lies  du  groupe  danois.  L'amiral  Napicr  déf)ôcha  de  là,  le  6  avril,  en 
avant-garde,  une  division  de  cinq  frégates  à  vapeur,  commandée  par 
le  contre-aîniral  Plumridue. 

Le  bîneus  des  i-ades  et  p  nLs  russes  de  la  fialtiiiiie  étant  n(tHfît',  le 
gros  de  la  flotte  biitaiiiii(iiie  leva  l'ancre  de  Kioge,  le  12  avril,  se  di- 
rifreaiit  vers  Bornholm,  la  plus  avancée  des  lies  danoises,  où  elle 
fut  ralliée  par  le  vaisseau  tVaiirais  T Ansierlàz,  chaîné,  à  lui  «enl, 
de  représenter  l'année  navale  de  France  dans  cette  nier,  en 
attendant  Tarrivée  du  gros  de  Tescadre  de  l'amiral  Parscval-Des~ 
cbénes. 

Le  1."  avril,  l'amiral  Napier  enlia  dans  le  golfe  de  Firdande,  fai- 
sant route  sur  llelsingfors,  port  finlandais  en  face  de  Sveaborg,  aussi 
étendu  qiié  profond  et  bien  al)rité,  qUi  peut  servir  de  retraite  aux  plus 
grands  vaisseaux  de  guerre  ,  et  où  bivernait  une  partie  de  la  flotte 
nis.s(\  Mais  les  glacés  dont  la  di'Itàcle  n'avait  point  encore  commencé; 
dans  les  baies  du  golfe,  enipé(  hèieiit  l'amiral  Napier  de  pousser  im- 
médialenietit  jus(pi'aii  peut.  Les  mémos  causes  ne  lui  permirent  pas 
d'atteindre  î\evel ,  en  Esthmiic^  sur  la  côte  (t{)posée,  port  également 
spacieux,  prurniul.  bien  abrité,  qui,  dejjuis  Pierre  le  Grand,  est  une 
des  sttitions  de  la  niarint*  russe.  En  attendant  la  débAcle,  il  établit  trois 
croisières  :  la  pi-emière  (escadre  ilu  contre-amiral  Cbad.s)  silr  lès  côles 
de  Courlande ,  de  Vindau  â  Polaijgen  ;  la  seconde  (escadrt?  du  contf*e- 
iuhiral  Corr})  dans  le  golfe  de  Livunie ,  vis-à-vis  dé  t\iga  ;  Itt  troisième 
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(escadre  du  contre-amiral  Plumridgo)à  l'entrée  du  golfe  de  Finlande, 
en  observation  devant  Sveaborg  et  Helsingfors,  de  manière  à  couper 
le  passage  aux  vaisseaux  russes,  s'ils  essayaient,  à  la  fonte  des  glaces, 
de  sortir  pour  se  rallier  au  gros  de  la  flotte  impériale  qui  était  à 
Kronstadt. 

La  Baltique,  où  les  alliés  oommençaient  leurs  difficiles  opérations, 
a  en^Ton  trois  cents  lieues  communes  ou  deux  cent  quarante  Ueoes 
marines  dans  sa  plus  grande  longueur,  en  ligne  droite,  de  Yismar  ou 
Yolin  en  Allemagne,  à  Toméoen  Vestrobothnie  ;  sa  plus  grande  lar- 
geur, qui  est  entre  Stockholm  et  Pétersbourg,  au  fond  du  golfe  de  Fin- 
lande,  est  de  cent  trente  à  cent  soixante  lieues  communes,  ou  de  cent 
vingt  à  cent  trente  lieues  marines.  Elle  baigne  une  partie  considérable 
des  terres  septentrionales  de  FEurope  :  le  Danemark,  le  Holstein,  le 
Mecklômbourg,  la  Poméranie,  la  Suède,  la  Prusse,  provinces  russes 
de  Courlande,  Livonie,  Esthonie,  Ingrie  et  Finlande.  C'est  une  merplus 
mauvaise  que  la  mer  Noire  elle-même.  Celle-ci  se  compose  d*un  seul 
bassin  de  forme  ovale,  sans  golfes  ni  échancrures,  et  d'une  profon- 
deur asscK  uniforme,  au  moins  dans  sa  majeure  partie.  La  Baltique  au 
contraire  présente  des  variations  de  tôutes  natures.  À  peine  a-4on  pé- 
nétré dans  cette  mer  que  la  sonde  s'arrête  entre  quarante,  cinquante, 
soixante,  souvent  à  vingt,  quinze,  dix,  six  et  deux  brasses,  dans  les 
golfes  et  les  baies  ;  à  peu  près  au  centre  du  bassin,  on  trouve  sur  un 
point  cent  dix  brasses ,  et  sur  un  autre  cent  quinze.  Les  passages  d'une 
profondeur  à  une  autre  sont  très-rapides ,  en  raison  de  Tinégalité  du 
foiiil .  MMné  d'une  multitude  d'écucils  et  de  rescifs  qui  forment  qucl- 
quetbis  des  chaînes  prolongées  en  divers  sens,  et  qui  vont  se  rattacher 
aux  moDtugnes,  aux  collines  et  aux  falaises  du  continent.  Les  contoui^ 
de  la  Baltique  olTrent  une  grande  variété  d'aspects  et  de  sites.  Au  midi 
et  à  l'est,  la  cùte  est  généralement  basse  et  sablonneuse.  A  l'ouest  et 
au  nord  elle  a  une  élévation  considérable,  et  des  rochers,  des  îlots, 
des  îles .  la  bordent  sur  toute  sa  longueur.  Tantôt  les  eaux  se  répandent 
en  bras  alloiijj;('s  ou  en  larges  bassins  ;  tantôt  elles  s  enfoncenl  en  golfes, 
en  baies,  en  détroits;  elles  affectent  la  forme  de  lacs  ou  celle  de  ri- 
vières. Deux  enfoncements  d'une  prande  étendue  semblent  d<'"tachés 
de  la  Baltique  poin*  former  deux  mers  particulières  ;  ce  sont  les  golfes 
de  Fmlande  et  de  Bothnie. 

La  mer  Noire  a  de  dangereux  courants:  mais  la  Baltique  en  a  de 
plus  nombreux  p^nit-étre  et  de  plus  périlleux  encore.  Ils  naissent  en 
général  de  cette  multitude  de  tleuves,  de  torrents,  de  rivières  de  toutes 


Digitized  by  Google 


LA  BALTIQUE.  m 

grandeurs ,  qui  se  portent  de  tous  côtés  vers  le  réservoir  mantimey  et 
qui  souvent  y  tombent  avec  une  ^nde  impétuosité.  On  en  compte 
]^U8  de  deux  cent  quarante,  dont  TOder,  la  Yistule,  le  Niémen,  la 
Duoa,  laNéwa,  leKymëne,  TUléa,  le  Kumo,  le  Tornéo,  le  fleuve 
d'ingermanland,  celui  de  Dalécarlie,  la  Molala  et  le  torrent  de  Mœlar 
sont  les  principaux.  Toutes  ces  eaux  se  combinent  avec  des  lacs  d'une 
vaste  étendue,  et  la  fonte  des  neiges  et  des-glaces  donne  à  celles  qui 
viennent  des  plages  les  plus  septentrionales  trois  crues  consécutives 
dans  l'espace  de  quelques  mois.  La  direction  habituelle  et  générale  des 
courants  qui  naissent  de  l  impulsion  donnée  par  les  tleuves,  est  du  nord- 
nord-esî  au  sud-sud-oupst .  la  plus  grande  masse  des  eaux  fluviales  se 
déchargeant  daus  les  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie.  Cette  direc- 
tion est  tantôt  accélérée,  tantôt  ralentie,  ou  rhangée  par  le  G^isement 
des  côtes,  par  la  position  des  rochers  et  des  (ies,  et  par  les  ellets  des 
crues;  néanmoins  la  force  dominante  remporte,  et  entraîne  les  eaux 
depuis  Tornéo  et  Pétersboure:  jusque  vers  Icb  (  oies  de  la  Pomémue  et 
du  Danemark,  où  les  couiants  arrivent  enfin  apu  s  avoir  cédé  sur  la 
route  aux  obstacles  qui  les  gênaient,  tantôt  en  se  courbant,  tantôt  en 
Si;  divisant,  et  en  prenant  de  cette  mamère  la  marche  la  plus  com- 
pliquée. 

Un  des  jilus  c^raves  inconvénients  de  la  mer  Baltique,  pour  les  na- 
vigateui^s  qui  veulent  partir  de  ses  côtes  ou  qui  tendent  à  les  aller  cher- 
cher, ce  sont  ses  glaces.  Ordinairement,  durant  cinq  mois  au  moins 
de  l'année,  ses  ports ,  ses  baies,  ses  petits  détroits  eu  sont  encombrés. 
C'est  au  fond  des  golfes  de  Finlande  et  de  Bothnie,  de  ce  dernier  sur- 
tout, que  les  eaux  sont  d  abord  saisies;  elles  se  chaugeiil  peu  à  peu 
en  grands  glaçons  le  long  des  côtes  et  entre  les  écueils.  Détachés  par 
les  tempêtes  qui  sont,  conmie  les  épais  brouillards,  d  autres  périls  en- 
core de  cette  mer,  ces  glaçons  s'avançent  confusément ,  se  heurtent, 
se  poussent,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  liés  et  réunis  solidement  par  un  froid 
rigoureux,  ils  présentent  une  immense  étendue  entièrement  gelée,  dont 
les  formes  irrégulières  indiquent  le  travail  des  vagues  pendant  le  temps 
qu'elles  ont  mis  à  se  fixer.  Souvent  les  glaces  s  étendent  au  delà  des 
gottèa,  occupent  des  espaces  considéniUes  à  Touest  jusqu'à  Stockholm, 
et  à  Test  jusqu'aux  lies  de  Dagœ  et  OËael.  Le  grand  bassin  d* Aland  et 
tous  les  passages  voisins,  depuis  la  Suède  jusqu'à  la  Fiidaiide,  festeot 
geléa  pendant  plusieurs  mois,  et  Ton  traverse  en  traîneaux  ces  braa 
'  de  mer  sur  une  étendue  de  seize  à  vÎQgt  lieues,  y  compris  les  Uots.  La 
route  sei  pente  entre  des  blocs  de  glace  qui  ont  une  hauteur  de  quiose 
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à  seife  pieds,  sriuldnlilos  les  uns  ii  des  montagnes  bouleversées  par 
des  treniltlements  de  terre,  les  auties  à  iiiillo  ruines  gothiques.  Les 
élénieuts  déploient  ici  leur  puissance  redoutable,  et  cntironnent  parfois 
des  plus  grands  périls  ceux  qui  usent  les  braver  en  fraiiehisaâul  leur 
domaine.  Des  tourbillons  de  neige  se  roulent  daiis  les  airs,  et,  en  s*a- 
battant,  eiieonibrent  lu  route,  ou  carbent  h  -  julons  placés  pour  l'in- 
diquer de  distance  ♦•n  distance:  les  vents  inuîiissent  avec  fureUr;  d^s 
craquements  .se  tout  ent»Midrc  au  loin,  <'t  peu  k  peu  on  aperçoit  de 
larges  tissures^  des  crevasses  dont  il  faut  se  bâter  de  sN'lniyner  mu  que 
l'on  est  oliliiiV'  de  traverseï-  en  nacelle.  Cependant  il  peut  aussi ,  dans 
ce  Sf'jonr  de  frimas,  se  (h^vidoppci  des  aspects  moins  terribles,  ries 
images  moins  ellVayaiites.  birsque  le  calme  Succède  k  l'oiaife.  t-l  qui» 
l'air,  d<'ga,is(>  de  brouillards,  lai.s.se  percer  les  rayons  du  so'.cil.  les  cou- 
leurs les  plus  variées  se  répandent  de  tous  cAtés,  et  rimagnialion  croit 
reconnaître  le  pouvoir  magique  des  jrétnes  et  des  fées.  I.*s  tapis  de 
neige  paraissent  semés  de  jiicn  <  i  les  aux  formes  les  plus  variées  et  si- 
mulent !ë  jeu  incessant  d'un  kaléidoscope  :  les  glaces  mont(U»s  en  lotjrs, 
en  tlcrlies.  en  pignons,  en  nulle  façons  bizarres  .simulent  une  grande 
cité  eiH  bant^'c,  et,  vers  les  limites  de  rhoHzon,  des  nuages  de  pourpiii 
semblent  tomber  du  ciel,  comme  un  immense  rideau  lumineux,  der- 
rière ce  spectacle  fantastique.  La  débAcle  s'amionce  souvent  par  des 
phénomènes  d'uli  autre  genre  :  tantôt  il  se  forme  dos  ouvertures  d  oii 
l'eau  jaillit;  tantôt  la  plaine  glacée  se  feiid  sur  une  grande  étendue,  de 
telle  sorte  qu'on  voit  aattre  des  tigoles  semblàbles  à  celles  que  le  labou- 
reur creuse  dans  les  chilint»».  H  arri?»  adssi  que  les  glaces  attachées 
atixc6tes  éprouvent  une  commotion  subite  qtii  les  soulève  et  les  brise  ; 
t^etltf  coinmotion  a  lieu  quelquefbbavec  une  telle  violence,  qu'il  en  sort 
un  bmit  fortnidable^  et  que  de  grands  morceaux  de  glace  sont  lAncës 
en  l'flir  jusqu'à  hauteur  de  ciriquante  pieds  ;  en  mdtne  temtis  toute  la  côte 
s'agite,  et  leb  sables^  les  pien^Si  les  arbres  mètoB  sont  dispersés  au 
loiHi  Dans  les  parages  du  sud,  de  l'est  et  de  l'duest»  la  fonie  des  glaces 
a  lieu  oi^inairement  dès  le  Inois  d'avril;  mais  au  nord  et  au  nord<muest, 
dans  tes  golfes  de  Bdthnie  et  de  Finlande^  ellea  sè  maintieniieiit  souvent 
just|U'A  U  fin  de  iûm^  tandis  ipie  le  soleil  est  di^À  àeite  à  dii^pt 
heures  snr  rhorizon<  On  sait  que  dans  ces  talitudeft  il  n'y  a  pas  de  nuit 
èlose  depuis  le  dl  avril  jusqu'au  29  aoôt  Aux  tles  d'Aland)  li  gook 
metlcement  du  crépuscule  a  lièu  à  minuit  quinae  minut^^  le  lever  du 
soleil  à  qiiàtre  heures  trentd-six  minutes;  la  durée  dd  crépuscule  dU 
matin  est  ainsi  de  4|Uiti«  heures  ente  minutes^  «t  un  crënuscule  èue* 
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cède  à  Tautra.  Dans  Vhmr  au  oeotraire,  les  nuits  sont  d'une  longueur 
.désolante  ;  il  y  a  un  joup  de  Tannée  qui  ne  dure  que  cinq  heures  vingl- 
quatre  minutes,  le  soleil  se  montrant  à  neuf  heures  dix-huit  mjnutes 
et  se  couchant  à  deux  heures  quarante-deux  minutes.  Lorsque  fai 
fonte  commence  si  tard»  un  froid  sensible  se  répand  dans  riiiinofiphèFe, 
et  il  en  résulte  un  prolongem0nt  de  la  nuiuvaise  saison  dans  toutes 
les  oontn'i's  (le  k  Baltique,  principalement  en  Finlande,  en  Suède  et 
eu  Livonie.  Les  vents  nord  et  nord-est  dominent  jus(}u'au  mois  de  juin, 
les  rayons  du  soleil  resleutsans  effet,  et  la  végétation  cherche  en  vain 
à  triompher  des  influences  qui  arrêtent  son  essor. 

Pour  ajouter  aux  ddngers  de  la  mer  Baltique,  le  gouvernement 
russe,  depuis  la  déclaration  de  guerre,  avait  fait  éteindre  les  foui, 
enlever  les  balises,  sur  toute  Tétendue  de  la  c6te  de  sa  dépendance. 

Après  ses  tentatives  inutiles  du  cAté  d'IIelsingfore  et  du  côté  de 
Bevel,  à  l'outrée  du  golfe  de  Finhuid*».  le  gros  de  la  Hotte  anglaise 
s'était  retiré  au  mouillage  ri'KItenabben,  en  avant  dp  l  arrhipel  de 
Stockholm.  AussilAt  que  ses  vapeurs,  détiuhés  u  la  découverte, 
(Mirent  annoncé  la  ilcli.îclc  des  glaces.  (  cite  tloltc  Irva  Tancre ,  le 
/)  niai  185)1  an  suir,  se  dint^tvuit  }iai  ti»'  suc  les  poits  de  Liban  et  Vin- 
dau  en  t'-oni'!and(î.  et  sin"  ceim  ilc  Riga  an  fond  du  gultb  de  Livonie, 
pour  les  bloquer;  partie  sur  le  cap  et  lile  di?  Ilan^oë,  dans  le  golfe  de 
Finlande.  L(?s  vapeurs  anglais /  A/  wi^rf^/  et  i  J/ih  '</ .  en  poussant  une 
reconnaissance  de  ce  dernier  c.6té,  eurent  à  essuyer,  les,  prenuei's,  dans 
la  11  ilti  [ntî.  le  teu  de  l'ennemi.  Le  19  mai.  ils  délogèrent  les  Russes 
d'une  de  lenis  endniscadcs  de  la  eiMe,  et,  le  leitilcfiiain,  se  trouvant 
en  tuce  dn  poi  td'Lknas,  situé  au  delà  du  cap  tluni^oë.  au  fond  d'une 
baie  dont  1  cnlrée,  parmi  les  écueils,  n'a  que  sept  a  huit  pieds  de 
profondeur,  ils  démontèrent  une  luitterie  établie  sur  un  promon- 
toii©.  Les  artillems  liir^.ses  ayant  fui,  le  capitaine  Hall,  connnaFidant 
de  tArroffatU,  su  itnidil  a  teire  sur  une  chaloupe,  et  enleva  sur  la 
plage  un  des  canons  démontes  qu'il  trauspoiia  ii  son  InM  ii  (-onini(>  un 
premier  tiupiiee.  Là  flotte  entière,  pavoisée.  salua  de  ses  hourras 
le  retn'.n-  des  deux  vapt'urs  qui  avaient  lait  ce  petit  coup  de  main. 
\jp  Si  mu.  il  y  eut  encore  quelques  canonnades  iusiguiriaiiies  du  côté 
de  llangoo. 

Lei4,  raiiHial  Napier,  ayant  toujours  dans  sa  tlotte  le  vaisseau 
français  l' Austirlitz,  continua  sa  route  ii  l'est,  et,  le  28,  il  dt  i  l.ua 
rigoureux  le  bUu'us  des  ports,  rades,  havres  et  criques  appartenant  ii  la 
Russie,  depuis  le  cinquante-cinquième  degré  cinquante-ti-ois  minutes 
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de  Uititude  nord,  ce  qui  représentait  une  longueur  de  mille kitomtoes, 
comprenant  tom  le»  ports  de  quelque  valeur  de  Tempire  russe  sur  la. 

Baltique. 

Quelques  jours  après,  le  7  juin,  les  vapeurs  l'Or/ in,  de  16  canons, 
et  le  Vulture,  de  6  canons,  détachés  de  la  division  du  contre-amiral 
Pkimridfs^e,  remontant  la  côte  est  du  golfe  de  Bothnie,  mouillèrent  à 
cinq  milles  de  Gambe-Karleby,  où  il  y  avait  des  chantiers  de  construc- 
tion ,  et  détachèrent  leurs  emharcations,  sous  les  ordres  de  sir  Charles 
Wyse,  premier  lieutenant,  pour  sommer  le  bourgmestre  du  lieu  d'avoir 
à  livrer  tout  ce  qui  était  propriété  du  gouvernement  russe.  Le  lieute- 
nant descendit  à  terre ,  éprouva  un  refus  et  tnenaça  de  revenir  pour 
s'emparerde  la  ville;  mais,  à  peine  fut-il  de  retour  à  ses  emt>arcations, 
qu'une  décharge  de  coups  de  fusil  et  de  ranoiis  de  campaj^ie  lui  tua 
quelques  hommes  et  renp:aa:pa  (hm  nne  artion  disproportionnée ,  les 
deux  vapeurs,  en  raison  de  la  nature  des  lieux,  ne  pouvant  la  soutenir. 
Vers  onze  heures  du  soir,  les  chaloupes  anglaises,  an  nombre  tie  nonf, 
s'étaiit  approchées  du  rivage  pour  tirer  vengeance  de  l  ennemu  furent 
accueillies  par  des  troupes  régulière';,  aceonrues  de  Vasa  et  embus- 
quées de  la  manière  la  plus  favorable  derneic  des  Imtiments  ruraux  et 
des  bois;  les  pi«'ces  d'artillerie  mobile  des  tinsses  tirèrent  avec  succès 
sur  les  chaloupes,  dont  le  feu  ne  causait  presque  aucun  dommage  à 
l'enuemi.  Le  combat  dura  une  heure  environ.  Les  Anpflais,  ayant  perdu 
beaucoup  de  leurs  rameui-s,  turent  obligés  de  se  retirer;  une  de  leurs 
chaloupes,  qui  était  à  roues  et  ajjpartenait  au  Vulture,  tomba  au  pou- 
voir de  rennemi,  avec  le  cadavre  de  rofficier  qui  la  commandait, 
vingt-deux  matelots  survivants  et  un  canon  de  2i.  Dans  cette  petite  et 
malheureuse  affaire,  les  Anglais  laissèrent  quatre  officiers  tués  dont 
tri  lis  a[»partenant  k  l'Odin  et  un  au  Vulture  ;  quelques  matelots  aussi 
pei dirent  la  vie,  et  il  y  eu  eut  seize  de  blessés.  Les  Russes  n'accu- 
saient, de  leur  côté,  que  quatre  hommes  légèrement  atteints. 

Cet  échec  fut  vengé  par  le  contre-amiral  Plumridge  qui,  en  moins  de 
six  heures,  et  sans  brûler  une  cartouche,  incendia  à  Brahestadt,  sur  la 
même  c6te,  quatorze  navires,  dix  miUe  liirils  de  goudron,  et  des  amas 
considérables  de  mâts  et  de  bois  de  construction.  Plus  avant  encore 
dans  le  golfe  de  Bothnie»  trois  cent  cinquante  hommes  de  la  frégate  à 
vapeur  k  lÂopard  firent  une  descente  à  Uléaborg,  ville  situéé  à  Tem- 
bouchure  du  fleuve  VUa  et  dont  le  port  s'est  teHement  ensablé  que  les 
navires  d^un  peu  fort  tonnage  sont  obVgés  de  s'arrêter  dans  la  rade; 
ils  s'en  emparèrent  sans  éprouver  auctme  résistance  et,  malgré  la  neige 
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qui  empêchait  les  progrès  da  feu ,  ils  brûlèrent  seize  navires  et  de  grands 
approrisionneniente  de  bois  de  construction.  La  population  paraissait 
indifférente  à  ce  désastre,  qui  n'atteqpiait  pas  ses  maisons.  La  divi- 
sion Plumridge,  dans  une  croisière  de  trente-six  jours,  du  S  mai  au 

10  juin ,  avait  détruit  quarante-six  navires  à  flot  et  en  chantier,  des 
magasins  et  approvisionnements,  le  tout  évalué  à  plus  de  huit  millions 
de  francs.  La  guerre,  comme  Ton  voit,  ne  se  faisait  pas  dans  la  Bal- 
ti([ue  avec  les  mêmes  ménagements  pour  le  commerce  que  dans  la  mer 
Noire. 

Cependant,  l'escadre  de  Tamiral  Puseval-Descbénes,  partie  de  Brest 
le  20  avril,  après  avoir  été  plusieurs  jours  retenue  dans  les  dunes  par 
le  temps  contraire,  avait  jeté  l'ancre,  le  21  mai,  à  Kiel,  où  elle  s'était 
renforcée  de  huit  vapeurs  précédemment  employés  à  transporter  l'ar- 
mée d'Orient.  Ayant  repris  la  mer,  le  29  du  même  mois,  elle  entra,  le 

11  juin,  dans  In  golfe  de  Finlande,  du  côté  de  Baltique-Port,  naviguant 
sur  trois  colonnes  et  les  va])eurs  ouvrant  la  route.  L'amiral  Parseval- 
Deschèiies,  averti  par  les  croiseurs  qu'il  avait  rencontrés  dans  les  pa- 
rages de  l'Ile  Gothland  que  le  rendez-vous  général  était  en  baie  de 
Baro-Sund.  se  dirigea  de  ce  côté,  et  opéra  sa  jonction  avec  le  gros  de 
la  fîofte  de  1  amiral  Napier.  Peu  après,  les  deux  amiraux  se  poi1('^rent 
du  cùU'.  de  Kronstadt,  f^e  vaisseau  Bipftlau,  capitaine  Bosse,  qui, 
ayant  un  assez  orrand  nunibre  (te  nuilclols  atteints  de  la  variole,  était 
resté  à  Kiel,  fit  deuiander  au  ministre  de  la  marine  l'autorisation  de  dé- 
poser ses  malades  à  terre  et  d'aller  prendre  son  rang  dans  les  escadres 
combinées,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  dépêche  télégraphique.  En  cinq 
jours,  malgré  une  brume  épaisse,  ce  vaisseau  à  voiles  franchit  la  dis- 
tance de  Kiel  à  Baro-Sund  ;  n'y  trouvant  plus  l'escadre  française,  par- 
tie avec  le  gros  de  la  flotte  anglaise,  le  22  juin,  pour  It;  itnul  du  golfe  de 
Finlande,  il  se  joignit,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rencontré  celle-ci,  à  la  divi- 
sion du  coutre-amuai  Corry,  craignaut  de  perdre  les  occasions  de 
combattre. 

Les  forces  navales  anglo-françaises  opérant  dans  la  Baltique,  pré- 
sentaitiiil  alors  un  effectif  de  quatre-vingts  bâtiments  environ  de  toutes 
grandeurs,  portant  ensemble  3,652  canons. 

Les  forces  navales nissesdans  cette  même  mer  étaient  detrente  et  un 
vaisseaux  de  ligne  dont  un  seul,  le  Viborg,  à  vapeur  et  à  hélice,  et  dont 
dix-huit  s^dement  en  état  de  servir  à  la  mer  (les  autres  pouvant  être 
da  bonne  défense  dans  le  port  et  sur  la  côte)  ;  doose  frégates  à  voiles, 
dont  trois  seulement  pouvant  tenir  utilement  la  mer;  dix  corvettes  et 
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brigs,  dont  deux  hors  de  sej  vif  o  ;  rpiiiize  schooners  et  quelques  petits 
navires  de  transport  ;  vingt  et  un  vapeurs  à  auttes  et  six  bâtiments  à  hé- 
lice, dont  plusieurs  dépounus  de  leui-s  nu^t  hines,  qui  avaient  été  com- 
niandf^es.  puis  retenues  en  Angleterre;  le  tnut  portant  plus  de  8,200 
eanons,  et  souttMiu  par  le  vitisinage  de  côtes  et  de  porls  piiipsaninient 
f(Oliifi(^s.  Deux  des  escadres  de  la  tli)(lr  russe  stationnaient  a  Kronstadt, 
k  troisiènn^  se  tenait  à  HeliingibFS,  et  quelques  hàtioieuts  de  guerro 
étaient  à  Rcvol. 

Ij*s  allii  <  f'Iaiit  oblig«'s  dr  df-tnehcr  pour  les  cnnsirres  et  le  blocus 
nn  as^ez  jinmd  iiMiidn'c  de  bàtinieiits  du  çrros  ili'  leur  armée  navale,  sur 
tous  les  points  les  iurees etujent  à  peu  près  cuales  ii  ne  conHiltM ci  que 
le  nombre;  niais,  d'une  parf.  la  snp<^rinrHé  rlr  i  (iiisljn(  tioii  du  (  ol»'  (ies 
alliés  et  Théliee  qui  tenait  une  grande  place  dans  la  Hotte  aii^Haise: 
d'autre  pai1,  i'exp«'i  ieti<  e.  l'Imbileté  înanopuvriéie  des  marins  fiutit^-^is 
et  anglais  relativement  aux  marins  russes,  ne  permettaient  pab  plus  à 
la  Russie  dans  la  Baltique  que  dans  la  mer  Noiic  de  se  risquer  sur  la 
mer.  En  conséquence,  elle  tint  rigoureusement  ses  forces  navales  abri- 
tées derrière  les  fortifications  de  ses  ports.  Ce  n'était  sans  doute  pas 
chevalei  esque,  mais,  à  moins  d'une  occasion  lavorable  de  sortir  pour 
tomlx'r  sur  les  alliés  dans  un  moment  de  tempête  et  de  désarroi,  c'était 
prudent.  L'empereur  Nicolas  ne  voulait  pas  donner  aux  Anglais  l'occa- 
sion de  détruire  sa  Hotte;  il  ne  se  croyait  pas  absolument  tenu  de  la 
faire  sortir,  comme  la  république  et  l'empire  fi-ancais  avaient  été  en 
quelque  soilc  obligés  de  faire  des  leurs,  aux  jours  de  prairial,  d'Abou- 
kir  et  de  Trai'algar,  après  h  di&persiuu  àê  ^admirable  pcrsoBnel  uayal 
du  inègD«  de  Louis  1CVI. 

Les  «miiNMW  Napier  etPftnev&tDescbénes,  qui  avaient  mouiOé  I»  14 
juin  loufi  nie  de  Sealtaer,  à  dii  lieues  de  Kumstadt,  purent  donc  pro;- 
voqper  tout  à  leur  aiae  la  flotte  russe,  sans  réuseir  à  Tattiiev  en  pleiee 
mer.  Pour  l'atteindfef  il  fiurait  &Uu  forcer  lea  passes  de  cette  poiitiûB 
qui  défend  à  la  fois  la  capitale  et  le  principal  port  maritime  de  Vempiie 
rutite,  position  de  laquelle  il  a  (Hé  déjà  parié  d«ni  rintroduction  de  cet 
ouvrage,  et  que  le  due  de  Baguse  trouvait,  peu  avant  Tannée  18S0,  en 
Tétat  que  voici  : 

a  L'établissement  de  Kionstadt  est  grand  et  vaste»  les  casernes  sont 
considérables»  les  maga^ns  eq  rapport  avec  les  besoins;  mais  tout  est 
moins  beau  et  beaucoup  moins  compiel  que  dans  nos  grands  ports  $ 
tout  semble  avoir  un  caractère  de  provisoire.  Il  est  vrai  que  presque 
tout  date  de  Pierre  i*'.  Une  cfaese  seulement  est  remarquable  et  digne 
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d'envie  :  f*est  rinuneiiso  Iwissiu  divisô  en  hnil  fonnos.  puuvanl  .servir  n 
construire  ou  à  l-adouber  sept  vaisseaux  el  une  fn-gate  a  la  fois.  Clm- 
cune  dé  ceà  forinés  peiit  se  vider  séparément  au  rtioyën  d  une  niachinc 
à  vapétii'i  L*ar0iemeut  d6  Kron^Adt  est  très-considéràblé,  mais  les 
bàttéries  du  côté  dé  Itt  mer  éM  trop  bttsàes  «t  aurafetlt  de  la  peine  à 
résisté!'  AU  feu  des  iraissettax.  Il  a  pdiht  de  fourneaux  à  Hverbére 
pour  rougir  les  bôuletà,  et  Une  j^Ude  uoilie  des  [)arapcts  eât  ëû  bols. 
La  ràde  est  défendue  par  divers  fdtts,  les  uns  eu  bois,  les  autres  en 
pierre ,  qui  croiseilt  lêurs  fbUx  entre  eux  ëi  airefc  tèux  du  coi'ps  de  la 
place.  Malgré  leà  màutafses  dispositions  de  déi«iil,  riniihen^  artlllerio 
acettiUulée  rendruit  toujours  Vattaque  de  Khinstadt  Une  aflkire  dUBdlo 
et  chanceuse.  Et  puis,  combien  le  grand  éloignement  des  pufâsfttices 
qui  pourraiént  avoir  intérêt  et  moyen  de  Tcntrepreildre,  la  miture  de 
la  mer  et  dé  la  côte,  ajouteraient  aUx  obstacles  et  àux  dftngers  de  cette 
opéiMion  (1).  n 

Cette  description,  due  à  un  homme  compétent,  donne  qUél^he  (toids 
à  TopiUlon  d*uh  itesez  grftdd  flotubre  dé  matins  des  csbadres  alliées,  que 
si  les  deUx  amiratax  tl*avaiént  pas  hésité  dès  Torlgitte  et  ne  s^étaient 
pus  renvoyé  l'Uh  ft  Tautre  lÀ  responsabilité  d*uné  attaqué,  peui^tre 
oh  aurait  pu ,  dans  la  pt'etliière  campagne ,  avant  què  les  Russes  eussent 
augmetltë  et  amélioré  lèur  système  de  dëfensé,  pretidre  Kronstadt  ét 
forcer  la  pftssé,  puisque  t*on  avait  déjà  irioihphé  dés  obstacles  tenant  à 
réloighement  des  puissahceë  belligérante^,  Ainsi  qu*à  la  nature  de  la 
mer  et  de  lA  Côte.  Cette  opinion,  ({ui  a  été  soutenue  par  plusieurs  offi- 
ciers distingués  dé  la  marine ,  n*a  pas  été  plirtâgée  pur  les  officiers 
du  génie  et  de  rarttllerie  de  terre,  ((ui  croient  peu,  en  généM,  à  la 
poteibilité  pour  les  murailles  de  bois  des  vaisseAUX  dé  lutter  Avanta- 
géUsemént  contre  des  murailles  de  picM^  ét  des  foHiûcations  de  térre. 
D'Ailteùi^,  la  description  que  lé  duc  de  HAguse  iàit  de  Kronstadt  A  besoin  - 

(4)  MénuOn  du  dve  Itaguse.  tome  viif,  page  M;  PerroUiii  libraire,  4SS7. 

A  l'époque  où  le  duc  de  Uaguse  visita  Kronsladl,  Pcscadre  russe  de  la  Uailique  ne 
se  cofiipo<ait  que  dn  Irois  vaisseaux  de  ligue  et  de  niMif  fn^frafes.  On  peu!  juger  dti 
progrès  eu  niaiériel  que  l'emperear  Mcolas  avait  fait  fane  en  vingt-six  ans  à  celle 
•sndre  qui  ëiaU  devonne  une  grande  flotte.  Le  due  de  Raguse  trooTa  qae  les  bftU- 
menis  «fiaient  assez  bien  ienus,  mais  qu'il  était  aisé  do  reconnaître  que  les  équipages 
étalent  peu  instruits.  Il  «*n  fm  «tirlont  fiii;  sur  |p  y.irht  lio  l'enipercur,  alors  à  la 
Toile  et  monté  pàt  des  marins  de  ia  garde.  Les  moindres  manœuvres  semblaient  les 
erobaiTas8er,etle  dno  ftit  m  nKKRenl  de  donner  non  avis  sor  la  manière  d'oHêiiler  les 
voiles,  après  que  ce  bàiiment  eut  manqué  à  virer  une  pramière  fsls  par  la  maladrésst 
dé  l'éiidii^age. 
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d'être  complète  par  ce  quia  déyi  (Hô  dit  de  celte  forteresse  dans  l'in- 
troduction à  cet  ouvrage,  et  par  une  description  de  date  phi  s  récente 
encore  que  celle  de  l'ambassadeur  de  Charles  X  auprès  de  Nicolas. 

«  L'île  de  Kronstadt,  dit  \m  des  historiens  étrangers  de  cette  guerre, 
est  située  au  milieu  du  golfe  de  Finlande,  à  l'endroit  où  ce  $ro]fV^  se 
rétrécit  sur  une  largeur  de  deux  mille  géographiques,  et  à  distance  de 
trois  mdles  de  Pétersboure.  Sa  plus  grande  étendue  est,  de  l'orient  à  • 
l'occident,  d'un  mille  et  di  nii.  A  sa  pointe  occidentale ,  se  trouvent  les 
redontf  s  Alexandre  et  Michel  ;  en  avant  de  celles-ci ,  on  voit  le  fort 
Cathenne.  La  pointe  orientale  est  occupée  par  la  ville  de  Kronstadt, 
composée  surtout  de  casernes,  magasins  et  bâtiments  d'administration, 
qu'entourent  des  lignes  de  circonvallatiou.  Le  côté  nord  de  l'ile  est 
éloigné  d'un  mille  et  quart  du  cap  Lissi-Nos,  pointe  extrême  du 
continent.  Toute  cette  étendue,  d'un  brassage  moyen  de  dix-sept 
pieds,  est  complètement  barrée  par  un  double  rang  de  pilotis,  dont 
les  intervalles  sont  remplis  de  blocs  de  graiiit,  de  sorte  qu'il  est  im- 
possible d'arriver  à  Saint-Pétersbourg  en  passant  entre  ce  côté  septen- 
trional et  le  continent.  Le  côté  méridional  de  KronsUidt  n  est  éloigné 
que  de  trois  quarts  de  mille  du  point  du  continent  où  se  trouve  le 
ehâteau  d'Oraniembaum,  — où  se  retirait  souvent  le  malheureux  czar 
Pierre  111.  —  De  ce  côté,  un  banc  appelé  banc  d'Oriauiembaum, 
au-dessus  du({uel  on  ne  trouve  que  six  pieds  de  brassage,  s'étend 
depuis  le  continent  Jusque  vers  Kronstadt,  à  distance  de  mille  pas 
seulement,  et  rend  le  même  service  à  la  défense  cpie  les  pilotis  du 
aord.  Le  chenal  par  lequel  on  entre  dans  la  baie  de  Saint-Péteisbourg, 
et  qui  offire,  en  moyenne,  trente-aîxikieds  de  brassage,  est  bordé,  d*un 
côté,  par  rile  mèm  de  Kronstadt.  Cest  Ut  que  se  trouvent  tous  les 
ports  et  mouillages  de  la  ilotte  russe.  Le  port  militaire  proprement  dît 
forme  la  pointe  sud-est  de  Ttle  ;  de  fortes  jetées  en  granit  rencaissent, 
et,  pour  Taborder  du  côté  occidental,  il  faut  passer  sous  le  feu  de 
quatre- forts  construits  sur  des  rochers  détachés  au  milieu  de  l'eau  et 
garnis  de  calibres  de  ISO  jusqu'à  250.  Ces  quatre  forts  présentent  un 
trapèze  dont  le  côté  septentrional  est  long  de  trois  mille  cinq  cents 
pieds»  le  côté  méridioqal de  six  mille  pieds,  et  les  deux  autres  côtés 
non  parallèles  de  quatre  mille  cinq  cents  pieds  chacun.  A  l'angle  nord- 
ouest  se  trouve  le  fort  Alexandre,  à  l'angle  sud-ouest  le  fort  Risbank, 
à  l'angle  nord-est  le  fort  Peter,  et  à  l'angle  sud-est  le  fortKnmschlott. 
La  grande  rade  est  entre  ces  quatre  forts.  En  passant  du  côté  occi* 
dental,  entre  les  forts  Alexandre  et  Bisbank»  puis  entre  les  forts  Peter 
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cl  Krnnsrhlott,  on  arriv»'  à  la  petite  mde,  et  au  delà  dt;  la  petite  rade 
au  port  iiiilitiiiie.  Pour  pai-venirà  celui-ci  par  la  petite  rade,  il  faut  es- 
suyer le  feudes  battpripsdisposéos  sur  larges  jt^lécs  avoisinant  au  sud 
le  port  nian  band  et  le  moyen  port,  et  dont  la  principale  a  pris  le  nom  de 
Menschikof.  V.w  suivant  une  lij;iie  droite  se  du  igeant  au  nord  vers  Kron- 
stadt. OTi  [  e mai  que  que  le  fort  Alexandre,  l  un  de.s  quatre  assis  sur  des 
roches  au  milieu  de  l'eau,  est  encore  <'loipn(^  de  six  niille  pieds  de  cette 
île.  Sur  celle-ci  même  on  a  construit,  au  nord  du  lorl  Alexandi  e.  la 
batterie  Kesel.  et  au  nord-ouest  la  batterie  Peter.  Enfin,  eidre  (  ette 
dernièie  batterie  et  le  fort  Alexaudre,  se  trouve  le  fort  Cons- 
tantin (IV  » 

Il  y  a  peut-être  un  grand  luxe,  Ieg«>rement  empreint  d'esprit  nisse, 
dans  cette  description  qui,  en  somme,  est  loin  de  présenter  inie  situa- 
tion et  un  ensemble  formidables,  à  peu  près  inaccessible  cninme  Brest 
ou  Toulon.  Néanmoins  les  amiraux  Napier  et  Parseval-Dcsihônes,  soit 
qu'ils  fussent  arrêtés  par  des  obstacles  qu'ils  n'avaient  pas  prévus,  soit 
qu'ils  fussent  retenus  par  des  ordres  secrets  de  leurs  gouvernements, 
ne  jugèrent  pas  opportun,  après  avoir  fait  quelques  reconnaissances, 
d'attaquer  Kronstadt  avec  les  forces  dont  Os  disposaient. 

Malgré  les  succès  obtenus  au  moyen  des  vaisseaux  sur  les  fortifica- 
tions c6tières,  par  les  Anglais  à  Copenhague ,  en  1801  et  18497,  à 
Alger,  en  1816,  à  Saint-Jean  d'Acre,  en  1840;  par  les  Fonçais  contre 
Alger,  à  diverses  reprises  et  de  date  ancienne,  à  Saintr^lean  d'Ulloa, 
en  1838,  à  Tanger  et  Mogador,  en  1844,  à  Salé,  en  1851  ;  par  les 
Français  et  les  Anglais  réunis  à  Obligado,  dans  la  rivière  de  la  Plala, 
sous  le  règne  de  Louis-PhiUppe  ;  malgré  ces  succès,  l'opinion  de  beau- 
coup d'hommes  compétents  est  qu'une  batterie  de  quatre  pièces  de 

(I)  Lb  raanfnls  de  Cnstiae  qui  a  va  Kronstadt  en  amaleiir,  en  parle  ainsi  : 

•  Kronstadt  est  une  îlo  très-plate  au  rniliou  du  frolfo  de  Finlande  :  celle  forteresse 
aqoati(]ue  ne  sV-lèvo  au-dossus  de  la  mor  que  tout  juste  as>ez  pour  en  défendre  la 
navigaiiûu  aux  vaisseaux  ennemis  qui  voudraieul  auaquer  Pëierâhourg.  Ses  cachots, 
ses  fondatfons,  sa  force,  sont  en  grande  partie  sons  l'ean.  L*arti11erie  dont  elle  estmonie 
est  disposée,  disent  les  Russes,  avec  beaucoup  d'art;  dans  une  décliarg:e  chaque 
coup  porterait,  et  ia  mer  tout  entière  serait  labourée  comme  une  terre  émiettée 
par  le  soc  et  la  herse  :  grâce  à  celte  grêle  de  boulets  qu'un  ordre  de  Temperetir  peut 
Aire  plenvolr  à  volonté  sur  rennemi«  la  place  passe  ponr  imprenatde.  J'iifnore  si 
ces  canons  peuvent  fermer  les  deux  passes  du  polfe;  les  Russes  qui  pourraient 
m'in<truire  ne  le  voudraient  pas.  Pour  répondre  a  celte  question ,  il  faudrait  cal- 
culer la  portée  du  tir,  et  sonder  la  profondeur  des  deux  détroits.  Mon  expérience, 
quoique  de  fraîche  date,  in*a  déjà  e&Mignë  à  me  défier  des  rodomontades  et  des  exa- 
gérations inspirées  aux  Rosses  par  on  excès  de  «Aie  ponr  le  service  de  leur  mailre,» 
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gros  culibre,  bien  placée  ot  bien  saryk.  doit  avoir  misou  d'un  vaisseau 
de  120  canons.  Les  Anglais  seuls  ont  iicsitc  à  accepter  cette  opinion  des 
olïiciers  français  d'artillerie,  sans  oser  la  condamner  formellenicnî  ton- 
tefois.  Elle  est  aussi  rflle  d"hounncs  sjtcciaux  des  Etats-Unis,  qui  ad- 
mettent que  quatre  canons  de  18  ou  de  2i,  protégés  par  un  mur  et 
convenablement  servis,  soirl  l'équivalent  d'un  vaisseau  de  liene .  et 
qu'il  csf  h  peu  prcs  impossible  que  le  feu  des  vaisseauN  iluU  uise  un  fort, 
ce-  \aiN>riiii\  ^ll^^ent-ils  même  cnibosm-s.  De  sorte  que  si  des  fortifiea- 
tiuus  ont  suuvunt  cédé  à  railillene  d  une  escadre,  ce  serait  qu'elles 
auraieid  éU'  faiblement  ou  mal  défendues,  ou  que  des  considérations 
ayant  ptm  1  ut  de  ne  pas  laisser  ruiner,  incendier  les  propriétés  pri- 
vées, les  mouumeiil-s  nationaux,  une  capitale  comme  iAtpeiiliaf^uc, 
jiai-  exemple,  par  les  projectiles  des  saisseaux .  ;iiiraient  engagé  ii  ne 
l)as  prolonger  la  défense,  bien  qu'à  la  longue  les  Ijatteries  de  tene  eus- 
sent dû  finir  par  triompher  des  iMitiments  qui  leur  prêtaient  le  côté. 

Une  circonstaiK  e  de  la  guerre  entre  la  Prusse  et  le  Danemark,  au 
sujet  du  llolsteiu,  en  1849.  venait  à  l'appui  de  Ttipinion  contraire  à  l'ef- 
ficacité sérieuse  du  Icu  des  vaisseaux  contre  les  fortineations  de  la  côte. 

Deux  batteries  barbtîtles  enterre,  servies  par  des  Prussiens, avaient 
suffi  pour  anéantir  une  division  navale  du  Danemark,  composée  d'un 
misseau  de  84  canons,  d'une  frégate  de  42  et  de  deux  vapeurs,  qui 
était  entrée  dans  la  baie  d'Eckenfiorde,  appartenant  au  Holsteiu,  en 
Tue  d*f  détniire  ces  deux  batteries.  Le  vaisseau  de  84»  nommé  lê  Chm- 
ttm  VIJI,  fot  inoendié,  et  son  équipage  dut  descendre  à  terre  et  se 
rendre  prisonnier;  la  fM^te  amena  son  {»avillon»  et  les  deui  vapeurs, 
qui  avaient  un  moment  cherché  à  remorquer  les  bâtiments  à  voiles  pour 
les  emmener  hors  de  la  baie,  s'étaient  vus  eux-mêmes  tellement  ori- 
blés  que  force  leur  avait  été  de  ne  songer  qu'à  leur  propre  salut.  Un 
succès  si  complet  n*avait  coûté  aux  deux  batteries  cÀtièras  que  deux 
hommes  tués  et  trois  blessés. 

Malgré  cet  exemple  récent  du  peu  de  puissance  des  vaisseaux  contre 
les  fortifications,  dans  les  mers  môme  qu'ils  venaient  de  parcourir, 
les  deux  amiraux ,  tout  en  renonçant  pour  le  moment  à  attaquer 
Kronstadt,  ne  désespérèrent  pas  de  réduire  une  position  moins  forte; 
ils  se  dirigèrent  sur  les  lies  d'Aland,  avaui-garde  en  quelque  sorte 
de  la  Russie  contre  te  Suède,  à  l'entrée  du  golfe  de  Bothnie.  L'em- 
pereur Nicolas  s'était,  depuis  nombre  d*années,  occupé  d'y  faire  un 
grand  établissement  militaire  et  maritime,  à  chevid  sur  ce  goÛe  et  celui 
de  Finlande,  et  destiné  à  commander  toute  la  Baltique,  dans  des  con^ 
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ditioitb  Mi]i('n«'uirs  à  celloa  où  se  Innivciit  Ki'uii>la(il  et  Svvpalior^. 

La  ])(  Mt  i  11  (hi  ces  îlci»  est  entre  le  ciiKjuaiile-iieuvuMnLMU'gré  qua- 
raute-ciiKi  munîtes  pt  le  soixantième  Hpgi-é  quaranU*  nuniilps  «le  lati- 
tude. Le  bassin  «i|H)(;lt''  mer  d'Aland  stipaie  lus  di'  cv  iittiii  de  la 
province  d'Uplaiid,  eu  SiuVle.  et  les  eaux  qui  reçoivent  la  (h'iinmiiia- 
tion  de  Yaltuskiflet,  lurmcut  la  limite  du  cAté  de  la  Fjulaïule  :  le  dctidit 
de  Dclenet  celui  de  Lap>vœsi  s'éteudeut  entre  les  îles  nu'^mes.  Toutes 
CVS  L'uiix  pénètrent  dans  les  terres  sous  la  t'urme  de  golfes,  de  baies  et 
d  anses.  Il  en  résulte  une  multitude  de  promontoires,  de  pointes  avan- 
cées, de  caps,  auxquels  se  rattaclicnt  des  rochers  et  des  reseifs.  les  uns 
à  fleur  d'efiu,  les  autres  cacliés  dans  la  mer.  L'île  la  plus  considérable, 
ou  Aland  proprement  dite,  est  de  figure  à  peu^rès  ronde;  on  lui  donne 
sept  àl)uii  lieues  de  long  si|r  six  à  sept  de  large,  et  vingt  à  vingt  et  une 
lieues  de  circuit  Inégalement  divisée  dai^s  ^  partie  |a  plu^  étroite,  par 
suite  d'un  dQi|ble  renfonpeweq^  qui  forme  un  étrangleniei^  et  qui  est  le 
prod^it  des  eaux  de  li^  mer  au  nord  et  au  sud,  Ttle  d* Aland  présente  une 
sorte  dMsthme.  Cet  isthme  était  prqté^gé,  en  1  Soi,  du  côt^  du  sud,  par  la 
citadelle  de  ^niarsund,  œu^re  encore  fort  incouq)l*  te  du  règne  de  Ni- 
colas T',  maiii  gui,  par  la  suite,  ditron»  aurait  pi|  recevoir  soixante  mille 
hommes  et  six  iDent^c^ons.  Four  le  moment,  sa  muraille  en  hémicycle 
régnant  aii  bord  de  la  mer,  présentait  cent  huit  embrasures,  sur  deux 
rangs,  et  sa  garnison  n'était  que  de  deux  mille  cinq  cents  hommes,  aux 
ordres  du  yieux  général  Bodisco.  Sur  les  coteaux  avoisinants  s'élcTaient, 
comme  des  sentinelles,  au  nordrcst  la  |our  NoxUcli,  e\  ^  sud-ouest  la 
tour  de  Tzée.  I^e  sommet  d'une  colline  qfii  les  séparait  servait  de  sta- 
tion tél^gniphiqne.  Une  troisième  to|ir  se  trouvait  sur  Ttlot  de  Presto, 
situé  daqs  la  baie  n^ridionale  d'Alaqd,  appelée  baie  de  Lumpar,  au  nord 
de  laquelle  était  assise  la  citadelle  de  Bomarsund.  Chacune  des  trois 
tQU|^  en  question,  construite  cpmine  )a  forteresse  elle-même  en  granit 
du  pays,  cirait  un  diamètre  d'environ  trente  mètres,  et  deu^  étages  ca- 
sematéç  à  l'épreuve  de  la  bombe,  percés  de  chacun  q^atorze  embra- 
sures. S(mlem(;nt  jl  a  été  reconnu  depuis  que  toutes  ces  fortiÛcations, 
malgré  leur  bel  aspect  granitique ,  étaient  appuyées  en  (piel([ue  sorte 
sur  de  la  poussière ,  et  que  le  despotisme  du  czar  avait  éU',  comme 
cela  d'ailleurs  lui  arrivait  fréquemment,  le  jou^t  d'une  administration 
avide  et  trompeuse.  Le  des[)oti$me  bâtit  si  souvent  sur  le  sabl^,  et  ceux 
mêmes  qui  le  se  rvent  sont  si  heureux  de  le  tromper!  Bomarstinden  de- 
vait offrir  bientôt  la  preuve. 

Les  autres  lies  de  l  arcl^ip^l  4' Aland,  d'une  certaine  étendue,  sont 
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Lemlaod,  Ekerœ,  Kumiinge.  Lumperiand  et  Vadœ.  Le  groupe  entier 
occupe  une  «'tendue  de  plus  de  soixante  lieues,  en  y  comprenant  toutes 
les  roches  et  toutes  les  eaux.  Les  îles  d'Aland  ont  un  sol  élevé  et  coupé 
de  rocbers,  dont  plusieurs  offrent  des  sommets  à  pic  et  d'innombrables 
excavations*  La  substance  i^t  iM  i  aleunDt  répandue  comme  base  est 
un  pfranit  rouge.  I>e  climat  est  plus  doux  que  dans  les  provinces  du 
continent  qui  avoisinenl  les  côtes  de  Suède  et  de  Finlande.  L'aspect 
général  annonce  une  température  du  nord.  Les  sapins  et  les  bouleaux 
dominent  dans  les  forêts.  Le  seip:le  et  Torjîe  iciississent  mieux  que  le 
froment.  L'herbe  est  courte,  maigre  et  peu  Yari»'c.  à  l'exception  de 
celle  des  côtes,  où  les  exhalaisons  delà  inei-  favorisent  davantage  la 
végffMation.  Le  bétail  est  nombreux,  mais  petit  ;  la  plupart  des  vaches 
sont  sans  cornes.  Dans  les  îles  les  plus  iiumtueuses,  ou  noumt  ]»eau- 
<  nup  (le  chèvres.  Les  forèls  étaient  jadis  habitées  par  des  élans,  mais 
Tuvidité  du  ciias.seiu'  y  a  detiuil  la  race  de  ces  beaux  animaux.  T  es 
eaux  (le  la  mer  d'Alaïui  renferment  une  graiiii*'  ((uautité  de  poibbonsj 
on  V  vdit  souvent  de  grandes  troupes  de  phtxpies. 

Les  habitants  des  îles  ir.Maud  ont  plus  d'analogie  avec  les  Suédois 
qu'avec  les  Finnois  :  ils  desceiident  un  elfet  d'une  colonie  suediiise,  et 
leurs  îles  servirent  longtemps  de  reimite  favorite  aux  jiirates  seaiidi- 
naves  pendant  le  moyen  âge.  I.es  Alandais,  au  nombie  de  liei/.e  à 
quatorze  nulle,  n'ont  point  de  villes  et  même  s'agglnniérent  rarement 
dans  des  villages.  Le  boui-g  de  Castelhom  et  le  récent  ('lablissement 
militaire  de  Homarsund.  l'un  et  l'autre  situés  dans  la  principale  île, 
sont  les  seuls  points  tpii  ollrent  des  réunions  d'individus  de  quelque 
signification.  Dans  la  même  île  on  trouve  pourtant  encore  les  vil- 
lages ou  hameaux  de  Tranvik  sur  la  baie>  de  ce  nom,  de  Flacca  sur 
relie  de  Ledsund,  ceux  de  Nora,  de  Sodra-Finby,  de  Sounbou,  de 
Siby,  etc.,  dont  il  sera  question  dans  le  récit  du  siège  de  Bomarsund. 
iiors  de  la  guerre  entre  la  Suède  et  la  Russie  qui  se  termina  en  1 809, 
les  insulaires  d'Aland  s'étaient  montrés,  malgré  leur  petit  nombre, 
les  plus  déterminés  des  Suédois,  Leur  mépris  pour  tes  dangers  ne  s*esl 
•  pas  manifesté  sur  les  glaces  seulement,  parmi  les  vagues  et  les  tem- 
pêtes ;  ils  Tout  fait  paraître  dans  toutes  les  circonstances  critiques.  11  ont 
une  expression  de  pbysionomiè  particulière,  un  regard  vif.  un  organe 
fort  et  rude,  un  geste  souvent  menaçant;  tout  leur  maintien  annonce  un 
caractère  âpre  et  intrépide.  Ils  souffrirent  cruellement,  avec  la  Suède 
entière,  le  jour  où  Napoléon  I",  adoptant  la  plus  fausse  des  politiques 
à  Tilsitt,  livra  leurs  lies  avec  h  Finlande  au  czar  Alexandre  I'',  s'a- 
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lignant  ainsi  les  Suc^duis  qui  jamais,  Bemadotte  les  en  eût-il  pressés, 
Q^auraieo^  par  suite,  combattu  pour  lui,  et  fouroissant  à  la  Russie  uii 
de  ces  éléments  depuissaDce  toujours  <  roissaote,  sous  lesquels  il  de- 
vait lui-même  bientôt  succomber.  La  faute  iocommensurable  de  Tilsitt 
est  toujoura  à  réparer,  non-seuleinent  en  ce  qui  concerne  la  Suède, 
t  mais  en  ce  qui  concerne  d'autres  pays  sacrifiés  aussi  à  Tempire  de  Rus- 
^  sie  par  Taveuglement  momentané  de  Napoléon  i*'. 

Reconnaissance  faite  de  Bomarsund,  les  amiraux  alliés  oe  tombèrent 
pas  entièrement  d'accord  sur  les  moyens  à  employer  pour  réduire 
cette  citadelle.  Toutefois  on  aurait,  assurent  quelques  personnes,  in- 
teneili  les  riMes  en  prctontlant  que  du  cAté  dos  Français  on  était 
d'avis  qu'il  y  avait  peu  de  chances  de  succès  sans  le  concours  d'un 
corps  (h  troupes  de  débarquement,  et  que  du  côté  des  Anglais  on 
(  Ku  iit  ncore  que  la  marine  suffirait.  C'est  absolument  le  contraire  qui 
se  seiait  pass»'  :  Tamiral  Napicr  aurait  doiitt»  (h  la  possiliiliU»  d'un 
su( ers  par  la  Hotte  seule,  et  ruuural  Parscval-Dcsdiènps  aurait  pensé 
que  les  vaisseaux,  avec  les  troupes  de  marine  seuleuiout  et  les  ma-  - 
telnk  (ju  ils  avaieut  à  bord  et  (prou  pourmit  débarquer  au  moment 
uppnriuii.  sutliraieut  pour  rt'duire  Bomarsund. 

Quoi  ([u'il  puisse  en  ha(M]  été  de  ces  opinions  cmilroversées,  le 
21  juin,  trois  lV<''^Mtps  k  ym] cui"  auijlaises,  l'Ifvcla,  tO'lin  et  le  Valo- 
roua ,  s(tus  le  couuiiautleuieiit  du  capitaine  Hall,  firent  une  tentative 
sur  la  forteresse  il  laquelle  ils  lancèrent,  pendant  plusieurs  heures,  mais 
sans  avantage  bien  marqué,  une  énorme  quantité  de  bombes  et  autres 
projectiles.  Ils  dém»tutèreut,  il  est  viai.  deux  batteries  à  fleur  d'eau,  et 
iiucndièrent  des  magasins  trappruvisionneuieuts,  mais,  en  revanebe, 
ils  éprouvèrent  d'assez  i^i  aves  avaries.  VHécIa  eut  sa  coque  trouée  par 
sept  boulets  e-t  un  de  ses  taniljoui's  travei's*;' ;  il  n'évita  un  danger  plus 
grave  ([ue  giàre  à  la  présence  d'esprit  et  au  courage  du  jeune  midship- 
iiiaii  Lucas,  qui  saisit  et  jeta  à  la  mer  une  bcmibe  tomb^^e  sur  le 
pont,  au  moment  où  elle  allait  éclater.  Les  20  et  27  juin ,  le  bom- 
bardement fut  repris,  mais  avec  moins  de  succès  encore.  Ce  n'était 
pas  une  preuve  suffisante  de  l'impuissance  de  la  flotte,  dont  une  tràs- 
minime  partie  avait  donné. 

A  cette  époque  même,  Vempeieur  Napoléon  III  avait  décrété  la 
formation  d'un  camp  entre  Boulogne  et  SaintOmer,  eu  vue  des  opé- 
rations de  la  Baltique  ;  et,  sur  la  proposition  du  ministre  de  la  marine, 
qui  aurait  été  à  cet  égard  en  opposition  avec  les  idées  du  vice-amtrat 
Parseval-Deschéiies,  il  fut  décidé  qu'une  division  de  dix  mille  hommes, 
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empninlée  k  ce  cmv»  pran^niit  la  nier  pour  «lier  iinniédiateineDt 
concourir  à  ces  opérations. 

Le  général  Baraguey-d'Hilliera,  vieux  pervjtenr  4u  premier  empire, 
qui  avait  eu  le  poignet  gauche  emporté  par  un  1|Qul^t  cle  canoi(  en  1813, 
mais  dont  le  principal  a^cement  datait  néanmofqa  du  rè^pie  de 
Louis-Philippe,  reçut  le  commi^ndement  du  corps  expéditionnaire  de 
la  Baltique,  en  compensation  d)i  commandement  en  chef  de  rarmée 
d'Oriçnt  qu'il  s*était  un  moment  flatté  d*avoir  ;  il  se  vit  ainsi  rappelé 
de  ramhasside  de  Coustaotipoplo,  où  s^s  énergiques  nllures  s'étaient 
plus  d'une  fois  trouvées  en  contradiction  avec  U  ténfusité  britanniqfie 
de  loni  Stratfor^  de  Bedclifle.  jLp  général  Niel»  un  de$  plu9  émiDcnts 
officiers  de  son  ar^e»  fnt  appelé  ai)  capi|pai"lcment  du  géqie,  avec 
le  lieufenant-polQ!)^!  Jourjon  pour  adjoint.  V<(rtil(erje  fut  int»  sous 
les  ordres  du  lieutenaot-Cplonel  dp  {tochehouêt. 

La  r*  brigade  du  corps  expéditionnaire,  placée  sous  le  comman- 
dement du  général  d'Hugues,  se  composait  du  2*  régiment  d'infan- 
terie légère,  du  3'  régimfînt  ^e  ligne  et  du  bataillon  (le  chasseurs  à 
pied.  Lii  2'  brigade,  conmiandée  par  le  géqf^ntl  Grésy.  se  composait 
des  48*  et  51"  régiments  de  ligne.  Une  compagnie  du  génie  tirée  du 
1"  régiment  de  l'arnui,  la  r  biittei  ie  du  1*'  régiment  d'artillerie,  et 
un  cj^tachement  de  la  14*  batterie  de  pe  même  régiment  complétaient, 
av('(  un  détachement  d^  gendarmerie,  la  division  française  destinée  4 
la  Baltique.  Il  s'y  join4rait  fort  utilement  un  régiment  d' infanterie  de 
marine,  commandé  parle  colonel  Fiéron,  et  deux  compagnins  d'ailil- 
It  rir  également  de  marine,  sous  les  ordres  du  commandant  Frebault. 

|Cn  fait  de  troupes  de  d('barquement,  le  gouvernement  britannique 
aurait  des  troupes  de  marine,  cnmniaiulf'cs  par  le  colonel  (iialiairi, 
sous  les  ordres  supérieurs  <lu  gcnci  al  Hai  i  y  Jones,  quj  ayait^UfiiÊmc 
tempj^  la  direction  du  génie  sur  la  tloitc  anglaise. 

Ce  que  l'Angleterre  founiissait  de  plus  considérable  pour  l'cxp*'- 
dition,  c'était  une  escadre  de  convoi  H  de  transpoils,  sous  les  ordres  du 
counnuciorc  Gicy.  On  y  voyait  rncnic  deux  vaisseaux  à  hélice.  rfftiN- 
nibaL  de  91  cîinoîis.  et  /'A/;jirrs,  iU-  <J0  canons,  et  une  trcjjate  aussi 
à  hf'lice,  /e  Ten/n/f/n/if,  d«'  -l  i  canons.  Les  vaisseaux  de  ligne  le  Uoyal- 
Mill/imi,  de  120,  et  h-  Stoiii-Yincrnt ,  de  101,  les  vapeurs  à  aubes 
le  (ihiilidior  et  le  Sphhu,  de  (  liai  un  0  (  antins,  complétaient  la  partie 
niililuirti  de  cette  nouvelle  escadre  à  laquelle  étaient  joints  six  trans- 
ports à  voiles  et  le  superbe  steamer  le  Princç  qui,  à  lui  §eul,  ^jevait 
porter  deux  mille  pinq  cents  liommes. 
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De  son  côW,  lo  gouvernement  français,  dans  un  suprême  effort  d'or- 
gneil  national  du  ministre  de  la  marine  Ducos,  qui  achevait  ainsi  de 
vider  les  arsenaux  maritimes  do  l'empire,  annait,  pour  cette  expédi- 
tion, une  quatrième  escadre.  Elle  était  composée  des  deux  vaisseaux  de 
ligne  à  voiles,  le  Tihitt  et  Je  Saint-Louis,  de  90  canons  chacun,  des  fré- 
gates à  voiles  la  Sircno  cl  la  Cléopâtre ,  do  rhaciiiie  50  Ciiuons,  de  la 
frégate  à  vapeur  I' /Utnodrc,  de  la  force  de  quatre  cent  cifuiuaute  che- 
vaux, des  corvettes  à  vapeur  h  Loplari\  de  quatre  cents  chevaux,  et 
la  Reine-JIortensc  do  tniis  cent  vingt,  le  Lnbnri'cv.r  et  le  Casaini,  do 
chacun  deux  cent  vingt  chevaux,  des  sept  avisos  pareillement  à  va- 
peur h  Goéland,  le  Coct/fe,  l'Ariel,  le  Daim,  le  Corsp,  le  Fui  ton  et 
le  Chmtophp'Colomb ,  de  la  force  do  ceril  vinsçt  à  deux  cents  che- 
vaux chaeuii,  des  trois  bAtinients  à  voiles  le  Far<tri,  le  Lévrier,  le 
Mirmiffon,  cl  do  six  elialauds  que  devaient  remorquer  les  vupoui's.  Qui 
serait  aile  visiter  les  ports  militaires  après  ce  dernier  arnieiueut,  y  eût 
trouvé  bien  pou  de  eliose.  L" Ansfleterre,  que  l'on  avait  peut-être  cru 
étoniiei-  par  la  nii.so  à  la  mer  du  (|uatre  escadres  fi-aneaises  en  moins 
d'un  an.  si  tant  est  que  Ton  puisse  ddunor  ce  nom  à  toux  de  ces  oi- 
momenls  (pii  ne  eonq)taient  que  deux  vaisseaux  de  ligne,  l'Angleterre 
no  s'y  lronq)u  pas.  i^lle  applaudit  aux  efforts  de  la  France,  mais  elle 
n'en  tut  point  troublée  daus  mm  avtMiir.  ot  se  fût  bien  gardée,  en  ce 
qui  la  concernait,  de  livrer  tout  soîi  mali  iiel  naval  aux  hasards  de  la 
mer,  saobîuit  que  les  alliances  sont  diangeantes,  et  que  d  uilhnns  une 
puissance  maritime,  de  mènn'  qu  une  puissance  continentale,  n'est  réel- 
lement forte  qu'autant  cpiCille  a  une  réserve  égiile  au  moins  à  ce  qu'elle 
expose.  Telle  étuit  la  situation  de  la  France  siu-  icvnr,  telle  celle  de  la 
Grande-Bn»tagne  sur  nier.  I^s  superbes  Hottes  qu'elle  nnuiii.iit,  tiuitdans 
la  mer  Noire  que  dans  la  Baltique,  n'étaient  que  la  moindre  partie  des 
forces  navales  dont  elle  aurait  pu  promptement  disposer  au  ciis  où  elle 
aurait  eu  affaire  à  une  puissance  maritime  plus  redoutable  que  la  Russie. 

L'embarquement  des  troupes  eut  Ueu  à  Calais,  du  15  au  20  juil- 
let 1854,  en  présence  de  l'empereur  Napoléon  III.  L'expérience  si 
malheureusement  acquise  en  Orient  profita  aux  troupes  destinées  au 
nord  de  l'Europe  ;  on  les  pourvut  sagement  de  tout  ce  qui  pouvait 
les  gtirantir  des  rigueurs  du  climat  sous  lequel  elles  se  fondaient  (1). 

(<)  Cliaqiu'  soldat  emportait  une  bonn»  eouTerture  de  laine.  On  avait  dlslribné  un 
gobelet  en  fer-blanc,  par  deux  tioinmcs,  pour  clianfTer  de  l'eau.  Chaque  groupe  de 
Quatre  hommes  reçut  quatre  biiloos  et  quatre  pièces  de  toile  pour  eo  faire,  aa  besoiiii 
des  («ntes;  Iw  btunis  serviraient  de  supports  M  1m  toiles  d'ims. 
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Le  20  juillet,  tous  les  bàtimpiit.s  anifljiis  et  tViuieiiis  avaient  quitté 
(^lais,  se  rendant  dans  la  baie  de  Leilsuud,  à  l'extrémité  sud  do  i'ile 
d'Aland,  qui  était  le  rendez-vous  gênerai. 

L'empereur  Nicolas  paraissait  tranquille  sur  le  soi1  de  cette  île. 
Deniierenient  encore  un  de  ses  aides  de  camp  et  un  ofiieier  de  ma- 
rine russe,  déguisés  en  pécheurs,  avaietit  trompe  la  surveillance  «les 
escadres  anglo-françaises,  et  visité  en  détail  B<:miarsund.  De  cette  visit<3 
il  était  résulté,  comme  opinion,  pour  leczar,  que  si  la  place  ne  pour- 
rait résister  à  un  siège  eu  règle,  elle  serait  très-difficile  à  attaqtiei 
d'une  manière  convenable,  les  grands  bâtiments,  surtout  ceux  à  voiles, 
ne  pouvant,  suivant  cette  opinion,  en  approcher  à  cause  des  dangers 
que  présentaient  les  passes,  principalement  pour  des  étrangeis  qui  n'en 
connaissaient  pas  l'hydrographie.  Il  n'était  plus  temps  d'ailleurs  de 
renforcer  la  petite  garnison,  commandée  par  le  général  Bodisco,  la 
mei  appartenant  sans  conteste  wxt  alliés.  Ceux-ci,  étabHa  dans  la  baie 
de  Ledsund ,  empêchant  de  là  toute  couHnumcation  entre  Aland  et 
Abc  sur  le  continent,  purent  tout  à  leur  aîse  opérer  des  sondages,  bft* 
liser  les  passes  étroites  des  lies  d'Aland,  pousser  des  reconnaissances  * 
jusqu'à  Bomarsund,  resserrer  le  blocus  et  préparer  les  voies  au  dé- 
barquement du  corps  d'armée  de  terre.  Ce  corps  arriva,  en  majeure 
partie,  le  dO  juillet. 

Le  géuéral  Baraguay  d'Hilliers,  qui  montait  le  vapeur  la  Reme- 
Har terne,  s'était  arrêté,  le  29,  à  Stockholm,  pour  y  sonder  les  in* 
tentions  du  roi  de  Suède  et  tâcher  de  l'engager  dans  l'allianoe  anglo- 
française,  n  lui  offirait  l'archipel  d'Aland  qui,  en  1809,  avait  été  jugé 
de  telle  importance  par  la  Suéde  et  la  Russie,  qu'il  avait  failli  empê- 
cher la  conclusion  de  la  paix  entre  ces  deux  Ëtats»  le  czar  l'ayant  exigé 
comme  complément  nécessaire  de  la  cession  de  la  Finlande,  et  le  gou- 
vernement suédois  s'étant  longtemps  refusé  à  l'abandonner  à  son  in- 
satiable ennemi.  Mais  les  conditions  n'étaient  plus  les  mêmes  :  k 
Suède,  soianfiée  par  Napoléon  I",  s'était  depuis  lors  considérée  comme 
incapable  de  jamais  pouvoir  impunément  mécontenter  la  Russie,  à  la- 
quelle elle  semblait  simplement  demander  de  ne  pas  lui  enlever  ses 
derniers  lerriloires.  La  faute  de  Tilsitt  avait  inféodé  non-seulement  la 
Suède,  mais  toute  la  Scandinavie  à  l'empire  russe.  Il  était  impossible 
au  roi  Oscar  de  Suède  d'accepter  l'offre  des  alliés,  à  moins  qu'on  no 
lui  donnât  des  gages  ccilains ,  qu'on  no  lui  assurât,  par  exemple ,  le 
retour  de  la  Finlande,  sans  laquelle  l'archipel  d'Aland  n'a  qu'une  mé- 
diocre importance  et  ne  peut  même  être  conservé.  La  prudence  et 
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la  raison  lui  commandaient  de  refuser.  Ëa  agir  autrement,  en  Tétat  des 
choses,  eût  été  une  folie.  Les  puissances  secondaires  ont  toujours  à 
mindre  les  présents  des  grandes  puissances  qui,  api-és  les  avoir  en- 
gagées dans  leurs  querelles,  se  préoccupent  en  g<^néral  médiocre- 
ment d'elles,  quand  le  moment  leur  paraît  opportun  de  conclure 
la  paix.  Il  n*est  pas  une  page  de  l'histoire  qui  ne  soit  là  pour  Tat- 
tester.  La  Suède  ne  mit  donc  au(mn  empressement  à  agréer  roffre 
qu'on  lui  faisait  des  tles  d'Âland,  et  attendit,  pour  conimoncer  à  trans- 
former sa  politique  vis-à-vis  de  la  Russie ,  qu'on  eùtr  davantage  mon- 
tré la  possibilitt*  d'alfaiblir  cette  puissance  et  que  l'on  eût  un  gage 
plus  signilicatif  qu'Aland  à  preniirc  pour  le  lui  ofTrir. 

Le  31  juillet,  le  vajiein"  /''/  Reine-Hortpmr  arriva  en  haie  de  I>ed- 
.snnd  avec  le  général  Bara{(ut;y-d'Hilliers.  Dès  le  lendemain,  un  conseil 
fut  tenu  il  bord  de  bâtiment,  et  il  y  fut  décidé  que  Boniarsund  serait 
investi  et  assiégé  aussitôt  que  seraient  arrivés  les  vaisseaux  fp  Tilsiff  v\ 
h  Saint-Louis,  et  quelques  fn^^ates  portant  le  matériel  de  l'armée, 
ainsi  que  le  personnel  du  génie  et  de  rartiliene.  En  attendant,  le 
général  en  chef  et  les  amiraux  firent  des  reconnaissances  de  la 
place. 

Assise,  connue  on  l'a  vu,  au  bord  de  la  mer  et  protégée  par  les  trois 
tours  dont  Oïi  a  parlé,  la  fmteresse  de  Bouiaisund  avait  derrière  elle 
encore  un  bras  de  mer  et  deux  lacs  qui  en  défendaient,  par  lu,  les  ap- 
proches. A  cette  première  enceinte  ou  défen^?,'  i  iturelle  s'en  joignait 
une  seconde  d  un  rayon  plus  étendu,  qui  i)i  eiiait  au  bourg  de  Castel- 
hom,  allait  de  là  en  un  lieu  nommé  Sihv.  et  se  reliait  à  la  nun  [  ,ir  une 
langue  de  terre  de  peu  d'extensiuu.  luiioi.iut  si  la  pitpulaliou  tie  l'île 
d'Aland  lui  serait  ou  non  hostile,  et  voulant  tout  au  moins  concentrer  le 
plus  possible  les  événements  dans  un  périmètre  facile  à  garder,  vou- 
lant aussi  empêcher  la  place  do  recevoir  des  renforts  ou  des  secours  du 
reste  de  I  tle,  le  général  Bai"aguey-d'Hilliers  arrêta  dès  le  principe  do 
prendre  position  sur  les  trois  points  de  Gastelhom,  Sounbou  et  Siby, 
par  lesquels  seuls  on  poufaît  se  mettre  en  n^port  avec  Tintérieur 
d*Alaod. 

Enfin,  pour  détourner  Fatteiitioii  de  Tennemi,  il  détermina  aussi,  de 
concert  avec  les  amiraux,  trois  points  de  débarquement  :  le  premier, 
situé  au  nord,  à  la  hauteur  de  Halta,  devait  être  occupé  par  le  général 
Harry  Jones,  avec  neuf  cents  Anglais  et  deux  mille  hommes  d*iniîuH 
terie  de  marine  française;  le  deuxième,  sur  le  versant  oriental  de  la 
montagne,  au  sud  de  la  baie  appelée  Tranvik;  lé  troisième  au  sud- 
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ouest  de  cette  inème  mopUgpe.  Une  fois  débarqué  1^  Halta,  le  général 
H^rry  Joncs  deviiit  se  porter  sur  \»  fort  de  ^omarsund  et  occupa?  la 
langue  de  t^rre  entre  Siby  et  l4  ipof»  d^  fn^ni^re  à  assurer  ses  der^ 
ri^res  et  k  fermer  tuiite  issue  nnx  partis  qui  voudraient  jortir  de  la 
plfljpç.  Arrivé  près  du  l%c  d§  Perness,  Tun  de?  deux  qui  se  trouvaient 
en  pnièie  do  la  forteresse,  il  se  mettrait  en  rapport  avec  ies  troupes 
françaises  qui,  do  Tranvik ,  repousseraient  l'ennemi  dans  le  fort.  A  l'est 
»  .  de  Trîinvik  débarquerait  le  12*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  qui  oc- 
cup^r^t  tout  de  suite  les  hauteurs  au  nord  cl  au  sud  de  ce  village, 
ainsi  que  la  jonction  des  routes  ijui,  du  nif^nie  point,  se  dil  igent  sur  la 
communication  postale  de  Casielhom  à  Bomarsund.  Le  12^  régiment 
d'infanterie  légère  soutiendrait  le  1-2*  biitiiillon  do  chasseurs.  Le  3*  de 
ligne,  déljarqué  dans  la  halo  de  Tranvik,  remonterait  vers  ce  village  et 
se  porterait  en  entier  à  l'embr^chement  des  routes  précédemment  in- 
diquées. Le  48*  de  ligne  occuperait  définitivement  les  points  conquis  ' 
par  le  12'  bataillon  de  chasseurs  et  le  2*  léger,  points  destinés  à 
servir  de  camp  retranché  pour  le  débanpioment  de  tout  le  personnel 
et  du  matériel  de  l'artillerie,  du  gcniti  cl  de  l'administration.  Le  Si* 
de  ligne,  jeté  au  sud-ouest  de  la  uiontiigne,  devrait  rabattre  sur  Vin- 
tev§ectipu  des  routes,  prendre  l'ennemi  k  dos  s'il  nM^lait  sur  la  hau- 
teur du  sud,  et^  porter  rapidement  sur  la  route  postale  en  avanf  de 
Castelhom.  Toutes  les  troupes  étant  à  terre  et  maîtresses  des  pomts 
qui  leur  étaient  assignés,  devraient  se  nitUre  en  route  au  premier 
counnandement  du  général  en  chef,  et  se  diriger  sur  Nora  et  Sodra- 
Finby,  en  appuyant  leur  droite  au  bord  de  la  mer.  Arrivés  à  Fiuby, 
elles  entreraient  juimédiatfdmeQ^  çpmpiuniçatiou  avec  le  général 
Harry  Jones. 

Ces  dispositions,  arrêtées  le  7  août  et  communiquées  le  même  jour 
aux  oiUciers  généraux  et  supérieurs,  furent  exécutées  le  lendemain, 
autant  que  le  permit  l'extrême  difficulté  du  terrain,  augmentée  encore 
par  |a  destruction  de  tous  les  petits  ponts  et  par  les  nombreux  abattis 
dofit  \çs  (lusses  avaient  couvert  les  routes.  Pu  reste,  l'ennemi  ne  fit 
aucun  obstacle  sérieux  au  débarquement  ainsi  combiné;  il  paraissait  se 
rëseiT^r  tQRt  entier  ppur  la  défense  de  Bomarsund.  Laa  troupes,  mises 
à  terrp  à  trois  benres  dn  matin  du  9  août,  sous  la  protection  toute  de 
préyoyance  des  y(iis§caux  If  Duperré  et  tEémèurffk,  Vm  français, 
Tautre  ang|fMs,  occupaient,  à  n^uf  heures,  les  premières  positions  în- 
diquée^i  ^er^  qqfe  heures^  les  a'  et  Hl*  de  ligne  se  dirigèreiit  ?eri 
la  route  pfl9tii|^  pftr  deux  cbeipins  dlfTérenls;  enfin,  après  des  travaux 
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assez  pénibles,  la  route  de  Tranvik  à  Finby  fut  rendue  praticable  à 
Vartillerie.  Alors  tous  les  corps,  moins  le  48*  régiment,  se  portèrent  en 
avant»  s'approchèrent  de  la  place  et  en  flront  le  complet  inTestisie- 
ment. 

Quatre  vaisseaux  français  et  quatre  anglais,  ainsi  que  les  vapeurs  les 
plus  fortement  armés  des  deux  escadres,  se  disposèrent  à  prendre 
pai'l  à  1  attaque  deBomarsund.  Leurs  officiers  cherchaient,  nuit  et  jour, 
sous  le  feu  des  tirailleurs  russes,  la  sonde  k  la  main,  dans  des  embarca- 
tions, les  fonds  qui  |H;rmettraieut  rappruciio  de  la  forteresse.  La  ma- 
rine contraignit  1  ennemi  à  abandonner  des  batteries  et  des  redoutes  k 
moitié  conslruites  en  dehors  de  la  place.  Cependant  la  frégate  anirliii.>ti 
ia  Péfiéloj/H,  ayant  ete  échouée  par  le  canon  des  Russes,  les  m  inns 
des  autres  navires  britanniques  coururent  en  toute  hâte  à  leurs  embar- 
catiODS  et  portèrent  uu  utile  secours  à  ce  bàtimeut.  L'auural  Napier 
eut  aussi  fort  à  se  louer  du  capitaine  Starlett,  ainsi  que  des  officiers 
et  des  hommes  employés  à  débanpier  et  ii  transporter  du  canon  de  32 
au  camp  du  général  Harry  Juues,  à  une  distance  de  quatre  railles  et 
demi,  par  des  chemins  d'une  extrême  diiiicuUe.  plajçe  de  Tranvik 
étant  trop  éloignée  du  camp  et  les  moyens  de  transport  étant  trop 
peu  nombreux  pour  qu'on  y  pût  laisser  les  parcs  et  les  approvision- 
nements de  l  armée,  la  marine  des  deux  nations  rendit  un  nouveau 
semce  en  établissant,  sur  un  point  plus  rapproché  du  quartier  général, 
des  embarcadères  au  moyen  desciuels  les  relations  devinrent  promptes 
et  faciles  entre  l'armée  de  terre  et  l'armée  de  mer. 

Dès  le  lendemain  de  Tarrivée  devant  la  place,  le  génie  avait  com- 
mencé ses  travaux.  Le  général  Niel,  débarqué  dans  un  pays  trèsHioci- 
denté,  sans  être  en  possession  d'un  seul  plan  qui  lui  donnât  avec 
quelque  exactitude  la  position  des  ouvrages  que  Ton  devait  attaquer, 
remarquant  que  les  roches  granitiques  sur  lesquelles  reposait  la  forte- 
resse de  Bomarsund  et  les  trois  grandes  tours  qui  la  couvraient  étaient 
tellement  tourmentées  qu*à  chaque  pas  pour  ainsi  dire  leur  aspect 
changeait  ccnnptétemetit,  renonça  à  faire  opérer  une  reconnaissance 
dans  les  formes  ordinaires,  ce  qui  lui  aurait  pris  d'ailleurs  trop  de 
temps.  Le  général  Niel  appartenait  à  une  arme  où^  »  à  de  trèsHnures 
exceptions  près  d'officiers  connus  pour  la  fiu»li1é  avec  laquelle  ils  ont 
obtenu  leurs  grades  et  honneurs  en  dehors  des  services  militaires,  — 
le  sentiment  du  devoir  est  poussé  jusqu'à  la  plus  entière  abnégation 
et  oii  les  dioses  les  plus  difficiles,  les  plus  périlleuses  s'accomplissent 
avec  une  firatemfté,  une  simplicité  vraiment  antiques  dans  tous  les 
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rangs  du  corps  indistinctement.  Accompagné  de  cinq  ou  six  soldats 
seulement  qui  ne  pouvaient  attirer  rattention  de  l'ennemi,  il  alla  étu- 
dier liii-niAmc,  se  glissant  de  rocher  cii  roclicr,  d'arbre  en  arbre,  les 
passa'.^es  par  lesquels  les  troupes  pourraicul  s'avaucer,  à  l'abri  des 
feux  de  la  place,  ceux  qui  permettraient  de  traîuer  les  pièces,  et  les 
points  où  il  serait  possible  d'établir  des  batteries.  Cette  reef»î)?iaissance 
fut  plus  d'une  fois  renouveb'e  par  le  général.  Le  colonel  d  artilien'e  de 
Rochebouët  raccompagna  ainsi  bien  des  beurcs  de  jour  et  de  nuit, 
gravissant  de  la  sorte  à  travers  rochers  et  broussailles.  Le  génie  et  Tar- 
lillcrie  sont  sortis  du  mAme  hercciiu,  et  le  même  dévouement,  le  môme 
esprit  de  sacrifice,  le  même  dédain  de  la  vie  quand  il  s'agit  du  ser- 
vice (lu  jtays,  leur  sont  habituels.  général  Harry  Jones  et  les  ofïi- 
ciers  du  géme  anglais  firent  assaut  de  courage  et  de  dévouement  avec 
les  officiei's  français.  Le  général  fut  d'avis  que  l'on  attaquât  en 
premier  lieu  la  tour  de  Tzée,  située  an  sud-ouest,  qin"  d  n  iinut  le  pays 
environnant  et  la  place  elle-même.  Le  général  Harry  Jones,  *|ni  s'é- 
tftit  renforcé  de  ciucj  cents  homiMcs  d  intautcrie  de  marine  fraiiLdiso  et 
qui  av'ait  aussi  rci  onnu  remplacement  d'une  batterie  destinée  à  tirer 
sur  cette  tour,  se  rangea  à  son  opinion,  ainsi  ([ue  le  directeur  de  Var- 
tillerie  française,  colonel  de  Rochebouët.  VAU-  tut  en  conséquence  sou- 
mise au  général  Baraguey-d'Hilliers  i\m  1  tuittpta.  On  décida  qu'il  serait 
lait,  à  cinq  cent  cinquante  mètres,  sur  un  emplacement  reconnu  par 
le  général  Niol,  une  première  batterie  de  quatre  pièces  de  1 6  et  de 
quatre  mortiers.  Son  objet  serait  de  tâter  le  granit  et  de  rendre  les 
approches  moins  meurtrières,  en  détruisant  les  bouches  des  embrasures 
de  la  tour  et  en  abattant  la  toiture  de  celle-ci»  toiture  eu  zinc,  percée 
de  lucarnes  par  lesquelles  les  tirailleurs  ennemis,  armés  de  carabines 
à  tiges,  pouvaient  plonger  au  loin  dans  la  campagne.  Une  deuxième 
batterie,  formée  de  pièces  de  32  de  la  marine  anglaise,  celle  dont  le 
général  Harry  Jones  avait  reconnu  remplacement,  serait  établie  à  trois 
cents  mètres,  ou  plus  près  si  }iossible  était,  pour  essayer  d'ouvrir  la 
tour  qui,  en  outre,  serait  battue  par  quatre  piècès  de  30  de  la  marine 
française,  placées  à  cent  trente  mètres  environ  du  revêtement.  Deux 
attaques,  concourant  au  même  objet,  devaient  être  ainsi  conduites 
séparément  par  les  of&ciers  des  deux  nations. 

n  est  opportun  de  faire  remarquer  ici  que  Tempereur  Nicolas,  affec- 
tant, selon  son  habitude,  des  prétentions  fort  au-dessus  de  ses  ca- 
pacités militaires,  avait  donné  des  ordres  absolus  au  général  Bodisco 
et  au  lieutenant-colonel  du  génie  Kranshold,  —  ce  dernier  chaii^ 
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dVtiixam'ser  la  deteiisp  de  la  place,  —  pour  Iriir  interdire,  môme 
cil  ciis  de  péril  iinmiiieiit,  de  toucher  aux  t'oiideiueiils  des  foilifîcatioûs 
de  Bomarsund,  qu'il  considérait  connue  son  ouvrage,  parce  qu  uvant 
d'être  sur  le  trône,  en  1822,  étiinl  grand  inuitre  du  geim;,  il  en  avait 
décide  la  construction.  Par  suite  de  ces  ordres,  qu'aucun  oflfîcifu-  russe 
n'aurait  osé  enfreindre,  les  abords  de  la  place  ne  purent  être  uns  a  dé- 
couvert; cela  di  vait  faciliter  grandement  l'établissement  des  l)atteries 
des  assiégeants,  qui  se  trouveraicjil  à  l'abri,  de  Uiauière  à  envoyer  leure 
projectiles  sans  qu  ou  put  leur  repondre  efficacement. 

Le  colonel  Ducrot,  du  3*  de  ligne ,  qui,  lors  de  l'investisseruent  de 
la  place,  s'était  ti-ouvé  au  poste  le  plus  avancé  et  qui  en  cous<"'quence 
connaissait  déjà  les  lieux,  fut  chargé,  le  11  août,  d'occuper  avec  son 
régiment  les  positions  où  l'on  voulait  dresser  les  batteries  contre  la 
tour  du  sud.  Pendant  toute  cette  journée,  les  Ruaaos  tiraillèrent  avec 
les  a^ant-postes  des  aUiés  et  )eur  envoyèront  beaucoup  de  bombes  et 
d'obus  y  mais  sans  leur  faire  de  mal. 

En  raison  de  la  nature  des  lieux ,  on  fut  obligé  de  cheminer  au  moyen 
de  sacs  à  terre  remplis  au  loin,  qui  tinrent  lieu  de  tranchées.  H  fallut 
apporter  les  pièces  d*artiUerie  sur  des  traîneaux,  à  force  de  bras.  La  nuit 
du  11  au  12  août,  où  se  fit  de  la  sorte  l'ouTerture  de  la  tranchée, 
coûta  aux  Français  douze  hommes  tués  ou  blessés  ;  parmi  les  premiers 
était  le  lieutenant  Noife,  du  12*  bataillon  de  chasseurs  k  pied.  La  tour 
couvrit  les  travailleurs  de  son  feu ,  mais  les  tirailleurs  français  y  répon- 
dirent avec  tant  de  précision,  que  les  soldats  russes  sortis  de  la  place 
furent  bientôt  obljj^s  d*y  chercher  un  refuge.  Les  sapeurs  du  génie 
ayant  construit,  durant  cette  nuit,  le  masque  de  la  batterie  de  quatre 
pièces  de  16  et  de  quatre  moi-tiers,  rartillerie,  à  l'abri  des  coups  de 
rcnnemt ,  put  travailler  toute  la  journée  du  1 2  à  l'établissement  de  cette 
batterie,  qui  fut  armée  dans  la  nuit  suivante.  Pendant  ce  temps,  le 
glénie  disposait  tout  pour  relier  les  batteries  entre  elles  par  une  gabion- 
nade  de  sacs  à  terre,  faisait  une  communication  en  arrière,  et  mtta> 
chait  la  gaucbe  des  alliés  à  un  escarpement  en  rocher  servant  de  paral- 
lèle et  abritant  les  troupes  du  feu  de  la  place. 

Le  13,  à  trois  heures  du  matin,  la  batterie  n»  1  commença  de  tirer. 
Jusqu'à  midi,  la  tour  du  sud-ouest  conserva  l'avantage  sur  elle,  faisant 
des  coups  d'embrasure  très-heureux,  touchant  et  détériorant  trois  des 
pièces  françaises  ;  mais,  à  partir  de  cette  ht?ure,  son  feu  se  ralentit  ;  à 
cin(}  heures,  il  c<;ssa  tout  à  fait  devant  la  supériorité  de  la  batterie  des 
assiégeants.  Comme  l'avait  prévu  le  général  Niel,  les  embrasures  de  la 
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tour  (ftîueiil  a  peu  pi'ès  détruites  ;  si  boulets  s'étaioiil  liHsés  contre  h» 
granit,  ilsavaifnt  fortcm<;nl  ébranlé  les  blocs  du  pan  nient -,  !a  toiture 
en  zinc,  à  denu  abîmée  sons  les  bombes,  menaçait  ti  une  nnne  com- 
plète, i.e  commandant  de  la  tour  arbora  le  (h  apeau  parlementaire,  de- 
mandant au  géiH'ral  du  lïi'nie  français  une  suspension  d  arnies  de  deux 
licures  pour  prendre  les  ordres  du  gouverneur.  Elle  tut  accordée  d'uue 
heure,  penilant  lacjuelle  on  ne  put  s'entendre. 

Le  jeu  !  ('(  ttuiiiieiiea  de  pail  et  d'autre.  Pendant  la  nuit  du  13  au  14, 
lt•^  Anglais  établirent  la  batterie  u* 2,  et  les  Français  l;i  batterie  n"  3, 
cclie-ri  à  cent  quarante  nieti es  de  lu  tour  et  armée  de  six  pièces  de  30. 
Les  Ibisses  furent  const^'rnes  en  uiiei  t  evant,  au  lever  du  jour,  ces  deux 
iKtuvellf's  battei-ies.  Ils  ne  tirèrent  plus.  Alors,  le  sous-lieutenant  Gigot, 
(lu  12'"  liataillon  de  chasseurs  à  pied,  et  le  sous-lieutenant Gibou,  du 
ol  '  (le  li^ue.  suivis  d'hommes  déterminés,  escaladèrent  le  revêtement  et 
pénétrèrent  dans  l'ouvrage  avec  les  sapeurs  du  génie.  Le  comuiaiidaut 
russe ,  en  voulant  repousser  cette  attaque  imprévue ,  fut  atteint  de  deux 
coups  de  baïonnette  et  pris  avec  deux  autres  o(ficiei*s  et  une  tren- 

>  taine  de  soldats,  seul  reste  de  la  garnison  qui  yenaii  d'abandonner  la 
tour  du  sud-ouest. 

Cette  tour  avait  cessé  d*ètre  en  butte  au  bombes  des  alliés,  maia  les 
nouveaux  occupants  s'y  virent  aussitôt  troublés  par  une  grêle  de-  pro- 
jectiles ;  les  voûtes,  h-zardées  en  plusieurs  endroits,  étaient  sur  le  point 
de  s'écrouler;  la  possession  de  cette  conquête,  au  moyen  de  UupieUe 

.  on  était  mahre  de  presque  toutes  les  positions  qui  dominaient  la  place , 
devenait  de  plus  en  plus  dangereuse.  D'autre  part,  la  tour  du  nord-est 
menaçait  d'une  manière  sérieuse  les  terrains  sur  lesquels  on  devait 
établir  les  batteries  contre  la  gorge  de  la  forteresse.  En  conséquence, 
il  fut  arrêté  que  les  Anglais  retourneraient  contre  la  tour  du  noid-est  la 
batterie  qu'ils  avaient  élevée  en  vue  de  la  tour  du  sud-ouesl,  et  qu'à  la 
faveur  de  leur  feu,  on  pousserait  les  approches  sur  ladroite  pour  établir 
une  puissante  batterie  de  brèche  contre  la  gorge  du  corps  principal  de 
h  place. 

Pendant  la  journée  du  14  et  la  nuit  qui  suivit,  tous  les  moyens  d'at- 
taque, bouches  à  feu  et  sacs  à  terre ,  furent  transportés  derrière  une 
grande  caserne  en  construction  et  des  rochers  qui  abritaient  les  assié- 
geants; on  fit  un  cheminement  de  cent  mètres  qui  conduisait  dans 
un  pli  de  terrain  d'où  il  fut  possible  d'approcher  de  la  place  jusqu'à 
environ  (piatre  cents  mètres,  sans  être  vu  ;  les  Anglais  retournèrent  leur 
batterie,  H  les  Français  établirent,  à  sept  cents  mètres  à  peu  près,  sur 
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tui  point  abrité  du  feu  des  Russes,  une  Imiterie  de  qiwtro  mortiers  et 
deux  obusiers  de  22  eeatiiuètres  de  diamètre ,  laquelle  ne  cesserait 
d'envoyer  des  projectiles  creux  daos  la  place  jusqu'à  la  tin  du  siège. 

Elle  ouvrit  son  feu,  le  15,  à  sept  heures  du  matin,  contre  le  corps 
de  la  place ,  pendant  que  le  général  Harry  Jones ,  avec  deux  batteries 
anglaises,  niaiiœuvn'os  par  des  marins  de  la  flotte  liritaninqne  et  par 
dos  dctachemeiils  de  l'arlillerie  royale  i\c  marine,  sous  Irs  ordres  du 
capitaine  Pelhani,  du  vaisseau  ie  Blenhciin ,  et  Raiiisay,  du  Ilof/up, 
counaençaieut  à  battre  vigoureusement  la  tour  du  nord-est.  Celle  du 
sud-ouest  fut  incendiée  par  les  bombes  des  llussi's  dans  la  miitinér  ;  à 
peine  les  alliés  r(!urt;ut~ils  évacuée  définitivemeut,  qu'elle  lui  presque 
anéantie  par  une  explosion  des  poudres. 

A  tï"ûis  heures  de  l'après-midi,  la  tour  du  nord-est  eut  son  intérieur 
mis  complètement  a  découvert,  et  cessa  son  ieu.  A  six  lieui-es,  elle 
arliora  le  drapeau  blanr  4*t  se  rendit.  On  y  tit  cent  dix-huit  prisunniei-s, 
dont  trois  officiers.  Malgré  le  feu  que  les  Anglais  avaient  eu  à  subir 
non-seulement  de  cette  tour,  mais  de  celle  de  Presto,  pendant  leur 
attaque,  ils  n fiaient  en  peile  que  de  quelques  hommes,  |<armi  leik^uels 
ils  regrettaient  vivemeut  le  lieutenant  Wrottesiey,  de  l'arme  du  génie, 
olfieiei'  plein  d'avenir. 

Après  la  (  bute  de  la  tour  du  nord-est,  les  deux  amiraux  jugèrent 
(pie  le  nnimeiit  était  venu  de  faire,  autant  que  possible,  concourir  la 
marine  à  la  reddition  du  corps  de  la  place,  au  moyen  d  une  puissante 
diversion  qui  occuperait  l'artillerie  ennemie  par  laquelle  les  travailleurs 
de  l'armée  étaient  incommodés.  L'Asmodée,  ie  P/iIégéton ,  leLarien, 
rArrogatU,  fAmphion,  le  Fa/orotM,  k  Brwer,  le  Bulldog  eitHecla, 
soutenus  par  le  Trident,  portant  le  pavilbn  du  contre-amiral  Penaud, 
par  le  Duperré,  tEdmburgh  portant  le  pavillon  du  controHuniial 
Gbads,  et  tAjax,  bâtiments  les  usa  fnmçais,  les  autres  anglais,  ayant 
tous  de  forts  calibres,  prirent  part  en  conséquence  aux  opérations  aTec 
le  même  leèle  et  le  même  dévouement.  Os  dirigèrent  un  feu  lent  et  ré- 
gulier,  à  distance  d'environ  deux  mille  mètres,  sur  les  murailles  de  la 
place.  Les  deux  amiraux,  eurent  lieu  d'être  aatisfiuta  de  leur  tir.  Le 
vaisseau  que  montait  le  oontre-amirtd  Ghads  fit  éclater  le  granit  avec  un 
boulet  pldn»  do  130  livres.  En  général,  les  vaisseaux  français  tiraient 
avec  des  boulets  de  36  et  les  vaisseaux  anglais  avec  du  68. 

Dans  la  nuit  du  16  au  16,  l*amiral  Parseval-Descfaènes,  pour  achever 
Vinvestissement  de  la  place  et  enlever  à  reonemi  sa  dernière  cbance 
de  retraite,  résolut  de  faire  occuper  la  tour  de  Ttlot  de  Presto,  en 
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aviitit  de  Bomarsund,  par  un  détachement  de  cinq  cents  hommes  d'in- 
fauterie  de  marine  fnmçaise,  cent  quatre-vingts  soldats  de  la  naarine . 
anglaise  mis  à  sa  disposition  par  Tanural  Napier,  et  quatre  compagnies 
de  débarquement  des  vaisseaux  dirigées  par  le  capitaine  de  frégate 
Lantlieaiime,  second  de  In  Zhiohîc.  sous  le  commandement  supérieur 
(lu  lieutenant-colonel  d'infanterie  de  marine  de  Vassoignes.  La  troi- 
sième et  dernière  sentinelle  avancée  de  Bomarsund  tomba  j)romiite- 
ment  au  pouvoir  des  troupes  de  m  arme,  et  sa  chute  ne  fut  pas  sans 
exercer  uue  iuflueuce  mai'quée  sur  le  sort  du  corps  iTiAme  de  la  place. 
Malheureusement  ces  troupe  n'avaient  pas  <Hé  plus  tut  disposées  sur 
l'Ilot  de  Presto,  que  le  choléra  avait  sévi  contre  elles.  Le  vaisseau 
^Austei'htz  avait  apporté  le  fléau  dans  la  Baltique. 

Durant  celte  même  nuit  du  i  5  au  i  6,  le  génie  et  l'artillerie  des  Fran- 
çais entreprirent  de  construire,  à  trois  cent  quatre-vingts  mètres  du  corps 
tle  îa  place,  leiu  b  Ltlerie  de  brèche  qui  •^rvAû  armée  de  deux  pièces 
de  30  prêtées  par  la  marine  et  de  deux  obusiers  de  22  centimètres 
de  diamètre.  Au  point  du  jour,  les  Russes  dirigèrent  dessus  tout  leur 
feux  et  blessèrent  quelques  hommes  eu  arrière;  mais  leurs  boulets, 
tirés  de  bas  eu  haut,  ne  purent  traverser  le  parapet. 

La  batterie  de  mortiers  et  d'obusiers,  placée  à  sept  cents  mètres, 
continua  de  tirer  avec  un  grand  succès  pendant  la  matinée  du  16,  et  la 
marine  poursuivit  son  œuvre  de  diversion.  Si  l'ennemi  avait  attendu 
jusqu'au  lendemain,  la  batterie  de  brèche  établie  par  le  général  Niel 
et  le  colonel  de  Rochebouët,  unie  au  feu  des  vaisseaux,  aurait  mis  la 
forteresse  en  pièces.  Dans  cette  situation  désespérée,  n'attendant  aucun 
secours  de  la  mer,  le  général  Bodisco  fit  arborer  le  drapeau  parie- 
mentaire,  le  16  août  à  midi,  sur  le  corps  de  la  place,  qui  se  rendit  sans 
conditions  avec  ses  cent  quatre-vingts  bouches  à  feu  et  sa  garnison, 
composée  encore  de  deux  mille  quatre  cents  hommes,  dont  quatre  cents 
blessés. 

Au  moment  où  des  détachements  de  troupes  alliées  en  prenaient 
possession,  une  scène  tumultueuse  éclata  parmi  les  Russes,  dont  les 
plus  exaltés  voulaient  &ire  sauter  la  forteresse.  Le  soldat  Bellanger, 
du  6*  d'artillerie,  arracha  même  une  torche  des  mains  de  Fun  d'eux 
qu'il  renversa  à  ses  pieds.  L'attitude  des  détachements  chargés  de  Toc- 
cupation  mit  fin  au  désordre ,  ei  toute  la  garnison  russe,  le  général 
Bodisco,  gouverneur,  et  le  colonel  du  génie  Alexandre  Kranshold  en 
tôle,  fiit  conduite  à  bord  de  la  flotte.  Abandonné  comme  il  l'avait  été 
dans  sa  forteresse  inachevée,  médiocrement  construite  et  isolée  dans 
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lu  mer,  avec  une  trrs-iiisiillisaute  gaiiiisuu,  Bodisco  craignait  tnicore 
que  le  czar,  qui  avait  entravé,  comme  on  l'a  dit.  la  défense  de  la 
place  et  ne  lui  avait  fMivoyc  aucun  secours,  ncraccu>^;\t  dp  ii'avriir  pas 
fait  tout  ce  qui  (icpcudait  de  lui  pour  la  dcfciise;  il  licuianda,  non 
sans  une  ceitainp  l)t''sitation,  au  tît-néral  Baragucv-d  llilliers  de  certi- 
fier qu'il  avait  dii;ncnient  accompli  sou  devoir.  (Iciui-ci  rendit  hom- 
mage à  sa  bravoure,  et,  eu  gage  d'estime,  lui  remit  son  epee,  en 
disant  pra<'ieusenient  que  nul  ne  l'aurait  nneux  portée  que  lui.  Les 
deux  annraux  ne  témoignèrent  pasmoiîis  d  éganls  à  ce  vetf-ran  presque 
octopMiaire.  Des  consolations  furent  aussi  prodii^uéfs  aux  auti'es  offi- 
ciers russes,  pailieulièrement  au  colonel  du  sj^énie  Alexandre  Kmnshold} 
homme  fort  distingué,  qui  se  montrait  proiundémeut  affecté. 

Selon  une  convention  arrêtée  dès  le  commencement  de  ralliance, 
les  prisonniers  devaient  être  répartis  d'une  manière  é^ale  entre  les 
deux  natioîis.  Le  général  Bodisco,  tomljé  dans  le  loi  do  la  Franco,  fut 
envoyé  ,ui  Havre  avec  sa  femme  et  son  fils,  qui  avaient  demandé  à  le 
smvre.  et  avec  deux  officiers,  dont  un.  capitaine  du  génie,  avait  été 
blessé  d'un  coup  (K;  baujnnette  par  un  chasseur  de  Vincennes.  De  la,  il 
fut  conduit  dans  la  ville  d'Évreux  où  il  eut  la  liberté  de  circuler,  y  étant 
retenu  prisonnier  sur  parole.  Le  gros  des  prisonniers  russes  assignés  à 
la  France  fut  envoyé  à  l'île  d'Aix  et  traité  avec  toute  l'humanité  dési- 
rable. Les  prisonniei's  appartenant  à  l'Angleterre  furent  en  général 
distribués  sur  des  pontons,  prisons  flottantes  qui  aercwit  toujours  un 
grand  sujet  de  répulsion  et  qui  présentent  à  Vimagînation,  à  tort  ou  à 
raison,  quelque  chose  decniel  et  de  hideux.  Us  y  furent  d'aîlleura  aussi 
convenablement  traités  que  le  séjour  le  permettait. 

La  prise  de  Bomarsund  et,  par  suite,  de  l'archipel  d'Âland,  étant  le 
premier  succès  de  la  guerre  contre  la  Russie,  on  en  fit  naturellement 
beaucoup  de  bruit»  plus  certainement  que  ne  le  comportait  la  valeur 
de  la  conquête.  Les  récompenses,  surtout  en  France,  furent  en  pro> 
portion  de  ce  bruit  qui  d'ailleurs  saUs&isait  Topinion  publique,  attristée 
des  sombres  nouvelles  qui  lui  venaient  de  Varna,  et  impatiente  d'avoir 
à  parler  enfin,  non  plus  de  désastres  épidémiques,  mais  de  brillants 
faits  d'armes.  Toutefois,  cette  opinion  capricieuse  et  souvent  maligne 
aurait  été  assez  disposée  à  critiquer  l'excès  des  récompenses  qui,  dans 
d'autres  temps,  comme  sous  Louis  XIV  et  Napoléon  1*%  par  exemple, 
ne  se  donnaient  qu'après  des  batailles  ou  des  prises  de  places,  empor- 
tant la  conquête  de  provinces  entières  et  de  royaumes,  si  ceux  sur  les- 
quels dle^  tombèrent  n'y  avaient  eu  déjà  des  titres  anciens  dont  il  fut 

ions  i.  2S 


« 


Digitized  by  Google 


194 


GUERRE  DE  RUSSIE. 


sans  doute  toiiu  cnniitto  autant  ijuc  des  nouveaux.  Il  faut  reconnaiUe 
d'ailleurs,  que  si  la  conquête  des  îles  irAlaiMl  nVtait  point  un  fait  mili- 
taire dOrdip  considérable,  elle  était  du  moins  un  fait  moral  de  la  plus 
haute  importance,  en  ce  qu'elle  témoignait  de  l'entière  inraparité  et  du 
peu  (le  lianliesse  de  la  marine  russe,  de  la  totale  impuissance  uavaie 
de  laHussie,  tpn  avait  laissé  pr^^nlrc  et  démolir  une  position  du  plus 
vaste  inti'rèt  poiu"  (Mie  sans  o.ser  mettre  h  la  mer  une  escadre  pour  ten- 
ti  r  de  la  sernurir.  Li'  vieux  et  brave  général  Baraguey-d'Hilliers  reçut 
le  bàtou  de  mai  édial  île  Fram  e.  Le  vice-amiral  Parsçval-Deschènes 
eut  lagramrcroix  d<'  la  Lci^ion  d  hoimeur,  en  attendant  le  grade  d'a- 
miral de  France,  éaal  h  celui  de  mai'échal,  dont  il  beruit  très-prochai- 
uemcnt  dote.  Le  général  Niel  ([ui .  par  son  nudacitMix  dévouement  et 
sou  habdeté,  avait  fait  rétomuMuent  et  l'aduiiraliun  de^  i  liif  iei-s  russes, 
de  ceux  du  génie  surtout,  fut  nomm*'-  j?rand  officier,  et  le  lieutenant- 
colonel  Juurjon,  son  digne  adjoint,  tpnl  avait  signalé  cummc  un  offi- 
cier des  plus  c  omjilets,  reçut  la  croix  d  oflicier.  Les  généraux  de  brigatk; 
Grésy  et  d  ilugues  lurent  nommés  conuuandeurs,  ainsi  que  le  capi- 
taine de  vaisseau  Maussion  de  Lande  (1). 
Des  rapports  furent  laits  aux  gouvernements  li  aurais  et  anglais  sur 

(I)  D<ins  la  marine  furent,  en  OUlre,  nommés  officiers  de  la  Légirni  d'honneur  :  les 
capitaines  de  vaisseau  Pironneau,  Prudliomnie,  de  Borre,  Didf  loi,  les  capiiainos  do 
(NtgAte  Surville  et  Fouet,  le  chef  de  baiaillon  et  le  capitaine  d'infanterie  de  marine 
Arezae^Avigoe  et  Doisnel;  chevalière  :  raDOiftnier  supérieur  de  l'esoadre  Cnron,  les 
lleatenants  de  vaisseau  Deflolte,  Allix,  Boayer,  Perron,  de  Yaugayon,  Le  Loarcr,  les 
enseignes  Dubrat,  Caubel,  I.esiic  ,  le  "sous-commissairo  de  Keraudcc,  les  chirur- 
gi.^ns  Chéron  ei  Gras,  les  maures  de  timonerie,  de  charpenlerie  et  de  manœuvres 
Tugdnal,  Guéve),  Bloodel ,  les  capitaines  d'infonterle  de  naiine  André,  Tbierryi  Ea- 
{ivul,  Ruillier.  le  lieutenaul  Garnier,  et  les  simples  soldats  Bâillon  et  Leportier.  Dans 
J'ariilleiic  de  marine,  le  rouimandant  Frt'LauU  fui  promu  lieutPnant-t olonel,  le  capi- 
taine Rcgnaud,  clicf  de  bataillon,  et  le  licultDaul  de  Dompierrc  d'Uoruoy,  capiiaine. 

A  ces  premières  réeompenses  données  à  la  marine  dans  la  Baltique,  tl  faut  ajonier 
les  soivanies,  décernées  quelques  mois  plus  lard  :  les  capitaines  du  frégate  I>espao, 
I.'trifir,  Monlai  ,  du  Soufllciir,  furent  promus  cap  laines  de  vaisseau;  les  lieutenants 
de  vaisseau  l'ayen,  du  Breslau,  Moujaret-Kerjegu,  du  DuguesdiUf  Lagé,  du  TridetU, 
Vdron,  de  I^AutterUt»,  tarent  promus  capitaines  de  frégate;  les  enseignes  Nompère  de 
Cbampagny,  du  PhUgéton,  Brosset  et  Letourneur,  du  Breslau,  furent  nommés  lieute- 
nants devnisscau.  Dans  Tordre  de  la  l.cgioa  d'iionnear,  le  eapitaioe  de  vaisseau Mé- 
rail,  delà  Zenobie,  fut  noiuulé  commandeur. 

Dans  l'élatomajor  furent  nommés  ehevalierà  :  les  capitaines  Duerol  et  de  Jonftt»y, 
l'abbé  Martin,  aumônier  du  corps  eipéditionnaire. 

Dans  rinraiiterie  de  lipne  et  dans  Tinfanterie  légéro ,  <iui  de\ aient  bieiuùl  f'UO 
réunies,  furent  nommés  oUlciers  de  la  Légion  d'honneur  :  le^j  culuuel  Uucrot  et  Suau, 
le  commandant  de  Bolstertre  el  le  médecin-nuidor  Lacronique  ;  furent  nonnnés  ctie- 
tallers  :  les  oapUaloea  Boni,  BAelie,  leaneon,  enindler,  Bertnmd,  Grandérye, 
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les  nioypiis  et  la  possibililr  dp  ronspi  ver  Bonmrsund  ;  mais  lu  Suèd(î 
s obsliiiuiit,  môme  après  que  la  coiuiuôto  en  avait  ('*tô  faite,  à  refu- 
ser ce  préseut,  ou  Ut  sauler  les  fortificatious  avant  d' évacuer  l  ilo 
d'Aland. 

Le  gouvernement  russe  s'en  tenait  dans  la  Baltique,  comme  dans  la 
mer  Noire,  en  présence  des  flottes  alliées,  à  un  système  défonsif  qui 
allait  jusqu'à  détruire,  sur  certains  points,  par  ses  agents,  les  positions  • 
et  les  fortifications  auxquelles  naguère  enedi  e  il  attachait  un  j?rand 
pri.x.  Ce  fnl  ain.si  qu'après  la  perte  de  Bomarsuiid,  sur  le  seul  lu  uit  du 
la  procliaiiie  entrée  des  escadres  avec  des  troupes  de  dt^biurpiement 
dans  le  ^dlt'e  de  Finlande,  un  fit  sauter  la  lurleresse  d'Haiigoë,  nuiipre- 
nant  la  tour  de  Meyerfeld,  celle  de  Gustave-.\dolphe  et  le  fort  de  Gu.s- 
tafsvarn.  L'Europe  avait  lieu  de  s'utuiinei-  de  v(jir  une  puissance,  il  y  a 
peu  de  mois  encore  si  orgueilleuse  et  ni  nai  ante,  s'exécuter  aiiîsi  de 
ses  propres  mains,  dans  la  crainte  du  contact  de  ses  ennemis.  L'idj.iks- 
senient  moral  était  déjà  considérable,  si  l'abaissement  matériel  u  était 
paii  encore  très-marqué. 

L'escadre  française  ne  tarda  pas  à  rentrer  dans  les  ports  de  la 
Mauihe  avec  les  troupes  expéditionnaires.  Elle  était  d  ailleurs  cruelle- 
ment atteinte  parle  choiera,  quoujue  les  soins  les  plus  paternels  eus- 
sent été  prodigués  aux  uialades  par  l'amiral  l\useval-l)esclièncs  et  ses 
officiers,  et  que  les  matelols  et  les  soldats  d  infauterit;  de  nmrine  eus- 
sent témoigné  les  uns  envers  les  autres  de  la  plus  touchante  fraternité. 

Joannès,  Friucbler,  Delmoni,  Charles,  les  Ueatenants  GraMer,  Evo,  Casanova,  le 

caporal  Armand,  et  les  simples  soldats  Gaillard.  Marie  et  Rigault. 

ban?  les  chass»MTr«5  ,i  pietî,  furent  nommés  chevnlier.s  :  les  rapilaino?  do  f^nhatnu  et 
Marais,  le  lieutenant  Mochain,  le  sous-lieutenant  Gigot  et  le  sapeur  Maire  (Ce  sapeur 
ayant  vu  Tépée  do  eommaBdam  rosse  de  la  tour  du  sad-ooest  menaeer  la  pollrloe  da 
sous-lieutenanl  Gigol,  s'était  élancé  au-devanldu  coup,  et,  un  pou  plus  tard  rct  ofli- 
cioi  le  lui  reprochant  afTertucusemcnt,  il  avait  répondu  :  «  Vous  étiez  notre  chef,  et 
mieux  vaut  perdre  un  dutgt  que  la  lèlc.  ») 

Dans  raiiHlerîe,  le  capitaine  Vasse,  le  lieutenant  Léopold,  le  garde  Peagniea,  PartH« 
leur  Bellanger  reçurent  la  croix  de  chevalier. 

Dans  le  génie,  eurent  aussi  ht  croix  de  chevalier  :  les  capitaines  Moniiage  et  Alqoier 
et  le  garde  BuUvieux. 

Dans  Fadmhrislration,  le  servies  de  santé  et  la  gendarmerie,  le  sons-Intendant  Le- 
cauchoix  Féraod  fat  nommé  officier  de  la  Légion  d'honneur;  lu  iili  tmiacien  Simon, 
r.idjuilarit  iTndministraiIoii  Capuran,  l'officier  ('iiini)i:il>te  Ulocb  et  le  maréchal  des 
logis  de  gendarmerie  Devange  furent  nommés  chevaliers. 
•  Qittranle-quatre  médailles  militaires,  sans  compter  tes  avmennenls  qui,  pour 
beaucoup  d'ufliciors,  se  Tirent  peu  attendre,  complétèrent  U  liste  des  récompenses 
accordas  à  1  occasion  de  la  prise  de  Bomarsnnd. 
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Quant  à  la  tlotlu  anglaise,  qui  comptait  aussi  <lr  nombreux  cas  <ie  cho- 
1(1  a,  elle  (  ruisa  devaut  Revel  et  dans  le  golfe  tle  Bulhiiie  jusqu  à  co  que 
les  glaces  ne  le  lui  permissent  plus. 

I^s  marines  des  deux  nations  se  niuntraient  jusque  dans  l'océan  Gla- 
(  ial  arctique  et  dans  la  mer  Blanche.  Une  croisière  française  avait  été 
établie  dans  ces  lointains  parages  sous  les  ordres  du  capitaine  de  vaisseau 
Guilhert,  en  même  temps  qu'une  croisière  anglaise,  sous  les  ordres  du 
capitaine  Erasmus-Omnianey.  Celui-ci,  dans  la  pensée  que  les  cl  iques 
voisines  de  Kola,  port  de  la  Laj)oni(»  russe  conipi  is  dans  le  gouverne- 
ment d'Aïkiiiigel,  pouvaient  receh'r  des  navires  ennemis,  les  envoya 
reconnaître  avant  la  fin  de  la  saison  par  le  vapeur  la  Miranda,  de  16 
canons,  capiUuiuî  Lyons,  nouvellement  arrivé  do  Vardohaus.  La  ville 
de  Kola,  peuplée  d'environ  deux  mille  habitants  et  la  plus  septen- 
trionale^ (le  la  Russie  d'F)urope,  est  située  à  cent  vingt-ciiKi  •'•'l't^'s  au 
nord-ouest  d  Arkangel,  parle  trentième  degré  dix  minutes  de  louptudo 
est  et  le  soixante-buitième  degré  cinquante-deux  minutes  de  latitude 
nord,  sur  Tétroite  rivière  de  son  nom  qui  reçoit  en  cet  endroit  la  Tou- 
loma.  La  Miranda,  à  force  de  persévérance,  vint  à  bout,  le  23  aoAt 
IS54,  de  remonter  la  première  de  ces  rivières,  considérée  jusqu'alors 
comme  inaccessible  aux  navires  plus  gros  que  de  simples  embarca- 
tions, et  de  venir  se  placer  à  portée  de  canon  de  Kola.  Le  capitaine 
Lyons  somma  la  garnison  de  se  rendre.  Sur  le  refus  quMl  reçut-,  et  d'a- 
près l'attitude  hoetile  que  prenaient  les  troupes  et  les  habitants,  il  ou- 
vrit son  feu,  incendia  en  peu  de  temps  avec  ses  bombes  cette  mal- 
heureuse ville  qui  était  de  bois,  et  en  détruisit  les  fortifications  peu 
importantes  d'ailleurs*  Ce  coup  de  main,  dans  lequel  le  capitaine  Lyons 
fut  bien  secondé  par  le  lieutenant  Mackenzie  et  le  maître  d'équipages 
Georges  William,  ne  coûta  pas  un  seul  homme  aux  Anglais. 

La  guerre  avec  les  extrémités  de  l'immense  empire  russe  que 
baignent  tant  de  mers,  s'étendait,  par  l'océan  PaciBque.  jusqu'aux 
frontières  de  ht  Chine,  à  l'embouchure  du  fieuve  Seghalien  ou  Amour» 
et  plus  loin  encore  jusqu'à  la  presqu'tle  du  Kamtschatka  qui  se  pro- 
longe du  cinquante  et  unième  au  soixante-troisième  degré  de  lati- 
tude nord.  Les  vastes  déserts  de  cette  péninsule,  plus  tristes  encore, 
s'il  est  possible,  que  ceux  du  reste  de  la  Sibérie,  ont  pour  chef-lieu 
une  petite  ville  d'environ  huit  cents  maisons,  nommée  Pétropaulovski 
et  plus  anciennement  Avatska,  que  fréquentent  les  baleiniers  et  les 
navigateurs  des  mers  polaires.  Un  fort  la  défendait,  auquel  on  avait 
jijouté  sept  batteries  en  terre. 


Digitized  by  Google 


PETROPAULOVSKI.  197 

.  Une  division  navale  russe ,  coinmaiHlt'e  parle  coiitre-aniiral  Potiakin, 
croisait,  au  monuMitoii  les  hostilités  furent  ch'danVs ,  dans  les  mers  de 
la  (^hine  et  du  Japon.  La  frégate  l'Aurom  et  le  transport  la  Dvtna  en 
furent  détachés  pour  aller  pmtéger  Petropaulovski.  La  France  et  l'An- 
gleterre avaient,  de  leur  côté»  euvoy<'>  dans  roc('>an  Pacifiiiuo  deux  divi- 
sions navales  :  Tune  composée  des  frégates  la  Forte,  de  60  canons, 
do  VEuryditr,  de  30,  capitaine  de  La  Grandière,  de  la  corvette  l'Âr~ 
thémise,  et  du  brig  roi>lii/ado,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral 
Febvrier-Despointes  ;  l'autre,  composée  des  fréfrates  et  iiiilivs  l»àti- 
ments  de  la  marine  britannique  le  Président,  l  Amjtliitrite .  la  Pique, 
la  Viraffo,  le  Trinromale ,  sous  les  ordres  du  contre-amiral  Priée. 

Elles  se  trouvèrent  réunies  dans  le  poil  d'Honolulu  aux  îles  Sandwich, 
le  17  juillet  ISÎii,  et,  le  25  du  même  mois,  elles  en  ]iar1irent  pour 
aller  ii  la  rer  hei  r  he  de  la  division  Potiakin  et  attaquer  quelque  posses- 
sion de  Teinpire  russe. 

3  août,  les  deux  cnntre-aniinuix  détachèrent  FAmphitrtte ,  le 
Trinromale  t^l  C Arthhnise  pour  aller  protéger  le  coniuierce  des  alliés 
du  cAU»  de  la  (Californie. 

Le  28  du  niAine  mois,  le  gros  des  deux  divisions  se  trouva  en  vue 
des  côtes  du  Karntsi  hutka  et  se  dirigea  sni'  la  haie  d'Avatska  ou  IV- 
tropaulovski ,  qui  fui  ri'<  onnue  dès  ce  même  j(nir  par  la  Xirai/o  et 
rOhli(/ad(t,  Le  20  août,  tous  li's  bâtiments  ayant  hisse  leurs  |)avillons, 
franchirent  lapasse  qui  conduit  un  rade  de  Pcti'opaulovski  dans  l'onlro 
suivant  :  le  Pris/dent ,  la  Fnrtf* ,  la  Pii(in'  kA  I  Eurydice  ;  la  Viruyo 
prenant  ])osition  à  la  gauche  du  Pn'siilent,  cl  f  (ihliqadn  k  la  gauche 
de  h  Forte.  Les  ambulances  étaient  dablirs .  1rs  smiti  s  ouvertes,  et  les 
canonniers  k  leur  poste  de  comlial.  ut*  rites  alluiiH  es. 

Ti'ois  batteries  avaient  ett'  eoiistruites  poiu'  la  tletense  de  l'entrée  du 
poi't.  L'une  (le  cinq  pièces  de  l'urt  calibre  ,  nonnin'e  liallci  ir  Si  liakot  . 
pniti'geait  cette  entri'e  à  l'extrémité  delà  ])éninsule  (pu  lornie  le  poct 
même  (A  masque  la  mHc;  la  seconde,  de  onze  canons,  était  rasiuite 
et  admirablement  construite  avec  des  fascines  au  bord  de  l'eau,  du 
cùté  opposé  ;  la  troisième,  de  trois  canons,  se  inonti  ait  ini  j»en  plus 
éloignée  de  la  me\\  mais  du  même  côté  que  la  seeoiiiie.  Ces  batteries 
étaient  semés  et  défendues  |>ai'  les  marins,  les  soldats,  les  tonclion- 
naires  civils  et  ((uelqui  liululaiits.  La  frégate  f  Aurora,  le  transport 
la  Dvina  et  deux  autres  bâtiments,  dont  un  de  commerce,  étaient  en 
mde  de  Pétropaulovski,  abrités  par  la  langue  de  terre  ou  presqu'île 
<lont  on  vient  de  parler  et  ne  laissant  voir  que  lem  màtuit'. 
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L4i  petite  L'biiuht'  uiijj;lu-tiaiu'uisc  tut  accueilli*',  au  moincnt  de  mouil- 
ler, par  le  feu  de  toutes  les  batteries  ennemies  qui.  en  raiscm  de  la  dis- 
tance, ne  lui  firent  aucuu  mal.  La  Yinujo  s'avança  pour  y  répondre^ 
mais  son  feu ,  également  hors  de  portée ,  ne  produisit  pas  plus  d'effet. 

Le  lendemain,  le  combat  commentait  à  s'engager  d'une  manière  sé- 
rieuse ,  quand  le  contre-amiral  Priée  tomba  moiteUement  atteint  par  la 
balle  d'un  pistolet  qui  lui  avait  éclaté  entre  les  mains.  Le  capitaine 
de  vaisseau  Nicholson  prit  le  commandement  en  chef  des  Anglais  ; 
mais  le  combat  fut  renvoyé  an  31  août 

Ce  jour-là  le  temps  était  beau.  Trois  frégates  des  alliés  furent  mises 
en  position  par  les  vapeurs.  Lia,  Yirago  était  placée  entre  la  Pique  et  la 
Forte  et  remorquait  le  Président,  principal  bâtiment  des  Angolais.  La 
batterie  Schakof,  de  cinq  pièces,  ({ui  dominait  rentrée  duportà  gauche^ 
commença  le  feu.  La  Fwte  s'embossa  résolument  par  le  travers  de 
cette  batterie  à  laciuelie  elle  répondit  avec  vigueur,  en  même  temps 
que  le  Président  qui  la  prenait  eu  écharpe. 

Dans  cet  instant,  la  Virage  mettait  à  terre,  sous  le  commandement 
du  (  apitaine  Parker,  des  troupes  d'infanterie  de  marine  anglaise  et  des 
matelots  des  deux  nations  pour  attaquer  la  batterie  de  trois  canons  qui 
se  trouvait  sur  la  droite,  dans  une  position  fort  gênante.  Malgré  Tobs^ 
tacle  que  présentaient  des  halliers  presque  impénétrables,  malgré  aussi 
le  feu  de  la  frégate  russe  tAurora  qui  tirait  sur  eux  en  même  temps 
que  sur  la  Virago,  les  hommes  débarqués  pénétrèrent  promptement 
Jusqu*à  la  batterie,  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  ;  ils  en  détruisirent  les 
affûts  et  les  caissons  à  coups  de  hache,  enclouèrent  les  canons  ;  puis, 
apercevant  un  corps  de  deux  cents  Russes  qui  se  dirigeait  de  leur  cété, 
ils  retournèrent  en  bon  ordre,  sous  la  protection  de  la  Forie  et  de  la 
Piçue,  à  bord  de  la  Virago  qui  n*avait  pas  été  sans  souffrir  des  bor- 
dées de  ràurora» 

La  batterie  de  trois  canons  détruite .  celle  de  cinq  n^duite.  au  moins 
momentanément,  au  silence,  les  principaux  efforts  des  alliés  se  tour- 
nèrent sur  la  batterie  ras<mto  de  omse  pièces.  Une  brise  qui  s'éleva 
dans  l'après-midi  permit  à  ia  Forte  ei  m  Président,  placés  à  l'extré- 
mité de  lii  li.i^ne ,  de  prendre  des  positions  nouvelles  plus  rapprochées 
de  cette  batterie ,  sur  laquelle  furent  alors  dirigés  les  canons  de  tous 
les  bâtiments  alliés.  Pendant  que  A/  Forte  tirait  à  mitraille,  elle  reçut 
dans  sa  co(]ue  quatre  boulets  et  autant  dans  sa  muraille,  à  hauteur  des 
gaillards  ;  les  bastingages  de  sa  quinzième  caronade,  complètement  em- 
portés, furent  immédiatement  réparés.  Bien  secondée  par  ie  Prétt'^ 
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déni  y  ia  Farte,  quoique  placée  à  huit  encablures  de  la  batterie  rasanto 
et  ne  pouvant  atteindre  «^Uc'^i  qu'au  moyen  d'un  feu  de  ricochet,  di^ 
rifiea  son  tir  arec  tant  d'habileté,  aux  applaudissements  réitérés  des 
Anglais,  que  la  moitié  des  pièces  ennemies  furent  démontées  en  une 
demi-heure,  et  que  bientôt  le  reste  de  la  batterie  garda  le  silence.  Les 
artilleurs  russes  qui  la  servaient  se  retirèrent  à  bord  de  fAurora  et  de 
A/  Dritift.  La  canonnade  cessa  de  part  et  d'autre,  et  les  bâtiments 
alliés  se  disposèrent  à  n^parer  leurs  avaries  qui  n^étaient  pas  sans  im- 
portance; pliisirtit-s  étaient  atteints  dans  lotir  coque  et  dans  leurs 
gri^ciiiLMits;  mais  fa  Forte  seule  avait  perdu  des  hommes.  I>es  Russes, 
([ui  s'étaient  défendus  avec  intelligence  et  couit^e»  se  mirent  de  leur 
côté  eu  devoir  de  remonter  leurs  batteries  et  d'opposer  à  Tescadre  des 
assii'geanls  une  résistance  plus  vigoureuse  encore. 

Le  1"  septembre,  h  Virtif/o  étant  all«''e  inhumer  le  coi'jis  de  l'amiral 
Price  sur  la  côte  de  la  baie  de  Tarinski ,  voisine  de  celle  de  Pétro- 
paulovski ,  revint  avec  trois  matelots  américains,  déseileurs  de  navires 
baleiniers,  desquels  on  reçut  quelques  rens<»ignements  sur  la  position  de 
certaines  batteries  qui  n'étaient  pas  visibles  de  l'escadre,  sur  l'intérieur 
de  Pëtropaulovski  et  sur  la  force  de  la  garnison.  Il  fut  conclu  de  ces 
renseignements  qu'une  attatpie  dirigée  contre  le  nord  de  la  ville,  avec  un 
petit  corps  de  débanpiement,  pourrait  réussir  el  amener  des  résultats 
importants.  Afin  de  diviser  autant  que  possible  l'attention  de  l'ennemi, 
on  résolut  d'attaquer  sinmltaiiénient  une  batterie  de  cijHi  canons, 
plai'ée  dans  la  partie  inférieure  de  la  presqu'île,  et  un  fuit  idiul  ('talili 
à  son  extn'-inité  du  crtté  du  nord.  Sur  ce  second  point,  ou  devait  dé- 
barquer sept  cents  hommes  des  deux  natioiis.  (Duunandés  par  les 
capitaines  de  vaiss<»aii  de  La  Graudirre  et  Hu  liard  Buriidge,  ayant 
sous  leurs  ordres  le  capitaine  de  la  marine  royale  an;.ilaist'  Parker  et 
le  lieutenant  de  vaisseau  français  ile  Lac onihe.  qui  seraient  à  la  téte 
d'un  corps  d'élite  de  cent  soixaiile-dix  carabiniers  tant  anglais  que 
français.  Les  canots  dealnu  s  ii  |)orter  les  delachements  h  terre  se- 
raient conmiandés  par  rolHcier  (le  marine  française  Bourasset. 

Ce  plan  d'attaque  tut  mis  à  exécution  le  4  septembre,  ii  trois  heures 
du  matin;  maison  avait  |)ris  un  si  gnuiil  noMibce  (rhommes  pour  le 
(leliarquemont,  qu'il  n'eu  restait  j)lus  assez  poiu  servir  les  canons  du 
Prèmlent  et  de  la  Pifjiip.  et  (jue  I  on  fit  [lasser  l'équipage  de  cette 
dernière  fn-i^ale  siu'  la  prcjiuere  (jui  avait  une  moins  irrosse  artillerie. 
Lit  Virayo,  {\\\\  pui  laitles  sept  cents  hommes  de  debarciuement,  moi- 
tié Français  moitié  Anglais,  iuL  alluchée.par  un  cùté  à  la  frégate  la 
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Forte,  avec  les  embart  ations  de  l'autre:  «^llc  tiaiiiaità  la  remorque /f* 
Président,  romiiic  rlli^  approchait  de  la  partie  basse  de  la  presqu'île, 
elle  fut  arcueillie  à  coups  de  cuiioii  -,  un  boulet  entama  ses  ba^tin^rafres  ; 
s'il  n'eût  pas  rieorhé.ce  projectile  au l'ait  tait  un  faraud  rava^^esurle  pont, 
où  les  homnies  étaient  entassés.  L<i  Forir,  (pii  api)uyait  la  Vtruf/o  et  (|ue 
suivait  de  pr«*s  le  Pri'sùlciU ,  déuionta  une  des  pièces  des  batteries 
russes;  mais  elle  eut  son  grand  mal  et  son  mal  Ue  misaine  traversés  par 
des  boidets.  Néanuioius,  le  Prisulont  étant  venu  joindre  ses  eflorls  à 
ceux  de  la  frégate  française,  l'eiuiemi,  qui  se  retirait  de  temps  k  autre 
derrière  la  plate-foi  iiie  sur  laquelle  ses  canons  étaient  pkucs,  pour 
revenir  bientôt  ave(  une  nouvelle  ardeur  dès  que  le  feu  des  navires 
faiblissait,  ne  parut  plus  en  étal  de  soutenir  ce  rôle,  he  Prhiihnt 
réduisit  pf>ui  quchpie  temps  au  silence  la  hatteri<'  de  la  Selle,  placée 
au  centre  de  la  presipj'île.  hn  Fnrtr  ayant  oi»lenu  le  même  résultat 
sur  la  batterie  du  fort  Rond  <ui  <le  la  Gorge,  les  détachemejits  poilés 
par  la  Vtrafjn  purent  operei'  leur  desceide  directement  au-des- 
sous d'ime  colline  boisée  où  les  Russes  oct  upaieul  en  nombre  uue 
e.\cellente  position. 

Il  était  huit  heures  du  matin.  Un  obus  i)aili  de  A/  Fo/ir  allunm 
bientôt  après  dans  la  ville  un  inc  endie  qui  ilura  six  heures,  iuais  sans 
ralentir  la  défense.  Les  allies  ayant  trouvé  la  batterie  de  la  Gorije 
abandonnée,  en  enclouerent  les  canons,  pendant  (pie  leurs  carabi- 
niers d'élite  si»  mettaient  d»'jà  eu  devoir  de  gravir  la  (  olline;  toutes  les 
troupes  débarquées  se  furent  bientôt  enfoncées  dans  les  épais  buissons 
et  les  brons«:ailles,  cherchant  à  s'y  iVaycr  îles  passages  sous  la  fusillade 
des  emiemi.s  disposi's  en  tirailleurs  sur  leur  tète  et  sur  leurs  flancs. 

Cependant  on  del)us(iua  les  Ru.sses  de  leur  première  pu.silion.  A 
mi-chemin  i\v  l'ascension,  les  troupes  de  marine  et  les  fusiliers  fran- 
çais se  portèrent  à  la  droite  de  la  hauteur,  la  gauche  et  le  centre  étant 
tenus  par  des  matelots  des  doux  Dations.  On  avait  assez  balayé  l'ennemi 
à  gauche  pour  pouvoir  prendre  position  sur  le  flanc  de  batteries  de 
deux  ou  trois  canons  qui,  placées  en  arrière,  avaient  envoyé  beaucoup 
de  boulels  et  de  mitratlle.  Ix's  Russes,  chassés  de  leurs  pièces  par  la 
mousrpieterie  des  Anglo-Français,  se  retirèrent  dans  des  retranche- 
ments d'où  ils  entretinrent  un  feu  tnVactif.  La  droite  des  alliés  avant 
gravi  la  hauteur,  se  porta  sur  la  batterie  do  la  Selle  que  foudroyait  alors 
ie  PMdeiU,  Exposés  au  feu  des  ennemis  par  eu  haut  et  par  leu» 
flancs,  les  alliés  ne  faîssiicnt  \m  ces  progrès  sans  beaucoup  de  peine 
et  sans  épixiuvcr  de  grandes  perles.  Néanmoins  ils  avançaient  toujours, 
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quaud  le  capitaine  Parker,  de  la  marine  royale  anglaise,  tomba  ninr- 
tellemeut  atteint.  C'était  un  bon  soldat  et  l'honneur  de  son  coi*i)s.  Les 
lieutenants  anglais  Mac-Caltum,  Cléments,  Howard,  Georges  Palnier, 
furent  blessés  en  ce  moment  ou  un  peu  plus  tard,  en  conit)attanl  à 
la  de  leure  honnups  dont  heauconp  succoml>èrent.  Les  Français 
eurent  aussi  fort  à  soufTrir  du  feu  de  rcmiemi;  les  officiers  Botimsset 
etLefebvrc,  doni  les  Anglais  n'admiraiciil  pas  moins  la  vailliiiu  c  ([ne 
cHIc  (lu  rajiit  uiie  de  La  Grandi«*re  et  de  tons  les  {  aniiiiadcs  de  celui-ci, 
fiu'entau  nombre  des  morts.  Assaillis  par  un  ennemi  iiivisildc,  les  alliés 
furent  obligés  de  se  rejili^n'  vers  la  plau(^:  les  (Min-iies  Delaplanche 
et  Gicquet-Destoucbes ,  le  chirurgien  Isidore  (.ik  ihi  et  beaucoup  de 
maîtres  et  de  seconds  de  la  marine  furent  blessés.  Un  déliu  licnKMit  de 
cent  hommes  se  forma,  pour  prntépjer  la  retraite,  derrière  les  l  uines 
de  la  batterie  de  la  Goi'^c;  mais  les  chaloupes  étant  dîuis  la  ni'cpssité 
de  s'approcher  à  Id  porlt'c  de  rerinenn  pour  le  rembarquement,  beau- 
coup de  marins  encore  t  urent  tués  pendant  cette  opération.  Les  perles 
des  Fran(;ais  s'élevaient  à  cent  deux  honnnes.  et  celles  des  Anglaisa 
cent  sept,  tant  tués  qu(>  blessés  (ui  manipiaiit  à  l'appel;  cela  indé- 
pendanunent  de  celles  en  petit  nombre  ([iii  avaient  été  faites  les  jours 
précédents.  gouverneur  du  Kaiiits(  hatka  n'accusait,  du  cùW'  des 
Busses,  qu'une  perte  de  cent  (piin/.e  hununes.  au  n(md)re  desquels  le 
lieutenant  d(^  vaisseau  ju  iiice  Maksoutof,  commandant  d'une  des  bat- 
teries c<Mièrcs,  l'Ai  laison  du  peu  de  turces  dont  [toiivaient  dis[»oser  les 
alliés  et  de  l'impossibilité  où  ils  .seraient  de  reconunencer.  cette  année, 
1  ailaque  dc  Pélropaulovski ,  c'était  un  incontestable  échec  qu'ils  es- 
suvaient.  Ils  enterrèrent  sur  les  bords  dc  la  baie  de  Tarinski  ceux  do 
leurs  morts  qu'ils  avaient  pu  relever,  et,  le  7  septend)re,  ils  quittèrent 
la  triste  rade  d'Avatska,  se  promettant  d'y  revenir  Tannée  suivante. 

En  faisant  voile  ou  vapeur  pour  San-Francisco,  la  petite  escadre  an- 
glo-française ramassa  deux  navires  russes,  dont  un  transport  de  huit 
cents  touueauz  et  armé  de  dix  canons ,  qui  portait  à  Pétropaulovski 
des  manitions  évaluées  à  plus  d'un  million  de  francs.  Les  gouverne- 
ments fimnçais  et  anglaè  rendirent  hommage  au  courage  malheureux 
des  deux  marines  dans  l'océan  Paciflque.  En  Angleterre,  les  noms  des 
officiers  Burridge,  Cnolly,  Marshall  et  quelques  autres  furent  cités  avec 
honneur  à  côté  de  ceux  des  morts  et  des  blessés.  En  France,  le  capi- 
taine de  La  Grandière  et  le  lieutenant  de  Lacombe,  tous  deux  de 
Œinyilice,  le  capitaine  Le  Rouxcau  dc  Roseucoat  dc  fObltgado, 
les  lieutenants  Hai*lé,  Thomas,  Vancckout,  renseigne  Gicquct-Destou^ 
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cbes,  les  t'hiruigiiMis  iiiiiiors  Guériii  ot.  I^agarde,  les  maîtres  et  matelot*? 
Chapelain,  Raynel,  SijîcihMi.  Giall,  Kernéis,  rerureiit  ou  des  avance- 
ments dans  Tordre  de  la  Lptçion  (rhouiiciir  ou  la  croix.  Vinj^t  nn'Mlailles 
niilitairi's  fuiviit  en  outre  di.stribuf'e.s  ibm  la  marine.  Le  lieutenant 
(landau,  de  hi  Forte,  fut  noiunit'  capitanie  de  frf^g'ate:  les  enseiî<iies  de 
Joiunel  et  Delaplanehe,  du  nu'^nie  bâtiment  et  de  l'Ohligado,  furent 
promus  lieuteiiaiits»  et  les  aspirauts  Coste  et  Layrle  passèrent  en- 

seij^iiei. 

L  t'ui]  I  l  eur  Nicolas  diminua  la  valeur  de  la  défense  de  Pétropau- 
lovski,  deiense  assurément  très-tenaee  et  très-hunurable ,  en  essayant 
de  lui  douner  les  proportions  d  une  grande  victoire,  ce  qui  était  d  au- 
tanf  [)lir^  inacceptable,  ipi  il  expédiait  des  ordres  dans  le  même  temps 
poui  idire  évacuer  et  détruire  la  position  au  point  de  vue  militaire, 
dans  la  persuasion  que  les  alliés  ne  manqueraient  pas  de  revenir  l'alla- 
quer  en  force  suffisante.  Le  principal  mérite  des  Russes  dans  l'océan 
Pacifique,  dans  les  mers  du  Japon,  de  la  Chine  et  du  Kamtschatka 
fui,  depuis  lors,  de  savoir  éviter  le  combat  et  de  cacher  habilement  la 
trace  de  leur  division  navale,  au  poiut  de  faire  douter  qu'elle  existât. 
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Le  choit* la  et  les  autres  maladies  ne  décimaient  pltis  aussi  cruelle- 
ment les  ullics  dans  leuiii  diveii»  campements  de  Vai  iia  et  environs, 
quoique  la  tUUle  on  soutîrît  encore  beaunaip;  les  lUisses  avaient 
prestjue  entièrement  évacué  les  territoires  dt?  ili'fxMidance  ottomane  el 
ne  semblaient  plus  disposés  à  revenir  sur  le  Danube  ;  Ludei  s  seul  res- 
tait en  iu  rière,  à  la  léle  d'un  corps  d'observation.  D'autre  part,  les  Au- 
trichiens et  les  Turcs  avaient  commencé  l'occupation  des  provinces 
moldo-valaques  ;  les  premiers  prétendaient  qu'ils  rendaient  uu  service 
incomparable  aux  seconds  et  aux  alliés  mêmes,  en  ce  que  les  uns  au~ 
raient  désonnais  la  faculté  de  transpoi-ter  leur  armée  en  Asie,  et  les 
autres  celle  d'accomplir  leur  projet  d'expédition  de  Crimée.  L'opinion 
publique,'^  au  contraire,  qui  ne  se  trouva  pas  être  la  mon»  juste, 
croyait  que  le  service  était  plus  grand  encore  pour  la  Russie  qui,  déli- 
vrée de  la  crainte  d'être  attaquée  par  la  Bessarabie  et  par  d'autres  cô- 


Digitized  by  Google 


«H  GUERRE  DE  RUSSIE. 

lés  pres(|iraussi  immétliatemeiit  vulnérables,  pourrait  porter  en  temps 
utile  ses  forces  du  Danube  sur  le  Dnieper  et  Tisthnio  de  Pérékop. 

Le  montent  était  donc  vemi  où  les  alliés  allaient  mettre  à  exécu- 
tion ce  projet  d'opérer  ini  déliarquement  en  Crimée  que  Ton  a  dit,  à 
tort,  avoir  rte  entouré  du  plus  grand  secret,  et  qui,  au  contraire, 
comme  on  Ta  déjii  vu.  était  le  sujet  de  toutes  les  conversations  du 
camp  et  l'entretien  de  toutes  les  corrc<;pnndances  des  officiers  avec 
leurs  familles  et  leurs  amis.  Il  Qùi  été  d'ailleui^  bien  difficile  au  ma- 
ire liai  de  Saint- Arnaud  de  garder  le  secret  d'un  projet  auquel,  on 
le  répci»'  au  besoin  pour  son  excuse,  il  se  sentait  entraîné  par  les 
vœux  de  toute  l'armée,  fatiguée  d'être  venue  en  Orient  pour  s'y  faire 
dévorer  sans  gloire  par  la  nostalgie,  le  choléra  et  le  typhus.  Une 
crraïule  expédittiui  était  nécessaire,  indispeiisalile  ;  il  fallait,  sans  plus 
de  délai,  faire  oublier  la  fatale  et  peu  habile  reconnaissance  dans  la 
Dobroudja.  Lord  Haglan  était  vivement  pressé,  par  son  gouvernement 
et  par  les  jeunes  officiers  de  son  état-niajor.  de  conduire  ses  troupes  h 
Si'lMistopol.  Le  maiéchal  de  Saint-Arnaud  ne  trouvait  donc  plus  chez 
lui  aucun  obstacle.  L(î  prince  Napoléon  et  le  duc  de  ('ambridge,  com- 
mandant chacun  une  division  des  armées  alliées,  auraient,  dit-on, 
appuyé  le  j^^Miéral  en  chef  anglais  s'il  eilt  défim'tivement  émis  un  avis 
contraire  au  projet  d'expédition.  Mais  il  ne  leur  en  donna  pas  l'orca- 
sioii.  I/obstacl»'  le  plus  sérieux  venait  des  amiraux  ilanielin  et  Dun- 
das.  ou  plutôt  (le  la  situation  fâcheuse  dans  laquelle  ils  se  trouvaient. 
Le  eboléra  leur  enlevait  a  cliufjue  instant  îles  hommes  ;  ia  YHIe-dc- 
J*(fmei/('  Mntitrbi'llo.  m  floii  i  ( ut  les  pavillons  des  vice-amiraux  Ha- 
melin  et  Bruat.  avaient  perdu,  en  quinze  jours,  chacun  tr«^is  ceiits 
honmies  sur  onze  cents  ipii  C(  imposaient  leur  eirectif;  en  outre  la  s;ii- 
son  avancée  déjà  et  rinsuttisance  des  moyens  d'attaque,  semblaient 
militer,  cette  aimée,  contre  l'expédition.  Le  bouillaut  vice-amiral 
Bniat  ne  partageait  pourtant  pas  cet  a\  is. 

I  n  conseil  de  guerre  fut  teiiu  il  Baltchitk,  le  19  août  1854.  L'opinion 
des  généraux  en  chef  des  armées  de  tiM're  y  prévalut,  et  les  amiraux 
Hamelin  et  Dundas  eux-mêmes  liniient  par  se  laisser  convaincre. 

Le  lendemain  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  réunit  ses  principaux 
lieutenants  et  leur  déclara  nettement  que,  sachant  (|u  ils  i  tii li-nt  pas 
tous  d'un  avis  favorable  à  l'expédition,  il  les  avëil  appelés,  nou  pour 
les  consulter,  mais  pour  leurdfmner  ses  ordres. 

II  y  avait  iiourtanl  bien  des  raisons  excellentes  à  opposeï-  au  jtrujuL 
parmi  les<pielU's,  en  première  ligne,  l'ignorance  où  I  on  était  de  la 
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topographie,  des  ressources,  des  diiiiculiés  et  de  la  force  niilituire  du 
pays  où  l'on  se  proposait  de  débarquer.  Peu  d'éludés  préalables 
avaient  été  faites;  ou  n'avait  point  de  reiiseigiieiiuMits  positifs  soit  par 
dos  espidiis.  soit  autrement;  on  décidait  que  l'ou  irait  dans  l'inconnu 
ou  à  peu  pi  és.  A  ces  graves  inconvénients  s  ajoutaieut  ceux  d'avoir  un 
personnel  et  un  matériel  en  disproportion  avec  le  but  auquel  onten* 
dait,  même  en  admettant  que  les  Russes,  d'après  les  avis  incertains 
que  l'on  avait  ivrm.  ne  dtspnsass<?nt  que  d'une  faible  armée  en  Cri- 
mée. On  manquait  de  moyen  de  transport  par  terre,  de  pontons,  de 
train  de  siège,  de  réserves.  Il  fallait  peut-être  se  trouver  aerult'  ii  l'obli- 
gation absolue  Je  Faire  qufhjue  (  hose  (jnand  même,  jinur  ei)uiir,  en 
celte  situation,  Taventure  d'une  canipaj^nie  en  Ciiinée.  Le  moindre 
échec  pouvait  y  prendre  eu  vingt-cjuatre  heures  le  earaetère  d"un  dt'- 
saslre.  Quelques  semâmes  auparavant,  quand  lestroiqies,  eudire  dans 
tout  leur  ensemble  et  dans  toute  leur  vigueur,  n'avaient  point  ete  frap- 
pées par  le  tholtua,  quand  le  nîiigasin  de  eampenient,  les  t  Hels  de 
dépôt  des  corps,  les  magasins  aux  grains,  farines,  sels,  rassemblés 
ù  Varna,  n'avaient  pas  en(  <ire  été  dévorés  jmr  l'incendie,  cpiand  la 
flotte  avait  son  peisonnel  (lisi)oset  intact,  quand  les  Uusses  pttuvaient 
être  réellement  surpris  en  Crimée  et  ne  songeaient  point  eiu or^  a  i  i- 
vrir  Sébastopol  le  mieux  pttssible  du  côté  de  la  terre,  on  auiail  eu 
des  chances  beaucoup  plus  fa\oi  al>les  d'enlever  pnimptement,  àl  iiide 
d  un  débarquement  consideiable.  cette  place,  sinon  la  presqu'île  de 
Chersonèse  en  entier;  mais,  dans  les  eirconstances  où  I  on  se  trouvait, 
le  succès  seul  pourrait  justifier  l  enli  eprise.  Le  général  en  chef  fran- 
çais n'était  pas  de  l'école  des  Turenne  et  de  ces  illustres  strati'gistes 
qui  ont  souvent  tiré  autant  d'hoimeur  d  une  belle  retraite  qut;  d  une 
grande  victoire;  une  retraite  devant  un  ennemi  heureux  n'entrait 
pas  dans  ses  prévisions,  malgré  celle  que  l'on  s'était  vu  foi^cé  de  faire, 
sans  avoir  combattu,  dans  la  Dobroudja.  En  Télat  de  fièvk«  dévorante 
où  il  se  trouvait,  livré  à  une  ezaltaiioa  mentale  prodigieuse,  il  était 
homme  à  tout  risquer  sm>  une  carte,  et  il  le  6t. 

D*ailleurs  les  deux  généraux  en  chef  ne  se  sentaient  pas  seulement 
poussés  par  leurs  armées  à  agir,  mais  encore  par  les  échos  qui  leur 
arrivaient  de  France  et  d'Angleterre,  où  l'opinion  publique  commen- 
çait à  murmurer  de  leur  irrésolution  et  de  leur  inaction.  Mourir  pour 
mourir,  disait-on  en  France  et  en  Angleterre  comme  dans  les  camps 
de  Varna,  mieux  vaut  tomber  sur  un  champ  de  bataille  que  dans  des 
hôpitaux.  La  résolution  arrêtée  le  19  aoAt  fut  proclamée  dans  les 
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camps  allit  i.  le  23  du  niAme  mois.  Tiols  jttuib  après  les  amiraux  tiieul 
puiaîtic  leur  ordre  d'iunbiuipiemeut  pour  le  31  uoùl. 

Quand  toutes  ces  résolutions  étaient  déjà  prises,  une  dernière  délibé- 
ration eut  lieu  à  Varna,  à  laquelle  fut  appelé,  en  raison  des  connais- 
«uu  es  (ju  il  possédait  sur  la  Oimée,  Ferath-Paclia  qui  autrefois,  sous 
sou  véritable  nom  de  baron  Steiu,  avait  seiTÏ  comme  officier  du  génie 
dans  Tannée  autrichienne,  et  plus  tard»  comme  général,  dans  Tamiée 
hongroise.  Ce  personnage  émit  une  opinion  contraire  à  TexpéditioD  en 
Qimée,  au  moins  ponr  Tannée  18S4  qu'il  trouvait  trop  avancée,  et 
coniicilla  d'employer  a  peu  près  les  deux  tiers  des  troupes  alliées  à  faire 
une  attaque  dans  la  Transcaucasie ,  l'autre  tiers  restant  comme  une 
réserve  en  RouméHe  sur  le  Danube.  Revenu  tout'  nouvellement  du 
théâtre  de  la  guerre  en  Asie,  Ferath-Padia  i)ai  lait  avec  décision  do 
Tétat  des  affaires  dans  ce  pays,  et  garantissait  lac(mquéte  de  la  Min- 
gi'élie  et  de  la  Grousie  ou  Géorgie  russe  dans  Tespace  de  deux  mois, 
ainsi  que  le  soulèvement  des  montagnards  et  Texpulsion  des  Russes  de 
tout  le  territoire  situé  entre  TEuxin  et  la  mer  Ûupienne,  au  sud  du 
Caucase  ;  il  conclut  à  ce  que  la  campagne  eu  Crimée  fûteotrepriae  au 
printemps  de  1855»  quand  on  aurait  réuni  le  nombre  de  troupes  néces- 
saire et  fait  tous  les  préparatifs  qu'elle  exigeait,  en  la  commençant  par 
Kertcb  et  Kaffa,  avec  Tappui  de  Varmée  d'Asie.  Le  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  qui,  on  Tavu  daiis  un  précédent  chapitre,  avait  été  un  moment 
d'avis  d'attaquer  la  Russie  par  le  Caucase,  parut  d'abord,  ditH>n,  se 
rendre  aux  conseils  de  Ferath-Pacha;  mais  presque  aussitôt,  rappelant 
k  proclamation  adressée  aux  troupes  le  25  août,  il  déclara  qu'il  était 
maintenant  trop  tard  pour  changer  le  plan  d'opérations.  H  n'est  pourtant 
jamais  trop  tard  pour  faire  ce  ({ue  Ton  trouve  le  mieux.  De  plus,  Vannée 
aurait  ét('' prol»ablenient  aussi  satisfaite  d'une  canipap:ne  au  nord-ouest 
qu'au  nord  de  la  mer  Noire,  adroite  niià  gauche  du  détroit  de  Kertch; 
son  affaire  «Hait  d'aller  au  combat  n'importe  où  on  l'y  corjduimit.  L'o- 
pinion {)ii])li(|ue  en  France,  moins  impatiente  de  voir  di-truire  la  flotte 
russe  (pj'en  Angleterie,  et  a.ssez  disposée  à  exagérer  les  talents  comme 
h  les  dénier,  eût  peut-être  même  regardi*  le  eliangemeut  de  plan  comme 
une  merveilleuse  habileté  du  générai  en  chef,  annonçant  qu'il  allait 
opérer  un  débnr({n(*ment  sur  un  point,  pour  mieux  surprendre  Tennemi 
sur  un  autre.  \ji  dernière  délibération  était  donc  à  peu  près  oiseuse, 
puisqu'on  était  résolu  d'avance  à  ne  rien  changer  aux  résolutions  du 
conseil  de  guerre  du  1 9  août. 

Le  résumé  de  ces  résohitions,  qu'il  ne  faudra  pas  perdre  de  vue  si 
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1*011  veut  apprécier  avec  exar  titude  le  coup  d'œil  et  le  don  de  prévision 
des  généraux  en  chef,  était  de  débaï  quei  Jes  troupes  sur  un  point  con-' 
venable,  de  marcher  t  nsuite  résolûment  sur  Sébastopol,  d'enlever  cette 
place  par  un  coup  de  main  ou  un  rapide  siège,  et  de  se  rembarquer 
avant  T hiver. 

Depuis  quelque  temps  tout  le  monde  travaillait  avec  ardeur  aux  pré- 
paratifs de  l'expédition,  généraux,  officiers  et  soldats.  Le  génie  avait 
fait  faire  des  gabions  et  des  fascines  ;  les  officiers  de  cette  arme  don- 
naient à  leurs  hommes  des  leçons  pratiques  sur  les  travaux  d'un  siège, 
t/artillpric  ronfectionnait  drs  plate-formes,  des  fascines  pour  ses  bal- 
lerios,  ol  l'un  avait,  quoi({uf  tardivement,  nVlamé  l'envoi  du  parr 
de  siège  réuni  à  Toulon.  Dans  la  crainte  qu'il  ii'ariivàl  pas  à  temps, 
des  ofliciers  avaient  vU'  expédiés  à  Constantinople  pour  concourir  à 
la  formation  d'un  second  parc,  en  utilisant  l'arsenal  ottoman  de  To- 
phaua.  L'armée  de  torre  et  l'armée  de  mer  étaient,  depuis  (piel- 
ques  semaines,  occupées  ensemble  à  des  essais  d'embarquement  et 
de  débarqueuif  nt.  Dans  le  coui  int  du  mois  d'août,  on  avait  vu  arri- 
ver chaque  jour  de  ('/)nstantin  des  steamers  et  des  transporls  fian- 
çais et  anglais,  traînant  a  la  remorque  des  bateaux  turcs  du  lîiisphore 
propres  à  re^îevoir  des  hommes,  des  chevaux  et  des  canons.  Plusieurs 
de  ces  bateaux,  longs  d'à  peu  près  cinquante  pieds  sur  huit  de  largeur, 
étaient  accouplés  et  couverts  ue  planches,  de  façon  à  former  des  espèces 
de  radeaux  le^^ers  ne  liiaiil  pas  plus  d'un  pied  d'eau,  et  itouvanl  être 
empktyes  à  transporter  de  grosses  pièces  d'artillerie  avec  des  suldats 
pour  les  sei'vir;  chaque  couple  de  ces  bateaux  pouvait  aisf'ment  reee- 
voir  décent  cinquante  à  deux  cents  honunes.  Si  I  on  s'y  était  pris  lurd, 
il  laul  let-uiiauslr»^  que.  depuis  la  mi-juillet  environ,  mali;!  !'  les  maladies 
qui  avaient  détruit  près  d'un  sixième  de  l'armée  et  qui  en  avaient  pa- 
ralysé une  autre  partie,  on  n'épargnait  pas  les  effoiis  pour  regagner  le 
temps  perdu.  L'aduniiistration  elle-même,  quoique  peu  accoutumée 
aux  grands  élans,  cherchait  à  réparer  les  pertes  de  Varna  ;  elle  réu- 
nissait le  plus  de  vivres  possible,  organisait  ses  divers  services  et 
nolisait  des  navires  du  commerce  pour  le  transport  des  approvisionne- 
ments. 

Fait  curieux  et  vraiment  triste  à  constater,  les  Français ,  par  suite  de 
la  reconnaissance  dans  la  Dobroudja  et  des  maladies  qui  les  avaient  plus 
que  décimés,  n'étaient  pas  en  mesure,  au  début  de  l'expédition,  de  pré- 
senter un  effectif  de  combattants  supérieur  à  celui  des  Anglais  ;  ils  no 
pouvaient  fournir,  en  dehors  de  rartiUerieetdugénie,  que  via^i- 
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quutie  nulle  deux  cent  cinquante  hommes  propres  au  combat  et  ré- 
pailis  en  quatre  divisicuis,  c'est-à-dire  à  peu  pn/s  la  moitié  de  ceux 
qui  avaient  ([uitté  la  France,  et  cela  sans  que  le  feu  de  l'ennemi  en 
eût  atteint  un  seul.  L'aililltMie,  le  génie,  l'administration  élcvnicnt  le 
nombre  des  lîonmie.s  a  embarquer  à  trento  et  un  nulle  deux  cents  en- 
viron, dont  onze  cent  quarante-six  officiers.  Deux  mille  neuf  cent  quatre 
clit^Yuux  ou  mulets  et  cent  trente-trois  bouclies  ii  feu,  dont  soixante- 
huil  pièces  de  campagne,  complf^taienl,  —  avec  le  matériel  du  génie, 
les  munitions,  les  approvisionnciiients,  —  le  contingent  français  il  ' 
l'armée  de  ti»  harquemeut des  alli(''s.  l  ue  5' division  française,  presque 
entirit'jiieut,composée  de  convalescents,  devait  rester  pour  le  service 
de  Varna.  LfCs  Anglais  pouvaient  (mk  orc  s'embarquer  au  iK  iiibre  de 
vingt-six  à  vingt-sept  mille  (1),  avec  cinquante-quatr»;  (  anons;  c'était 
la  presque  totalité  des  ti  oupes  que  l'AngleteiTC  avait  envoyées  en  Orient. 
Une  brigade  anglaise  de  grosse  cavalerie  restait  à  Varna.  I  i  TiiKpiic 
fourniss4iit  un  contingent  de  sept  à  liuit  mille  hommes,  coniniantié  par 
Achmet-Pacha.  Le  total  de  l'armée  expéditionnaire  des  alliés  s'élevait 
à  soixante  mille  combattants  environ ,  dont  il  faudrait  défalquer,  comme 
toujours,  un  nombre  assez  important  au  jour  de  Vactioii, 

Quinze  vaisseaux  de  ligne,  dont  quatre  à  vapeur  et  à  hélice  et  les 
antres  à  voiles,  cinq  frégates  ou  autres  bâtiments  à  voiles,  trente-cinq 
frégates,  corvettes  et  avisos  &  vapeur,  quatre-vingts  transports  du 
commerce  conduits  à  la  remorque ,  et  une  flottille  de  trente-sept  bâti- 
ments portant  un  complément  de  vivres,  formaient  le  contingent  naval 
de  la  France  pour  Texpédition  de  Crimée,  Les  Anglais  présentaient  un 
effectif  de  dix  vaisseaux  de  ligne  et  quinze  vapeurs  de  guerre.  Aucun  de 
ces  bâtiments,  suivant  la  règle  de  la  marine  royale  britannique,  ne 
pouvant  être  employé  à  transporter  des  troupes  de  passage,  cent  cin- 
quante grands  bâtiments  du  commerce,  tant  à  vapeur  qu*à  voiles, 

(0  Tous  les  écrivains  anglais,  nlîcinantîs  et  rn?~es  qui  ont  traiié  de  cette  campagne 
de  Crimée,  donnent  au  premier  corps  expédiiionnaire  anglais  au  moins  vingl-six 
mille  lionimcs.  C'est,  entre  autres,  le  chiffre  du  lieutenant-colonel  Bruce  Hamley,  de 
rartfllerie  royale,  dans  son  Mscoire  d«  li  eampagM  de  S^stopol.  Le  eoTFMpon* 
dant  du  Times,  W.  H.  Russell,  dans  ses  (l»^tix  volnmcs  iiUilulès  the  War{la  Guerre), 
poric  ce  chiffre  à  YiD{ît-5cpt  mille  hommes,  comme  le  j,u  nL'ral  hongrois  Klapka,  comme 
Butuw,Ruslû\v,  Aniisciikûf,  ete.,el  n'accorde  quo  viiijji-trois  mille  six  cents  hommes 
ans  Français.  Les  écrivains  français,  au  contraire,  ne  donnent  an  eorps  expédition- 
naire angl;iis  qne  vingi-deux  mille  hommes.  M.  du  Casse,  chef  d'escadron  d'état- 
major,  dans  son  l'n'ris  hi'stfirnjue  dcs  opcratious  militaires  eu  Orient,  dit  :  «  Dix-huit 
mille  hommes  d  itifjiiierie,  deux  mille  de  cavalerie,  mille  d'artillerie  et  quatre  cent 
quatro-vingca  du  eénie,  en  tout  vinst  et  un  à  vingt- deux  mille  cenbauanls*  ■ 
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devaient  recevoir  l'année  et  le  matériel  de  lord  Raglan.  La  Turquie 
ajoutait  neuf  vaisseaux  à  Tarmement  naval  des  alliés,  qui  présentait  un 
ensemble  de  trente-quatre  vaisseaux  de  ligne ,  dont  queU^nos-uns  à 
vapeur,  de  cinquante-cinq  frégates  et  autres  bâtiments  de  guerre  k  va- 
peur et  de  deux  cent  soixante-cinq  transports. 

Le  temps  défavorable  qui  régna  le  31  ao(tt  ne  permit  de  commencer 
sérieusement  rembarquement  que  le  1"  septembre.  Ce  jour<-là,  en 
rade  de  Baltchitk,  la  1'*  division  des  Français  fut  embarquée  sur  les 
vaisseaux  de  combat  ou  de  la  première  ligne,  la  2*  sur  les  vaisseaux 
transporte  de  la  deuxième  ligne ,  la  3*  sur  les  vaisseaux  transporte 
de  la  troisième  ligne,  et  la  4*  division  sur  des  frégates  et  corvettes 
non  pourvues  du  matériel  d'artillerie.  Le  maréchal  de  Saint-Ar- 
naud, dans  un  état  de  maladie  qui  ne  laissait  plus  guère  d'espoir, 
fnt  transporté ,  le  2  septembre ,  de  Varna  sur  le  vaisseau  amiral  la 
Ville-de-Paris f  où  se  trouvaient  réunis,  avec  le  vice-amiral  Htimelin , 
commandant  en  chef  de  la  flotte,  le  contre-amiral  Bouët-Willau- 
mez,  le  capitaine  Rigault  de  Genouilly,  commandant  du  vaisseau, 
les  généraux  Ganrobert ,  de  Mai  timprey,  Tliiry  et  Bizot.  Le  général 
Bosquet  prit  passage  à  bord  du  Fiied/and,  le  prince  Napoléon  à  bord 
du  Valmy,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Lugeol,  et  le  général 
Forey  sur  la  frégate  ie  CafarelU, 

Les  choses  étaient  combinées  de  manière  à  ce  qu'en  abordant  la 
côte  ennemio.  Tîirméf»  do  df^harquemenl  pût  aussitôt  avoir  des  bouches 
à  fpii  en  batterie.  Four  cela  on  avait  d'ahorrl  placé  dans  un  chaland  ou 
dans  un  d»?  ces  bateaux  (urrs  amenés  iln  Bosphore,  dont  oti  a  parlé, 
une  pièce  de  canon  sur  son  ailùt  avec  son  caisson  roulant  et  les  alle- 
lages  nétessai!  '>s.  Ce  premier  succès  avait  conduit  à  un  plus  grand  :  des 
bâtiments  à  vapeur,  tels  que  A'  Camda,  le  Magellan,  k  Vmthan,  le  Ca- 
ciçm,  l'Vlha,  le  Morjmlor,  le  Panama,  l'Tnfmial,  le  Platon,  avaient 
ret  u  chacun  une  batterie  tout  entière  de  six  bouches  à  feu  ou  de 
quatre  au  moius,  avec  les  hommes,  les  rhevaux,  les  caissons  et  les 
munitions.  Si  l'on  trouvait  l'ennemi  détendant  la  plage,  m  n'aurait 
pour  ainsi  dire  qu'à  laisser  glisser  à  terre  les  canons  placés  sur  leurs 
affiUsdaiis  les  chalands  o\\  dans  les  fn  ^^ates,  et  l'on  serait  ainsi  *lou- 
blement  en  mesure,  le  feu  de  la  tlotte  se  joignant  à  cehii  de  l'arlillerie 
(lei)ar(in(*'e,  de  le  i-epousser  proniptenient.  (Mte  ingénieu.se  idée,  mise 
à  exécution,  tuisait  uu  égal  honneur  à  l  artillerie  et  à  la  maiine  fran- 
çaises. 

On  ne  i>eut  qu  adumer  l'ordre  d'embarquement  et  de  débarquement 
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ilonné  à  la  flotte,  quoique  celle-ci  eût  à  subir  les  inconVéDients  d'un 
eocombrenient  de  troupes  à  bord,  inconvénients  qui  s*augnienleraieiit 
encore  de  la  manière  la  plus  malencontreuse  par  les  maladies  et  la 
mortalité,  conséquence  forcée  de  cet  encombrement  pendant  la  tra- 
versée. 

La  flotte  franrai:^e  devait  naviguer  dans  le  sud  de  la  flotte  aiiglaise. 
les  vice-amiraux  Hanielin  et  Bruat  en  tète  de  leurs  escatin  s  t  l  par  le 
travers  Vun  de  Tautre.  L'escadre  turque,  jointe  à  la  flotte  française, 
naviguerait  derrière  elle.  Avant  rappareillage,  et  lorsque  le  signal  eu 
serait  fait,  les  vaisseaux,  frégates  et  corvettes  à  voiles,  auxquels  de- 
vaient s'atteler  les  bâtiments  de  commerce  du  convoi,  enverraient  leur& 
embarcations  lever  les  ancres  de  ces  navires  et  les  conduiraient  dans 
leur  voisinage  pour  y  recevoir  des  remorques.  L'ordre  de  marche  s'ef- 
fectuerait sur  deux  colonnes,  conforniéniont  à  nn  tableau  indicateur  de 
remorquage  dressé  à  l'aTance.  ('et  ordre  île  navlptioii  îi  la  remorque 
exigeant  un  temps  très-maniable,  s'il  arrivait  que  le  vent  du  nord-est, 
fréquent  en  la  s<iison ,  s'elevàt  et  soufflât  avec  assez  de  force  pour  neu- 
traliser l'effet  des  renioniues .  l'amiral  ferait  au  besoin  le  signal  aux 
bâtiments  de  guerre  à  voiles  de  sortir  des  groupes  en  larguant  ces  re- 
morques et  sans  dételer  les  groupes,  autant  que  possilile.  S'il  ai  i  ivait 
enfin  que  le  vent  contraire  sonf1h\t  avec  tant  de  violence  que  le  signal 
fût  fait  tl(î  lai^uer,  c'est-à-din*  de  làcbei-  toutes  les  remorques  et  de 
naviguer  tous  à  la  voile,  les  (|uinze  vaisseaux  de  ligne  français  se  ran- 
geraient sur  deux  coloinies,  les  vaisseaux  de  la  seconde  escadre  dans 
le  sud  de  la  })rennère,  au  uord  de  laquelle  continuerait  toujours  à  se 
tenir  l'escadre  anglaise. 

Quant  aux  bâtiments  de  t^an^|HMt  du  i mnoi,  soit  de  guerre,  soit 
de  commerce,  ils  devaient  se  rallier  tous  autour  du  pavillon  ou  du  gui- 
don de  leur  commandant  en  ebef.  An  signal  qui  leur  en  serait  fait,  les 
bahinents  à  va})eur  à  ce  appeit  :5  i^uitleraient  leurs  postes  en  dehors 
des  deux  escadres,  et  viendraient  se  placer  autour  du  convoi  pour  le 
faire  rallier. 

L'amiral  signalant  de  mouiller  où  Ton  se  trouverait,  les  bâtiments 
auraient  soin,  autant  que  possible,  de  jeter  l'ancre  dans  leur  ordre  de 
navigation ,  aûn  de  pouvoir ,  si  besoin  était,  reprendre  facilement  et 
promptement  leur  remorque.  Quelques  instants  avant  d'arriver  au  lieu 
du  mouillage»  les  remorques  des  naviies  de  commerce  seraient  larguées 
successivement,  au  signal  qu'en  ferait  ramiral,  et  ces  navires,  laissant 
aînii  prendre  kis  devants  aux  bâtiments  de  guerre,  iraient,  si  le  tes 
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favorisait,  jeter  Tancre  au  large  des  vaisseaux  et  des  frégates  de  France  : 
ils  devraient,  autant  que  possible,  se  grouper  partiellement  à  ce  mouil- 
lage, suivant  la  nature  de  leur  chargement  ;  ce  qui  serait  d*autant  plus 
facile  qu'une  fois  leurs  remorques  larguées,  ils  auraient  hissé  des  pa- 
villons indicateurs  de  ces  changements. 

Les  vaisseaux  de  combat  mouilleraient  par  sept  brasses,  sur  une 
étendue  d'un  mille;  la  deuxième  ligne  à  une  encablure  derrière  la  pre- 
mière, et  ainsi  de  suite  pour  la  troisième  et  la  quatrième  lignes;  les 
b&timents  de  convoi  à  trois  quarts  ou  demi-encablure  les  uns  des  autres  ; 
les  vaisseaux  turcs  au  large  du  convoi. 

Les  quatre  divisions  des  troupes  françaises  étant  embarquées  dans 
Tordre  précédemment  indiqué,  —  celle  du  général  Ganrobert  sur  les 
vaisseaux  de  combat  ou  de  la  première  ligne,  etc.,  —  ce  serait  déjà  un 
élément  avantageux  pour  leur  débarquement.  En  outre,  un  pavillon 
carré  rouge  étant  affecté  à  la  1**  division,  un  pavillon  blanc  à  la  2*,  un 
pavillon  Meu  à  la  3*,  les  canots  chefs  de  groupe  des  embarcations 
et  chalands  devraient  planter  sur  leur  étrave  le  pavillon  de  Tune 
de  ces  trois  couleurs,  suivant  la  division  qu'ils  conduiraient  à  terre.  Sur 
la  plage  elle-même,  trois  pavillons  semblables  seraient  plantés  aux  en- 
droits désignés  par  des  officiers  généraux,  pour  servir  de  points  de 
rallieivKMit  aux  canots  et  chalands  portant  des  troupes  de  leurs  divi- 
sions. La  V  brigade  serait  débarquée  dans  le  sud  de  ce  pavillon,  la 
S*  dans  le  nord. 

Gomme  il  y  aurait  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu  à  mettre  à 

terre  en  même  temps  que  ces  troupes,  et  aussi  des  chevaux  apparte- 
nant aux  officiers  généraux  et  siipéripurs  débarqués,  les  fréga^  et 
concltt  s  à  vapeur  diargces  de  cette  artillerie  et  de  ces  chevaux,  mouil- 
leraient dans  le  voisinage  des  vaisseaux ,  tant  pour  recevoir  d'eux  le 
chaland  où  ils  devraient  embai*quer  le  matériel  d'artillerie  que  pour 
leur  envoyer  leurs  canots-tambours  remorqués  par  leurs  propres  em- 
barcations, et  dans  les([uels  on  embarquerait  autant  de  troupes  que 
possible.  Les  chalands  et  les  canots  de  la  flotte  une  fois  mis  à  la  nior, 
tnutos  les  embarcations  roncniin-aipiit  à  disposer  des  troiipos  ii  tfrre, 
sauf  les  rhalnupes  dos  (juatro  vaisseaux  à  trois  ponts  do  la  flotte  fran- 
çaise, qui.  ai  inces  en  Lrnrm»  et  prnirvnps  di»  fusées  à  laCongréve,  avec 
afTiM^  (le  bord  conune  de  terre,  auraient  mission  de  coopérer  à  lapro- 
tei  lion  (lu  débarquement. 

Tout  étant  piwu  pour  que,  dans  un  premier  voyage,  neuf  mille  cinq 
cent  soixante-dix  hommes,  avec  neuf  bouches  à  feu,  fussent  mis  k  terre, 
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six  ranots,  deux  r  hahimls,  diMix  caiiols-tanibours  et  leurs  renioKHUMirs, 
ilctacliés  d'un  seul  viiisseau  de  combat,  devaient  pditer  de  six  r-rnt 
snixiuile-rinq  à  sept  cent  trente  lionuues;  six  canots,  un  chalanil,  deux 
CHUoli>-tand>uurs  et  leurs  remorqueurs,  détachés  d'un  .seul  vaisseau- 
transpoi-t ,  conduiiaienl  de  cinq  cent  trente  à  cinq  cent  quatre-vingt- 
quinze  hommes. 

Toutes  lesenibareations  purlant  des  troupes,  après  s'être  formées  en 
ligne  en  avant  des  vaisseaux  de  tombât,  nageraient  vers  la  plage  dès 
([ue  le  pavillon  damier,  —  pavillon  de  repos  et  de  rendez-vous,  — 
serait  hiss<'  en  t(Me  du  grand  mat  du  vaisseau  auiiial,  signal  qui  ser.ut 
repl  ie  par  lonle  Toscadre.  Le  premier  suva^^e  elTtclué,  tous  les  moyens 
de  traiis})i)il  de  la  première  li:-,nie  se  dirii-eraieiit  vers  la  seconde  pour 
activer  le  débartiucment  de  la  2'"  divi:>,ioii.  Le  second  voyage  ainè- 
r.orait  à  terre  neuf  mille  hommes  environ,  avec  quinze  bouches  ii  teu. 
îCnfin,  si  toutes  les  mesures  prescrites  s'exécutaient  avec  ordre  et  intel- 
ligence, et  si  la  mer  était  favorable,  une  trentaine  de  mille  hommes, 
indépendamment  des  Anglais ,  pourraient  être  mis  k  terre ,  avec  une 
quarantaine  de  bouches  à  feu ,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil. 

L'amiral  Duudas  avait  pris,  de  son  c6té,  les  mesures  les  plus  con- 
veuables  pour  rembarquement  et  le  débarquement  des  troupes  an- 
glaises et  de  leur  artillerie.  L'escadre  de  guerre  britannique,  n'ayant 
point  de  troupes  à  bord  et  ses  éc^uipages  jouissant  ainsi  de  toute  la 
liberti^  de  leurs  manœuvres,  était  ppdte  au  combat  pour  le  cas,  peu  pro- 
bable  d'ailleurs,  où  la  flotte  russe  de  la  mer  Noire  sortirait  de  Séba»- 
topol  et  tenterait  de  s'opposer  au  débarquement  des  alliés.  Dans  cette 
hypothèse,  les  vaisseaux  de  combat  français,  quoique  chargés  de 
troupes,  auraient  aussi  présenté  à  l'ennemi  un  travers  redoutable. 

Le  3  septembre,  l'armée  française  était  presque  toute  embarquée, 
tant  ik  Baltchitk  qu'à  Varna..  En  attendant  l'appareillage,  chacun  pro- 
fitait des  derniers  moments  pour  envoyer  un  souvenir  à  la  patrie,  à  la 
famille,  pour  exprimer  les  émotions  qu'il  ressentait.  Voici  une  lettre 
qui  dira,  mieux  que  nous  ne  saurions  le  faire,  une  partie  des  idées  mi- 
litaires qui  agitciient  l'esprit  des  troupes  à  boid  de  la  flotte.  Elle  est 
datée  de  la  frégate  la  Calypso,  qui,  avec  la  Néréide  et  la  gabaro  la 
Girafe,  portait  le  personnel  et  le  matériel  du  génie  (t). 

(I)  lis  se  coiiipo&aienl  de  quaraDle-lrois  officiers,  huit  cent  soixante  soldats,  deux 
cout  viogt-hait  eheniix,  qnaraDto>trois  voitures,  six  mille  deox  cents  gabions  ordi- 
naires,  cintiiiMie  gabions  teds,  dix  mille  ftseines  ordinaires  et  six  mille  à  Iraecr,  dix- 
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«  Nous  sommes  là  (en  i^e  do  Baltcliitk  y  quatre  lieues  nord  de  Varna) 

ciiuiiiatitc  mille  hommes  des  trois  nations  alliées,  avec  cent  cinquante 
bouches  à  feu,  à  bord  d*une  centaine  de  bàtiinciits  de  guerre  et  de 
deux,  fois  autant  de  navires  de  commerce....  II  y  a  trois  mois  que 
nous  aurions  dû  faire  ce  que  nous  entreprenons  mainteuant.  La  rapidité 
de  l'attaque  eût  alors  di'n dncerté  les  Russes  ;  nous  eussions  été  dans 
toute  notre  force  et  tMitourcs  de  tout  notre  prestige.  Aujourd'hui  nous 
avons  beaucoup  perdu  au  nu  >i  ul  comme  au  [)lr\  sique  ;  le  choléra  et  cette 
funeste  excursion  dans  la  Dobroudja  ont  fait  bien  des  vides  dans 
l'armée.  Les  ïlusses  qui  occupaient  une  ligne  de  plus  <ie  cent  lieues 
sur  le  Danube,  se  so!it  repliés  vers  le  nord  et  peuvent  avoir  concentré 
des  forces  coiisidf  iables,  sinon  en  Crimée,  du  moins  assez  près  pour 
porter  à  ce  pays  un  prompt  secours.  Ce|ieiidant  la  partie  n'est  pas 
encore  mauvaise.  On  dit.  sur  je  w  sais  ([uels  renseignciiicnl^,  l'armée 
que  nous  allt>ns  attaquer  fuit  deiuoralisée  par  les  maladies  1  les  pri- 
vations; on  suppose  la  popidatiou  de  la  OiuK'e  liieti  disposée  pour 
nous.  Quoi  iiu'il  en  soit,  nous  ulloJis  assister  ii  une  ilcs  entreprises  les 
plus  audacieuses,  les  plus  remplies  d<'  péripéties  aux(pielles  nnlitaire 
ou  marin  puisse  prendre  part,  Deiiari^uciuent,  coudjuts,  siège,  rien  n'y 
manciuera,  et  cela  dans  un  rspr/re  ilc  ijuel<iiie.s jours  (1),  sur  un  théâtre 
de  queUjues  lieues,  dans  un  pays  où  tout  est  inconnu,  depuis  la  force 
de  l'eniieuii  just^u  aux  moyens  qu'il  a  pu  accumuler  pendant  ces  six 
dernier  s  mois  sur  les  points  de  d<;barqucnionl,  et  autour  de  la  place  de 
Scl»ast()i)i>l.  Le  point  probable  de  débarquement  est  à  douze  kihmiétres 
nord  de  la  ville,  à  rend>oucliure  ilu  ruisseau  appelé  Katcha;  mais,  sui- 
vant que  rennenû  y  sera  plus  ou  moins  en  force,  ce  premier  plan 
pouiia  se  uioditier.  Les  vents  avec  lesquels  il  faut  compter  y  seront 
aussi  pour  quelque  chose.  Rien  de  définitif  ne  peut  guère  s'arrêter  que 
sur  place....  Ou  peut,  jusqu'à  un  certain  point,  calculer  les  difficultés 
du  siég(;  en  lui-même;  mais  il  faut  qu'à  défaut  du  nombre  on  sache, 
qianœuvrer  habilement  pour  couvrir  les  opérations  du  siège  ;  il  faut 
tout  d'abord  que  l'on  débarque  et  que  Ton  culbute  l'ennemi ,  auquel 
on  ne  peut  manquer  d'avoir  affaire,  soit  le  jour  même,  soit  deux  ou 
trois  jours  après,  lorsque,  bien  fixé  sur  nos  opérations,  il  concentrera 

hait  mille  six  cents  onlils  de  pionniers,  trente  mille  briqnes,  cent  mille  sacs  â  terre, 

plus  des  madriers,  eliâssis,  coffrages  pour  échelles  cl  mines. 

(I)  L'auteur  de  la  lettre  n'est  ici  qno  le  lappnrlour  de  l'opinion  L'f'-n  'rah'  communi- 
qucc  à  l'aroicc  par  le  maréchal  de  Saiiil-Arnaud,  qu'il  ne  ii'agis^ail  eu  quelque  sorte 
que  d'un  coup  de  m«ln« 
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ses  foivt's  \)mv  nous  repousser.  Quoi  fiu'il  arrive,  le  soil  eu  est  jeté,  et 
j"iuii,aire  biei»  de  l'élan  de  nos  soldats  i|ui  partent  tous  contents.  I^s 
zouaves  sont  impatients  de  prendre  sur  les  Russes  la  revanche  des  mi- 
sères qu'ils  ont  éprouvées  tiaiis  les  marais  de  la  Dobroudja.  Ce  va 
êtiL'  (piL'lque  chose  de  beau  que  nos  trois  cents  vaisseaux  en  colonne 
seiac,  les  bâtiments  à  voiles  remorqués  par  des  bateaux  a  vapeur, 
et  chacun  réglant  sa  iiiiiixhe  pour  ne  pas  distancer  les  antres.  Ce 
sera  quelque  chose  d  émouvant  que  l'arrivée  sur  le  lieu  du  débarque- 
ment (1)...  » 

Dès  le  3  septembre,  les  Français  éttiient  donc  prêts  et  réunis  dans  la 
rade  de  Baltcbitk  ;  mais  il  n'en  était  pas  de  môme  des  Anglais  qui  opé- 
mient  avec  leur  méthode  ordinaire.  Le  5  septembre  au  matin,  la  flotte 
de  Vamînil  Hameliii  u})paieilla  pour  la  Crimée  en  voyant  arriver  la 
flotte  de  ramiral  Dundas,  qui  pourtant  ne  la  suivit  pas,  non  plus  que 
le  convoi  français  placé  sous  le  guidon  de  ia  Pandore,  capitaine  Bou- 
chaud,  et  aous  Fescorte  du  vaisseau  à  hélice  le  Napoléon,  portant 
le  pavillon  du  contre-amiral  Cbamer.  Du  6  au  8  septembre,  la  flotte 
française  ne  fit  que  (|uclques  mouvements  très^ents,  pour  revenir, 
vers  le  soir,  presqu'au  point  de  départ,  toujours  dans  l'attente  des  An* 
glais  qui  avaient  été  retenus  par  rembarquement  de  leur  cavalerie  d'a- 
bord, et  ensuite  par  une  mer  très-forte.  Enfin,  le  8  septembre,  de  deux 
heures  et  demie  à  sept  heures  du  soir,  les  Français  virent  défiler  au- 
tour d*eux  leur  propre  convoi  et  la  flotte  d'Angleterre,  le  tout  com- 
posé de  deux  cent  soixantenlix  bâtiments. 

Ce  même  jour,  8  septembre,  deux  conférences  eurent  lieu  :  la  pre- 
mière à  bord  de  la  VilMe-Paris,  à  laquelle  n'assista  pas  lord  Raglan , 
mais  seulement  son  secrétaire  militaire,  le  lieutenant-colonel  Steele  ;  la 
seconde  à  bord  du  bâtiment  anglais  le  CaradoCt  à  laquelle  n'assista  pas 
le  maréchal  de  SaintrAmaud,  le  premier  ayant  donné  la  mer  houleuse 
jet  son  bras  de  moins  pour  raison  de  son  absence  sur  la  Ville-de^Pari», 
le  second  l'état  de  sa  santé  et  probablement  aussi  la  mer  houleuse  pour 
ne  pas  se  rendre  sur  le  Caradoc.  Quant  aux  amiraux,  ils  allt  lent, 
sans  trouver  d'obstacles,  à  leur  bord  réciproque.  Le  conseil  qui  se  tint 
sur  le  Cora^/oc  conclut,  ii  l'unanimité,  à  ce  qu'avant  de  déterminer 
d'une  manière  déhnitive  le  point  de  débarquement  des  alliés,  une  com- 
mission composée  d'officiers  généraux  de  tcmî  et  de  mer  parcourrait, 
sur  deux  bâtiments  à  vapeur,  le  littoral  de  la  Crimée  depuis  le  cap 

(i)  Lettre  du  eolonel  Guérin,  en  data  da  3  septembre  ISSi. 
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QiersoDèse  jusqu'à  Eupatoria,  et  constaterait  les  préparatifs  de  défense 
que  Tennemi  aurait  pu  y  faira. 
Eli  conséquence,  le  Primauguet ,  portant  le  contre-amiral  Bouëtr- 

Willaumez,  les  généraux  Canrobcrl,  Thii*y,  Bizot,  de  Martimprey,  les 
colonels  Trochu  et Lebœuf ;  et  A'  Careuloc,  a.ymi  à  bord  lord  Raglan, 
sir  John  Bur^oyne  et  sir  Georges  Brown,  0rent  immédiatement  roule 
pour  lesc6tesde  Crimée,  appuyés  par  rAgamemnon,  portant  le  pa- 
villon du  contre-amiral  Lyons.  rt  par  h  Sumpson.  Ils  parcoururent 
lentement  et  à  petite  distance  tout  le  littoral  si  frecjuente ,  si  connu  au 
moyen  ftge,  depuis  le  cap  Kherson  au  cap  Loukoul.  On  avait  répandu 
le  bruit  que  les  vaisseaux  russes,  allégés  do  leur  matériel  de  guerre, 
étaient  sortis  de  Sébastopol  et  avaient  trouvé  un  refuge  à  Niknl  nef;  [h 
reconnurent  que  ce  bruit  liait  mensonger  et  que  lasiluatii^n  du  port  et 
de  la  flotte  de  SélMistopol  n'avait  pas  changé  depuis  la  précédente  re- 
connaissance. Mais,  en  mOmc  temps,  ils  constat»'^ rent  que  des  batteries 
et  de  nouveaux  camps  avaient  été  établis  sur  les  positions  principale  i 
de  la  Crimée,  particulièrement  sur  les  rivières  de  l'Aima  et  de  l.i 
Katcha  ;  le  nombre  des  troupes  campées  sur  la  cAle  l'ut  évalué  ii  trenb' 
mille  boulines.  La  coinmi^^^inn  aperçu!  v«'is  h  milieu  do  la  cote  (pii 
sépare  reinlHnicliure  de  1  Aima  <!«'  la  ville  d  |{,u|)atoi  ia.  liik'  platie  silué<) 
sur  le  parallèle  de  qiiarante-eiiKj  (lèpres  de  ialilude.  ({iii  lui  parut 
très-favorable  à  un  deharquement  de  tioiipes.  Il  tut  rés(du  <pie,  said 
l'approbation  du  maréchal  de  Saint-Aiiiaud,  resté  sur  /<i  Vilh-th' 
7V/'M- dans  le  phis  déplmalile  élat.  el  celui  des  amiraux  Hamelm  et 
Dundas,  la  descente,  au  lieii  lU;  s  Ctiéi  tuer,  sous  le  t'en  présumé  de 
l'ennemi,  dans  les  lutic-j  de  lu  kulcha  el  de  l  Alm  i.  se  ferait  en  un  Iilhi 
indi(iU(î  .sur  l^'s  -irtes  antrlaises  sf)us  le  lutni  d'O' '-F'ul  [V/>'i/j--F'j/ /), 
ancienne  jMiMlinu  iIcn  Gejiuis.  ii  sept  lieues  au  unni  de  Sébastopol , 
voisine  du  village  île  Slaroë-Oukri[ilein"e.  autour  duquel  se  trouvaient  des 
pâturages  el  des  troupeaux  :  le  même  jour  un  vaisseau  français  et  deux 
vaisseaux  turcs  dépo.seraieut  à  Kupatoria.  qui  paraissait  à  jieu  pivs  sans 
défense,  deux  nulle  Turcs  et  doux  bataillons,  Vuu  tianeais,  l  autre  an- 
glais; trois  il  (iiiati'e  joiu's  après  son  dcltarqucment,  l'armée  se  met- 
trait en  marche  dans  le  sud,  appuyant  sa  droite  à  la  mer  et  a  un(3 
escailn^  de  qiun/e  bàtiuK^uls  de  guerre  à  vapeur,  qui  la  siuvrait 
le  long  de  la  cote,  avec  des  approvi^iumiemenU»  et  une  formidable  ar- 
tillerie. 

Cependant  la  (lotte  fran«;aise  fiusail  lentement  route,  le  9  sep- 
tembre, vers  le  cap  Tarkan,  peu  distant  d'Eupaturia  ;  la  flotte  anglaise 
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et  les  convois  étaient  dans  le  nord,  hors  de  vue.  Jusqu'au  11,  on  ne  Gt 

qu'aller  et  venir  du  nord-nord-eslausud-sud-ouest  et  î7c^-?yrT4,  entre 
Tarkau  et  Sébaslopol ,  u  quinze  ou  vingt  lieues  de  la  côte.  Des  avisos 
apportaient,  de  temps  à  autre,  des  nouvelles  au  vaisseau  amiral  la 
YiUe-de-Paris,  Dans  la  soirée  du  1 1  septembre,  les  Français  virent 
arriver  leur  convoi  et  passèrent  la  nuit  au  mouillage.  Le  12  ils  re-' 
prirent  leur  route  àl  est,  et  furent  rencontrés  par  la  commission  qui 
leur  annonça  que  son  avis  était  de  débarquer  à  Old-Fort,  à  quatre 
lieues  plus  au  nord  que  la  Katcha. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  qui  n'était  peut-être  plus  en  état  de 
donner  une  opinion  approfondie,  tant  ses  alternatives  de  fièvre  et  de 
prostration  avaient  autrnienté  depuis  son  cmbarqnemeMit,  maintint 
un  nioniont  l'avis  piimitif  de  débarquer,  au  besoin  de  vive  force, 
à  la  Katcha,  pour  gagner  un  peu  de  temps  et  épargner  quatre  lieues 
de  marche  aux  IronjM's.  (>  n'étaient  pas  là  des  motifs  suffisants,  et  il 
n'y  avait  aucune  raison  de  chercher  un  combat  en  débarquant,  s'il 
était  possible  de  l  éviler.  On  a  prêté  une  autre  opinion  au  maréchal, 
qui  aurait  plus  de  valeur  :  c'eiH  été  de  doubler  le  eap  Chcrsonèse  et 
de  se  jeter  sur  Balaklava,  aiin  de  mai-cher  sur  Sébaslopol,  qui  n'était 
pas  encore  sufïîsamment  forlilié  dans  sa  partie  sud ,  évitant  de  cette 
manière  de  domier  snr  les  troupes  qui  avaient  été  aperçues,  par  la 
commission,  sur  les  bords  de  l'Aima.  Mais  c'est  lui  prêter  gratuitement 
une  connaissauce  que,  de  laveu  général,  on  n'av.iit  pas  de  l'état  du 
côté  méridional  de  Sébaslopol ,  et  dans  ce  cas  h  hasard  seul  l'aurait 
servi;  d'ailleurs  le  coté  nord,  à  peu  près  aussi  inronnu,  lui  sali  égale- 
ment beaucoup  à  désirer  à  la  défense;  enfin,  ou  peut  altirnier,  sur 
la  Icctui  e  niénie  de  la  correspondaîice  du  maréchal ,  que  cette  opi- 
nion posthume  n'avinl  j,iniais  été,  tki  moins  sérieusement,  la  sienne. 
S'il  insista  un  peu  pour  la  katcha,  ce  fut  pkitùt  au  contraire  pour 
chercher  une  action  que  pour  l'éviter  au  moment  du  débarquement  : 
car  son  réve,  en  se  voyant  près  de  succomber,  était  d'avoir  au  moins 
la  fin  d'un  soldat.  Cette  espérance  seule  le  soutenait ,  en  le  surexcitant. 

Quant  au  général  on  chef,  il  n'existait  plus  que  de  titre.  Sa  situa- 
tion, au  reste,  était  prévue  depuis  plusieurs  mois  :  carie  général  Can- 
robert  en  partant  pour  l'Orient,  le  12  mars  1S64,  avait  reçu  Tordre 
écrit  de  prendre  le  commandement  de  Tarmée  française,  si  quelque 
événement  de  guerre  ou  de  maladie  empêchait  le  maréchal  de  Saint- 
Arnaud  de  le  conserver.  Voyant  celui<-ci  vivement  préoccupé  de  ta 
qoestion  de  savoir  quel  successeur  il  aurait»  au  cas  où  il  serait  oblige 
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de  se  retirer,  le  général  Caurobert  jugea  que  le  moment  était  favorable 
pour  lui  cominuiiiquer  Tordre  confidentiel  qui  lui  avait  été  remis  en 
France.  Cette  commuaicàtioD,  qui  laissait  d'ailleurs  encore  le  maréchal 

en  possession  de  son  commandement,  eut  lieu  le  12  septembre,  la  sur- 
veille du  débarquement;  f>lli>  ne  parut  point  Taflécter;  il  en  témoigna 
môme  sa  satisfaction.  Hors  d'état  désoi-mais  de  défendre  vigoureu- 
sement son  opinion,  il  se  rangea  en  défmitive  à  l'avis  de  la  com- 
mission d'exploration ,  qui  fut  aussi  celui  des  amiraux. 
:  Le  débarquement  aurait  donc  lieu  à  Old-Fort ,  bien  qu'il  existât  un 
troisième  plan  émané  de  Paris  et  tracé  simplement  d'après  la  carte 
géographique,  lequel  consistait  à  opérer  la  descente  près  do  KafTa  et  à 
marcher  de  là  sur  Simphéropol,  capitale  de  la  Crimée  (t).  On  a  fait  valoir 
contre  ce  plan,  qui  n'était  pas  sans  avoir  ses  avantages,  que  les  alliés 
auraient  eu  un  plus  long  rhemin  à  parcourir,  que  la  in'ccssité  d'assurer 
leurs  coniniunicalioris  et  do  so  t'airo  acooiupaccner  de  leurs  i)rovisions, 
aurait  doiuié  à  l'ennouii  plus  do  temps  encore  pour  préparer  s^i  défense, 
et  f[u'enfiu  l'absence  seule  de  moyens  de  transport  par  terre  exijioail 
que  l'on  ne  s'éloii^nàt  pas  de  la  côte.  Quant  à  occuper  l'isthme  de  Pé- 
rékop  pour  couper  les  secours  et  les  renforts  à  l'arfuee  russe  de  Cri- 
mée, il  eût  fallu  que  la  campagne  ne  tût  ]>as  entreprise  sous  la  forme 
d'un  coup  de  main,  et  que,  possédant  beaucoup  plus  de  troupes,  on  en 
eût  pu  distraire  un  corps  assez  nombreux  pour  cette  opération  capitide. 
Avec  le  peu  de  forces  dont  on  disposait  et  l'idi'e  [u  eçonçue  d  une  expé- 
dition (le  quelques  jours  seulement,  le  rhoi\  d'Old-Fort  jiour  ])oint  de 
débarquement  était  dans  des  condilious  favorables;  les  allies  pouvaient 

(1)  •  Se  renseigner  exaelement  sur  les  forées  rosses  m  Crimée,  avait-on  écrit  de 

Paris  aa  maréchal;  si  ces  forces  ne  sont  pas  trop  considérables,  ddliarquer  daus  un 
endroit  qui  paisse  servir  de  base  d'opôratiuns.  Le  nicillear  endroit  pourrait  ôire  TIilo- 
dosie,  âi^ourd'liai  KafTa  ;  quoique  ce  point  de  la  côte  ait  l'inconvénient  d'être  à  qua- 
rante lieues  de  Sébastopol,  il  offre  oepeadant  de  grands  avuiegee  :  d'abord  sa  baie 
étant  très-vasie  cl  trto-sûre,  il  permet  à  tons  les  bâtiments  de  l'escadre  d>  être  à 
leur  aise,  ainsi  qniiux  autres  bâtiments  qui  viennent  ravitailler  ! 'arnn'f.  En  second 
lien,  une  fois  établi  sur  ce  point,  on  peut  en  faire  une  véritable  base  d'opérations. 
En  occupa&t  alnî  TextréiÉllé  ëil  de  la  Crimée,  on  refoule  ions  les  renforts  qui  arrir 
vent  par  la  mer  d'Azov  et  par  le  Caoease;  on  s'avance  vers  le  centre  dn  pays,  profi- 
tant do  toutes  ses  ressources;  on  ocmj'e  ^vmpliLMopol,  centre  stratégique  delà 
presqu'île;  on  se  dirige  ensuite  sur  Seba^iopol,  et  probablement  sur  celte  route  on 
tlYre  nne  grande  batailio.  elle  est  perdae,  on  se  retire  en  bon  ordre  sur  Kaffii,  et 
riea s'est  compromis;  si  elle  est  gagnée,  on  met  le  siège  devant  Sébastopol,  qu'on 
investA  comiAéU-nxcnt,  et  dont  nu  olnient  nf<cc>5airenienl  la  reddition  au  IkiuI  d'un 
temps  assez  court.  »  (Document  inséré  dans  U  MonUeur  du  H  avril  t8<)5.)  Ce 
doeôment  ajoute  immédtaieitteai  :  •  ËIMmntimimA  ces  eomeiU  ne  furent  pw  suiv's  » 
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s'avancer  fh?  lii,  le  long^  de  Ui  côte,  sur  S'  bastopol.  objet  de  leur  con- 
voitise, en  appuyant,  à  df-faut  dn  moyens  de  transport  par  terre,  toutes 
leurs  opérations  sur  la  lloltc.  11  eut  tdnli'lois  ctt'.  dc^  lurs.  très-farilo 
(^t  (le  la  ]ilus  liautc  iinportancr  dr  détacher  quelques  vapeurs  et  un 
petit  tiii  ps  de  dt  liar([uenieiit  sur  Kertrh.  pour  s'('in|iarer  de  cette  posi- 
tion et  dominer  la  mer  d'Azov.  |)ar  où  les  Busses  pouvaient  atteiidi*' 
de  çrrands  secours  ainsi  que  par  IN  irkop.  Mais  ou  se  faisait  encore  do 
la  luer  d'Azov  une  chimère  inabortlable,  et  l'on  ne  se  doutait  pas  d'ail- 
leurs, tant  l'ignorance  était  fîrande.  de  l'influenc  e  des  communications, 
par  la  flèche  d'Arabat,  sur  le  sort  d  une  campagne  en  Crimée.  On  était 
en  cela  bien  moins  instruit  (pie  ne  l'étaient,  pins  d'un  siècle  auparavant, 
les  maréchaux  des  ai-nices  insses  de  Munich  et  de  Lascy,  dont  on  au- 
rait pu,  avec  fruit,  consulti'r  les  canii)af;nes  il)  ;  on  l'était  moms  nii'^inc 
peut-être  qu'au  moyen  à^^e  les  Génois,  les  Pisans  et  les  Vénifieus, 
qui  avaient  nue  connaissance  parfaite  de  tontes  les  ciMes  de  la  mer 
^oire  et  des  moindres  criques  jusqu'au  fond  dt:  la  mer  d'A/.ov. 

Le  ciel  favorisait  la  marche  des  alliés  qui,  depuis  leur  départ  de 
Ballchitk,  avaient  encore  perdu  en  allées  et  venues,  en  attentes,  en  in- 
certitudes, dans  une  saison  si  avancée,  quehjues  jours  hien  précieux  pour 
eux,  que  les  Russes  ne  manquaient  pas  sans  doute  de  mettre  à  profit. 
Kn  outre,  on  se  dirigeait  sur  une  plage  où  le  moindre  vent  fait  dt'i'ei  lcr 
les  values  a  deux  mètres  de  hanUMU".  H  était  doue  impurUmt  d'at  nscr 
le  plus  lût  possible,  pendant  que  la  mer  était  belle  et  le  tenips  propice. 

Le  13  septembre  au  matin,  les  cotes  blanches  de  la  Crimée,  signalées 
dès  la  veiile«  furent  aperçues  de  tous,  et,  à  trois  heures  de  l  après-uiidi, 
on  commença  à  mouiller  dans  la  partie  nord  de  la  baie  de  Kalamita, 
doTant  fiupatoria  y  où  les  vaisseaux  franç4iis  et  anglais  se  rallièrent. 

Le  général  Yousouf  qui  accompagnait  momentanément  Texpédition, 
sans  commandement  précis  depuis  le  licenciement  ou  plutM  la  dés^ 
Uon  des  bacbi-bouzouks,  devait  aller,  avec  trois  mille  hommes,  dont 
deux  mille  Turcs,  occuper  Eupatoria;  mais,  comme  tout  indiquait  qu'il 
n'y  aurait  pas  de  lutte  sur  ce  point,  on  détacha  seulement  trois  vapeurs 
portant  le  colonel  français  Trochu  et  le  colonel  anglais  Steele,  avec  un 
petit  détachement  pour  aller  sommer  la  ville  de  se  rendre.  Elle  était 
évacuée,  sauf  par  un  major  russe  et  une  centaine  de  soldats  malades 
qu'on  y  avait  envo}  es  pour  y  recouvrer  la  santé  à  la  faveur  de  la  localité 
réputée  trèsHiaine.  On  en  prit  immédiatement  possession,  mais  sans  y 

(I)  Mous  ea  avon»  douié  te  récit  abrégé  dans  mtn  Introdiwiioa. 
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laisser  provisoireineDt  d'autres  forces  qu'uo  petit  détachement  du  3*i'é- 
g^iment  de  marine ,  appuyé  par  un  seul  hàti nient  de  guerre  anglais. 
La  position  sur  le  flanc  de  la  ligne  d'opérations  des  ennemis  était  d'ail- 
leurs prfV-iouse  à  conser\'cr,  comme  on  le  vit  par  la  suite.  La  garde  en 
futconru-c  au  cnnimandant  d  état-niajor  Osmont. 

liO  14  septembre,  à  deux  heures  du  matin,  on  leva  de  nouveau 
l'ancre  pour  se  rendre  au  point  du  débarquement.  Une  escadrille  de 
cinq  vapeurs  français  et  trois  vapeurs  anglais  fut  détachée,  avec  la 
i*  division  de  l'armée  de  terre,  pour  se  porter  du  r(Mé  des  embouchures 
(le  l'Atnui  et  de  la  Katcha,  oîi  Ton  avait  signalé  un  camp  russe,  et  y 
opérer  une  diversion  en  simiiliint  une  desceîitr. 

Le  ccros  des  flottes  allit  es  ariiva  devant  Old-Fort  dès  sept  heures 
du  matin,  et  \c  Viiisscau  amiral  franrais  hi  Villf-(h'-Pffris  jeta  l'anere 
au  poste  (pii  lui  était  assi_mu'.  La  tlotte  de  Fiance,  qui  avait,  dans  la 
mer  Noire,  sur  celle  d  .\n^letrire,  ravantap'  de  plusieurs  vaisseaux  à 
hclw  arriva  en  gênerai  la  première  au  mouillage,  passant  à  tonte 
vapeur  devant  les  vaisseaux  britanniques,  qui  se  formaient  en  ligne 
parallèle  au  rivage  ;  elle  se  d«'*ploya  à  la  droite  de  ceux-ci,  et  les  deux 
flottes  ensemble  ne  tardei  ent  pas  à  former  une  ligne  de  plus  de  dix  ki- 
lomètres dï'tenduc,  sur  une  proi'uudeur  inconnue,  les  voiles  et  les  iigi ès 
des  transports  se  perdant  dans  un  horizon  sans  bornes.  Une  partie  de  la 
flotte  française  fut  disposée,  pai  le  vice-amiral  Bruat.  sur  mi  des  cotés, 
pour  recevoir  eu  bon  ordre  de  combat  la  tlutle  russe  de  Sébastopol, 
dans  le  cas  où  elle  se  présenterait;  ce  qu'elle  ne  fit  pas(l). 

(l)rn  nfRcier  général  de  la  marine  froiirnise,  de  qui  nous  tenons  le-  di'tails  suivanis, 
s'enU'eleuuiilaYcc  un  des  capitaines  (1b  vaisseaiixruâse»,venusàTouloaile|iuiâlapatx,  sur 
les  causes  qni  avalentpa  empêcher  la  floue  de  Sébaslopol  de  eortlft  ce  capitaine  lai  dit  : 
Si  nous  étions  sortis,  pensez-vous  que  \\m>  anrion";  cmpiVlié  le  débarquement? 
—  Je  no  le  crois  pas,  répondit  l'offlpier  trenéral,  personnnge  des  pin?  diMinirués  do 
l  arinée  navale  française,  mais  vous  nous  auriez  beaucoup  gèués.  —  .Nous  ne  pou- 
vions sortir,  reprit  l'officier  russe ,  puisque  toaies  les  troupes  de  terre  dtaieut  avec  le 
prince  Menschikof  et  puisqu'on  avait  débarqué,  pour  les  remplacer  dans  la  ville,  les 
dix  mille  meilleurs  marins  de  la  flotte  et  le  matériel  de  la  marine,  qui  constituaient, 
depuis  lors,  la  principale,  la  seule  détonse  de  Sobaslopot.  —  Pen>ez-vous,  demanda  à 
8001001  l'offleier  général,  que  si  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  eût  vécu  et  eftt  pu  atta- 
quer tout  le  s  ni  le  la  place,  il  fût  entré  dedans?  —  Ceftlélé  fort  beureux  pour  nous 
(ju'on  eût  fait  cette  tenîative,  répondit  le  capitaine  de  vaisseau  russe;  car  avec  nos 
marins  débarqués  et  notre  matériel  de  marine  mis  à  terre,  nous  aurions  probablement 
eu  l'a^lage.  » 

n  F.n  cfTet,  nous  dit  cet  olllcier  général,  quand  je  débarquai  à  Sébastopol  deux  jours 
après  la  prise  de  cette  pbee,  je  ne  vis  partout  que  des  pièces  tirées  des  vaisseaux,  et 
inéme  des  palans  de  la  marine  tenant  lieu  d'allùls.  » 

conversation  se  poriaoi  ensail»  sur  la  tevpèle  da  14  noT«inilire.48S4  :  «  Pour* 
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On  avait  devant  soi,  à  cinq  mille  nièti  es  environ  du  rivage,  le  village 
de  Staroë-Oukriplenie,  niais  toute  espèce  de  fortifîcation  génoise  avait 
disparu  sur  la  côte.  Ce  village  est  situé  au-dessous  d'un  plateau  irrégu* 
lier  qui  s*élève  d'environ  sept  à  huit  mètres  au-dessus  du  niveau  des 
eaux,  et  qui  présente  du  côté  de  la  mer,  sur  une  longueur  de  près  de 
quatre  kilomètres,  une  falaise  rougeùtn'  et  à  pic. 

Toute  celte  côte  est  eiiirocoupée  de  lagunes,  d'étangs  et  de  lacs, 
que  d'étroites  levées  de  saljle,  formées  par  l'action  des  flots,  séparent 
de  la  mer.  Entre  Old-Fort  et  Eupatoria.  se  Iroiivont  le  lac  sta^numt 
de  Kamischli,  1*^  lac  salant  de  Toulza  et  le  lac  putride  de  Sasik,  le 
plus  considérable  des  trois  et  le  plus  voisin  d'Eupatoria.  ville  à  laquelle 
il  n'a  pas  enlevé  sa  l'épiitation  de  salubrité.  Au  nord  et  au  sud  du  pla- 
teau de  Staroé-Oukriplenie.  qui  s'étend,  semé  de  tunuiii  ou  tertres 
mortuaires,  jusqu'au  pied  de  la  chaîne  de  ninutairnes  dites  les  Tentes 
à  cause  de  la  ioi-uie  qu'elles  aiTeetent,  on  voiL  les  lagunes  de  Hadji- 
Déré  et  Kirkenuebel,  que  sépare  une  plaine  sablomieuse  très-propre  à 
un  débanjuenieut. 

C'est  là  que  les  Français  devaient  opérer  leur  descente,  pour  s'éta- 
blir provisoiri  111!  lit  sur  le  plateau  voisin  ;  tandis  ffue  les  Anglais  débar- 
queraient sur  les  langues  de  sable  plus  rappruchces  des  lacs  Toulza  et 
Sasik. 

L'intérieur  du  pays  parut  à  quelques  yeux  optunistes  couvert  de  trou- 
peaux, de  céréales  amoncelées,  de  fourrages  et  de  fermes.  On  inft'rait 
de  ce  premier  coup  d'œil  que  Von  trouverait  abondamment  de  (pi  i  ii  our- 
rir  les  honiiiu's  et  les  chevaux.  Espérance  consolante',  car,  si  l  ou  aviut 
apporté  le  plus  de  vivres  possible,  ce  n'était  toujours  qu'en  prévision 
d'une  courte  expédition,  connue  l'avaient  rêvée  le  maréchal  et  lord  15a- 
glan.  Les  gens  de  eainpai;ne  n'av;iient  pas  encore  cessé  de  vaquer  à 
leurs  travaux.  Les  souriantes  images  que  l'on  s'était  faites  du  ])ays  sur 
le  pont  des  vaisseaux  ne  devaient  pas  tarder  à  s'évanouir,  quand,  une 
fois  débar(iué,  on  se  trouverait  dans  des  steppes  où  manqueraient  le  bois 
et  l'eau  potable. 

De  temps  à  autre,  on  distinguait  quelques  cosaques  parcourant  en 
éclaireurs  les  chemins  qui  conduisent  soit  àSimphéropol,  soit  à  Sé- 

quoi  n'ètes-vous  pas  sortis  ce  jour-là,  qui  nous  fui  si  cruel?  —  Nous  ne  !e  pouvions, 
répoodii  encore  i  offlcier  de  la  marine  russe,  tout  noire  nutériel  el  tous  nos  équipages 
étaient  à  terre.» 

Voilà  des  réponses  péremploires  à  bien  des  questions  qui  ont  été  faites,  à  bien  des 
dtonnemenls  qui  se  sont  manifestés,  (Lins  les  journaux  et  même  dâns  les  livres.  Nous 
aurons  l'occasion  d'y  revenir  dans  le  cours  de  notre  récit. 
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baslopol.  Du  reste  point  apparence  de  tmupes  russes  en  corps,  point 
de  batteries  pour  défendre  îa  plage  d'Old-Fort,  bordée  par  un  amphi- 
théâtre de  hauteurs  dont  l'ennemi  aurait  pu  tirer  un  grand  parti; 
point  de  pavillons  russes  non  plus,  que  Ton  signalât  venant  du  port  de 
Sébastopol.  Les  alliés  n'étant  inquiétés  ni  en  avant,  ni  en  arrière, 
pouvaient  opérer  leur  descente  sans  le  moindre  obstacle.  On  en  dira 
bîratôt  les  raisons.  La  première  pensée  des  esprits  sagaees  l'ut  que  les 
Russes  ne  disposaient  pas  de  forces  assez  considérables  pour  surveiller 
tous  les  points  de  la  cot«î  ou  pour  s'y  porter  promptement  {!). 

Par  prudence  toutefois,  de  peur  que  sous  les  apparences  de  l'éloi- 
gnement  il  n'y  eût  quelque  embûche  cachée.  Fanural  Hamelin  envoya 
des  chaloupes  armées  en  guerre  et  approvisiomu y-s  de  fusées  à  la  Cou- 
^rève.  pour  prendre  position  aux  angles  nord  et  sud  de  la  plage,  tandis 
que  les  vapeurs  le  Primauguet ,  h  Drscartfs  et  Ip  Cafon  recevaient 
ordre  d'aller  s'embosser  aussi  près  de  tenc;  (jue  possible,  de  manière  à 
pouvoir  croiser  leurs  feux  avec  celui  des  chaloupes  et  surtout  à  ba- 
layer de  leui^  obus  la  falaise  du  sud,  par  où  1  ennemi  pourrait  se  pré- 
senter. 

Ces  prt'rautious  prises  à  tout  événement,  Tamiral  Hamelin,  à  huit 
heures  di.\  minutes,  doinia  le  signal  de  commencer  le  débanjucment  ; 
et  les  chalafîds,  conduits  par  les  enii>arcations,  poussèrent  vers  la 
plage,  rivalisant  d  ardeur  a  qui  l'atteindiail  le  premier.  Une  Ihilemière 
détachée  de  la  Ville-de-Paris ,  portant  le  ecénéral  Catuobert,  le 
contre-amiral  Bouët-Willaumez  et  une  quinzaine  de  personnes,  fut 
amarrée  au  riv^e.  A  huit  heures  et  demie  ceux  qui  la  montaient 
sautèrent  sur  la  côte  et  formèrent  un  groupe  au  milieu  duquel  on  vit 
flotter  le  pavillon  tricolore,  planté,  dit-on,  sur  le  sol  de  Crimée,  par  la 
main  du  général  Canrobert. 

Bientôt  un  détacbemeiit  dMnfimterie  de  la  ViUe-^ê-Paris  et  celui 
des  fuséens  maiins  et  artilleurs  de  la  marine  prirent  position  sur  le 
plateau.  A  neuf  heures  ringt  minutes  les  troupes  françaises  débarquè- 
rent en  niasse,  avec  un  ordre  mathématique  et  une  célérité  prodi- 
gieuse, sans  le  moindre  accident.  En  sept  heures,  trois  divisions,  une 
grande  partie  de  l'artillerie  avec  ses  pièces,  le  génie  avéc  son  parc, 

(I)  «  Le  ciel  tvsit  éiâ  pour  noot,  car  quinze  jours  ne  se  perdent  pas  iropanément 

au  mois  de  septembre.  Nous  abordions  sur  une  plage  que  borde  nn  nmptiitliL'àtro  do 
hauteurs,  doni  il  éi.iii  racile  à  l'enoemi  do  proQier.  il  est  présuniable  que  le.s  Ru-^ses 
ne  disposent  pas  do  forces  assez  considérables  pour  surveiJIer  tous  les  points  ou  s'y 
porter  prompienienl.  »  {Carre^fondanet  du  eobmrt  CufrAi»  en  iat»  étt  IS  Mpfemôr».) . 
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iuiiîiil  liiis  il  Icrit?  i^l  1,  v\.  dans  )a  soin'T,  i  .u  nit'(>  fiant  . use, —  moins  la 
4" division  fiivoycc,  a  iiUr  ih;  (livi'rsioii,  du  cùb'  de  la  l)aie  df  la  Katcha 
sur  dvs  va|u'nrs  dont  on  .iH.nl  ciileitdu  le  ranoii,  —  t-tait  eu  position 
sur  lacolf  (!♦>  (Irnnt'e,  avoc  cintjuaule-nt'ul  Imuches  à  feu. 

Les  Anglais  avaient  commencé  leur  débarquement  à  dix  heures  du 
nuiliu,  muis  pas  avec  la  même  célérité  que  leurs  allies;  leur  cava- 
lerie était  en  partie  eausc  de  leur  retard.  Néanmoins  ils  avaient  aussi 
uns  Ues-prouiptement  à  terre,  dans  un  (udie  excellent,  leurs  deux 
premières  divisions,  et  la  plage  et  le  plateau  étaient  généralement 
ot'eup('\s  pai-  les  alliés  avant  la  tomlx-e  du  jour,  les  Français  se  dévelop- 
pant au  sud,  et  les  Anglais  au  nord. 

Le  généi  al  Brown,  trop  presst'*  de  s'aventurer  à  rintérieur^  faillit  être 
pris  par  trois  ou  quatra  cosaques  qui  escortaient  uq  officier  russe  occupé 
sur  les  hauteurs  à  prendre  des  notes  au  sujet  du  débarquement  des 
alliés  et  à. esquisser  une  vue  de  leur  flotte. 

Pendant  le  débarquement  à  Old-Fort,  Tescadrille  de  huit  vapeurs 
envoyée  vers  la  Kaicha  avait  opéré  sa  diversion  avec  Taide  de  la 
4^  division  qu'elle  portait.  Avant  d'arriver  à  l'embouchure  de  cette 
rivière,  elle  avait  reconnu  un  camp  russe  d'environ  six  mille  hommes, 
établi  au  sud  de  VAlma,  il  trois  ou  quatre  kilomètres  de  la  mer; 
elle  avait  ouvert  son  feu  contre  les  tentes  les  plus  avancées  de  ce 
camp,  pendant  que  des  chaloupes,  chargées  de  troupes,  feignaient  de 
vouloir  aborder.  Les  premières  tentes  de  Tennemi  avaient  été  dé- 
truites ou  dispersées  par  les  obus»  particulièrement  par  ceux  du  bâ- 
timent anglais  le  Satnpson^  et  les  Russes  avaient  paru  se  replier  un 
peu.  A]fant  atteint  son  but  et  poussé  jusqu'à  Temboucbure  de  la  Ka- 
tcha,  par  où  elle  n'aperçut  que  de  petits  postes  de  cosaques,  Tesca- 
drille  rejoignit,  dans  la  soirée  même,  le  gros  de  la  flotte»  avec  la  4*  di- 
vision, qui  fut  débarquée  le  lendemain ,  de  même  que  les  troupes 
ottomanes,  mais  non  sans  quelque  peine. 

Le  temps  s'était  assombri  dans  Taprès-midi  du  14;  la  nuit  suivante, 
un  vent  d'ouest.  a(  (  ompiigné  d'une  pluie  torrentielle,  s'était  déclaré  ;  et 
la  suite  des  opérations  de  débarquement,  particulièrement  du  maté- 
riel, des  vivres,  des  munitions  et  des  chevaux,  aurait  couru  de  grands 
dangers  si  Ton  avait  été  en  présence  de  l'ennemi. 

(1)  A  dix  heures  la  i"  divisioa  fut  mise  à  Icrre  avec  ion  arlillerie  de  catnpagoa;  . 
ile  va»  heure  à  Irois  de  raprès-ml^  ce  fiit  le  loar  de  la  t*  divisiou  ;  la  3*  acheva  son 
mouvement  dans  la  soirée.  Ma»,  dès  raidi,  il  y  avait  à  terre  assez  de  troupes  déjà  en 
|)osiiion,  avec  des  pièces  de  eanen,  pour  qu'on  n'eftt  plus  à  craindre  auenoe  surprise. 
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î/îs  Fi  ançais,  dont  oii  avait  ch-ljanjuc  les  tentes,  ne  soufFrirent  pus 
trop  (lu  changement  de  temps.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Anglais, 
pour  lesquels  on  n'avait  pas  pris  la  nu'»ino  prf'(  autidn.  rt  (pii.  fiiDiiillt'S 
jus(praux  os,  virent  s'aggraver  leurs  maladifs.  Ils  (Mimphiit'iil  (l/'ja 
beaucoup  de  morts  et  de  moribonds  ;ï  Ixtrd  ;  il  jji'rit  cncurc  un  it^^t  >c 
gi  aïui  uond)re  de  leurs  lionnnes  sur  la  côte.  Les  médecins  n'étaient 
pas  en  proportion  des  malades. 

Des  plaintes,  les  unes  fondées,  les  antres  exatjf'n'es.  injustes  même, 
commencèient  à  se  répandre  bruyamment  dans  ce  temps,  [lar  la  voie 
des  correspondants  de  la  presse,  contre  l  administration  anj.rlaise.  On 
avait  peu  prévu,  cela  était  viai.  Mais  on  seiiiit  si  longtemps  bercé 
(1  ajiicner  les  Rn??ses  à  conijKi.sition  .sans  coup  férir,  et  depuis  que 
l'impuisibilitc  en  asuit  été  reconnue,  les  affaires  de  guerre  avaient  été 
conduites  avec  tant  d'incertitude  et  une  telle  ab.sence  de  plan,  que  les 
adnmtistrations  pouvaient  trouver  plus  d'un  genre  d'excuses  a  leurs 
lenteurs,  à  leurs  erreurs. 

Quoiqu'il  soit  constant,  puisque  les  Anglais  eux-mêmes  l'ont  re- 
connu, que  l'administration  française  se  montra  tout  d'abord  bien  su- 
périeure à  l'administration  britannique,  H  faut  dire  ici  pourtant,  une 
fois  pour  toutes,  qu'en  France,  où  les  administrateurs  et  les  généraux 
n'étaient  plus  discutés  depuis  quelques  années,  on  attacha  une  impor- 
tance comparative  beaucoup  trop  grande  aux  violentes  critiques  que 
la  presse  anglaise  fit  des  administrateurs  et  même  de  o^ins  officiers 
généraux.  Cette  presçe  non-seulement  discute  tout,  mais  a  encore 
pour  principe  de  stimuler  le  zèle  du  gouvernement  et  des  chefs  en 
exagérant  sciemment  les  plaintes,  en  mettant  le  pire  en  relief  pour 
amener  le  meilleur.  On  peut  affirmer  que  son  silence  eût  été  plus  fâ- 
cheux que  sa  violence,  en  comparant  ce  qu*était  Tadminislration  de 
Farmée  anglaise  au  début  de  la  guerre  avec  ce  qu'elle  fut  à  la  fin,  sui' 
vant  une  marche  ascendante  et  non  descendante,  à  mesure  que  la 
persévérance  devenait  plus  nécessaire.  L'Angleterre  est  une  nation 
qui,  contrairement  à  beaucoup  d'autres,  est  plus  redoutable  la  dixième 
et  même,  s*il  le  faut,  la  vingtième  année  de  la  guerre  que  la  pre- 
mière. Témoin  les  guerres  des  règnes  de'  Louis  XIV,  de  Louis  XV, 
celles  de  la  révolution  et  du  premier  empire  français.  En  un  mot 
elle  grandit,  bin  de  s'alEiiblir,  dans  la  lutte,  et  ses  ressources  aug- 
mentent avec  les  obstacles.  La  jugerait  mal  et  courrait  risque  d'a- 
voir de  cruels  mécomptes  celui  qui  s'en  tiendrait  à  la  première  et 
même  à  la  seconde  campagne,  et  qui  de  quelques  succès  remportés 
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sur  elle  coocluerait  pour  soi  à  une  issue  favorable  de  la  guerre.  . 
Ce  que  Ton  dit  pour  TAngleterre  peut  s'appliquer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  à  la  Russie,  quoique  le  caractère  des  deux  nations  soit  bien 
différent,  l'une  faisant  par  patriotisme,  par  amour  de  Tindépendance 
et  de  la  libei-té,  par  estime  de  soi-même  et  de  sa  grandeur,  par  amour 
même  des  richesses,  si  l'on  veut,  ce  que  l'autre  fait  par  zèle  avL-ugle 
pour  son  souverain,  par  fanatisme  religieux,  par  le  mépris  de  soi- 
même  ici-bas  qui  résulte  de  Tétat  d'esclavage  qualifié  autrefois  d'ab- 
sence de  bon  sens(l).  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  mépris  avec  la  stoiquc 
abnégation  du  militaire  français,  qui  sait  faire  bon  marché  de  la  vie  tout 
en  en  connaissant  le  prix. 

Le  débarquement  des  alliés,  si  heureusement  commencé  le  14  sep- 
tembre, ne  fut  terminé  pour  les  Français  que  le  IG  et  pour  les  Anglais 
que  le  18,  par  suite  de  Tétat  de  la  mer,  sans  que  cependant,  depuis  la 
nuit  du  14  au  15,  il  y  eût  eu  le  moindre  coup  de  vent. 

On  n'apercevait  toujours  que  quelques  petits  détachements  de  cosa- 
ques à  unp  assez  grande  distance.  Cependant  deux  piquets  de  cavalerie 
française  s'etant  portés  à  six  kilonièlres  en  avant  du  bivouac,  rencon- 
trèrent et  enlevèrent  un  poste  de  douze  soldats,  commandé  par  un 
sous-ofiicier.  On  pressentit  que  les  tentes  vues  et  attaquées  vers  Teni- 
bouchurc  de  l'Aima,  dans  la  diversion  du  14,  se  reliaient  à  un  camp 
plus  important.  Une  reconiuussance  de  ces  positions  faite,  le  17  sep- 
tembre, par  un  bâtiment  portant  les  généraux  Oinrobert,  Thiry  et 
tiizot,  ne  put  cprafTerniir  dans  celte  opinion.  Sans  être  certains  du 
nombre  d'huunnes  cju'il  contenait,  les  alliés  savaient  positivement,  le 
18  septembre,  qu'un  camp  retranché  était  formé  sur  la  rivière  de 
TAlma,  à  cheval  sur  la  route  de  Sébastopol.  Ils  savaient  aussi,  (juoîijiie 
plus  vaguement,  que  les  marins  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  avaionî  été 
misa  terre,  avec  mission  de  défendre  Sébastopol,  pendant  que  la 
presque  total ilé  de  l'armée  russe  tenait  la  campagne. 

l^es  motifs  (pu  avaient  déterminé  le  prince  Alexandre  Sergewitsch 
Menschikuf,  général  en  chef  de  rarniée  russe  de  Crimée,  à  ne  point 
s'opposer  au  débarquement  des  alliez  i^-i"),  s'expliquaient  pur  lu  i nMiiiiis- 
sance  qu'il  avait  de  l'incapacité  de  la  flotte  russe  qui  ne  pourrait  af- 
fronter, même  au  milieu  du  soin  d'une  descente,  celle  des  alliés  sans 

(l)Aalretofs,  quand  on  affranchissait  tinserf«  on  déclarait  U  réintégrer  dans  son  bon 
sens  [etad  sanuminteUectum  reduco.  dit  une  formule  d'a/Ti  aticliissemont  de  iISS),  !• 
bon  sens,  aioaie  le  commentateur,  étant  en  effet  opposé  à  l'esclavage. 

(j!)  Un  des  critiques  étrangers  de  cette  guerre,  Burow,  fait  iriMorrer  que  c'est  aae 
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être  assurée  tV avance  d  une  niiiK'  entière,  el  par  le  peu  de  forces  de 
terre  dont  il  disjinsiiit  cl  qu'il  ne  pouvait  partager  sans  d(Mil)ler  son 

,  péril.  Dans  l'iiMcrtitude  où  il  était  du  point  de  d^-barqncincnt  (ics  allu's, 
il  n'avail  (  ru  ptmvoir  faire  niiViix  que  de  réunir  ses  in  uiM  ^  dans  une 
position  ccnlrali>  rortcinciit  ilt'l'ensive,  couvrant  Si'biistdpul  dont  il  ik; 
pouvait  s'éloii^iH')-  sansdanj^uM*.  ot,  en  môme  temp>,  s'appiiyanl  sur  celte 
place.  Celte  poMliKU.  il  l'avait  trouvée  sur  la  rive  fïiuiclio  de  l'Aima  en 
se  retrancluuil  sur  les  crêtes  hautes  de  cent  pieds  (pii  (Mu  aissent  piM- 
fttntléuient  celte  ix  litt'  rivièn^  position  d'autant  meilleure  qu'elle  lui 
donnait  Sébastopol  pour  base  par  le  dos  et  par  le  flatic,  et  qu'elle  b? 
laissiul  maître  de  communiquer  avec  la  i;i  ande  route  de  Pérékop  d  uii 
il  pouvait  recevoir  des  renforts,  ("n  seul  pont  en  bois,  construit  près  du 
village  latar  de  liourliouk,  traversait  l'Aluia  i^ui  d'ailleurs  est  guéable 
en  plusieurs  eudidits,  maib  cpii  est  tellenieiil  encaissée  par  les  ciMes  et 
les  vignobles,  qu'une  armée  a  beaucoup  de  pcuie  ii  la  t'rancbii.  Cinq 
villages  tatars,  Loukoul  et  Alma-Taniak,  les  {dus  du  côté  de  la  mer, 
Bourliouk,  au  centre,  Tarkhanlar  et  Kanishkoï,  les  plus  à  l'intérieur  re- 
lativement, et  quelques  hameaux  inceudiés,  se  trouvaient  sur  la  rive 
droite  de  TAlma,  pouvant  servir,  avec  les  maisons  eparses  sur  d'autres 
points,  avec  les  vignobles  et  les  épais  fourrés  des  berges,  à  embusquer 
des  tirailleurs.  Les  Russes  s'adossaient  sur  la  montagne  aux  villages 
d'Aklés,  d'Oiia-Kiseket  d'Âdji-Boulat-Ouloukoul. 

La  position  du  prince  Menschikof  »  tout  excellente  qu'elle  lui  pa- 
rût» qu'eUo  fût  en  effet,  n'était  pourtant  pas  exempte  d'inconvénients 
sous  le  rapport  stratégique  :  elle  avait  trop  d'étendue  pour  pouvoir 
être  suffisamment  garnie  par  les  troupes  dont  il  disposait,  et,  en  outre, 
elle  ne  permettrait  pas  à  Tailo  gauche  des  Russes  de  s'appuyer  à  la 

.  mer  si,  comme  la  chose  était  présumable,  la  flotte  des  alliés  venant 
mouiller  à  la  hauteur  du  cap  Loukoul,  étabtissait  de  ce  côté  un  feu 
croisé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'était  là  que  le  prince  Menschikof  se  tenait  avec 
une  armée  de  trente-cinq  à  trente-huit  mille  hommes  et  quatre-vingt- 
seize  canons,  à  vingt-deux  kilomètres  environ  du  point  de  débarque- 

làciic  des  plus  (lifticilcs  que  celle  d'cmpécher  un  débarqnomcQt,  tactio  analogue  à 
celle  d'empêcher  le  passage  d'un  fleuve.  L*bisloire  miiittire,  dUnUost  riche  en  cxem> 

pics  (le  pa*?nf:es  de  ri\  icres  cl  de  (frhaiTHicmcuts  hctirctisemeut  accomplis,  en  dou- 
nanl  le  change  sur  le  poini  de  passage  ou  de  débarquement,  do  telle  surtc  que 
l'armic  de  défensn,  surtout  quand  il  n'y  eu  a  qu'une,  ne  puisse  arriver  au  point  vé* 
ritabte. 
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ment  dos  alliés  et  à  une  distance  d  un  jour  de  marche  forcée  de  Sé- 
kislopol. 

Le  niart^chal  de  Saint-Amaud,  qui  avait  retrouvé  un  reste  de  vie  de- 
puis le  dt'harqueiutMit  et  qui  l'cMiiplnyait  de  sun  mieux,  était  «l'autn;  l 
plus  impatient  de  se  meltie  en  marche  qu'il  savtiil  l\'niicmi  plus  pics 
de  lui,  et  qu'il  était  urgfcnt  de  faire  sortir  les  troupes  des  camptiitui  la 
d*Oid-Fort  où  elles  ne  trouvaient  ni  arbres  ni  eau  potable,  ni  rien  de 
ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie,  malixré  la  belle  description  à  vol  d'oiseau 
que  les  correspondants  des  journaux  avaient  tout  d*abord  envoyée  en 
France  et  en  Angleterre.  11  dévorait  son  impatience  au  gré  de  laquelle 
Varmée  anglaise  n'était  pus  prôte  assez  vite.  H  comptait  non  plus  les 
jours,  mais  les  heures  qui  le  séparaient  encore  de  TenneDii  et  de  la 
mort.  Les  Françab  étaient  prêts  depuis  le  17  septembre  ;  les  Anglais  ne 
le  furent  que  le  19. 

Ce  jour-là,  à  sept  heures  du  matin,  les  alités  se  mirent  en  mouTe-- 
ment  le  long  du  littoral  dans  la  direction  de  Sébastopol,  appuyant 
leur  droite  sur  les  flottes  combinées,  qui  naviguaient  à  petite  dis- 
tance, de  manière  à  aller  camper  avant  la  nuit  non  loin  de  TAlma, 
pendant  que  celles-ci  jetteniientrattcre  devant  Tembouchure  de  celte 
rivière. 

Les  Français  marchaient  dans  Tordre  en  losange,  adopté  par  le  ma- 
réchal Bugeaud  à  la  bataille  dlsly.  Les  angles  en  avant  et  en  ar- 
rière, ainsi  que  les  côtés,  étaient  occupés  par  les  quatre  divisions  et  le 
contingent  turc,  formant  des  colonnes  profondes  au  centre  desquelles 
rartillerie,  le  génie,  Tambulance  et  les  bagages  étaient  placés.  Des  ti- 
railleurs étaient  postés  sur  les  ailes  pour  obseiw  Tenuemi.  Uanuce 
anglaise  s'avançait  sur  ht  gauche  du  front  de  bataille ,  tandis  que  la 
flotte,  comme  on  Ta  dit,  Vappuyait  à  droite.  Cet  ensemble,  ces  deux 
marches  parallèles  sur  terre  et  sur  mer  présentaient,  au  dire  de  tous 
les  témoins  oculaires,  un  spectacle  grandiose  que  rendait  plus  solen- 
nel encore  la  pensée  que,  d'un  instant  à  Tautre,  on  pouvait  se  ren- 
contrer, daus  un  choc  temble,  avec  renuemt. 

Le  paysqnn  l'on  parcourait  était  aride,  presque  inculte,  et,  comnio 
tous  ceux  que  les  Russes  laissent  derrière  eux,  il  ne  présentait  que  l'i- 
mage de  la  désolation  :  des  masures  détruitf\s,  des  pans  de  murailU^s 
noirois  par  le  feu.  En  avant  des  colonnes  alliées,  un  nuage  épais  et 
sans  cesse  grossissant  de  fumée,  m^lé.de  teintes  rongeàtres,  donnait 
un  asi)ect  sombre  et  fauve  aux  rayons  du  soleil,  et  annonçait  rinceO' 
die  des  villages  tatars  par  les  domiualeui's  ilu  pays. 
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On  fit  quelques  haltes  durant  lesquelles  les  gi^iH^raux  parcouraient 
les  lignes,  en  adressant  aux  soldats,  qui  du  reste  n'en  avaient  pas  be- 
soin» des  paroles  d'encouragement.  «  Anglais,  dit  le  maréchal  de  Saint- 
Arnaud,  en  passant,  avec  lord  Raglan,  devant  le  59*  régiment  d'infan- 
terie britannique,  j'espère  que  vous  combattrez  bravement.  »  Le  mot 
ne  fut  pas  trouvé  heureux.  Une  voix  répondit  :  <c  Vous  Tespérez  ! . .  vous 
pouvez  en  être  sûr.  »  A  deux  heures,  les  alliés  arrivèrent  sur  des  col- 
lines et  au  bord  du  lit,  alors  à  sec,  de  la  Boulganak.  L'ennemi  com- 
mença d'être  en  vue,  et  l'armée  fut  avertie  qu'elle  allait  prendre  son 
bivouac  sur  la  rive  gauche  de  ce  ruisseau,  en  face  des  Russes  campés 
sur  la  rive  gauche  de  T  Aima.  La  Boulganak  fut  franchie  sans  obstacle. 
Une  haute  plaine  de  six  à  huit  kilomètres  d'étendue  allait  s'inelinant 
jusqu'à  une  Ugne  d'arbras,  de  bosquets  et  de  villages  qui  indiquait  le 
cours  de  l'Aima  et  derrière  laquelle  s'élevaient,  par  étages,  des  hau- 
teurs dont  les  pentes,  assez  douces  du  côté  de  la  mer,  finissaient  par 
prendre  la  physionomie  d'une  abrupte  falaise.  A  l'extrême  gauche, 
du  c6té  de  l'intérieur,  malgré  la  douceur  apparente  des  pentes,  se 
trouvait  une  gorge  très-prononcée  où  passait  la  route  de  Sébastopol, 
traversant  l'Aima  au  moyen  du  seul  pont  que  possédait  cette  rivière, 
et  auprès  de  cette  gorge  domioait  un  mamelon,  se  rattachant  à  une 
région  montagneuse  que  l'on  apercevait  à  l'est.  L'air  était  calme 
et  le  ciel  pur.  A  nii-côto  on  distinguait  des  espèces  de  coupures  dans  le 
terrain,  précédées  d'objets  blancs  et  brillants  ;  à  droit  -  Ir  la  route  et 
jusqu'auprès  de  la  mer,  des  bandes  brunes  s'étendaient  sur  les  coteaux, 
quelques-unes  s'enfonçaient  dans  les  ravins  en  aflectanl  la  forme  de 
carrés;  toutes  se  reliaient  à  un  centre  commim  qui  couronnait  le  pla- 
teau de  ses  masses  compactes;  enfin,  dans  la  plaine,  en  avant  de  la  ri- 
vière et  de  la  ligne  de  jardins  et  de  villages,  on  voyait  très-clairement 
des  lignes  droites  et  piDi'ondes,  Tout  cela,  ces  objets  blancs  et  brillants, 
ces  bandes  brunes,  ces  rarn's,  ces  niassps  r ompactes,  ces  lipriies  droites 
et  profondes,  (-"('lait  ranm'c  nissf.  iiinnoliilt'  et  sous  les  armes,  qui 
attendait  tpie  les  allifs  vinssent  l  iitla(|uer  sur  l>\s  hauteurs  de  l'Aima; 
elle  s'y  trouvait  doublement  retraurhée  par  les  Ixisqucts  et  les  luai- 
sons  des  villîiges.  et  par  la  rivière  (Milourct^  sous  tlCiiais  taillis.  Au 
.somniet  et  comme  au  rentre  dps  (  rètes.  s'tîlovait  une  tour  (  arrée,  en- 
veloppée d'échafaudages  iudiiiuant  (juc  sa  construcfion  (>(ait  encore 
inachevée.  Un  certain  nondire  d  honmies  la  couroniiaieiil,  faisant  etin- 
(clei  leurs  armes  au  soleil.  C'était  de  tetle  tuui-,  destiiice  ii  recevoir  un 
télégraphe,  que  le  prince  Menscbikof  el  son  etat-major  observaient  les 
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tentes  t>t  les  vaisseaux  des  alliés,  tâebant  d'en  supputer  le  nombre  et 

d'en  ciilf  ulor  les  mouvenienls. 

Bientôt  il  donna  Vordre  à  plusieurs  sotbnips  nu  compagnies  de 
cosaques  et  à  un  détachement  d'ai-tillerie  à  chevul  de  pousser  une 
reconnaissance  sur  les  avant-posles  des  alliés  au  nîoment  où  lord  Car- 
digan, avec  une  partie  de  sa  brigade  de  cavalerie  légère,  s'avançait 
lui-ni<^me  pour  reconnaître  de  plus  près  les  Russes.  Le  lieutenant- 
colonel  d't'lat-niajor  français  de  Lagondie  avait  été  détaché  au  (juailier 
général  anglais  avec  le  commandant  Viro;  cet  nfRcier.  ayant  la  vue  très- 
faihle,  tondm  dans  une  sothnie,  (ju'cn  revenant  de  mission  auprès  du 
prince  Napolt'ou,  de  la  part  de  lord  Raglan,  il  j)rit  })Our  de  la  cavalerie 
anglaise.  Ce  fut  le  premier  prisonnier  français  fait  par  les  Hnsses. 

Le  mouvement  des  sothiiies  de  cosaques  se  fît  d'abord  avec  audace. 
Lord  Lucan,  qui  commandait  en  chef  la  cavalerie  anglaise,  envoya 
l'onlre  à  lonl  Cardiiinn  de  s'arr'^ter,  de  ralliei-  les  tirailleurs  et  de 
«e  retirer  lenleiiieiil ,  plutiM  que  de  s  t'puiser  eu  cliarueaut  sur  des 
hauteuis  difficiles,  et  de  risquer  de  .^e  faire  envelopjier  et  tailler  en 
pièces  par  des  forces  suj)érieures,  rinfaulcrie  et  la  cavalerie  des  An- 
glais élant  encore  fort  el(»iLruéps.  Kxaltés  par  cette  halte  et  poussant 
d.*s  cris  <lerisoîres.  les  et  touques  arrivèrent  au  haut  île  la  colline  vers 
l-upielle  s Ctiul  d  ahord  a\ancé  lord  (.Cardigan,  et  la  dosceudireut  jus- 
qu'à une  certaine  distance  des  .\nglais  qui.  ayant  changé  leur  halle 
en  retraite,  se  retournaient  tièrement  de  eirupiante  pas  en  cinquante 
pas,  pour  recevoir  la  chaire  si  l'on  osait  l'entreprend i-e.  T<iut  à  coup 
les  solhuies  de  cosaques,  furim-es  en  trois  carrés,  s  onvriii'nt  [)oiu* 
laisser  jouer  la  batterie  volante  qui  les  accompagnait.  Sous  ic  feu,  hi 
cavalerie  de  lord  Cardigan  eut  un  moment  de  désordre  ;  mais  elle  se 
remit  promptemenl  et  fut  bientôt  appuyée  par  quelques  pièces  an- 
glaises de  campagne,  que  le  capitaine  Maude  amenait  au  galop.  Loitl 
Riiglan  fit  arrêter  ces  pièces  k  rarrière-garde  de  sa  cavalerie,  dans  le 
but  d'engager  les  ennemis  à  descendre  de  plus  en  plus  la  colline  et 
do  les  amener  &  une  action  sérieuse  bors  de  leurs  positions.  Sur  tout<» 
la  ligne  des  alliés»  on  se  forma  en  bataille,  dans  Tattente  d*une  attaqu(; 
générale.  Une  partie  de  la  cavalerie  ennemie  s'était  avancée,  d'un 
autre  c6té,  vei^  les  avant-postes  français .  parcourant  la  campagne  et 
y  faisant  avec  une  précision  remarquable  des  changements  de  front 
et  des  manœuvres  à  grandes  allures.  Mais  tout  cola  n'était  que  parade. 
1^  prince  Menschikof  se  fût  bien  gardé  de  sortir  de  ses  positions  pour 
livrer  bataille  aux  alliés  sur  la  rive  droite  de  l'Aima.  Les  pièces  de 
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cuiiipa^ne  du  l  apilaiiic  Maialr  nysint  ouvrrl  l<Mii-  tVu,  les  stitliiiies  de 
cosaques  se  tlispf'rsfM-oit  en  lignes  brisées,  fiiisant  des  «'volutioiis  aussi 
curieuses  qu'îuiKuti's  pour  éviter  les  Ixxdeti»  de  six  et  de  neuf  qn'ou 
leur  laueait  ;  taudis  (jue.  de  la  droite  des  Fraiirais,  qneUint's  obus  ii 
gi-andes  portées  foreaieut,  d'autre  eùlc.  rcnneini  iititurner  biide.  Mais 
dès  co  preniier  entrajreniejit .  l'inconvénient  do  iManijuer  de  cavalerie 
so,  fit  seiilii'  parmi  les  alliés  qui  ne  con)|itaiiMit  encore  i[ne  quiuzc  ceuts 
tlîi'vanx,  dont  douze  cents  anjflais  el  trois  cents  franrais. 

Quand  les  détachements  russes  se  furent  retirés,  les  aiuK'es  coni- 
binées  achevèrent  d'établir  leiir  buoijiir  nlosst  ala  Boulgauak,  et  les 
«^t'MU'raux  purent  songer  à  discuter  leui-  plan  d'opérations  pour  le  len- 
deiiiain. 

Y  ejit-il  réellement  un  plan  d'arrêté  ayant  quelque  caractère  de 
stratétrie  ?  N'y  en  eut-il  pas  d'autre  que  il'attaqucr  éneruinuement  et 
de  front  ce  ([uc  chaque  corps  d'armée  aurait  devant  soi?  Selon  les  écrits 
français  en  géiu  ial ,  il  y  en  eut  un,  qui  consistait  en  deux  mouvements 
tournants  par  les  ailes  sur  le  (lanc  droit  et  sur  le  flanc  gauche  des 
Russes,  et  en  une  marche  de  front  sur  leur  centre.  Dans  cette  combi- 
naison f  à  six  heures  et  demie  du  matin ,  la  division  Bosquet  s'avance- 
rait à  droite  des  alliés  pour  tourner  la  gauche  des  ennemis  en  fran- 
chissant les  hauteurs  du  c6té  de  la  mer,  hauteurs  con^dérées  comm(> 
tellement  inabordables  que  le  prince  Menscbikof  n*avaît  pas  même  pris 
la  précaution  de  couper  deux  espèces  de  passages  par  lesquels  on  en 
pouvait  tenter  Vescalade  ; — Farmée  anglaise,  sauf  une  partie  qui  appuie- 
rait le  centre,  se  posterait  en  même  temps ,  par  la  gauche  des  alliés, 
sur  le  flanc  droit  des  Russes  qui  avaient  de  ce  côté,  par  où  débouchait 
la  route  de  Sébastopol,  leurs  plus  formidables  défenses  artificielles  ; 
— la  division  €anrobert  et  la  division  Napoléon ,  la  première  au  centre 
droit»  la  seconde  au  centre  gauche  des  alliés,  celle-ci  s*appuyant  sur 
une  division  d'infanterie  anglaise,  ne  se  mettraient  en  mouvement  que 
plus  tard  pour  franchir  r  Aima  du  côte  de  Bourliouk  et  enfoncer  les  Russes 
à  leur  centre  placé  à  la  tour  du  télégraphe»  quand  ib  Vauraient  dé- 
garni pour  secourir  leurs  ailes  et  ne  pas  se  laisser  envelopper  ;  —  la 
division  Forey ,  le  contingent  turc  et  une  partie  de  rartillerie  et  du  génie 
se  tiendraient  en  réserve  ;  —  enfin,  huit  vapeurs  français  s'approche- 
raient du  cap  Loukoul  et  soutiendraient  de  leur  feu  Taile  droite  des 
alliés  ou  division  Bosquet  (1).  * 

(I)  Le  «onlre-nmirsl  BonCt-Wiltaiiinez,  elier  d'iltaumaior  généi^l  de  la  flolto  firan- 
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Ce  plan,  au  moins  partiellement,*  esl  contesté  par  les  écrivains  an- 
prlais;  il  Test  en  entier  par  des  narrateurs  étrangers  aux  dmix  nations; 
ceux-ci  prétondent  que  c'est  faire  aux  deux  £^(^n(Tuux  on  chef  un  hon- 
neur tout  (le  supposition,  que  de  leur  concéder  le  mérite  de  combinai- 
sons stratégiques  :  et  ils  ajoutent,  à  rap])ui,  qu'il  o*y  a  point  de  sérieuses 
combinaisons  préalables  (piand  on  est  dans  Tentiére  ignorance  du  pays 
où  Ton  agit,  quand  on  n'a  même  pas  pris  soin  de  suppléer  cette  igno- 
rance par  des  reconnaissances,  ce  qui  était  le  cas  des  deux  généraux 
en  chef  des  alliés.  Selon  certains  écrivains  anglais,  et  contrairement  aux 
rapports  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  (1).  il  aurait  été  positivement 
convenu  entre  les  généraux  en  chef  que  l'attaque  française  contre  la 
gauche  des  Russes  précéderait  celle  de  lord  Raglan  contre  la  droite  (2). 

Çaise,  u  publié  ctà  pian,  accompagné  du  (ii>|to>iiif  d'atiaque,  tel  que,  dit-il,  son  collègue 
le  gfiaénA  de  Manimprey,  chef  d'état-^najor  général  do  l'armée  d^Orieat,  le  lai  avait 

communiqué,  le  19  au  soir.  Voici  eo  pai  iic  la  1o[/pnde  explicative  du  plan»  od  Ton 
trouvera  peut-èire  plus  de  tacliquo  simplement  que  de  strati'«ïie. 

«  r*  et  3*  divisions  de  l'arm^u  frauçaise  déployées  eu  preniicre  ligne,  dans  la  nia- 
liiice  du  10,  pour  marcher  sur  h  rivière  de  TAIma,  avec  ane  compagnie  en  denidème 
litinc  à  l'aile  de  chaque  haiaillon.  Dinixii me  ligne  des  I'*  et  3*  divi>iûns  |Kir  bataillons 
eu  colonnes  serrées.— lU'serve  de  l'ariillerie.  à  trois  cents  mètres  eu  arrii'i  o  dos  lignes. 
—  l' division  en  réserve,  formée  par  régiments,  en  colonnes  par  peloton.  —  i'  division 
(Bosquet)  en  mouvement  pour  passer  l'Aima ,  au  gué  de  la  plage,  et  gagner  par  le 
chemin  H,  le  plateau  V  en  arrière  de  la  gauche  des  Russes,  sous  la  protection  de  la 
flolift  et  prirliciilii'reriiciil  du  f«u  de*;  vapiuirs  franrnis  la  }frri('rc  H  h' Caci'jitP.  — 
Armée  ungiaii^e,  en  marche  dans  la  matinée  du  20  pour  tourner  la  droite  de  l'armée 
rosse.  • 

Il  nous  a  paru,  par  quelques  expressions  (  omrne  celles-ci,  que  l'on  voit  ensuite: 
«  pl  iteau  qit'ps-calade  la  divisinn  Ro«qucl.  »  que  la  Ici^cndi!  rapportée  combinait  le  ré- 
sultat obtenu  avec  le  projet  concerté  ;  de  plus,  le  dispositif  d  attaque  qui,  cela  n'est 
pas  douteux,  a  été  communiqué  le  49  an  soir  au  cberd^élatpmajor  général  de  la  flotte, 
tLnioii,'ne  seulement  d'une  intention  de  combinaison  du  côte  des  Français  qui  aurait 
besoin  d'èire  corrolmrép,  comme  appréciation  d'ensensble,  au  moyen  de  rexpu;^é  du 
plan  d'attaque  communique  par  lord  Kaglan  à  la  (lotte  anglaise. 

(I)  Dana  son  premier  rapport,  pins  succinct  que  le  second,  le  maréchal  dit  seulement, 
a  propos  des  uionvenicnls  ?tir  la  droite  et  sur  la  gauche  :  a  Le  général  Ik)sqnet  a  ma> 
lueuvré  avec  autant  d'intelligence  que  de  bravoure.  Ce  n.imvement  a  décidé  du  suc- 
cès de  la  Journée,  faoais  engagé  les  Anglais  i  se  prolonger  sur  leur  gauche  pour 
menacer  en  même  temps  la  droite  dos  Russes  pendant  que  je  les  couperais  au  centre.» 
Dans  son  second  rapport,  il  est  plus  explicite  et  dit  :  «  Il  .wmi  étc  entendu  avec  lord 
Uaglan  que  ses  troupes  opéreraient  à  leur  gauche  nu  mouvement  tournant  analogue 
à  celui  que  le  général  Bosquet  effectuerait  sur  la  droite.  » 

(i)  «  Le  général  français  dit  qu'il  avait  projeté  une  attaque  simnitanée  sur  les  denx 
flancs,  et  que  Paliaqne  des  Anglais  fiit  repoussée  par  des  cliarges  de  cavalerie  et  des 
attaques  de  corps  nombreux  sur  les  hauteurs.  Ceci  est  notoirement  Taux,  et  j'ai  de 
bonnes  raisons  pour  dire  que  tel  ne  fut  jamais  le  projet  du  général  anglais.  Le  capitaine 
de  vaisiean  Drummond  demanda  fc  lord  Baglan,  quelques  jours  après  la  bataille. 
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Ce  qui  viciulrait  à  l'appui  de  l'opinion  que  les  doux  généraux  eu  chef 
étaient  peu  d'accord»  et  que  la  slratôjxie  était  luissée  de  côté  par 
eux  ,  c'est  rtttp  rt^pnnsn  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  à  ses  généraux 
de  division,  lui  deoiatidaiit  srs  deniières  iDstruckions  :  «  Cbacun  doit 

attaquer  <li'fi{t  devant  soi,  et  suivra  pour  manœuvrer  ^^'.v  propres  impi" 
rations;  il  faut  arriver  sur  (  os  hauteurs  (montrant  celles  de  TAlma)  ;  jo 
n'ai  pas  d'autres  instniriions  à  douner  à  des  hommes  dans  les(iuels 
j'ai  toute  contiance  (1).  »  Peut-être  cette  réponse  paraîlra-l-<»lle  moins 
celle  d*un  commandant  en  chef  d'armée,  (pie  d'un  oificier  hahitué  à  de 
hardis  coups  de  main  contre  les  Kabyles  de  l'Atlas.  I/opiiiion  de  quel- 
ques militaires  était  qu'au  lieu  de  tourner  sinmltanémenf  jiar  la  ^aiit  hc 
et  par  la  droite,  on  tournât  avec  plus  de  forces  ])ar  la  i;au(  lu-  seule- 
ment sur  la  droite  des  dusses  que  l'oii  aurait  rcjetcs  sur  la  mer,  ce  qui 
eût.  il  est  vrai,  donne  aux  Anglais,  qui  ftMiaienî  la  j^auche  des  allii's,  le 
priucipal  houueur  de  iajouruée  (2);  cerlaïus  écnvaiuâ  au^kus  out  au 

pourquoi  il  n  avait  pas  alUqué  les  Russes  sur  leur  flanc  droit;  il  répondit  qu'une 
attaque  sur  les  deux  flânes  de  l'eDoeinl,  k  moins  qoe  les  assaillants  ne  fussent  gran- 
dement supérieurs  en  nombre,  aurait  été  lin  monvenienl  très  ha'^ardpnx.  I.n  vrrii.' 
est  que,  dans  le  eomitat,  il  n'y  eut  pas  de  straiogie  ;  les  deux  armées  s'avancèrent, 
comme  le  rapporte  lord  Uaglan,  contre  les  euaemis  sur  leur  front  immédiat.  » 
(/oumdl  de  deuat  vMe*  «à  Crimét^,  par  tir  Edouard  Cofe^roofti.)  Noas  ne  donnons  cet 
extrait  d'un  ouvraj^f»,  d'aillcnrs  pxcossivfiiient  ridicule,  dù  :i  un  amalenrqui  n'accoiu 
pagnait  pas  l'armée  anglaise  cuimiH-  iiiiiit;iire  et  dont  le  principal  souci  fut,  en  Crimée, 
du  jiavoir  comment  il  serait  logé,  suriuui  cumment  il  mangerait,  que  parce  qu'il  s'ap  - 
puie  ici  de  qnelqoes  aotorilds  et  ne  donne  que  Toplnion  (que  Ton  retrpuve  ailleurs) 
de  beaucoup  d'oQlcicrs  anglais. 

(1)  M.  de  Itazancourt,  dans  son  ouvra^^e  intitulé  :  Expédition  de  Crimée,  rapporte 
celte  réponse  du  maréchal,  de  laquelle  d  atUeuts  il  ue  lire  pas  comme  conséquence 
Tabsenoe  de  plan  préconçu.  C'est  à  nous  que  l'obserTatton  appartint. 

(2)  "  An  lien  do.  tourner  sinjullanénicnt  \>:u-  la  Lrauclie  el  par  la  droite,  il  m'oftt  paru 
préfcr.iblts  du  tourner  les  Uusses,  avec  plus  de  imces,  par  la  gauche  seulement,  les 
rejetant  ainsi  ^^ur  la  mur.  Dans  ce  cas,  les  Anglui»,  qui  tenaient  la  gauche,  auraient  eu 
l'honneur  principal  de  la  journée  ;  peut-être  cela  a-t-il  Influé  sur  le  plan  d'attaque.  Ce 
serait  alors  un  inconvénient  de  plus  entre  mille  ;in\  lipc'ratinns  comliinées  de  deux 
armées  qui  n'obéissent  pas  à  un  chef  conunun.  l^)uoi  que  i  un  puisse  dire,  i!  n'y  a  nn- 
cune  entente  enUe  les  armées  française  el  anglaise,  si  ce  n'est  qu'elles  out  le  mèitic 
but.  •  (Cormpondaim  du  eobmel  Guérin.) 

L'opinion  érnîse  dan>  cette  correspondance  sur  une  attaque  en  force  sur  le  flanc 
droit  des  Russes  élait  celle  d'un  grand  nombre  d'ofïlricrs,  et  fut  pariaj^'ee  par  plusieurs 
critiques  militaires.  Le  général  Klapka  la  discute  eu  ces  termes  :  <>  Beaucoup  de  criti- 
ques  nililalfts  assurent  que  la  deslrueiion  de  l'armée  russe  annit  pu  être  accom- 
plie, si  les  alliés  avaient  dirigé  leur  principale  attaque  contre  le  flanc  droit  des  Russes, 
on  !o-  pou?sant  dans  h  mer.  Pour  notre  part,  nous  ne  sommes  pas  de  cet  avis.  Un  l(  I 
mouvement,  avec  I  absence  Uk  cavalerie,  n'aurait  pu  ôtre  exécuté  qu'avec  beaucoup 
de  difficultés  et  de  dangers;  son  seul  eflet  aurait  été  de  forcer  plualèllet  Rnsaas  à 
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contraire  avancé  que  c'ctait  peuK'tre  pour  ne  pas  laisser  aux  Fran- 
çais tout  riinniiotir  ih'  la  bataille,  que  l'on  avait  voulu  onqHV  her  le 
principal  rflbrl  (\v  se  porter,  de  ta  droite  des  allii's.  sur  la  gauche  des 
Russf's  (}iii  avaient  néj^ligé  ce  cAté.  où  ïou  aurait  eu  riucontestable 
avantage  tr«"'ti'e  soutenu  par  la  tlutte  (!). 

Q\m  (jii'il  (Ml  puisse  être  de  ce  conflit  d'opinions  (pii  ne  Icniuij^nc 
point  en  tout  cas  de  la  parfaite  enleute  des  deux  généralissimes  et  qui, 
à  part  ni^nie  ce  d(tut  on  avait  été  témoin  en  Turquie,  laisse  suffisam- 
ment percer  l  inmiense  inconvénient  qu'il  y  a  pour  deux  ani)t'es  com- 
binées de  ne  i)as  obéira  un  seul  commandant  en  chef,  le  ,i^eneral  Bos- 
quet, tlont  le  coup  d  'eil  et  l'activité  devaient  .se  faire  l'emaiipier  des 
Antrlais  et  des  R»isses  eii\-niAmes,  aussi  bien  que  des  Français,  piMidant 
tout  le  cours  de  cette  guerre,  fut  prêt  à  marcher,  le  20  seplendjre,  à 
six  heures  du  matin,  sous  un  ciel  radieux  comme  la  veille.  Sa  divi- 
sion, en  amies  et  rangée  en  bataille  sur  deux  lignes,  tournait  le  dosa 
la  mer.  Le  contingent  turc ,  après  avoir  mangé  le  pilau  et  humé  le 

abandonnner  leur  position  sur  l'Aima,  et  à  Aura  retraite  derrière  la  Katcha  et  le  fiel- 
bock.  Qntinl  à  pnnsser  !c-  Rns-cs  dans  la  mer.  r^nuiif  le  dirent  les  critiques,  cela 
n'aurait  certainement  pa:>  eu  lieu;  car  nous  devons  accorder  aux  Russes  assez  de  sens 
commaD  pour  qu'ils  se  fassent  âperçus  de  leur  flctiease  position  et  pour  qu'ils  y 
eussent  échappé  par  une  fuiie  préeîpilée.  »  On  voit  que  le  gôncral  Klapka,  tool  en  ne 
se  disant  pas  d'avis  de  la  forte  attaque  sur  le  flanc  droit  des  lîiisses,  en  concède  tout 
le  m(irilo,  sauf  celui  de  pousser  ceux-ci  à  la  mer.  C'eût  déjà  été  tu  grand  avantage 
pour  les  alliés  de  précipiter  la  fuite  ûm  ennemis,  de  perdre  ainsi  peu  de  inonde, 
d*élre  moins  iwrassés,  et  de  se  IrouTer  plus  proaiptement  eo  mesnre  de  poursaivre 
leur?  avantages. 

(I)  «  Une  question  se  présente  naturellement  :  avec  une  position  qu'on  pouvait  atta- 
quer par  le  flanc  gauclie  (des  lUisses)  et  où  notrs  aurions  eu  Pavantage  d'ôtrc  soutenus 
par  la  flotte,  poonfooi  avoir  prodigaé  des  existences  en  attaquant  les  Russes  juste  oft 
ils  le  sonhailaient  flenr  aile  droite)?  T  e?  areidenls  df»  la  bataille  deviennent  intelligi- 
bles, si  nous  considérons  la  constitution  particulière  de  chacune  des  armées  alliées  et 
le  sentiment  national  qui  n'aurait  pas  permis  aux  Anglais  de  laisser  les  Français  livrer 
une  batidlle  sur  la  droiie  (des  alliés),  tan^s  que  nous  serions  restés  tranqoJlles.»  (JU> 

P  xions  suijgêrècs  à  sir  Ëifnunni  Cnhhronhc  par  des  off>ciers  anglais.) 

Ici  encore  le  général  klapka  apporte  son  opinion  :  «  Nous  croyons,  dii-ri,  qu  une 
manœuvre  contre  le  flanc  gauche  des  Russes,  exécutée  par  trois  divisions  au  lieu 
d'une,  sous  Bosquet,  et  soutenue  par  un  assaut  simultané  le  long  de  la  li(tne  entière, 
aurait  ronpt^  \ps  Russes  du  i  rité  de  Séliastopol,  et  le.s  aurait  ol.lipf'.s  à  se  rejeter  sur 
liaikrlii-Scraï.  Si  les  alliés,  dans  cette  conjoncture,  avaient  poursuivi  leur  succès  sans 
dulai,  les  Husscs  n'auraient  eu  d'auu-e  ressource  que  de  continuer  la  retraite  sur  Sim- 
phéropol,  et,  si  on  leur  coupait  la  route  de  cette  Tille,  cluse  qui  n'était  nullement  im- 
possiblf .  di'  jeter  dans  les  montapnes.  l^ne  partie  des  troupes  allif'c*!  aurnii  pu  alors 
être  employée  à  observer  les  Russes,  tandis  que  le  reste  aurait  procédé  à  l'assaut  do 
Sébastopol.  »  11  y  a  beaucoup  à  répondre,  comme  Ton  verra,  à  cette  dernière  partie 
deropinion  du  général  Klapka* 
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naiguillé,  fit  un  mouvement  rapide  en  suivant  io  bord  do  la  mer  pour 
arriver  en  ligne,  et  pour  appuyer  la  2*  division  française,  à  titre  de  ré- 
serve. Le  général  Bosquet,  voyant  que  les  Anglais  n'étaient  pas  en- 
core prêts  à  se  mettre^  en  marche,  se  porta  en  avant  avor  le  comman- 
dant du  génie  Dumas,  le  commandant  d  artillerie  Bairal  et  ses  officiers 
d'état 'miyor»  pour  reconnaître  It^s  al)ords  de  l'Aima .  On  put  distinguer 
deux  passages,  l'un  et  l'autre  très-difficiles,  par  les([uels  on  essayerait 
d'aborder  et  de  gravir  la  falaise.  L'un ,  qui  avait  été  exploré  par  la 
marine,  se  trouvait  à  l'embouchure  même  de  l'Aima,  où  le  contre- 
choc  des  eaux  avait  sonlovf'  une  (''troit(>  chaussée  de  sable .  par  où  les 
hommes  pourraient  passer  à  la  file  et  un  à  un.  L'autre  était  un  sentier 
à  peine  tracé  dans  un  ctioit  ravin  qui,  partant  d'un  kilomètre  environ 
plus  à  ^aiiclie.  s  éleviiit  jusfju'au  couronnement  de  la  falaise.  Rien  en- 
core ne  doiuiait  signe  de  vie  eu  avant  de  la  division  Bosquet,  qui, 
pendant  ces  explorations,  fai.sait  une  halte.  Lîi  falaise  à  pic,  que  1  on 
avait  à  droite  et  (jue  les  eaux  avaient  ravinée  à  sa  hase .  se  dressait 
comme  un  mur  haut  de  cinquante  mètres.  OffînVt  >  f  t  soldats  la  me- 
suraient avec  le  regard  du  doute,  la  plupart  peusaut  encore  qu'il  serait 
impossible  d'eu  franchir  les  escarpements  (1). 

Les  Anglais,  qui,  selon  les  calculs  des  Français,  auraient  dù  rtrc  en 
marche  dès  six  heures  on  six  heures  et  demie  du  matin  ,  n'avaient  pas 
encore  entièrement  fini  leurs  dispositions  a  neuf  heures  (2).  l^s  Fran- 
çais furent  obligés  de  les  attendre  jusqu'à  plus  de  onze  heures  dans  une 
halte  incessamment  prolongée,  qui  aurait  pu  graiideiiieut  profitera 
l'ennemi,  en  lui  laissant  le  temps  de  prendre  de  meilleures  mesures 
sur  sa  gauche,  à  la  vue  du  mouvement  projeté  contre  celle-ci. 

Mais,  à  cette  heure-là  même,  le  prince  Menschikof  ne  croyait  avoir 
absolument  rien  à  changer  à  ses  dispositions.  On  a  dit  précédenniiciil  ce 
qu'elles  étaient  dans  leur  ensemble.  Reste  à  en  exposer  les  tlétiiils.  Voici 
comment  li  avait  utilisé  ses  quarante-deux  bal«iillons  d'infanterie,  ses 

(  I  )  Nous  emprantoiis  une  lArtie  des  déuiis  de  la  bataille  de  l'Alina,  paMteaKèreiiieiil 
en  ce  qai  eonoeme  la  marche  et  les  opérations  de  la  î*  divistOB,  au  joumal  memu» 

ci:i  d'un  olTlcier  qui  fui  attaché  au  gcncral  Hosquct  pendant  toute  la  bataille. 

(2)  <  Les  Anglais  partent  à  neuf  heures  du  maUn  quand  l'ordre  est  donné  (aux 
Français)  de  partir  â  six;  Us  occupent  ce  qui  lenr  convient,  ne  nous  attendent  jamais, 
tandis  que  sons  sabordonnons  nos  nionvemenie  aax  lenrs,  laissant  nos  soldais  dix  h 

douze  heures  le  sac  pwrle  dos,  pour  faire  des  marches  de  deux  ou  trois  lieues.  •>  (Cor- 
respondance du  colonel  Guérin,  datée  de  Selmtopoi,  3  ociuiire  185i,  traitant  de  la  bataille 
de  rAlmaet  des  inconvénients  du  partage  du  commandement.) 
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seize  escachnns  de  cuviilciie.  ses  onze  sothnies  de  cusiujncs .  de  cent 
hommes  cluu  ujic,  et  .sr.>  ^uuUc-viu^t-seize  caiioiis,  qui  cUiieiit  en 
pdi  litj  iii'.s  [tirées  de  position. 

Son  iiile  gauelie  ,  qui  auiiut  idlUire  à  la  droite  des  alliés  ou  division 
Boscjnct,  était  établie  sur  une  hauteur  à  environ  deux  kilomètres  soixante- 
quatorze  mètres  de  la  mer,  s'appuyani  en  arrière  sur  les  vilUi^cs  d'Akl»  s, 
d'Orta-Kisek,  d'Adji-Boulat-Ouloukoul  dans  la  montagne,  et  ayant  tle- 
vant  soi,  eu  bas  des  hauteurs,  les  villages  d*AIma-Tamak,  de  Lou- 
koul  en  ruines,  de  Bourliouk  et  de  Tarkhanlai*;  elle  se  composait 
de  quatre  bataillons  des  régiments  Bialystok  et  Bretsck ,  du  régiment 
do  chasseurs  Taroutinstk  avec  une  batterie  légère.  Le  régiment  d'in- 
fanterie Moscou,  qui  avait  pris  position  sur  une  autre  hauteur,  en  arrière 
et  à  droite,  lui  servait  de  réswve.  En  outre,  le  fianc  gauche  des  Russes 
était  proté<ré parle  2*  bataillon  du  rt'giment d'infanterie  Minsk,  du  côté 
du- village  d'Àklés,  le  plus  voisin  de  la  mer.  Ces  précautions,  avec  la 
nature  de  cette  partie  de  la  défense,  auraient  suÂB  devant  une  «armée 
habituée  à  faire  la  guerre  dans  les  conditions  communes;  mais  si  lo 
prince  Menschikof  avait  eu  une  idée  exacte  des  troupes  françaises 
d^ Afrique,  exercées  à  Tcscalade  des  pics  de  l'Atlas,  il  aurait  ajouté,  sur 
sa  gauche,  comme  il  le  fit  trop  tard,  aux  difficultés  du  terrain,  plus 
d'obstacles  artificiels. 

Le  contre  de  son  armée,  qui  aurait  à combattre-les  divisions  Canro- 
bcrt  et  Napoléon  et  se  verrait  même  menacé  à  son  flanc  droit  par  la 
division  anglaise  du  général  de  Lacy  Evans,  était  à  cheval  sur  la  route 
d'Kupatoria,  donunaut  le  village  de  Bouriiouk,  situé  sur  la  rive  opposée 
de  TAlma.  A  gauche  de  cette  route  (droite  des  allié:î),  étaient  deux  bat- 
tories  légères,  eu  arriéra  desquelles  se  tenait  le  régiment  de  chasseurs 
Borodino,endeuxcorps  de  bataille  par  colonnes  d'attaque;  à  droite  de 
la  route,  on  avait  établi ,  dans  une  oxcellenle  position,  une  forte  batterie, 
couverte  par  un  ét)aulement,  derrière  laquelle  se  tenaient,  en  première 
ligne,  le  régiment  chasseurs  du  grandnluc  Michel,  et,  en  seconde 
ligne,  le  régiment  d'infanterie  Vladimir. 

L'aile  droite  des  Russes,  qui  aurait  à  condiatire  uniquement  les  An- 
glais, s'étendait  jusque  devant  le  village  de  Tarkhanlar,  situé  sur  la  rive 
droite  de  TAlma;  elle  se  composait  du  régiment  d'infanterie  Souzdal, 
avec  deux  batteries  It^^^ères,  et,  plus  en  arrière,  dans  une  excavation  de 
terrain,  du  régiment  de  chasseurs  Ouglitzsch,  près  duquel  se  trouvaient, 
en  réserN'C,  «ne  batterie  montée  et  une  batterie  légère.  La  réserve  gé- 
nérale du  prince  Meuschikof  était  postée  sur  la  graude  route  d'Ëupa- 


Dlgitized  by  Google 


ALMA.  m 

U)rin,  et  roniposait  du  régiiiuMit  t!'inf;uiterip  Voliiisk.  (!••  In>is  ba- 
taillons (in  n'<iimeiit  Minsk  pt  fl'un»-  l>attt;rie  l«^fc<'re.  Elit)  avait  à  sa 
droite  une  biigadc  de  hussaids  avec  une  ]»a(terie  montée,  et,  {dus  ù 
droitp  onrnre,  iiiip  li-riuî  de  (  osaques.  La  niuituirc  partie  de»  suthnies 
avait  et»'  t'inovi'i'  t  u  obsei'vation  sur  la  droite  di-  rAlnia.  T.o  (r  l>a- 
ladloii  «le  lirdill(Mii  >  <'t  un  dcmi-lialaiiltin  d  irdanlerit^  de  jnariiic  oicii- 
paierit  les  visrnolili's  et  les  jardins  des  villaires  tatars  de  Tarkhanlar, 
df  lîonj  liuuk  et  d'Alnia-Taniak.  Les  (  iiuipagnies  de  sapeurs  du  génie 
ru.s.sc  se  tenaient  près  du  pont  de  l'Aima. 

Par  cet  aperçu  et  en  se  représeidant,  d'après  ce  qui  en  a  (Hé  dit 
piéi'édeiiHiieiit ,  la  force  naturelle  des  positions  russes  siir  la  Iterge 
tranche  de  la  rivière,  avec  la  pn»tection  de  celte  i  ivi(^re  niéiiie  en  avant, 
des  maisons,  des  vi^^nioMcs,  des  arbres  abattus,  et  des  taillis  qui  efi  df'- 
fendaient  ou  uaient  le  passajîc  presi^ue  partout  raviné,  on  peut 
juirer  des  difti(  ulU  s  que  les  alliés  allaient  avoir  à  surmonter. 

A  di\  heures  et  demie  donc,  en  ayant  Oui  avec  Tattirail  de  barrages 
(|u*ils  traîuetd  toujours  à  leur  suite  et  qui  jrAne  tant  leurs  opérations  i  l  ), 
les  Anglais  lurent  prêts  à  marcher  en  av.uiL  Mais  ce  long  retaid,  <|iii 
ne  permettait  plus  d'(!'touner  l'ennenii  par  la  rapidité  d'un  ujouvemenl 
condiiné  sur  les  deux  extrémités  russes,  força  les  alliés  de  se  laiss(>r 
aller,  cha(|u«î  corps  d'armée  de  son  c<Mé,  à  rinspiration  du  moment,  et 
désormais  l'énergie  et  la  valeur  du  soldat,  plus  que  les  qualiU'-s  des  g(W 
iiër&ax  en  chef,  feraient  le  caractère  dominant  de  la  bataille  qui  allait 
s*engager.  Sous  ce  rapport  tout  le  inonde  à  peu  près  est  d'accord. 

Il  faut  remarquer  toutefois  dans  ces  grandi  et  héroïques  coups 
d'hommes  que  Ton  allait  frapper,  le  beau  mouvement  que  le  général 
Bosquet  prit  sur  lui-même  de  faire  plus  qu(;  sur  les  ordres  incertains 
qu'il  avait  pu  recevoir  et  qui»  dans  tous  les  cas,  devenaient  lettres  mortes 
pai'  suite  du  long  retard  des  Anglais;  d'autant  que  ceux-ci»  en  outre» 
au  lieu  d'attaquer  le  flanc  droit  des  Russes ,  allaient  opérer  de  front, 
absolument  comme  le  corps  d'armée  du  centre. 

Le  général  Bosquet  reprit  son  mouvement  agressif  à  la  droite  des 
alliés,  dès  qu'il  eut  nouvelle  de  l'ébranlement  dos  Anglais  à  la  gauche. 
La  façon  dont.il  se  porta  dès  lora  en  avant  fut  magnifique  d*audace. 

(I)  La  veille  an  matin, mnl  de  se  mettra  en  marche,  ils  en  avaient  ponrteBI  envoyé 
la  plusgrandfi  p.-irtie  snr  lenrs  vnis«eaux,  et  n*avaieni  j;arrté  que  Tindispensablo  ;  mais 
l'iodispeDiable,  pour  des  Anglais,  était  encore  considérable  à  traîner  dans  de  détes> 
laUes  véhicules,  comparativement  à  (M  (ine  les  soldats  français  emportaient  sur  leur 
dos,  sans  qae  cela  parAt  ralentir  leur  marche,  an  grand  étonnement  de  leurs  alliés. 
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Sur  toute  leur  h'iue,  l«'s  alliés  ('taient  pivcédés  d'une  chaînt»  épaisse 
de  tirailleurs.  Du  vùiv  l  ruiivais,  c  étaient  des  zouaves,  des  chasseurs 
à  pied  et  des  tirailleurs  il  Afrique. 

La  2*^  division  anglaise  (division  Lacy  Evans)  s'avani^ait  appuyant 
son  aile  droite  sur  l'aile  gauche  de  la  division  Napoléon,  et  se  diri- 
geait contre  le  village  de  Bourliouk;  à  sa  gauche,  marchait  la  division 
d'infanterie  légère  Brown.  Une  ligne  de  chasseurs  à  pied  (autrefois 
chasseurs  d'Orléans,  du  nom  de  leur  créateur),  armés  de  carabines  de 
précision  (  1  ).  couvrait  le  front  de  ces  deux  divisions.  En  deuxième 
ligne  des  Anglais,  marchaient  la  3'  division,  conmiaiuliM'  par  sir  Ri- 
chard England,  et  la  l**  division  aux  ordres  du  duc  de  Cambridge. 
En  arrière  de  l'aile  gauche,  venaient,  comme  réserves,  la  i*  division, 
eunmiand(!'e  par  sir  Georges  Catbcart  et  la  brigade  de  cavalerie  l^re 
de  lord  Cardigan.  Mais  le  mouvement  des  Anglais  était  lent  et  comme 
marquaut  Talteote,  soit  que  œ  fût  habitude  de  leur  Dation ,  soit  que 
ce  fût  effeclivemeot  une  combinaison  de  la  part  de  lord  Raglan,  consi- 
dérant qa*nne  attaque  sur  les  deux  flancs  des  Russes  à  la  fois,  à  moins 
d*étre  infiniment  supérieur  en  nombre  à  ceux-ci,  serait  extrêmement 
aventureuse. 

Cependant  ladivision  Bosquet,  — brigade  d'Autemarre,  composée  du 
régiment  des  tirailleurs  algériens,  du  3*  de  zouaves  et  du  50*  de  ligne, 
colonels  de  Wimpflfen,  Tarbouriech  et  Gérard;  brigade  Bouat,  com- 
posée du  3'  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandant  Duplessis,  du 
7*  léger,  du  6'  de  ligne,  colonels  Jannin  et  Filhol  de  Camas  ;  plus 
deux  batteries  montées  d'artillerie,  commandant  Barrai,  une  com- 
pagniedu  génie,  commandant  Dumas, — cependant  la  division  Bosquet, 
son  générid,  Tétai-major,  les  commandants  de  Vartillerie  et  du  ^m'e 
en  téte,  s'était  avancée  jusqu'à  bonne  portée  de  Vartillerie  des  créles 
où  h»  Russes  avaient  pris  position ,  chaque  homme  ayant  roreilla  at- 
tentive au  premier  coup  de  canon  qui  en  partirait. 

La  brigade  d'Autemarre,  dont  le  général  Bosquet  avait  pris  le  com- 
mandement direct,  marchait  vera  le  sentier  du  ravin,  et  la  brigade 
Bouat,  plus  à  droite,  sur  hi  chaussée  de  l'embouchure  de  l'Aima,  ayant 
derrière  elle  le  contiogent  turc« 

(1)  M.  Gustave  Delvigno,  officier  d'infanterie  dans  la  garde  royale  de  Charles  X»  fai 
rinvonleur, en  désarmes  de  précision,  dont  M.  Minié,  lieutenant  de  chasseurs 
à  iiied,  commença  le  perfectionacmeiU  qui  fui  aelievù  par  I  habile  capitaine  d'ariil- 
lerio  Taoïisier,  si  prémalorémeotreliré  de  l'année  après  les  évdneiDonia  de  ddcembre 
1851,  élanl  alors  représeniam  à  rAa«enblée  Mfislalire. 
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Aucun  bruit  u'arrivanl  de  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  le  général 
suspendit  la  marche  de  son  cheval,  endis.iiU.  «  Décidément  ces  mes- 
sieurs n'eil  veulent  pas.  »  Puis  réfléclussaiit  que  peut-être  les  tirailleurs 
ennemis  étaient  en  cuil)uscado  dans  le  hameau  de  Loukoul,  a  demi 
ruiné,  (iu'il  avait  devant  lui,  entre  Alma-Tamak  et  la  mer,  et  derrière 
lequel  se  trouvait  le  passage  du  ravin  par  où  il  pouvait  espérer  que  ses 
soldats  graviraient,  il  l'envoya  fouiller  par  un  bataillon  du  3"  de  zouaves, 
le  colonel  Tarbouriech  et  le  commandant  Dubos  en  tète. 

Pendant  deux  minutes»  les  zonaves  diapanissent  en  arrière  du  ba- 
meau  de  Loukoul,  mais  presque  aussitôt,  à  la  surprise  générale,  on  les 
aperçoit  qui,  ayant  passé  la  rivière,  déployés  en  tirailleurs,  escaladent 
la  falaise»  sur  leurs  mains,  sur  leurs  genoux,  par  le  sentier  du  ravin, 
pois  qui  commencent  à  couronner  les  crêtes  dominant  perpendiculai- 
rement et  TAlma  et  la  mer.  Les  deux  hataillons  russes  du  régiment 
Minsk  étaient  placés  lieaucoup  trop  loin  de  là  pour  les  arrêter  à  leur 
début,  et  d'ailleurs  le  prince  Blenschikof,  n'en  croyant  ni  les  rapports, 
ni  même  ses  yeux,  ne  paraissait  pas  encore  envoyer  des  renforts  à  sa 
gaucbe  pour  disputer  la  position.  La  flotte,  non  moins  émerveillée  que 
Varmée  de  terre  des  alliés,  soutint  immédiatement  l'avantp^garde  des 
louaves  par  un  feu  aussi  intelligent  que  bien  nourri,  des  vapeurs 
français,  particulièrement  de  la  Mégère  et  du  Cacique,  capitaines 
Devouk  et  Guesnet,  les  plus  avancés  de  tous  surTaile  gauche  des 
Russes. 

Le  général  Bosquet,  voyant  le  1"  bataillon  de  zouaves  si  audacieuse- 
ment  engagé,  donna  immédiatement  Vordre  à  toute  la  brigade  d*Aute- 
marre,  te  reste  du  régiment  du  colonel  Tarbouriech  en  avant,  de  passer 
vivement  la  rivière  et  de  gravir  par  le  ravin.  Lui-même  il  s'élauce  au 
galop  à  travei-s  les  masures  abandonnées,  et  se  trouve  au  bord  de 
TAlma,  en  un  lieu  où  il  y  avait  un  gué  par  uù  pouvaient  passer  hommes 
et  chevaux.  Le  capitaine  du  génie  Roulet  fut  immédiatement  détaché 
pour  presser  la  compagnie  de  son  arme  de  venir  faire  les  travaux  né- 
cessaires au  passage  de  I  n  tillcrie.  Elte  ne  se  fit  pas  attendre ,  et  une 
rampe  fut  sur-le-rhamp  établie  par  les  sapeurs.  LÔ  commandant  d'ar- 
tillerie Barrai  avait  cru  un  moment,  prescpie  seul,  à  la  possibilité  de 
faire  monter  ses  canons  par  le  ravin:  lî  ne  s'était  pas  trompi>.  Le  génie 
même  reconnut  bientôt  que  le  sentier  s'améliorait  en  montant.  Une  des 
deux  batteries  de  la  seconde  division,  qui  accompagnait  la  brigaile 
Boiiat  le  long  de  la  mer,  vint,  peu  après,  rejoindre  le  commandant 
Uarral  et  la  batterie  de  la  brigade  d' Autemarre,  dans  l'impossibilite  où 


Digitized  by  Google 


938 


fiUERRB  Î>E  RUSSIR 


elle  (Hait  tle  suiviv  los  trouptis  par  l' et  roi  le  et  pénlletise  chaussée  qui 
ïi)vuu'  iMirre  à  l'enibourhure  de  TAIma. 

Enfin,  Ips  zouaves,  échelonnés  sur  les  pentes  abruptes  de  hi  falaise, 
ont  apcrru  des  groupes  tie  soldats  ni>>»'s  tii v  (pielques  coups  de 
fusil.  Des  ]>aUiilloi)s  entiers  vont  bicuUM  les  rejoindre.  Les  deux  hiitle- 
ries  d'ai  tilleric  Fiévet  et  Marcy,  sous  les  ordres  siip<'rieurs  du  coiiiin;iii- 
dafil  Harrai.  oui  tVaiichi  l'Aima,  et,  tout  attelées,  sont  lanct'-es  dans  le 
ravin  qu  clk'î-  uiaxissent  avec  un  bonheur  iiiesjiéré,  celle  du  capitaine 
Fiévet  en  tète.  Le  fçé'néral  Bosquet  applaudit  à  rexcellenl  coup  dd  il 
du  conunandant  Barrai. 

Protégée  par  les  tirailleurs  algériens  qui ,  tour  à  tour,  debout  ou  à 
plat-ventre,  tieDnoDt  reunemi  en  échec,  parles  vapeurs  français  qui, 
bien  que  distants  de  plus  de  deux  kifomètres,  atteignent  fréqueimneiit 
la  gauche  des  Russes  avec  des  obus  et  même  des  boulets  de  gros  ca- 
libre (1),  la  brigade  d'Autemarre  se  masse  tout  entière  sur  le  plateau» 
où  elle  a  quelque  peine  à  être  rejointe  par  la  brigade  Bouat  qui ,  après 
avoir  passé  Teau  au  gué  de  la  plage,  s'est  engagée  dans  un  sentier  des 
plus  difficiles. 

Le  prince  Menscblkof,  ayant  enfin  reconnu  son  erreur,  venait  d'en- 
voyer sur  son  extrême  gauche  deux  batteries  de  renfort  et  le  régiment 

()  )  Cet»  ne  résulte  pas  MalenenI  dn  rapport  de  l'amiral  HameHn  s'exprimaat  ainsi  : 
«  Grftce  à  des  prodiges  dittirëpiditd  et  de  vitesse,  grâce  aussi,  il  faui  k>  ilire,  à  la  ter- 
reur que  les  obus  de  mes  bâtiments  à  vapeur  inspiraient  à  la  cavalerie  enoemie  sur 
son  extrême  gauche,  la  division  du  gcoérat  bosquet  est  parvenue  à  eflecluer  son  mou- 
vement  avee  le  plne  brillant  saecés.  •  Cela  résulte  encore  da  rapport  officiel  rosse  qui 
dit:  «L'aile  gaïu  he.  nial(;rt*  la  distance  où  elle  se  tronvail  de  la  mer,  était adeiote  par 
Ips  projectiles  de  la  floUe.  A  l'abri  du  feu  de  cette  anillerio  marine,  iinecnlonno  fran- 
çaise, ayant  en  lôte  des  troupes  d'Afrique,  nomm(!es  zouaves,  traveiâa  la  vallëe  de 
rAlma,  et  gravit  rapidement  la  falaise  par  nn  sentier  à  peine  tracé  le  long  d'an  étnrft 
ravin  ;  »  —  ainsi  que  du  réeit  Mstorlque  du  capitaine  russe  Anitscbicof,  disant:  •  A 
midi  lin  \  ioleiU  combat  s'engage  sur  noire  aile  gauche,  on  rcnuemi  cliPi die  à  omporier 
It's  hauteurs.  1^  flotte  alliée  ouvre  en  môme  temps  uu  ïeu  bien  nourri  contre  notre 
atlegancbe,  qui,  quoique  distante  de  deux  verstes  de  la  mer,  est  souvent  atieinle  par 
des  bonlets  do  calibre.  A  la  faveur  de  ce  feu,  la  brigade  d'Atitemarre,  le  3*  de 
zonavos  en  tète,  franclHt  l'Aima  près  de  son  embouchure.  » 

Les  vapeurs  français  qui  rendirent  de  si  grands  services  étaient,  dans  l'ordre  sui- 
vant :  fa  Ûégire,  capitaine  Devoulx,  le  Caeique.  capitaine  Gnesnet,  le  Canada,  capitaine 
Maissin,  le  Rolland,  capilaiin'  de  La  Roncière,  le  Ijivoisier,  capitaine  Dieudonné,  le  Rrr-^ 
'!r<iht.  cnpiiairte  Dnbut,  l'rimauguet,  capiutine  Raynaud,  et  le  Vaubanf  capitaine 
a  lleibiugheo.  La  Alegere  toutefois  attei^il  presque  seule  l'ennemi. 

Venaient  eosiiUe,  dans  l'ordre  d^^belooDement  le  long  de  la  edte,  le  vapeur  anglais 
h  Spafire,  et  les  vapeurs  français  h  DtsearUs  et  te  Cafiirdli,  capitaines  Darrican  et 
Simon. 
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(l'infaiilciie  Moscou;  do  snHe  que  les  deux  liallorics  françaises  Fif'vcl 
et  Marcy,  parvenues  cl  installées  sm;  le  iilateau,  avaietil  une  tcn  ihle 
partie  il  sontenir,  eu  avant  de  la  briprade  d  Autemarre  réduite  à  se  teiiir 
immobile  et  l  aruie  au  bnts,  en  ulteiulant  la  brit^ade  Ronat. 

Celle-<M.  d(''pourviie  d'artillerie,  n'était  pas  sans  courir  (nicbine  pé-- 
ril,  quand  les  divisions  CunroheH  et  Najxileon  fireiit,  an  pas  de  course, 
un  mouvement  sinuiltané  et  de  front  contre  le  village  d'Ahna-Tamaiv, 
rempli  de  tirailleurs  i  nsses,  ainsi  que  sur  les  hauteurs  situéiîs  à  gauche 
de  ce  viUapre.  du  c<Me  de  la  mer. 

Ni-aninoins  le  prince  Mensebikot',  vo\ant  à  n'en  plus  doutei'  (pie  c'en 
étiut  fait  de  lui  s'il  laissait  les  Français  prendre  délinilivenient  position 
sur  son  liane  gauche,  résolut  de  renforcer  encore  ce  c(Mé,  nicme  dans 
le  danjïercpie  faisaient  courir  à  son  centre  et  à  sa  dmite  les  divisions 
Canruberl  el  Napoléon  et  les  Anglais  eux-mêmes  qui  commençaient  à 
s'ébranler  contre  sa  droite  ;  il  dépécha  contre  la  division  Bosquet  deux 
batteries  du  Don,  une  batterie  légère  montée,  trois  bataillons  d'infan- 
terie et  deux  régiments  de  hussards. 

En  ce  moment  la  brigade  Bouat,  parvenue  à  son  tour  sur  le  plateau, 
s'était  formée  en  bataille  sur  une  ligne  parallèle  à  la  brigade  d'Aute- 
marre,  appuyée  sur  le  bord  du  ravin,  tournant  le  dos  à  la  iner  et  se 
prolongeant  dans  la  direction  du  rivage  (1). 

Pris  de  face  et  en  échai  pc  par  les  boulets  et  les  obus  de  Tennemî , 
menacés  par  la  cavalerie  russe,  les  bataillons  français.de  ce  c6té  reçu- 
rent Vordie  de  se  tenir  pr£its  à  former  le  carré.  Le  général  Bosquet, 
impassible  en  apparence  quoique  n'étant  pas  au  fond  exempt  d'inquié- 
tudes, chargea  un  de  ses  officiers  d'éiat-major,  le  Heutenant-^ïolonel 
Raoult,  d'aller  réclamer  le  secours  d'une  brigade  de  réserve  avec  son 
artillerie.  En  attendant»  le  feu  des  vapeurs  mouillés  près  du  cap  Lou- 
koul  contribua  puissamment  à  contenir  l'ennemi. 

Cependant,  de  la  crête  que  couronnait  ta  division  Bosquet,  à  travers 
de  rapides  éclaircies  dans  la  fum('>e,  au  bas  du  plateau  central  que  do- 
minait la  tour  inachevée  du  télégraphe  et  où  se  tenaient  des  masses 
profondes,  avec  de  nombreuses  pièces  d'artillerie,  on  distinguait  l'in- 
cendie du  village  d'AUna-Tamak,  dont  le  colonel  Bourbaki,  avec*  le 
l**"  régiment  de  souaves,  appartenant  à  la  division  Canrobert,  venait  de 

({)  ■  L'ordre  du  malin  disait  que  nous  devrions  nous  prolonger  dans  la  ligne  de  iu 
mer,  afin  sm»  doute  de  reeevoir  rennemi  qae  l'armée  anglaise  ei.  les  trois  auires 
divisions  devaient  abofder  et  mjeler  snr  la  flotte.  B'(^iinMi  mmmcra  ogkkr 
oModU  ou  g/hnini  BotqtÊti.) 
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débusquer,  en  dix  minutes,  les  tirailleurs  russes.  Puis  quelques  groupes 
de  soldats,  détachés  des  divisions  Çanroberi  et  Napoléon ,  furent  aper* 
çus,  qui  sembkùeiit  sortir  des  taillis  et  des  eaux.  Peu  à  peu  les  groupes 
se  grossirent,  rapprochèrent  leurs  tronçons,  formèrent  une  ligne  de 
tirailleur  qui  s'augmenta  d'autres  groupes,  d'autres  tronçons  naissant 
pour  ainsi  dire  dans  tous  les  plis  du  terrain.  BienlfM  cVst  un  sei*ppnt 
qui  enlace  et  contourne  l<Mitn!i(nt,  niuis  toujoui-s  s'avanraiif.  les  col- 
lines (ît  les  accidents  du  sol.  1)  iiutrcs  lignes  se  forment  en  arrière  et 
montent  en  serpentant  fi  Inii  tniir,  tandis  qu'inipuissiuites  à  franchir 
TAlmaet  àgmvir  la  hauteui  tu  avant  du  télt'graphe.  quatre  batte- 
ries du  commandant  d'artillerie  Hup;uenet,  de  la  divisiuu  Canrobert, 
font  un  long  détour  pour  monter  par  le  même  ravin  qu'avait  pris  le 
commandant  Barrai. 

A  cette  vue,  les  masses  russes  (jui  couvrent  les  abords  de  la  tour  du 
léU'graplic  s'ébranlent  et  s'approchent  des  bords  du  ravin,  leur  cava- 
lerie en  queue. 

Protégés  par  le  feu  des  batteries  de  leur  divi^siMn,  qui  répoiuleiit  avec 
succès  à  celles  des  Russes,  les  tirailleurs  français  contmueut  leur 
marche  ascensiunneUe  sous  une  grêle  de  boulets  et  d'obus.  Ils  sont  à 
peine  trente  qui  tout  à  l'heure  vont  se  trouver  en  pr  ésence  de  tout  uu 
grand  corps  d'armée.  Heureusement  que  ces  trente  vont  être  promp- 
temeut  suivis  d(?  beaucoup  d'autres. 

En  effet ,  à  la  suite  de  leurs  excellents  tirailleurs  armés  de  ces  caïu- 
bines  Minié  qui  firent  le  désespoir  de  l'ennemi  et  qui  forcèrent  la 
cavalerie  russe ,  prise  en  flanc ,  à  se  repher,  les  divisions  Canrobert  et 
Napoléon  franchissent  bientôt,  par  masses,  la  rivière,  l'une  du  côté 
du  viUage  d'Alma-Tamak,  l'autre  du  côté  du  village  de  Bourliouk,  que 
les  cosaques  vieunent  aussi  d*incendier  avec  toutes  les  moissons  avoi- 
sinantes,  dérobant  sous  un  épais  nuage  de  fumée,  dont  le  feu  des 
canons  radouble  encore  Tintensité ,  les  positions  des  Russes  et  les  sen- 
tiers ([ui  y  conduisent.  Les  soldats  s*engageant  les  uns  par  les  rampes 
que  leur  ouvre  le  génie  (1),  les  autres  par  les  anfractuosités  du  sol, 

(0  Le  commandant  Gnérin  otilint  du  général  du  génie  Dixot  d'élre  aiUtché  pendant  la 
baiaillc  à  la  division  Canrobert,  croyant  ainsi  voir  l'ennemi  de  plus  près.  11  détacha 
en  coQséquenco  vingt-cinq  voitures  de  son  parc  à  la  divisioa  Bosquet,  soQS  la  coq- 
dnilede  SM  «qotnt  le  eapiUfne  Martin,  et  snivU  la  l**  diviaton  avee  quatre  «m 
cinq  voilures  seulement.  Nous  avons  onï  raconter  pnr  phisicurs  soiis-ofliciers  et 
soldats  du  fjiinie  présents  à  l'Aima,  que  les  Russes  ayant  pris  un  moment  les  pro- 
longes du  génie  pour  rariillorio  française,  avaient  lire  dessus  à  bouleis  et  à  bombes. 
Uae  iNHnbe  éekÂi  auprès  da  oommaDdant  Gutlrin,  qol  s^appndia  d*eOe  et  la  tlt 
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s'accroohant  aux  biaiiches  des  aibres  qu'ils  courbent  lui-tlessiis  île  la 
rivière,  arrivent  à  l'autre  bord,  et,  après  avoir  descendu  ic  raviu  d'un 
côté,  se  mettent  à  le  erravir  de  l'autre. 

Pendant  que  les  batteries  du  conimamhuit  Hugueuet  gagnaieiil  le 
ravin  de  la  droite  des  alliés,  le  passage  de  la  livière  par  les  troupes  du 
centre  n'avait  d'autre  protection  que  les  douze  pièces  de  canon  de  la 
division  Napoléon,  dirigées  par  le  commandant  Bertrand  qui  répon- 
dait avec  autant  d'énergit;  que  d'habileté  au  feu  plongeant  des  batte- 
ries ennemies. 

La  brigade  de  Honet,  —2*  de  zouaves,  colonel  Qer,  3*  d'infan- 
t^e  de  marine,  colonel  Bertin-Ducbàleau,  19*  bataillon  de  chas- 
seurs  à  pied,  commandant  Gaubeit,  —  appartenant  à  la  même  divi- 
sion, déployait  une  superbe  ardeur.  Les  capitaines  Couppel-Dulude» 
Sage,  les  sous-Ueutenants  Simonin  de  Yennondans,  Esmieu,  Fayout, 
du  2*  de  zouaves,  les  capitaines  Domenecb>]>iégo,  Guillot,  les  lieutenants 
et  sous-lieutenants  Poirot  de  Scellier,  Martin  des  PaiUières,  du  3*  de 
marine,  furent  blessés  en  ce  moment,  on  plus  tard,  en  donnant 
Texerople  à  leurs  hommes.  Le  lieutenant  d'infanterie  de  marine  Boh 
fut  tué.  Le  sous-intendant  Leblanc  eut  le  bras  emporté  auprès  du 
prince  Napoléon  qui  ne  s'épargnait  pas,  et  le  général  Thomas,  qui 
donnait  à  la  tète  de  la  2*  brij^e,  —  20  et  22*  léger,  colonels  La- 
badie  et  Sol»  un  bataillon  d'élite  de  la  légion  étrangère,  commandant 
Nayral,  —  reçut  une  balle  qui  le  mit  hors  de  combat  au  moment  où 
il  cherchait  à  enlever  une  batterie  russe  nouvellement  démasquée  et 
très-meurtrièie.  Le  capitaine  Mocquery,  du  22*  léger,  fiit  blessé  ;  le 
furent  aussi  les  officiers  de  la  légion  étrangère  Ârnoux ,  Futscber,  de  ' 
Menon  et  Delahogue.  Le  capitaine-commandant  Oaudet ,  du  13*  d'ar- 
tillerie ,  eut  le  même  sort. 

Dans  la  division  Ganrobert,  les  1"  et  9*  bataillons  de  chasseurs  à 
pied,  aux  ordres  des  commandants  Montaudon  (1)  et  Nicolas,  et  le  l*'  de 

flairer  an  cheval  arabe  qa'il  montait,  pour  l'accoutamer  aa  feu.  Inquiets  dès  lors  de 
son  audace,  quelques  oflRciers  et  sapeurs  lui  firent  des  observations ,  auxquelles  il 
répondit  par  ce  mot  connu  :  •<  Que  le  boulet  qui  devait  le  tuer  n'était  pus  encore 
fondo.  » 

(1)  L'ancien  commandant  du  I"  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  Tristan-Legros, 
étant  in  rt  dans  la  î'f>!.rondja.  le  capitaine  de  Brettes,  le  plus  ancien  du  bataillon 
dans  son  grade,  prit  d  abord  le  commandement,  qu  i!  e\erça  a  la  satisfaction  de  tous. 
Néamnofos,  au  mmnent  da  départ  d«  Varna,  ]«  marécbat  de  Saint-Aroaud  crut  devoir 
détacher  du  3*  de  zouaves  le  eomraaiidaal  Hentandon  pour  le  placer  iotérlmaireoient  à 
la  tête  de  ce  bataillon. 
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zouaves,  colonel  nourbaki.  avaient  ouvert  la  route  aux  7%  20'  cl  27* 
de  ligfie  ,  coltnicl.s  de  Lavaiande.  de  Failly  cl  Vergé,  qui  se  disputaient 
riioniieur  d'arriver  les  premiers  .sur  le  plateau.  !^  pr<^n(^ral  Canrohert, 
qui  donnait  l'exemple  du  eourage  et  du  dévouement,  lui  aU<-uit,  mais 
légèrement,  ù  la  poitrine  et  à  l'épaule,  par  un  éclat  d'obus.  Quoique 
le  centre  des  ennemis  eût  été  beaucoup  dégarni  en  présence  de  la  ma- 
nœuvre de  l'aile  droite  des  alliés  sur  l'aile  gauche  des  Russes,  cette 
division,  au  moment  de  déboucher  sur  le  plateau,  fut  accueillie  par 
un  feu  terribU)  qui  lui  fit  éprouver  des  pertes  cruelles.  Le  comman- 
dant Troyou ,  du  7*  de  ligne ,  fut  tué.  Successivement  les  capitaines 
Parscval-DeschèneB  et  Guyon ,  les  lieutecants  et  sous^lieutenants  Fon- 
taine, Fàvreaux»  Tourraton,  Vigoureux  et  Bameaud,  du  même  rêgi- 
ment,  furent  blessés  ou  contusionnés.  Le  lieutenant-colonel  Menuet» 
le  commandant  Coué,  les  capitaines  Buchet  et  Lemayre,  les  lieute- 
nants et  90us-liei|tenants  Talion,  Ghorgnon,  Blanchard,  Bonnet,  La- 
motte,  tous  du  20*  de  ligne,  furent  également  blessés,  ainsi  que  les 
capitaines  du  Yanfaeulle  et  Bâcle.  Dans  la  position  pém'ble  où  il  se 
trouvait,  le  général  Canrobert,  n'ayant  pu  encore  être  rejoint  par  l'ar- 
tillerie de  sa  division ,  «ivoya  demander  au  général  Bosquet  le  secours 
d'une  de  ses  batteries,  en  attendant  l'arrivée  de  celles  du  commandant 
Huguenet,  qui  gravissaient  le  ravin,  de  plus  en  plus  effondré,  de  la 
droite.  Aussitôt  que  le  général  Bosquet  fut  instruit  de  la  position  déli- 
cate de  son  collègue,  sans  avoir  égard  à  la  sienne  propre ,  il  lui  dé- 
pêcha la  batterie  Fiévet.  11  se  serait  mal  trouvé  personnellement  de  ce 
sacrifice,  si  le  commandant  Huguenot,  débouchant  sur  le  plateau ,  ne 
'  lui  avait  bientôt  prêté  Tappui  de  ses  canons. 

D'ailleurs,  dans  le  groupe  d'officiers  d*étatp-major  au  milieu  duquel 
so  tenait,  par  un  dernier  effort  de  la  puissance  de  Tàme  sur  le  corps, 
le  maréchal  de  Saint-Arnaud,  assisté  de  son  chef  d'('tat-major  général 
de  MarUmprey,  on  avait  remarqué  la  situation  pénible  d'une  partie  du 
centre  et  l'isolement  de  la  droite  de  l'armée.  En  conséquence,  l'ordre 
venait  d'être  donné  à  la  brigade  du  général  d'Àurelle  de  Paladincs 
de  se  porter  promptement  au  secours  du  général  Canrobert,  pendant 
que  di-jà  l'on  dépêchait  au  général  Bosipiet  la  brigade  de  Lounnel, 
Tune  et  l'autre  appartenant  à  la  division  de  réserve  du  général  Forey. 
Ces  deux  brigades  étaient  précédées  par  Tartillerie,  d'abord  lancée 
au  galop  des  clicvaux,*et  qui  bi<;nlot  traversa  la  rivière,  les  canon- 
niers  ayant  de  l'eau  jusqu'à  la  ceinluixî  et  poussant  aux  roues. 

De  l'extrême  droite  des  alliés  où  il  avait  vu  accourir  une  partie  oon- 
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sidérable  des  forces  russes,  luigiière  si  iiiditlcrciiles  sur  ce  point,  le 
commandant  en  chef  de  la  2'  division  fraucuise  ne  perdait  de  vue 
rien  de  ce  qui  se  passait  au  centre.  Avec  le  coup  d'œil  qui  le  ca- 
ractérisa pendant  toute  celte  guerre,  il  en  profita  sur-le-champ  pour 
prendre  roffensive,  d'autant  que  le  général  Canrobert,  venant  d'être 
rejoint  par  les  batteries  du  commaDdant  Huguenet,  lui  renvoyait  la 
batterie  Fiévet.  H  fit  un  mouvement  sur  le  flanc  gauche  des  Russes 
qui,  en  lui  disputant  pied  à  pied  le  terrain;  perdirent  le  major  général 
Kourtianof,  chef  du  régiment  Moscou,  le  colonel  Pricfaodldn,  du  régi- 
ment Minsk,  et  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  ou  autres.  Le 
général  Bosquet  força  ainsi  les  ennemis  à  se  replier  et  à  les  laisser 
s'avancer  vers  la  divbion  Canrobert,  à  qui  il  apportait  ainsi  plus  que 
l'appui  d*une  batterie,  celui  de  toute  sa  division»  soutenue  bientôt  par 
la  brigade  de  Lourmel  et  par  le  contingent  turc,  celui-ci  toujours  en 
réserve. 

D'autre  part,  le  général  Canrobert  et  le  prince  Napoléon,  sur  les  di- 
visions desquels  se  concentrèrent  quelque  temps  le  fort  de  la  bataillep 
recevaient  le  secours  du  39*  de  ligne,  ayant  en  tète  son  colonel  Beuret 
avec  le  général  d'Âurelle,  de  deux  batteries  de  réserve  aux  ordres  de 
l'intrépide  commandant  de  La  Boussiuière ,  et  d'une  compagnie  du 
génie  ayant  à  sa  t6te  le  non  moins  brave  commandant  de  Saint-Laurent. 
Le  colonel  Forgeot  et  le  lieutenant-colonel  Roujoux,  commandants  de 
la  rései*ve  d'artillerie,  déployaient  la  plus  grande  activité  et  se  portaient 
partout  <  iù  besoin  était. 

L'ailillerie  russe,  déjà  si  maUraitée  et  l  eloulée  par  son  flanc  gauche, 
fut  obligée  en  outre  de  se  replier  devant  les  attaques  du  centre. 

La  'i'  division, — la  brigade  d'Autemarre  en  avant,  la  brigade  Bouat 
en  seconde  ligne,  —  avançait  toujours  vers  la  tour  du  télégraphe,  pous- 
sant Tennemi  devant  elle,  mais  sans  suivre  les  bords  du  plateau  et 
en  obliquant  à  droite  pour  laisse»'  place  h  la  brigade  de  Lourmel.  (jui 
escaladait  le  ravin,  à  gauche.  Bientôt  cette  brifradf»  se  forme  et  pro- 
lonjre.  du  côté  rie  Sébastopol,  la  liprue  de  bataille  (hi  général  Bosquet 
(jui.  faisant  fuir  tout  ce  (ju'il  rencotiliv  sur  son  chemin,  arrive  devant 
la  tour  du  télégraphe  et  se  relie  déllaitivement  au  corps  du  geuéral 
Canrobert. 

Sur  ce  point  central  sont  massés  des  bataillons  russes  qui,  formés  eu 
un  vaste  carré,  uou  contre  de  la  cavalerie  coumic  c'est  lordinaire. 
mais  contre  l  infanterie  française,  font  un  feu  de  deux  rangs,  tandis 
que  des  fenêtres  et  des  créneaux  de  la  tour  elle-même  sort  une  fusii- 
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lade  incessante,  et  que  des  pièces  d'artillerie,  placées  en  arriére,  vo- 
missent des  boulets  et  de  la  mitraille. 

Tout  indiquait  qu'un  corps  de  cavalerie  allait  bienlAt  soutenir  le 
carré  d'infanterie  enoende,  en  faisant  une  charge  sur  les  Français,  et 
la  position  aurait  pu  devenir  critique,  quand  le  général  d*Aurelle,  qui 
imprimait  le  mouvement»  et  le  colonel  Georges  Beuret,  avec  le  39*  de 
ligne,  le  colonel  Qer,  avec  le  V  de  louaves,  et  le  colonel  Bourbaki,  avec 
le  1*  de  xouaves,  marchèrent  à  Tenvi  contre  la  tour  du  Télégraphe 
pour  prévenir  Taction  offensive  des  troupes  russes.  Les  défenseurs»  à 
Taspect  de  ce  mouvement  qui  menaçait  de  les  envelopper,  n'atten- 
dirent pas  même  le  choc  et  se  retirèrent  alors  absolument  sans  lutte, 
quoi  qu'on  en  ait  pu  dire.  A  partir  de  ce  moment»  les  coups  qui  attei- 
gnirent les  Finançais  vinrent  en  général  de  rartillerie  ennemie.  Des 
détachements  de  tous  les  régimoits  qui  s*étaient  portés  en  avant  enva- 
hirent la  position,  sans  coup  férir  désormais. 

Dans  cet  élan  général,  on  ne  sait  au  juste  à  qui  revient  l'honneur 
d'avoir  le  premier  arboré  sur  la  tour,  au  centre  de  l'armée  ennemie, 
le  drapeau  de  la  France.  Le  colonel  Cler  y  a  planté  l'aigle  de  son  régi- 
ment; le  sergent-major  Fleury  tombe  frappé  d'une  mitraille  au  front, 
au  moment  où  il  agite  l'étendard  du  1"  de  zouaves  au  sommet  des 
échaf{\iidages  qui  enveloppent  la  tour,  et  le  sous-lieutenant  Charles 
Wilfrid  Poidevin,  dont  l'action  fut  Tobjel  d'un  ordre  du  jour  du  géné- 
ral Forey,  est  emporté  par  un  boulet,  pendant  que,  debout  sur  le  point 
cubninant  de  Touvrage,  il  fait  frémir  dans  l'air  les  plis  soveux  du  dra- 
peau du  39'  de  ligne,  qui  compte  deux  de  ses  officiers  blessés,  le  capi- 
taine Cluzel  et  le  lieutenant  Paris. 

Le  centre  des  Russes  tout  entier  avait  lâché  pied  et  tourné  le  dos,  . 
mais  sans  trop  de  désordre  et  en  faisant  faire  volte-face  à  son  artillerie 
à  chaque  position  favorable.  Le  martVlial  de  Saint-Arnand,  qui  venait 
d'envoyer  le  j^énéral  de  Martiniprey  s'assurer  de  la  situation  du  coi'ps 
d'anné(i  de  loxd  Ha^lan,  fut  alors  aujeiif',  soutenu  par  deux  honniies  et 
au  pas  de  son  cheval,  de  la  rive  droite  de  l'Aima  sur  le  plateau  de  la 
rive  gauche,  où  ses  yeux,  retrouvant  encore  quelques  éclairs  d  Vii<  i  ^ie, 
purent  jouir  du  triomphe  des  armes  frau(^;aises,  mais  où  il  ne  rencontra 
pas  la  mort  dt  ^lul  lat  (ju  il  devait  ambitionner. 

Ce  succès  décisii  sur  le  corps  de  bataille  de  l  eunemi  n'était  pas  seu- 
lement \\ù  aux  divisions  françaises  qui  l'avaient  attaqué  de  front,  et  à 
l'audacieux  mouvement  opéré  sur  le  flafi*"  -jaurhe  du  prince  Menschi- 
koi  par  la  division  Bosquet;  il  tenait  aussi,  comme  on  va  le  voir,  aux 
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opérations  dos  Anglais  contre  la  droite  de  l'armée  russe .  upéialiuns 
dont  le  pMK  ral  do  Mdrtiiupnn  arcourut  signaler  les  dilîic  ultés,  ce  qui 
provoquii  un  mouvement  des  divisions  françaises  vers  la  droite  des 
Russes,  afin  de  la  prendre. en  Uauc,  pendant  que  les  Anirlais  l'iitla- 
quaient  de  front.  Le  commandant  d'artillerie  de  La  Bous^sinièie,  aver 
la  batterie  du  capitaine  Toussaint,  se  porta  vivement  en  avant,  à  poi  It  e 
des  tirailleurs  russes  de  la  droite,  auxquels  il  envop  de  la  mib^aille  et 
des  obus  en  échange  de  leurs  balles. 

Mais  les  Ang;lais  (jui  avaient  secondé  le  centre,  surtout  du  cùlé  de  la 
division  Napoléon,  en  appelant  sur  eux,  dcjiuis  une  heure  et  demie  de 
l'après-midi,  une  notable  partie  des  elToi  U  des  Russes,  ne  donnèrent 
pas  lieu  aux  divisions  françaises  de  s'engager  davantage  pour  les  sou- 
tenir. Ce  qui  s'était  passé  de  leur  côté  avait  un  intérêt  capital  qui  ne 
le  cédait  en  rien,  —  sous  ce  rapport  on  doit  croire  les  relations  russes^ 
—à  ce  que  Ton  avait  vu  du  c6té  des  Français. 

Lord  Raglan,  dont  l'opinion  était,  comme  on  Ta  dit,  de  ne  commen- 
cer son  attaque  que  quand  le  général  Bosquet  aurait  fortement  engagé 
sa  division  à  Textréraité  opposée,  avait  pourtant  fini  par  céder,  vers 
une  heure  de  raprès-midi,  aux  sollicitations  du  maréchal  de  Saint-Ar- 
naud, mais  en  ne  faisant  avancer  son  armée  que  très-lentement,  d*un 
pas  méthodique,  comme  s'il  se  fût  agi  d'une  manœuvre  de  parade. 
Cette  lenteur  dans  la  circonstance,  qu'elle  fût  calculée  ou  qu'elle  fût 
la  conséquence  du  caractère  anglais,  devait  lui  coûter  cher  d'abord.  A 
une  heure  cinquante  minutes,  sa  ligne  de  tirailleurs  était  arrivée  à  por- 
tée d'une  hatterie  russe  de  position  dressée  sur  la  hauteur  et  qui  avait 
immédiatement  ouvert  son  feu.  C'était  à  peu  près  le  moment  où  l'en- 
nemi commençait  d'incendier  les  villages,  toutes  les  maisons  et  les 
moissons  de  la  ligne  de  l'Aima,  offusquant  les  yeux  des  alliés  par  d'é- 
pais nuages  de  fumée  et  leur  dérobant  ainsi  la  vue  exacte  de  ses  posi- 
tions. Lord  Raglan  trouvant  que  les  Français  n'avaient  pas  encoix»  fait 
de  progrès  suflisants  pour  qu'il  engageât  plus  avant  son  armée,  donna 
l'ordre  à  son  infanterie  de  se  coucher  quelque  teuqjs  à  terre,  pendant 
que  son  artillerie  lançait  une  grêle  de  bombt^s ,  de  fusées  et  de  bou-  > 
lets.  Les  Russes  y  répondaient  avec  vigueur,  et  même  leurs  projectiles 
atteignaient  souvent  ceux  des  soldats  anglais  qui  étaient  étendus  à 
plat-ventre  sur  le  sol.  , 

Enfin  lord  Raglan  donna  Tordre  k  toute  sa  ligue  de  se  dresser  et 
d'avancer,  ce  qui  ne  se  fit  ni  avec  l'élan  ni  avec  la  désinvolture  des 
troupes  françaises,  mais  avec  une  belle  et  quelquefois  funeste  impas^ 
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sibilitô,  sous  le  feu  iU's  Russes  qui  faisait  de  grands  ravages  au 
milieu  des  uuifornies  rouges.  Toutefois,  son  artillerie  lança  tant  de 
mit  mille  contre  les  liraillcui's  ennemis  embusqués  dans  les  vignobles 
et  les  maisons,  ({u'ils  furent  obligés  de  se  retirer  sur  la  gauche  de 
rAlina,  et  coupèrent  le  pont  établi  siu"  cette  rivière. 

Lord  Raglan  le  lit  aussitôt  relabbr  <'t  s'avança  dessus  à  la  téte  de  son 
état-major  avec  un  calme  et  un  courage  autiipies.  Le  géueral  sir  John 
Burgoyne  était  à  ses  côtés  pour  l'assister  sans  cesse  de  ses  utiles  con- 
seils, peTVflant  (jut>  le  général  Tylden,  commandant  en  chef  du  génie,  et 
le  général  en  chef  de  l'artillerie  Strangways,  s'acquittaient  (  hacun  de 
leur  tâche  avec  autant  de  bravoure  que  d  habileté.  La  ligne  anglaise 
à  laquelle  lord  Raglan  .avait  donné  l'ordre  de  passeï-  la  rivière  partout 
où  elle  trouverait  uu  endroit  guéable  .  rencontra  uu  grand  obstacle  dans 
riiicendiedn  village  de  Tiourliouk  et  dans  les  tfuu-billous  de  tlammes  et 
de  fuuico  qui  s'en  échappaient.  La  division  Lacy-Evans,  —  2'  divi- 
sion anglaise,  brigade  Pennefather,  composée  des  30%  35%  95',  et  bri- 
gade Adams,  composée  des  il*  ,  47*  et  i9*  régiments  d  iiifaiiterie  ,  — 
fut  obligée  de  tourner  le  village.  Deux  régiuients  de  la  lirii^ade  Adams 
passèrent  l'Aima  ;i  gué,  à  droite  de  Bourliouk,  pendant  qii  un  troisième 
pitssait  à  gauche  avec  toute  la  brigade  Pennefather;  celle-ci  fut  un 
moment  arrêtée,  mais  sans  reculer  d'une  semelle.  Le  général  de  Lacy 
Evans  reçut  une  assez  grave  contusion  ii  l'épaule. 

La  division  légère  de  sir  Georges  BrowD,  — 7*  et  23'  fusiliers,  un 
bataillon  des  Riûes,  19» ,  33*,  T7*  et  88'  régiments  d'infanterie, 
avec  les  généraux  de  brigade  Gbdrington  et  BuUer,  —  s^élança  sur  les 
vignobles  entre  Bourlionk  et  le  village  de  Tarkhanlar,  droit  en  face 
de  l'eniienii.  Sur  ce  point,  les  bords  de  la  rivière,  escarpés  et  den- 
telés, étaient  par  eux-mêmes  de  très-sérieux  obstacles,  qu'augmen- 
taient encore  les  vignobles  à  traverser  et  les  arbres  abattus  par  les 
Russes  ;  de  sorte  qu'il  devenait  presque  impossible  de  se  former  régu- 
lièrement sous  le  feu  des  hauteurs.  Néanmoins,  le  général  Brown  à  la 
tète  de  cette  belle ,  mais  malheureuse  division,  poussait  en  avant,  exci- 
tant ses  soldats  de  la  voix  et  do  geste.  Un  déluge  do  mitraille  et  de 
battes  accueillit  la  brigade  Codrington  qui  fut  obligée  de  se  replier,  le 
T  fusiliers  ayant  perdu  la  moitié  de  ses  hommes,  et  le  23*  fusiliers  et 
le  33*  régiment  ayant  aussi  considérablement  souiTert.  Le  général  Co- 
drington, répée  à  la  main,  avait  pénétré  une  première  fois  dans  les 
retranchements  russes  et  s'en  était  vu  repoussé.  Le  colonel  Yea,  du 
7*  fusiliers,  s'obstinait,  malgré  ses  peiies,  à  ne  pas  reculer  d'un  pouce, 
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et  ivstil  ni^iiit?,  iivoc  une  partie  de  son  rt^crimciit,  à  tirer  sur  rennemi 
jiis((irà  ce  que  des  secours  fussent  arrivés.  L'intrépide  sir  (îeorges 
Brown  tomba  de  cheval  au  milieu  d'un  nuage  de  poussière,  devant  une 
batterie  do  dix-huit  canons  (h;  gros  calibre  ijui  fauchait  à  faire  frémir 
dans  les  ranprs  an^flais  ;  soudain  il  se  releva  et  continua  de  s  avaiicer 
à  la  téte  du  'i.'f  fusiliers,  dont  un  des  ofticiers,  le  major  Nimott, 
avait  uu  momeot  enlevé,  mais  saui  pouvoir  la  garder,  une  redoute 
russe. 

il  était  temps  que  la  division  du  duc  de  Cambridge.  —  !)riiîade  Ben- 
liuck,  composée  des  ^nenadiers  de  la  garde,  des  gardes  île  (  nMsi  rt^im, 
des  fusiliers  de  la  garde  ;  brigade  sir  Colin  Campbell,  compose»?  d«»s 
42",  79*  et  93*  highlanders,  montagnards  d'É<  osse  en  costume  natio- 
nal, —  vint  au  secours  de  la  division  du  général  iiruvvu,  qui,  dès  qu'elle 
se  sentit  appuyée,  reprit  ses  avantages. 

Li  briijrîide  des  gardes  et  celle  des  hi|<hlanders  s'avançaient  h  ti  avers 
les  rangs  éclaircis  de  cette  division,  gravissant  les  hauteurs  de  la  gauche 
des  alliés  {droite  des  Russes)  d"uu  pas  aussi  régulier  que  si  elles  pas- 
saient \uw  revue  devant  la  ruine  Victoria  dans  Hyde-Park. 

Tout  à  coup  le  prince  Gorlschakof(l).  qui  cuiamandait  rinfantcrio 
russe,  et  qui  avait  disposé,  pour  recevoir  ce  nouvel  effort  des  Anglais, 
le  régiment  de  chasseurs  Ouglitz  derrière  le  régiment  d'infanterie  Vla- 
dimir et  deux  batteries  légères,  détache  contre  la  division  Cambridge 
un  feu  de  mousquelerie  et  d'artillerie  indescriptible  qui  répand  la  mort, 
mais  non  reflRroi,  dans  les  premiers  rangs  de  la  phalange  britannique  ; 
en  même  temps,  il  fait  descendre  un  carré  d'infanterie  Tiers  la  batterie 
montée  de  dix-huit  canons  qui  avait  déjà  foudroyé  la  division  Brown. 

Le  moment  était  décisif.  Ou  les  Russes ,  qui  avaient  pu  croire  à 
plusieurs  reprises  qu'ils  forceraient  les  Anglais  à  fiure  retraite,  obtien- 
draient enfin  ce  résultat»  et  alors  leur  mouvement  en  dehors  de  leurs 
retranchements  serait  justifié  par  le  succès  ;  ou  ils  ne  Tobtiendraient 
pas ,  et  alors  ils  auraient  commis  une  faute  en  en  sortant.  Lord  Ragkm, 
8*adres8ant  à  ses  officiers  d'artillerie ,  demanda  s'il  serait  possible  de 
pointer  deux  canons  contre  cette  avalanche  qui  menaçait  de  fondre  sur 
son  armée  déjà  si  cruellement  éprouvée*  Sur  la  réponse  affirmative, 
deux  pièces  furent  amenées  qui  d'abord  manquèrent  leur  but,  mats 
qui  bientftt  l'atteignirent  avec  une  précision  si  remarquable,  que  le 

(  I  )  A  titre  que  le  prince  Mlcliel  Gortscliakof,  qoe  IV»  a  vo  «ommaudcr  en  ehaf  sur  le 
Dapube. 
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cuné  (i  iiifaiitorio  russe  fut  brisi?  et  se  replia  précipitamment  sur  la 
colline ,  laissant  sur  place  six  ou  sept  lignes  distinctes  de  morts  ou  de 
blessés,  placées  aussi  près  que  possible  les  unes  des  autres.  La  division 
du  duo  de  Cambridge  continua  sa  marche  maguiiique  pour  atteindre  le 
sommet  de  la  hauteur,  malgré  trente-six  pièces  jdd  canon  qui  ne  ces- 
saient de  lancer  boulets  etmttraîlle.  En  même  temps  la  division  légère 
Brown  avait  repris  son  élan,  et  le  général  Codrington  était  sur  le  point 
de  pénétrer,  pour  la  seconde  fois,  dans  les  ouvrages  russes. 

Le  prince  Gortschakof,  dans  un  dernier  effort  où  il  donne  lui-même 
Texemple  à  ses  troupes,  fait  avancer  le  régiment  de  chasseurs  grand- 
duc  Michel  et  le  régiment  d*infonterie  Vladimir,  et  charge  avec  eux  à  la 
baïonnette  pour  rejeter  les  Anglais  dans  TAlma.  Mais  le  feu  de  ceux-ci, 
spécialement  des  chasseurs,  rend  son  courage  inutile  et  frappe  surtout 
ses  ofificiers  et  ses  artilleurs.  Le  lieutenant  général  Kvisinski,  les  majors 
généraux  Schtchelkanof  et  Goginof,  les  colonels  Sœlesnef  et  Kovaléf 
sont  blessés;  presque  tous  les  chefe  de  bataillon  et  les  capitaines  sont 
tués  ou  grièvement  atteints.  Le  régiment  Vladimir  seul  a  perdu  quinze 
cents  hommes  et  quarante-neuf  ofllciers.  Iji  prince  Gortschakof,  dont 
le  manteau  était  tout  troué  de  balles,  avait  eu  deux  chevaux  tu^  sous 
lui.  Les  pièces  de  canon  cessaient  en  partie  leur  feu,  fieuite  d'hommes 
pour  les  servir. 

Cependant,  devant  cette  formidable  résistance,  la  brigade  anglaise 
des  gardes,  éclaircie  à  son  centre,  s'était  arrêtée  un  moment  encore 
pour  se  reformer  ;  elle  se  remit  majestueusement  en  marche,  en  faisant 
un  feu  roulant  à  mesure  qu'elle  s'approchait  des  retranchements  russes 
qui  se  vidaient  peu  à  peu.  k  gauche,  les  highlanders,  en  trois  masses 
compactes,  chargeaient  les  ennemis  sur  leur  extrême  droite  et  franchis- 
saient de  ce  côté  leurs  retranchements,  pendant  que  les  gardes  don- 
naient l'assaut  aux  ouvrages  placés  plus  à  gauche.  Les  Français,  mis  un 
instant  en  mouvement  contre  la  droite  des  Russes,  n'avaient  pas  eu  lieu 
de  mêler  leur  effort  à  celui  de  leurs  alliés  de  ce  côté,  sauf  le  comman- 
dant do  La  Boussinièrc.  avec  la  hattorie  Toussaint,  dont  le  secours  ne 
fut  pas  inutile  aux  Anixiais.  Quand  ceux-ci  eurent  pénétré  dans  les  r»'- 
tranc'hcments  <?t  uccupi'  1rs  positions  des  Russes,  ils  n'v  fronvèrcnt  plus 
(juc  deux  petites  pir(  (>s  de  eanon  dont  ils  sX'uiparereut  ;  car.  depuis 
quelque  temps,  le  prince  Meuschik(tl  ,  en  donnant  le  signal  de  la  retraite, 
avait  fait  enlever  toute  sou  arliHci  io,  Uuit  à  gauche  qu'au  eoulre  et 
à  droite.  Ses  canons  ne  tiraient  plus,  mais  ils  étaient  sauves. 

C  est  alors  que  rarméc  française  et  rurméc  anglaise  se  reconnui'ent 
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sur  les  hauteurs  de  rAlnia,  s'iivauçaiit  l  une  vei*s  l'unlre  en  formant 
un  immense  V  au  milieu  du(ju«'l  se  Hf'hattuient  et  s'enfuyaient  les 
masses  nisses  battues  en  dos  et  en  écharpe.  Il  part  des  colonnes  an- 
crlaisos  des  fusées  à  la  Congrève  qui  dé(  bircnt  l'air  de  leur  sifflements, 
taudis  que  les  coups  im-^aux  d'une  artilk'iie  lointaine  leur  répondent. 
On  vit  l'armée  du  priuco  Mons<"}iikut  disparaîti-e  d'aburd  dans  un  pli 
de  terrain,  puis  lemonter  un  coteau  éloigné,  en  ctauonner  les  crêtes, 
s'y  arrêter  et  se  former  en  bataillons.  Le  général  en  chef  russe,  crai- 
gnant d'être  coupé  de  Sébastop(ti,  avait  en  eff'et  ordonné  au  piiuce 
Gortschakof  de  conduire  les  troupes  de  son  centre  et  de  son  aile  droite 
dans  une  position  plus  uu  sud,  à  deux  kiloiuélres  environ  du  champ  de 
bataille  ;  son  aile  gauche  les  avait  bientôt  suivies,  api  ès  avoir  tenu  jus- 
qu'au niumcut  de  la  retraite  générale  autour  du  télégraphe,  où  le  gé- 
néral Bosquet  l'avait,  comme  on  Va  vu,  refoulée  (i). 

(1)  Ayaoi  deoundé  à  ua  officier  distingué  quelques  éclarcissements  sur  ceriaines 
einsonctancM  de  la  bMaflla  de  l'Aime,  et  particnlièreineDt  sur  le  division  Besqoet  a 
laquelle  il  était  attarhi>,  nous  en  avons  reçu  la  lettre  soivaDle*  qall  nous  a  para  Qlile 

de  publier  a  l'appui  do  noiro  rùcil  ; 

«  Je  cuuçuis  votre  embarras  relaUvemont  au  village  que  traversa  le  géoëral  Bosquet 
an  eerameoeement  de  raetion.  (Noos  avions  jugé  que  ce  ne  ponvait  être  Aima* 
Taniîik  indiqué  dans  la  plupart  des  narrations  de  la  bataille.)  C'est  qu'en  effet  il  ne 
se  composait  que  d'une  vingtaine  de  maisous  tout  au  plus  et  que,  sans  doute,  il  n'a 
été  marqué  sut  aucune  carte-  iLa  carié  dê  ta  partie  méridiumle  de  la  Crimée,  d'après 
<le»neftM«te«  fidle$  par  ordn  d»  gouotmemmt  nww  et  puUjje  en  anglaie  par  M» 
Arroicsmitt,  imlique  Ct-  viHagr  vers  ('ernhourhfire  dr  l'Almn  smts  nom  de  Loulcoul.)  Ce 
village  ou  hameau  se  trouvait  sur  l  Alma,  à  égale  distance  ou  a  peu  près,  entre  le 
village  d'Aliua-fainak,  —  que  uous  vîmes  att.iquor  et  prendre  par  une  division 
da  centre,  -~  el  le  bord  de  la  mer;  il  n'a  ijamais  été  oeenpé  par  les  Rosses,  et 
c'est  après  avoir  traversé  la  rivière,  derrière  les  maisons  de  ce  hameau,  que  les 
zouaves  et  toute  la  bricradf  d  Auieinarre  ,  de  la  division  Bosquet,  se  .sont  em- 
parés de  la  falaise  el  ont  engagé,  sur  lo  plateau  qui  règne  au-dessus,  un  combat 
dTartiUerie  avee  Tannée  russe  en  position  vers  le  télégraphe  et  vers  les  hauteurs 
en  face  du  village  d'Alma-Taraak.  C'est  pendant  ce  combat  d'arlilterie,  dont  la  durée 
a  été  d'une  heure  et  demie  cnvuon  ,  soit  de  midi  a  une  heure  cl  demie,  (jue, 
placés  sur  la  créle  de  la  falaise,  nous  avons  paifuilcineoi  vu  les  attaques  du  village 
d*Afana-Tamak,  situé  ft  un  kilomètre  en  avant  de  nous,  tandis  qu'à  un  kilomètre  der- 
rière nous,  près  de  la  mer,  la  bri;_'a  Je  lîouat  ct  le  corps  turc  serraient  la  mer  au  pins 
près  de  !>mbuuchure,  el  se  formaient  en  liataille  en  seconde  ligne,  derrière  la  bri- 
gade d  Auiemarre,  arrivée  la  première  sur  les  plateaux  supérieurs.  Vers  une  heure, 
le  village  d'Alma>Tamak  était  pris,  et  les  colonnes  d'attaque,  du  centre,  —  gravi»' 
saienl  la  falaise,  attaquant  de  flanc  l'artillerie  russe  qui  combattait  contre  nous.  Alors  la 
brigade  Bouat  ayant  pris  sa  distance  en  seconde  ligne,  tonte  la  division  ïîo^qnct,  avec 
ses  renforts,  se  mit  eu  marche  du  cùlu  du  lélégraphe.  Comme  vous  le  voyez,  c'est 
bien  à  tort  que  Ton  tSiit  traverser,  dans  certains  rapports  el  certains  plans,  la  rivière 
4  son  cnibouohare  par  loaie  la  divirioa  Bosquet.  Cela  n'est  vrai  que  pour  une  brigade 
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La  bataille,  i{ui  a  d\mi  guère  commencé  qu'à  midi  at  domi,  était 
terminée  à  quatre  heures. 

La  retraite  do  1  .ahllcne  l  usse,  sous  les  ordiub  du  général  Kischinski, 
s'était  tipcrée  en  partie  à  bras  d'hommes,  les  chevaux  des  pièces  et  des 
caissons  ayant  été  presque  tous  tués.  Elle  avait  été  protégée  par  les 
régiments  grand-duc  Michel  et  Vladimir.  Le  géuéral  Kischinski  prit 
d  abord  positiuU)  avec  vingt-quatre  pièces  qui  avaient  beaucoup  souf- 
fert, sur  les  hauteurs  en  arriére  des  positions  enlevées  par  les  alliés,  se 
foisikiit  soutenir  par  tes  deux  régiments  dont  on  a  parte»  ainsi  que  par 
le  régiment  d'infanterie  Volinsk,  qui  était  encore  intact,  et  par  une 
brigade  de  hussards  et  de  eosaques.  Mais  o*est  à  tort  que  tes  auteurs 
russes  attribuent  au  feu  de  l'artiUerte  du  général  Kisàiindd  et  à  ia 
rencontre  par  la  cavalerie  anglaise  de  cette  brigade  de  hussards  et  de 
cosaques,  la  résolution  que  prirent  les  généraux  en  dief  des  alliés  de 
ne  pas  s'attacher  à  la  poursuite  des  vaincus,  et  d'éftabhr  leur  bivouac 
sur  les  positions  mêmes  qui  venaient  d'être  conquises.  Indépendant 
ment  de  te  &tigue  des  troupes,  fl  aurait  suffi  de  l'ignorance  où  les  alliés 
éhiient  encore  du  pajs  qu'ils  avaient  à  parcourir,  pour  qu'ite  ne  s'en- 
gageassent pas  trop  avant,  te  soir  de  te  batoilte. 

Le  défaut  de  cavalerie  fut  te  cause  principate  qui  ne  permit  pas 
aux  alliés  de  tirer  de  teur  victoire  tous  les  avantages  possibles.  Si 
seulement  leur  mouvement  tournant  avait  pu  être  plus  prononcé,  ite 
auraient  fait  un  grand  nombre  de  prisonniers  et  eulevé  beaucoup  de 
canons  aux  Russes,  dont  la  déroute  avait  d'abord  été  complète.  Du 
Cêté  des  Français  on  crut,  même  après  le  combat,  que  les  Anglais 
avaient  eu  aussi  pour  but  d'atta^iuer  les  ennemis  de  flanc^  et  (jue  leur 
mouvement  supposé  tonrn  int  avait  été  simpleuient  trop  lent  et  trop 
court;  mais  on  a  vu  que  lord  Raglan  n'était  point  d'avis  d'une  double 
attaque  sur  les  flancs ,  et  avait  ordonné  à  ses  Anglais  d'attaquer  de 
fi-ont.  De  cette  manière,  les  deux  ailes  des  aUiés  n'avaiimt  pu  arriver 
assez  tôt  l'une  vers  l'autre  pour  envelopper  l'ennemi,  qui  bientôt  s'était 
mllié  en  assez  bon  ordre,  comme  on  l'a  dit,  mais  qui  profita  de  la  uuit 
pour  traverser,  aver  toutes  ses  troupes,  la  Katcha,  où  il  établit  un  mo- 
ïnent  ses  bivouacs,  avec  l'intention  de  passeï'  ensuite  le  pont  d'Inkoi^ 
mau  sur  la  ïcbcruaïa  et  de  se  diriger  du  côté  sud  do  Sébastopol. 

de  celle  divisioD.  Au  re«te,  le  premier  mouvemeat  de  la  brigade  d'Autemarre  n'a  ëté 
vn  que  de  peu  de  penomm  dans  rimtéa  Irai^fle»  dont  Its  dMaioiis  élatMl  «neor» 
éhrfgnéw  dt  rAlma.  Qaâ&t  aux  Russes,  Ha  n'y  portaient  aucune  auonlioa,  te  gtadnl 
lltnidiikof  ayant  regardé  eet  endroit  oeouM  eeoiplélaaient  inabordabte.  • 
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Le  princo  Moiiscliikof  avait  donc  pu  oramcner  toutr  son  arlillorie, 
moins  deux  petites  pièces  tombt^es  mitre  les  mains  des  Anirl  iis.  Néan- 
moins ?ps  soldats,  dans  leur  fuite,  laissaient  le  sol  jonch(>  île  près  de 
cinq  mille  fusils  et  d'environ  dix  mille  Imvresacs.  Sa  voiture,  avec  les 
papiers  qu'elle  renfermait,  fut  arrêtée  par  les  artilleurs  du  comman- 
dant de  La  Boussinière,  au  moment  on  elle  allait  rejoindre  le  gros  de  la 
cavalerie  russe.  Six  cents  prisonniers,  pour  la  plupart  blessés,  dont 
deux  des  g^'iieraux  majors  qui  avaient  «Mè  le  plus  cniellement  atteints  au 
fort  de  l'action,  tombèrent  aussi  entre  les  mains  des  Ànglo-Frunçais. 

Les  alliés  passèrent  Aeux  jours  sur  le  champ  de  bataille  de  l'Aima, 
à  se  remettre,  à  compter  leurs  plaies  et  celles  de  Tennemi,  et  à  en- 
terrer les  morts. 

Les  narrateurs  russes  accusent,  du  côté  du  prince  Menscbikof,  dix- 
huit  cent  quatre-vingt-douze  hommes  tués,  dont  un  général  et  qua- 
rante officiers;  doux  mille  six  cent  quatre-vingt-dix-huit  blessés  griève- 
ment, dont  trois  généraux  et  quatre-vingt-quatre  oilkiers  ;  quatre  cent 
soixante-quatorze  contusionnés,  dont  un  général  et  cinquante-six  ofli- 
ciers;  et  sept  cent  trente-H^inq  hommes  disparus,  dont  sept  officiers; 
ensemble  cinq  mille  sept  cent  quatre -vingt-dix -neuf  hommes  qui, 
aux  quatre  cent  eoiiante-quatorao  contusionnés  près,  étaient  enlevés 
à  Teffectif  de  Tannée  du  prince  Menacliikof  (1). 

Les  vainqueurs  avaient  fait  aussi  des  pertes  asses  grandes,  plus 
grandes  qu'on  ne  les  signala  dans  de  premiers  rapports  d'une  manière 
approximative  seulement.  Le  maréobsil  de  Saint-Arnaud  accusa,  dans 
le  premier  moment ,  douze  cent  quatre-vingt-neuf  Français  hors  de 
combat, —  dont  trois  officiers  ^t  deux  cent  cinquante-trois  sous-officiers 
et  soldats  tués,  et  mille  trente-trois  blessés,  parmi  lesquels  cinquante- 
quatre  officiers, — et  quinze  cents  Anglais  hors  de  combat  aussi  ;  tandis 
que  le  rapport  de  lord  Baglan  laissait  planer  de  Tincertitude  sur  les 
pertes  de  Tannée  britannique.  Mais  h  Menùeur  du  0  octobre  tSM  fit 
coonattre  que,  dans  les  journées  des  Si,  25  et  S6  septembre,  il  était 

(1)  Ces  chiffres  sont  ceux  de  l'ofticier  ei  hisiorien  russe  ADllschkof,  dans  sa  Guerre 
de  Ortméê.  Ceux  que  le  prinee  Mensebikof  envoya  iminéâfaiefiieiit  tfîrèt  lalMitina  «t 

que  l' Invalldt;  russe  a  reproduils,  on  difft'Tcnl  un  pou.  «  Nous  avons  eu,  dit  l'Invalide 
russe,  dix-sepl  cenl  soixante-doux  tués,  deux  mille  trois  cent  quinze  blessés,  quatre 
cent  cinq  coDtusiouuës  ;  quaranie-cinq  officiers  supérieutâ  e(  suballeroes  soDt  aa 
nonbrê  des  moru  ;  panai  les  Massés  <m  eorople  qaiife  généfanz  (le  liemenant  gésé- 
ral  Kvisinski,  chef  de  la  (6*  division,  le  général-major  Sclitctielkanûf,  commandant 
de  brigade  de  'a  même  division,  le  général-major  Goginof,  commandant  de  brigade  de 
la  il*  divison,  ei  le  général-major  Kourlianof,  cominaodaol  du  régiment  d  intanterie 
de  Mmcoq)  et  qmtra-vlnfl-sein  olBeton  supériiurs  «I  sabsUiniM.  » 
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entré  deos  les  hôpitaux  de  Consbtiitîiuqile  treîie  cent  einqurate  blessés 
français  et  deux  mille  soixante  blessés  anglais  de  l'Aima  (1).  Enfin,  par 
un  concours  de  contradictions,  le  Mmteur  du  23  octobre  donna» 
rien  que  pour  le  3*  régiment  de  marine,  un  état  nominatif  de  dix-neuf 
tués  et  de  cent  vingt-quatre  blessés,  et  le  Momteur  du  27  du  même 
mois,  rien  que  pour  le  7*  de  l^e,  cent  trente-neuf  hommes  hors  de 
combat,  dont  seize  tués.  En  présence  des  événements  qui  suivirent, 
on  interrompit  promptement,  pour  ne  pas  alarmer  les  esprits,  la  publi- 
cation des  listes  des  hommes  tués  ou  mis  hors  de  combat.  On  ne  comp- 
terait plus  désormais,  hélas!  qu'au  milieu  dei  fiimilles  atteintes  dans 
leurs  plus  chères  affections,  soit  par  le  feu  de  l'ennemi,  soit  par  les 
maladies  qui  ne  cessèrent  d'accompagner  l'armée  d'Orient.  Quant  au 
chiffre  des  tués  à  VAIma,  en  ce  qui  concerne  les  Français,  le  maréchal 
de  Saint-Arnaud  n'était  pas  loin  de  l'exactitude  des  documents  particu- 
liers, assez  concordants,  ayant  indiqué,  trois  semaines  après  la  bataille, 
le  chiffre  de  trois  cents  tués,  dont  douze  ofiiciers  environ  tués  ou  morts 
des  suites  de  leurs  blessures.  Pour  ce  qui  est  des  tués  anglais,  les  ren- 
seignements du  moment  en  portèrent  \v  <  liiffre  à  trois  cent  cinquante- 
trois  seulement,  dont  vin^^-six  officiers.  €e  cbiflre  parait  être  resté 
notablement  au-dessous  de  la  vérité  si  l'on  se  reporte  aux  circonstances 
de  la  bataille,  qui  arrachèrent,  dit-on,  au  duc  de  Cambridge ,  cette 
exclamation  douloureuse  :  «  Encore  une  victoire  comme  celle-là,  et 
l'Angleterre  n'aura  plus  d'armée  !  »  En  somme ,  ce  n'est  pas  exagérer 
les  pertes  des  alliés,  que  de  les  porter,  dans  IcTir  ensemble ,  à  près  de 
quatre  mille  cinq  cents  hommes  mis  hors  de  combat  (2).  Mais  il  est  peu 

f  1)  On  iit  en  effel  d&ns  le  Monitmr  da  15  octobre  «851  :  «  Voici  les  chiffres  eœacfg 
des  blessés  el  des  malades  qui  eoot  arrivés  ici  dans  les  journées  des  24,  25  et  26  sep- 
tombra.  Héfamtse  fmnfoti  :  treixe  eent  eiaquanle  Uenés  fraotals,  deni  cmu  vingt 
blessés  russes,  trois  cent  cinquante  malades.  B6p9«M»  aaglaiê  :  deox  mille  Soixante 
blessés  anglais,  cent  vingt  ble??és  russes*  » 

{i),Le  Sloniieur  du  23  octobre  1854  publia  celte  note  reatriclive  :  •  Des  renseigne- 
ment parvenus  jusqu'à  ce  jour,  il  résulte  que  rarmée  tntnçidse  •  éfmravé  à  l'Aima 
les  pertes  ci-après:  cent  trente-six  morls,  dont  quairo  ofRciors,  douze  cents  blessés, 
dont  soixante  et  un  officiers.  »  Nous  ne  savons  si  c'est  de  ccue  noie,  qui  ne  concluait 
pas,  qne  M.  le  commandant  Ducasse  s'est  autorisé  pour  diminuer  le  chiffre  déjà  peu 
eiaet  tin  maréehal  de  Salm-Aniana,  et  ponr  porter  les  pertes  des  Français  i  six 
«rfDciers  et  cent  trente-deux  hommes  tués,  cinquante-neuf  ofR  -inr  pt  nnzp  cent  qua- 
rante sous-ofBciers  et  soldats  blessés,  deux  disparus;  en  tout,  treize  cent  trente-neuf 
tués  ou  hors  de  combat.  Nous  avons  démontré  et  au  delà,  par  la  note  du  MonUeur 
dn  15  octobre,  nnexaettlode  de  ces  chiAvs.  H.  de  Baiancoort  donne  à  pMi  près  les 
mêmes  chiffres  que  M.  le  commandant  Ducasse  :  -v  officiers,  deux  cent  cinqnante- 
trois  soaS'o£Dciers  et  soldats  tués;  cinquante-neuf  oOiciers  et  mille  trente-trois  sous 
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adniisMljle  (jne  ce  soit ,  comme  ravance  onrorp  un  auteur  russe,  à  cause 
de  leurs  pertes,  et  non  à  cause  de  leur  défaut  de  cavalerie,  que  les 
alliés  ne  purent  pouisuivre  les  vaincus. 

Il  est  un  c(jté  de  la  liaiaille  de  l'Aima,  celui  de  l'humanité,  ordinai- 
nairemeut  si  peu  conciliable  avec  la  guerre,  dont  firent  preuves  offi- 
ciers et  soldats  après  et  m^me  souvent  pendant  l'action,  qui  uK  rite 
d'Hiv  signalé  comme  un  progrès  du  siècle,  et  que  l'on  voudrait  pou- 
voir accepter  comme  un  présage  de  la  tin  tle  l'ère  si  longue  des  com- 
bats  et  des  armées.  Les  Fi  unçais  furent  vus ,  écrivait  le  gént'ral  anglais 
Rose,  donnant  de  la  nourriture  et  des  soins  aux  blessés  russes,  et  em- 
portant sur  le  même  brancard ,  côte  à  côte ,  le  vainqueur  et  le  vaincu 
atteints  l'un  par  l'autre.  Nombre  de  lettres  écrites  ou  de  notes  prises 
par  ceux-là  même,  par  ceux-là  surtout  qui  s'étaient  montrés  les  plus 
braves,  les  plus  contempteurs  de  leur  propre  vie ,  étaient  empreintes 
d*UDe  mélancolie  profonde  et  d'une  philosophie  antipathique  à  la  guerre 
et  à  ceux  qui  rallument.  Les  plus  belles  intelligences  et  les  cœurs  les 
plus  dévoués  de  l'armée  ne  paraissaient  point  éprouver  cette  mauvaise 
passion  de  combats  en  but  d'avancement,  cette  soif  de  sang  par  ambi- 
tion qui  pouvait  être  le  caractère  dominant  d'un  auti^p  temps,  mais  qui 
contraste  péniblement  avec  les  mœurs  et  le  progrès  du  temps  présent. 
La  sérénité  pleine  de  sympathie  pour  Thumanité  de  ces  correspon- 
dances d'officiers,  souvent  mémo  de  simples  soldats,  témoignait,  loin 
d*en  &ire  douter,  de  leur  dévouement,  de  leur  sang-froid  devant  les 
ennemis  du  pap.  Gomme  ils  combattaient  avec  toute  la  conscience  d'un 
devoir  patriotique  accompli ,  ils  réfléchissaient  avec  tout  le  sentiment 
de  leur  douloureuse  mission. 

Pendant  que,  livré,  après  la  surexcitation  de  la  bataille,  aux  étreintes 
poignantes  d'une  mort  prochaine,  non  par  le  feu  de  Veiniemi,  mais  par 
laûèvre  dévorante,  le  maréchal  de  S.iint-Arnand  campait  sur  l'empla- 
cement même  de  la  tente  du  prince  Menschikof ,  beaucoup  d'officiers, 
de  soldats,  en  preie  à  une  cruelle  émotion,  parcouraient  le  champ  du 
combat,  couvert  de  morts  de  toutes  sortes  (plurtma  mortù  imago),  de 
blessés  qui  poussaient  des  gémissements  en  réclamant  le  secours  des 
médecins,  ou  un  peu  d'eau  pour  étancher  leur  soiF  ou  laver  leurs  plaies, 
d'hommes  que  l'on  amputait,  d'armes  t>ris(^es,  de  tronçons  humains, 
de  groupes  de  soldats  et  de  chevaux  nageant  dans  des  mares  de  sang. 

officiers  et  soldats  blessés  ;  ensemble,  treize  cent  cioquàQle  el  un  hommes  tués  ou  hors 
de  eombat. — Pliuieon  officiers  nonnirent  des  suites  de  lenis  Messuras,  entre  aatres 
le  oommaiMliiii  Coné,  da  to*  de  ligne. 
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«  Si  c*est  là  un  jour  de  fdte  et  de  triomphe,  dit  le  journal  d'un  jeune 
officier  que  nouB  avons  déjà  eu  TocoMion  de  citer,  qu'est-ce  donc 
qu'un  jour  de  revers?  »  0  n'ert  pas  un  pli  de  oe  termin  meurtri, 
labouré  par  les  boulets,  où  tout  à  coup  la  vue  ne  se  trouble,  le  pied 
.  ne  s'arrête  devant  quelque  corps  mutQé.  Héureui  quand  ce  n'est  pas 
celui  d'un  frère,  d'un  paient,  d'un  ami.  Qiacun  va  s*infonnant,  de 
régiment  en  régiment,  du  sort  de  ceux  auxquels  il  s'intéresse  le  plus. 
Le  pauvre  soldat  qui  comptait  un  compatriote,  son  seul  appui  peut- 
èln,  parmi  les  officiers,  est  errant  à  sa  recherche,  pour  savoir  si  quel- 
qu'un lui  resie  encore  dans  cette  armée  qui  s'intéressera  à  sa  desti- 
née. «  L'avez- vous  vuî  Vit-il  î  N'est-il  que  blessé  ?  De  quelle  blessure?  » 
Voilà  les  questions  que,  de  tous  côtés,  on  s'adresse.  De  longues  files  de 
mulets  emportent  aux  vaisseaux  les  blessés  français,  anglais  et  russes. 
On  amoncelle  les  morts,  on  réunit  les  membres  sanglants  et  dispersés, 
on  creuse  de  grandes  fosses  dans  lesquelles  on  les  étend  par  couches 
épaisses.  On  fait  aussi  de  grands  tas  d'armes  et  de  vêtements,  et  l'on  y 
met  le  feu.  Çà  et  là,  on  trouve  des  lettres  écrites  en  langue  russe,  les 
unes  cachetées,  les  autres  non  pliées,  qu'une  heure  encore  avant  la 
bataille  les  infortunés  qui  les  avaient  écrites  s'étaient  flattés  de  pou* 
voir  faire  parvenir  à  leurs  parents,  à  leurs  amis.  La  main  qui  les  traça 
gtt  souvent  s(^parée  du  tronc.  Et  cependant  que  l'Aima,  indifférente 
aux  scènes  dont  on  venait,  pour  la  première  fois,  (rillustrer  cruelle- 
ment SOS  bords,  portait  à  la  mor  Noire  ses  «nuix  limpides,  .sous  des 
berceaux  de  verdure  affaissés  par  le  passage  des  troupes,  sous  des 
arbres  portant  l'empreinte  des  boulets  et  des  balles,  on  voyait  des 
biiiuîes  lâches  et  voraces  d'oiseaux  de  proie,  alléchés  par  l'odeur  cada- 
véreuse qui  commençait  à  infecter  l'air,  se  pnVipitor  et  s'abattre  sur 
le  champ  du  carnage ,  en  poussant  de  longs  et  funèbres  cris  qui  se 
mêlaient  aux  plaintes  des  blessés,  aux  derniers  râlements  des  mou- 
rants. «  Mais,  comme  le  dit  une  des  correspondances  auxquelles  nous 
empruntons  ces  détails,  il  ne  faut  pas  s'appesantir  sur  ces  scènes  affais- 
santes, pour  no  pas  tn  ^  si  liii>ser  amollir  l'ànie.  K  la  guerre,  le  cœur, 
plus  que  le  corps  lui-nirtinj,  <loit  être  de  fer.  » 

Le  principal  honneur  de  la  jonniée  de  l'Aima  fut  accordé  par  l'opi- 
nion de  l'Europe  entière,  des  Russes  eux-mdmes,  au  cduanandant  do 
l'aile  droite  des  alliés,  et  aux  soldats  en  général,  dont  l'initiative  s'était 
fait  rcniaïquer  d'une  manière  toute  nouvelle.  Le  peuple  eut  aussi  sa 
justice  distributive  :  il  attribua  la  victoire  aux  zouaves,  à  cause  de  la 
prodigieuse  audace  dont  ils  avaient  fait  preuve.  Néanuioiuâ,  le  bravo 
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3'  régiment  de  marine  montrait  assez  par  le  nonibre  de  ses  blessés 
qu'il  ne  leur  cédait  pas,  non  plus  que  les  merveilleux  tireurs  d'Afrique, 
les  adroits  et  intrépides  chasseurs  à  pied,  et  divers  des  régiments 
d'infanterie  qui  avaient  été  engagés.  Une  autre  arme,  l'artillerie,  au 
rapport  du  maréchal  de  Saint-Arnaud  lui-mérae,  avait  joué  un  rôle 
considérable  dans  la  bataille  <'t  avait  (  (îrtainenient  dt^cidé  la  victoire. 
Mais  le  public  est  ainsi  fait  que,  sur  quehjues  lignes  iiis<'récs  dans  les 
rapports  fi-aoçais,  en  l'honneur,  d'ailleurs  bien  mérité,  des  zouaves, 
ceux-ci  devinrent  populaires  au  point  que,  dans  t(uit('  la  suite  de  la 
guerre,  l'opinion  devait  se  moiiti'er  parfois  injuste  pour  les  autres  corps 
de  r:\rnif^p  qui  furent  tout  aussi  actifs,  tout  aussi  valeureux,  quelque- 
fois môme  plus  disciplinés;  elle  vit  des  zouaves  partout,  môme  où  il 
n'y  en  avait  pas  ;  el  si  Sébastopol  était  un  jour  pris,  ce  serait  certaine- 
ment sans  le  concours  Ais  uum  s  spéciales  et  du  iiMt  de  l'ai'mée;  un 
zouave  l'aurait  enlevé  ea  un  lour  de  main.  L*histuu"e,  eu  rendant  jus- 
tice aux  Ktuaves,  en  appelle,  et  de  beaucoup,  d'un  tel  arrêt. 

Les  Anglais  aussi  pouvaient,  à  bon  droit,  s'attribuer  en  partie  les 
honneurs  de  la  victoire  de  l'Aima,  Sir  Georges  Jîrown,  avec  toute  su 
dl^i^n*n  léer^re,  les  brigades  des  gaides  et  des  bicrlilHîidei's,  sous  les 
ordi*  s  (lu  tluc  de  Cambridge  et  des  généraux  l>enlmck  et  Oimphell; 
les  brigades  Penncfather  et  Adams  avaient  certainenieul  pesé  d'un 
poids  coîisidérable  sur  le  résultat  de  la  biilcuUe.  Si  le  côté  gauche  des 
Russos  que  le  général  Bosquet  avait  tourné  était  le  plus  fort  par  la 
nature,  le  côté  droit  que  les  AngUus  uviii» ut  aituqué  de  fronL  était,  par 
l'art ,  d'un  ^"ès-difficile  accès.  Les  FmuL.uh  avaient  eu  d'un  côté 
l'élan  nécessaire  el  qui  est  dans  leur  nature  ;  les  Anglais  avai mit  en  de 
l'auti'e  la  constance  indispensable  el  qui  est  aussi  dans  leur  uatui  e.  On 
peut  en  croire  les  officiers  russes  qui  ont  écrit  sur  cette  guerre,  quand 
ils  disent  que  si  la  manœuvre  du  général  Bos<iaet  et  l'audace  des  zouaves 
engagés  contre  leur  gauche  commença  tour  défaite»  la  ténacité  presque 
incroyable  des  Anglais  contre  leur  droite  la  GOiii|»léla. 

Le  vieux  lord  Raglan  qui,  avec  son  bras  de  moins,  s*était  comporté 
aussi  bnkvemeut)  pour  ne  pas  dire  aussi  téméiairemeot  que  le  plus 
jeune  de  ses  officiers,  signala  paiHlessus  tous  à  la  reoonnaissanoe  de 
son  pays  sir  Ceorges  Brown,  puis  le  duc  de  Cambridge,  sir.  Colin 
Campbell,  dont  on  parlerait  tant  dans  cette  guerre ,  les  généraux 
Catbcart)  England,  Lucan»  Bentinok,  Pionnefather,  Codrington,Buller, 
Adams,  Cardigan,  Strai^ays,  Tylden,  mort  presque  aussit^^t  après  du 
choléra,  fiuiigoyne,  qui  faii  succéda  dans  le  commandement  en  obef  du 
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génie  anglais,  le  lieuteaanfHïoloDel  Stoele,  le  major  lord  Burgherah,  le 
major  NoFcott,  etc. 

Le  gouvernement  fraiiruis.  oblige  de  faire  un  choix  eotre  ceux-là 
m^nic  qui  s'étaient  le  plus  vaillammeiil  conduits,  promut  an  i^rade  de 
général  de  division  le  général  de  brigade  Bouat,  et  au  grade  de  général 
de  brigade  U*  (  (donel  Bourbaki,  du  l"  de  zouaves  (1).  Le  colonel  Tar- 
bounech ,  du  3*^  de  zouaves,  devait  mourir  du  choléra  au  lendemain 
do  la  victoire,  et  si  l'on  ne  voyait  pas  dans  une  première  liste  de  promo- 
tions militaires  et  de  nominations  dans  la  Légion  d'honneur  le  colonel 
Cler,  du  2*  de  zouaves,  c'était  sans  doute  qu'on  le  trouvait  suffisiuninent 
récompensé,  pour  riiistant,  comme  les  comnianilants  Barrai  et  de  La 
Bniissiniérc .  de  l'artillerie,  connue  plusieurs  autres  ullieiers  d'autres 
corps,  par  les  louanges  de  I  année.  Les  lieutenants  généraux  de  divi- 
siim  OuHuiiert,  Bosquet  t't  Furey  furent  nommés  grands  ofTîriers  de 
la  Li'iîiou  dliouneur,  et  le  prince  Napolétm  rernt  la  un daiUc  miiitan-e. 
Les  LïciHM'aux  de  brigade  Tliomas,  de  Moiiet  et  tl'Aurelle  de  Paladines 
eurent  la  eroix  de  commandeurs,  ainsi  que  le  colonel  de  la  réserve 
d  artillt'i  ie  Fortjeot ,  le  colonel  des  tirailleurs  algériens  de  Wimpffen, 
le  colonel  du  7*  de  ligne  de  Pecqueult  de  Lavaraudc,  et  l'intendaiit 
militaire  Blanchol.  I)(>s  (  roix  d'officier  de  la  Légion  d'honneur  fureiit 
dislnluice^  aux  lieutenants-colonels  Bouj(mx.  de  la  réserve  d<'  l'ar- 
tillerie, Meruiet,  du  20"  de  ligne;  aux  comni m  iaitts  Henri  Bertraod 
et  Huguenet,  de  l'artillerie  ;  Uicher,  de  SaiiU-Liiurent  et  Dumas,  du 
génie  :  Henry  et  Banson ,  du  corps  d'état-major  ;  Barois  et  A«lam .  des 
zouaves;  Miculiis,  des  chasseurs  à  pied;  Martineau-Deschenets.  des 
tirailleurs  algériens;  Nayial,  de  la  légion  étrangère  ;  de  Chabron,  du 
ÔO*  ;  0)mpérat,  du  20*  ;  Mermier,  de  rinfanterie  de  marine  ;  d'Au- 
glars,  chef  de  bataillon  détaché  ;  aux  capitaines  Claudel,  du  11*  d'ar- 
tillerie, Leprince ,  de  rinfanterie  de  marine.  Les  croix  de  dievaker  et 
les  médailles  militaires  furent  nombreuses;  mais  pas  plus  que  le  mérite 
du  soldat  ne  le  comportait  (2).  Le  soldat,  il  n'était  pas  une  seule  cor- 

(f  )  QQSod  1»  général  Canrobert  eut  pris  le  commuideauiit  «o  t\ui  de  rarmée^  le 

général  Bouat,  par  décret  du  ri  octobre  18",!,  ftii  Dommd  commandant  de  la  l"diTl- 
sion.  ei  le  général  Bourbaki,  commandant  de  la  2*  bripadc  de  la  V  division. 

(2)  Chevaliers  àe  la  Légion  d'Iiouneur  :  KTAT-MAiuH  :  capilaioes  Fay  el  Loysel  ; 
ARTitiniR  :  capitaines  Moulin,  MasseUdeBeanlainoourt,  Bobiaol-Marey,  deVassart, 
Jaumart;  lieutenants  Hurstel,  Grenot,  Guimenet,  Dorlodot  dos  Essarls,  Amaadrie  Du 
ChalTuud,  Vaudrey  ;  sous-officiers  Loyal,  Henriot,  Engoignard,  Bouvier,  IMichon,  Sem- 
mariiu;  canomiiers  L^aguillauiny,  Amyot,  Culpiii,  Vi&liel;  okmë  :  capitaioe  Fuurcade; 
sous-offldera  Tbouellier ,  Bernard  «  Ardoin ,  ums  appanmanl  an  3"  régiment  de 
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respondance  d'officier  ([ui  n'en  coijvîut,  avait  été  le  héros,  dii  la  bataiiie 
de  l'Alina,  comme  il  le  fut  de  toute  la  guerre  d'Orient.  Les  opinions 
varièreut  sur  le  mérite  des  chefs,  mais  jamais  sur  celui  du  soldat. 

rarme  ;  zuiaves  :  capilaine  d'Andclard,  lieutenant  Dormoy,  sous-lieuienaot  Devigne, 
sonss^eiers  Pareeval,  RIchardot,  Lebean,  Segny,  du  f  de  souovm;  cai»ilai]ies  Pni- 

vost  et  Lescop,  lieutenant  Oizan,  soas-lteutenant  porle-drapeau  Guillon,  sous-lieaie- 
uantdc  Vcrmoudans,  sous-ofBcicrsGesland,  chef  des  dairons,  Weidembacli,  Gouiieau- 
Gaireau,  Gros,  Laligoe,  du  de  zomccs;  capitaiues  Leiors  de  Crecy  et  Laianue, 
liealeiiants  Misqadez  et  Dousselin,  sons-officier  Snrbin,  soldats  Loabes,  Salomon, 
Combes,  Dorniois;  chasskirs  a  pikd  :  capitaines  Dujaric  et  Belleviile,  lieutenant^! 
d'Hugues,  Duplat,  Biprnon,  Gaday;  sous-offlcicrs  Colin.  Pons  et  Anciilon;  légion 
ÉThANC&HK  :  capitaine  Robert,  lieutenant  Viez,  sergent  Vetu,  soldat  Appel;  d(itaclie- 
menl  de  cnASSiuns  n'Anu^rE  :  capiuine  Chasienet  de  Paységur,  etteier  d'ordonnaiiee 
da  maréchal;  sous  oflQcier  de  Loslanges,  porte-fanoQ  du  maréchal;  infanterie  de 
MARINE  :  capitaines  Guiltnt.  Domrtnec-Dicgo,  Gagné  ;  lieutenants  Ribert,  Nendot;  sons- 
lieutenant  Mat  tin  des  l'alliëres;  sous-ofDcier  Forest;  infanterie  db  ligne  :  capitaine 
de  ParsoTal  Deschèoes,  lieulenant  Favrean,  Ai  7*;  capitaine  CofTard.  lieutenant 
Chorgnon,  sous-oflacier  Maréchal,  du  80'  ;  cipil.iines  VanheuUe  et  Périn,  du  tT\  capi- 
taines Guisol|)he  ol  Clnzel,  sous- officier  \lhun,  du  39';  sous-oflîcier  Benoît,  du  tf; 
capitaine  Angiade,  lieutenant  Favreau,  du  bO";  infantkrik  leckhe  :  lieuteuani  Laxague, 
du  V;  capiUiJne  Parant,  du  SO*;  caporal  Segoone  et  soldai  Vallier*  du  tt*;  smvicB  m 
SAVH  :  nu'dei  ins-niajors  et  aides>maJor«  Andfiea,  Carrier,  Carion  et  Boostans. 

Cent  irenle-quatre  médailles  militaires,  indépendamment  de  celle  du  prince  Napo- 
léon, furent  distribuées  de  la  sorte  à  l'armée  d'Orient,  à  propos  de  la  bataille  de 
PAlma  :  arUtterk  :  trente  médailles;  génh  :  quatre;  soueiwt  :  vingt-sept;  dmitun  à 
pied  :  luiil;  légion  étrangère  :  neuf;  tirailleurs  algériens  ;  quatre;  infarUerk  de  marine  : 
neuf;  infcmim-  'if  H'tne  :  vingt-cinq  ;  mfiuUerie  léQitn  ;  dix;  tram  du  équipage»  :  niio; 
déltulufOieM  de  gendarnutrie  :  irois. 
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MoD>fmrnt  da  prince  iTeiisclittor  a|nt«  te  braille  ie  VAlm».  —  SAutopol,  ville  et  \A.:(t  foitc.  —  FUutc  4c 
>>él>a<'inpnl.  —  Leiiit  nis  rl  li*sll3ilon<;  drs  apTÎ*s  leiir  tirloirc  de  l'Alms.  —  Aperçu  stmléginne  ci  lopo- 
graj'blqde  .»ur  le  llu;'-iri'  de  l.i  ^m.  ru .  —  l.o^  tlirf  .'llir-  se  deridi'i.l  .1  m-  tm  liii'  >  ti  ni.uriii"  -iir 

SèbHtofMtl»  —  Gtfwiuiic  des  timees  alliées  pendaul  la  ruulc  —  Arrivée  devaoi  les  furiiOiations  du  iioitl  de 
I»  nit  ie  Sitatiopol.  —  Oplakus  dheraea  «ar  nMl»|iie  pu  Iv  mml  et  v«r  ITiitteque  |mf  te  nd.  —  Le  priiiec 
Mci»rliikuf,  peihanl  Qu'on  va  atbiqucr  i  !  ul.  sert  ilc  uouveau  i!c  Stl<j>iu|iul  il  f-ilt  une  inarcke  llc  fiute 
dD  fdié  de  Bjkichl-Scral.  —  Penflanl  rc  :  j  ,  irs  all  é',  rcnoïKinl  à  aH.niuer  |ur  le  nord,  font  SUSal  «ne 
marche  de  (line  poiir  gagner  la  laiiic  -uii  do  s.  i  ivtopol.  —  Appr^ri:illon  de  la  !i  i.l  le  ni;!r(  iir  lii-  Lui  ■  îles  alliés 
«l  ées  RofM».  —  Occu|>sti«o  di:  Bolaklava  par  les  AigteiK.  —  Le  gtuerel  Caarubert  SAccedc  au  mareeltal  de 
Seini-AittMd  dem  le  (awnmdnMnl  «■  rhct  d»  rmite  tnmhe.  —  Mpwi  «t  mrt  da  mrtclMl  ite  Saini- 
^niaiiil.  —  Lfs  Français  wriipeiU  Ta  baif  de  K.niiiiML  fl  le  pbteati  de  Cherwiièse.  —  Vhile  ao  monaMHc  de 
Sainl-Gcorpes.  —  Grand>  lM«nm  de  Tolîeln'ii  |>niir  la  défense  de  Sftw^to|iii!.  —  Pnviliims  cl  pn-DiiiTes  cp'èm- 
tloiis  des  allit^  devaiH  .Sflrt*lii|Hi|.  —  lnipo<s)Uilii4-  d  i  S.'li,tM'>;N  i  nu  (■  t'i-  iiuln  .ib  moment  oà 
l'M  arrlvt  dennl  ta  partie  Md.  —  Lei  retard»  ptss  impoutle*  au  nuriitUol  de  Sali^t- Arnaud  qu'k  ttm  aurces- 
scer.  Fasie*  cuiiNiaet.  irritée  de»  nniorto  ée  Vana.  —  MaSUmm  vuwmtt  de  U  fctoe  do  BMMiioiiel 
piUlée  en  France  cl  ce  Angletetic»  —  flea  ttams  coialfiWBcee. 


Ia*  prince  Menst  hikof  (jui,  dans  son  malheur,  fit  preuve  do  présence 
d'espril,  de  tt'nacitc  et  d'haliiloté,  après  avoir  quille  la  position  nù  il 
s't'tait  momentiint'nient  (Haiili  dans  sa  retraite  sur  la  Katcha  et  le  Bel- 
beck,  passa,  sur  le  pont  d'Inkernian,  la  Tcliernaïa  (ou  Chernaïa,  rù  f'h'e 
mtre)y  qui  se  jette  au  fond  de  la  baie  de  St  lta^iopol,  et  rentra  dans 
la  place  par  le  côté  sud.  Sans  perdre  un  instant,  il  se  r(:niit  à  organiser 
la  di'fense  de  c<*  grand  arsenal  d(^  la  Hussie  dans  la  nier  Noire,  y  em- 
ployant les  foivats  tju'il  embrigiula  pour  travailler  aux  foilifications. 
Alin  de  délivrer  la  içamison  de  tonte  préoccupation  capable  d'affaiblir 
les  cœurs,  il  lit  évacuer,  sur  h^s  saines  et  belles  ('ôiitr('es  d'Aloupka  et 
d*Yalta,  les  femmes,  les  eiifiiiits,  les  vieillards,  eiiliii  toute  la  popu- 
lation non  susceptible  de  porter  les  armes  ou  de  rendre  des  services 
de  guerre. 

Sébastop(il.  ou.  ef>nime  rappellent  les  Russes,  Sevastopol.  a  été 
fondée  en  178G,  à  quarante-quatre  degrés  trente-six  minutes  eiii- 
([iiaiilr  l't  une  secondes  de  latitinle,  et  trente  et  nn  degi'és  onze  luinules 
neiii' secondes  de  loiigiliid''  t'>l .  prés  de  l"(M"|t!;u  ('Uieiil  de  la  Kberson 
des  aucieiis  et  dans  le  voisinage  iiunicdiat,  si  non  u  la  place  môuie  du 
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▼illage  tatai*  d'Akhtiar  (1),  ainsi  que  clans  celui  dé  la  ville,  jadis  floris- 
sante, maïs  à  présent  ruinée,  d*Inkorman,  qni  n'avait  plus  sa  raison 
d'être  depuis  la  création  de  la  nouvelle  ville  niaiîtinie.  Cette  position 
remarquée,  dans  Tantiquiti',  par  les  Grecs,  à  cause  de  la  sûreté  et  de 
la  beauté  de  la  baif*  sui-  k([ii(Mlp  elle  ost  assise,  ravait  tHé  aussi,  au 
moyen  âge,  par  l«;s  Génois,  qui  ont  laissé  tout  autour  des  vestiges  d'é- 
tablissements fortifiés.  Catherine  II  et  Potemkin,  son  Tavori,  en  fondant 
S^'basiopol,  avaient  emprunté  sonmnn  à  deux  villes  de  l'antiquité,  Tune 
et  l'autre  eoniprises  dans  le  royaume  de  Pont,  comme  laTauride,  mais 
hors  de  celle-ci  (2).  \ji  nouvelle  Séhastfjpol  était  —  car  il  s(»nible  cju'à 
moins  d'un  grand  retour  du  sort,  on  n'en  doive  déjà  plus  parler  qu'au 
passé  —  une  ville  presque  exclusivement  militaire  et  maritime,  dans 
laquelle,  même  en  temps  de  paix,  trente-cinq  mille  marins  ou  soldats 
au  moins  étaient  entretenus,  tandis  ipic  1p  reste  de  la  population  s'é- 
levait à  peine  à  trois  mille  indiviflus.  iiàtie  dans  une  situation  anq)hi- 
théAtmle,  sur  la  pente  sud-ouest  d'une  chaîne  de  hauteurs  et  presque 
à  l'extrémité  du  cap  occidental  de  la  presqu'île  de  Crimée,  h  l'pîitri'e 
d'une  rade  excellente  renfermant  elle-mi'^Tne  plnsienis  baies  proloudes 
et  si1r»'s.  ccH*'  ville  av;iit.  rnmmn  pni1  niihlaire,  peu  de  rivales  sm'  le 
friohe  ;  comme  place  de  î^ikm  re.  elle  ('tait  divisée  en  deux  pailies  :  nord 
et  sud.  La  première.  s<'i).ir('e  de  la  sccniidc  })nr  la  rade,  se  cumpo-sait 
du  fort  du  Nord  (appelé  par  les  Russes  tort  Catherine  et  fort  SivfM  uaïa), 
situé  sur  une  hauteur,  juste  «mi  hrc  de  l'entrée  du  poii  nulitaire.  de 
quelques- casernes  et  d'étaMisscm'  rits  de  manutention,  ainsi  que  de 
plusieurs  lialterics  inipui  tantcs,  telles  ipie  celles  auxquelles  on  a  ilonné 
l»'s  iiiiins  du  Tt''l('<ira[>li(' ,  de  la  Guêpe,  de  fort  roii>laiilin  vi  dv  iarl  Mi- 
cliei.  (pii  dcfendaieitt  l'entrée  de  la  rade  en  conibiuaul  leurs  feux  avec 
ceux  du  tort  de  la  Uuai  autaine  et  du  fm  t  Alt^xandre.  situés  sur  la  rive 
opposée  ou  rive  sud.  Du  côté  septenfriniiul  de  lu  rade  de  Sébastopol 
se  trouvent  les  baies  du  Nord,  de  Soukliaïa,  de  Paniote,  de  Hollandia, 
de  Soukiunaïa  nu  des  Boulangeries,  présentant  «mi  généra!  quelques 
constructions  sur  leurs  bords.  La  pai'tie  sud,  construite  sur  uii  ter- 

(I)  Akbtiar  (tlme  nehur)  art  encore  indiqué  sur  la  carta  de  Crimée  dressée  par 
ordre  dti  (louTernement  rasse.  comme  situé  au  (ond  da  port  priaeipal  oa  port  sad,  à 

droite  de  la  rade. 

•  (2)  Nous  avons  déjà  en  l'occasion,  en  parlant  plus  an  long  de  la  fondallon  de  Sébas- 
topol* dans  Doire  Introdaetlon  htstoriqnè,  de  dire  que  l'une  des  deax  SebastopoUs 

antiques  était  la  m^me  qtn^  Din^rnrias  (anjouH'Imi  T'gaur  ou  K<kunria,  près  de  Son- 
konm-Kalé,  dans  l'  Asie  subcaucasienne)  et  que  l'autre  SebastopoUs  éUit  située  sur 
l'iris  (à  présent  iéi^il-irmak),  à  la  place  de  Tourkal,  dans  l'Asie  Mineure. 
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rain  sec  et  recevant  ses  eaux  potables  du  dehors  au  moyen  d'un 
aquedoc,  présentait,  outre  les  forts  Alexandre  et  de  la  Quarantaine 
(ce  dernier  situé,  avec  le  Lajcaret,  sur  la  baie  dont  il  emprunte  lé  nom, 
à  droite  avant  d'entrer  en  rade),  la  batterie  de  TArtiUerie,  et  les  forts 
ou  batteries  Paul  et  Nicolas.  Par  là  aussi  étaient  les  bassins,  Varsenal, 
Tamirauté,  les  magasins,  les  principales  casernes  easematées,  le  parc 
de  rartillcne,  le  faubouiig  de  la  Karabelnaïa  ou  des  Vaisseaux,  et  la 
ville  enfin,  prise  entre  deux  ports,  avec  ses  rues  parallèles,  coupées 
transversalement  par  d^autres  moins  importjuites,  et  tout  son  bel  et 
solide  ensemble  de  granit.  Sur  le  c6té  sud  de  la  rade  de  Sébastopol, 
se  présentaient  les  baies  de  Rilen  ou  du  Carénage,  de  rArtillerie  et  du 
port  militaire  ou  port  sud,  celui-ci  renfermant,  vers  son  entrée,  la  baie 
ou  le  port  des  Docks  (Dokovaja),  formé  au  nord-est  par  une  langue  de 
terre  sur  laquelle  était  établie  la  batterie  Paul.  Au  fond  de  la  rade  de 
Sébastopol,  par  où  la  Tchemaïa  s'écoule  dans  la  mer,  se  trouve  la  baie 
d'Inkerman.  La  partie  sud  se  divise  à  sou  tour  en  ville  de  Sébas- 
topol proprement  dite,  et  en  faubourg  de  la  Karabelnaia-Boukhta, 
(de  la  baie  des  Vaisseaux),  séparés  par  le  port  militaire  dont  l'entrée, 
en  dciliuis  de  la  rade,  était  défendue  parles  batteries  Paul  et  Nicolas. 

Du  c6té  de  la  mer,  Sébastopol  pouvait  se  croire  imprenable.  Se  pré- 
sentait-on  devant  l'entrée  de  la  rade,  large  d'un  kilomètre,  on  était 
assailli,  de  droite  et  de  gain  lie.  par  les  batteries  de  la  Quarantaine, 
d'Alexandre,  de  Constantin,  de  la  Guêpe  et  du  Télégraphe.  Parvenait-on 
à  franchir  les  premières  batteries  rasantes,  on  en  trouvait  d'autres.  Le 
fort  Michel  et  le  fort  du  Nord,  sur  la  gauche,  réunissaient  leurs  feux  aux 
foiis  Nicolas  et  Paul,  qui  protégeaient  Touverture  du  port  militaia>  et 
des  iMssins  (1]  en  dedans  de  la  rade.  Des  batteries  casematées  et  à  plu- 
sieurs étages  de  feux,  creusées  dans  le  tuf  calcaire  des  roches  qui  sou- 
tiennent la  cAte  septentrionale  de  la  rade,  et  une  chaîne  sous- marine, 
tendue  d'un  bord  à  l'autre,  ajoutaient  obstacles  sur  obstacles  à  l'entrée 
de  ce  port,  si  favorable  à  ceux  qui  le  p()ss('{1airnt  fju'une  flotte  pou- 
vait facilement  en  sortir  le  matin  et  y  rentrer  le  soir,  gnlce  au  wiû  d'est 
qui  y  régne  presque  constamment  \i'  lever  du  soleil  jusqu'à  midi, 

et  au  vent  d'ouest  qui  le  remplace  géuéralemeut  depius  midi  jusque 
dans  la  nuit  (2). 

(1)  Ce»  bassin»,  au  nombre  de  cmq,  avaient  élé  construits  par  le  colonel  Upton  ;  on 
les  rempllsssil  sa  moyen  d'an  canal  qui  emprnntiUt  ses  eanx  à  la  Tcharaaia,  près  da 

village  de  TclK»rj;ûun;  les  jilus  grand>  bàlimcnts  de  i:ue-re  pouvaient  y  entrer. 
(S)  On  a  longtemps  signalé,  comme  le  plus  grand  inconvénient  de  la  mer  Noire  et 
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Mais  ,  comnic  \v  «foiivfriu'iueiit  russe  s'était  toujours  complu  ii  douter 
do  la  possil)ilité  d'un  jîraiid  débarquement  suivi  d'un  siège  par  terre,  il 
n'aviiit  pas  donné  à  la  défense  de  ce  dernier  côté,  comme  on  le  fitpen- 
diuil  le  cours  du  siège,  tout  le  soin  ('t  tout  le  d('veloppenient  nécessaires. 
Ainsi  la  partie  sud  n'aurait  pu  opposer  une  lon|îue  défense,  une  fois  le 
fort  du  Nord  tomli-  -.  les  batteries  qui  couiuuuident  la  rade  de  ce  coté 
étant  pi  l.^(^s  en  «u  i  iere  pai"  une  armée  de  terre  et  battues  en  avant  |)ar 
une  arm(''(^  navale,  auraient  infailliblement  su(  ('<»nd)e  ;  et  il  y  a  lieu  de 
croire  ipie,  menacée  dès  lors  par  le  nord  et  pai"  le  sud,  devenue  d'ail- 
leurs susce|itd)le  d'être  investie  ré'^fulteivment  par  suite  de  l'occupation 
de  tout  un  cot«''  de  la  rude,  la  ville  de  S<'kii»topol  aurait  capitulé,  avec  son 
aiseiial ,  son  port  et  ses  forts  méridionaux.  On  pouvait  du  moins  l'es- 
pérer. Dans  tous  les  cas,  la  partie  nord  étant  piise,  le  siège  de  la  partie 
sud  n'aurait  pu  être  de  bien  longue  durée.  Olle-ci ,  qui  offrait  1  as- 
pect le  plus  formidable  du  cAté  de  la  mer,  n'avail  a  opposer,  avant  l'ou- 
verture des  bostilités,  cpi'une  insuffisante  défense  du  c(Mé  de  la  terre. 
Wiï  la .  elle  ne  préseutait  iiuère  (ju'une  sorte  de  vaste  enclos  formé  )>ar 
un  mur  épais  de  trois  pieds  et  llauqué,  en  plusieurs  endroits,  de  tours 
casematées,  enveloppant,  avec  le  faubourg  de  la  Karabelna'ia,  où  se 
trouvaient  les  principaux  établissements  militaires ,  l'extrémité  du  port 
de  guerre ,  les  côtés  méridionaux  et  orientaux  de  la  yille ,  jusqu'à  ce 
qu'il  se  terminât  à  l'extrémité  nord-ouest  du  port  ou  de  la  baie  de  la 
Quarantaine,  en  se  reliant  au  fort  de  ce  nom. 

•  ÀussitAt  qu'il  avait  eu  vent  du  projet  d'expédition  des  alliés  en  Gri- 
mée, le  prince  Menschikof,  admirablement  secondé  ou  plutôt  insi)iré  par 
son  chef  d'état-major  giMiéral  le  vice-amiral  Komîlof  et  par  le  lieute- 
nant-colonel du  génie  Totlében  devenu  depuis  si  célèbre  en  qualité  de 
général,  avait  fait  renforcer  ce  mur  d'enceinte  par  un  fossé  et  donné  des 
ordres  pour  qu'en  avant  des  tours  et  des  casernes  fortifiées,  six  bastions 
de  terre  fussent  contruits  de  Test  à  Touest  de  la  partie  sud  de  Sébas- 
iopol,  dont  trois  destinés  principalement  à  la  défense  du  fond  du  por  t  (  1  ) . 

ûû  port  de  Sébastopol  en  particulier  ponr  les  vaisseaax,  on  petit  ver  appdé  taret 
(teradi)  mvaU),  qn\  pour  toute  nourriture  ronge  le  bois,  et  qui  vit  en  rrousant  celai 
des  navires  dans  lesquels  il  s'est  introduit;  mais  les  marins  français  ei  anglais,  doDC 
les  TidsseMX  ont  asses  longtemps  séjoorné  dans  ees  otnx  pour  juger  de  cet  incon- 
vénient, l'ont  trouvé  énormément  exagéré,  et  ont  pins  justement  expliqué  le  peu 
de  durée  des  bâtiments  russes  dans  la  mer  Noire  par  les  déleatables  matériaux  avec 
lesquels  ils  étaient  construits. 

(  I  )  •  Feu  de  temps  après  le  débarqoement  des  alliés,  dit  le  c^taine  russe  Anitschlcof. 
le  tifuttiwnt'eohiiel  ûu  génie  Toileben,  —  et  non  pas  seulemeni  capitaine  comme  on 
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Dans  hnir  cnseinhle,  les  pai  ti«'s  sud  cl  nord  di»  la  phicn  ne  pouvaient 
Hve  r(^guliùrenient  investies  que  par  une  armc^e  immense ,  la  profon- 
d(nu'  de  la  rade  de  S<%\st(ip<il.  qui  rei  oil,  comme  on  l'a  dit,  la  Teliernaïa 

à  son  pxtn'initô,  rtant  H'niviron  huit  kilomMiTs.  iHeiidur  qu'il  aurait 
t'allu  (  (iiitournor  pour  atlriiulre  les  deux  bnus  de  rrite  lade  et  assiéiier 
en  nihm  temps  les  deux  cèt^^s  de  rentrée,  partie  sud  et  pailie  nord  de 
la  place. 

11  ri^idluit  de  celte  configuration,  dont  on  aura  encore  une  i(l/»e 
plus  exacte  sur  le  plan  de  Sébasto])*»!  n!niex(^  h  cet  ouvrage,  que  les 
alli«'»s  s'ctaicfit  embarqués  dans  une  expédition  paifaitement  impos- 
sible au  j»itint  de  vue  du  coup  de  main  r^vé,  ditHin,  par  le  maré- 
chal (If  Suiiit-Ariiaml .  et  duquel  les  Âii^Mais  espéraient  surtout  la  des- 
truc ti- ni  (le  la  marine  russe  dans  la  mer  Noire ,  ce  qui  pouvait  Mre 
obleiui  i)ar  la  prise  de  l'une  des  deux  pariies  de  la  place  :  celle  du  sud 
enli  aîuant  directement  I'ik  (  upation  du  i>ort  de  guerre,  et  celle  du  nord 
commandant  au  sud  et  à  ce  luéuu^  port  de  guerre. 

Restaient,  k  défaut  d'investissement  et  de  siège  régirlier,  deux 
moyens,  de  Tun  (les(piels  mi  a  l)eaucoup  parié  :  une  surpri.se  par  la 
partie  sud  à  la  suite  dt^s  vaincus  de  l'Aima  sur  les  talons  desquels  ou 
aurait  pu,  disait-on,  pénétrer  dans  la  ville,  et  la  prise  de  vive  force  de 
la  rade  et  du  port  par  la  flotte  des  allies.  En  ce  (jui  concerne  ce  der- 
nier inovpti.  la  flotte  était  péremptoircnienl  impuissante.  Outre  qu'il 
lui  aiii.tit  Idllu  éteindre  les  feux  creusés  des  forts  de  la  Quiiianîaïue  et 
.\lexandre  d'un  cMé,  de  la  batterie  ou  fort  ("onslautiu  et  d  autivs  batte- 
ries sur  le  côté  opposé  de  la  rade,  ainsi  que  les  feux  des  batteries  Ni- 
colas et  r»uil  à  l'entrée  du  port  de  guerre ,  elle  aurait  rencontré  de 
nouveaux  obstacles  récemment  créés>  par  le  prince  Menscbikof  qui,  dès 

i*a  ('crii  K''ii''''al«ment, —arriva  auprès  du  pririco  MetiscliikDf.  l)i;jà,  dntià  la  catnpajne 
de  ISa3  à  1854,  sur  le  Danube,  où  il  avait  éié  envoyé  au  générât  du  génie  Sotiilders, 
il  mit  déployé  un  latent  extreordinalre.  A  Sétastopol,  il  prit  h  direction  «apréhie  de 
loue  les  tniTam  da  génie,  qui  étaient  ponsséi  avee  la  pini  grau  lo  activité.  Cliaque 
jour  apportait  un  Doiivel  ouvraprc.  »  A  rclttî  t''poqMe  s'élevèrent  les  baslious  n«*  "i  on  du 
Felii-Redan,  3  ou  du  Grand-Uedau,  4  ou  basUon  du  .Màt,  et  fui  aclievée  la  construc- 
tion des  bastions  n**  6  ou  bastion  Central,  6  on  bastion  de  la  Quarantaine,  ainsi  que 
des  batteries  près  de  la  tour,  sur  la  hauteur  de  Malak'>r,  ei  devant  la  caserne  défini» 
tive  du  I  aMion  projeté  n»  1,  —  celui-ci  en  arrii-re  du  l\iu-Hi'd,in  elàdroid'  de  la  baie 
du  Carénage,  relaiivoment  à  la  défense.  —  L'espace  entre  les  bastions  él;iit  couvert 
dans  le  oiéma  temps,  par  des  batteries  nouvellement  élevées  qui  se  raltaebaient  les 
nnesaoi  antres  au  moyen  de  tiaïu  ht-os.  Ou  pDgia  le  vaissi-au  h  ln^u  li!  ()i>  manière  â 
ce  qne  son  artillerie  pût  entliei  doux  principales  branches  du  Grami-ilavin,  c'est-à- 
dire  le  ravin  de  Laboratoruaja  et  celui  de  Sarandanakina,  qui  descendent  vers  le 
fond  du  port  BiitttaJr». 
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lors,  avait  transforme  plusicin  s  vaiss^iuix  russes  en  Iwttorics  tlottaiiles 
et  avait  obstrué  l'entrée  de  la  rade  sur  une  ligue  (jui  s'étendait  du  fort 
0)nstantin  aux  forts  Alexandre  et  de  la  Quarantaine,  en  coulant  d'a- 
bord finatre,  puis  jus(|u'à  si^pt  de  ses  plus  vieux  vaisseaux,  en  arriére 
(l('s([n»'ls  se  Iroiivîiit  \uw  riioiuic  i^iiaiiie,  eapabie  d'arrêter  encora  les 
bàtiuuîutis  ([ui  aui'.iiéiil  réussi  à  passer  l'iiti'c  ces  vaissciiux  foulés. 

On  avait  fort  examen'  riniportaiirc  de  la  ilotU*  russe  d(;  la  mer  Noire, 
laiiuellc,  disuit-on.  avant  l'ouvei  lure  des  hostilités,  se  composait,  dans 
le  pnrt  de  Si'-I  ;ist(  pi»!,  do  quinze  vaisseaux  de  ligne  à  voiles,  dont  cinq 
de  120  raiH  IIS  chaïun.  et  dix  de  84  raïams,  euseujblc  l,4i0  canons, 
de  neuf  r  [ Aettes  et  brigs  pit  seiitaiii  un  total  de  IHO  canons,  de  (pia- 
tor/.e  v;i|M  in  s  à  aubes,  d'une  iorce  d  ensemble  de  deux  mille  neuf 
cent  tpialii  I  lu  \.iu\  el<u*  ol  canons,  cela  sans  compter  de  plus  petits 
bâtiments  au  nombre  <le  viiiirt-oinq.  les  canonnieies  des  cosaques 
spécialement  consacrées  à  la  mer  d'Azov  et  quelques  bâtiments  en 
cours  de  construction  à  Nikolaïef,  entie  autres  un  vaisseau  de  liî?ne 
à  hélice  de  liO  cauous  (i).  Mais,  d  am  part,  les  vaisseaux  russes 

(I)  Voici  la  li&ls  das  vaisseaux  de  ligue  et  autres  bàtimeau  qui ,  au  moi»  de 
Juùi  IBSi,  éaioil  eensé  être  dans  I«  poft  de  Sëbutopol  : 


VAISSEAUX  m  LICHK. 
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étaient  en  général  coiisiiuits  on  sapin,  n'ay.uil  que  leurs  pièces  prin- 
cipales en  bois  dur,  et  conséqucmment  de  médiocre  qualité  sous  tous 
les  rapports;  et,  d'autre  part,  le  nombre  de  ces  bâtiments  était  à  des- 
sein exagéré ,  quelques-uns  n'existant  plus  que  de  nom ,  et  plusieurs 
parmi  les  i)lus  considérables, — comme  les  Louze-Apô/rcf:,  de  120  ca- 
nons, le  Tchesmé,  leSviatoslav,  r Impératrice  Maria ,  de  84  canons  cha- 
cun, —  étant  trop  vieux,  trop  luinés  jidur  jujuvoir  prendre  le  large.  Lis 
sept  premiers  l)àtiment,s  coulés  pai'  l'ordre  du  prince  Menschikof  avaient 
été  naturellement  choisis  parmi  les  plus  incapables  de  servir  à  la  mer,  t*t 
de  quelques-uns  des  autres  ou  avait  jugé  que  l'on  ne  pouvait  faire  que 
des  batteries  flottantes.  Ce  qui,  toutefois,  restait  d'une  considérable  im- 
portance comme  appartenant  à  la  flotte  de  Sébastopol,  c'était  un  ma- 
tériel d'artinerie  inmiense  et  d'un  calibre  prodigieux,  ajouté  auxhmom- 
brables  canons  que  possédait  la  place,  et  des  équipages  présentant  un 
personnel  de  quinze  à  vingt  mille  hommes  bien  exercés  au  tir  et  au 
maniement  du  canon;  ce  serait,  avec  le  génie  de  TotleboD,  la  princi- 
pale force  de  Sébastopol,  force  avec  laquelle  les  généraux  comptaient 
trop  peu  en  parlant  d*un  coup  de  main.:  car,  dès  avant  la  bataille  de 
TAlma,  onze  mille  marins  et  un  grand  nombre  de  grosses  pièces  d'artil- 
lerie avaient  été  mis  à  terre,  particulièrement  pour  la  défense  de  la  par- 
tie sud  de  la  place,  n  eût  été  facile  de  débarquer  le  reste  des  marins 
qui,  à  eux  seuls,  auraient  présenté  un  effectif  d'environ  vingt  mille 
hommes  d'élite,  indépendamment  des  troupes  laissées  par  le  prince 
Mensdiikof  dans  la  place.  D'où  il  résulte  qu'à  moins  de  supposer  aux 
Russes  une  panique  qu'on  ne  leur  avait  pas  même  vue  complète  dans 
leur  retraite  sur  h  Katcha,  panique  qui  s'étendrait  à  l'armée  des  ma- 
rins débarqués  et  aux  troupes  qui  n'avaient  pas  donné  à  l'Ahna,  ce'  ne 
pouvait  être  ^'une  idée  présomptueuse  et  peut-être  fatalement  déci- 
sive, que  celle  d'emporter  Sébastopol  en  un  coup  de  main. 

On  a  beaucoup  dit  que  si  le  maréchal  de  Saint^-Àmaud  eût  vécu 
quelques  jours  de  plus,  il  aurait  exécuté,  avec  succès,  ce  coup  de  main. 
C'est  prêter  témérairement  aux  morts  pour  enlever  à  la  réputation  des 
vivants.  S'il  eût  risqué  l'aventure,  l'armée,  aussi  faible  en  nombre 
d'hommes  et  en  pièces  d'artillerie  qu'elle  Tétait,  l'aurait  peut-être 
payé  de  sa  ruine  totale  (1). 

(i)  POUVAIT  ON  PREMDBS  SÊBASTOKIL  IMMbbUTbME.M  APRES  LA  BATAILXS  DB  L'ALMA? 

OPINIONS  DIVERSES. 

Oa  a  dilque  des  officiers  russes,  pendant  el  après  ce  siège,  avaient  déclaré  que  si 
les  allita  M  fiUMirt  HniiMklisteimint  portés  de  PAInrift  sor  SéiMSlopol,  ils  seraicBt 
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Au  reste,  le  point  n*est  pas  à  discuter  en  ce  qui  concerne  le  nia^ 
réchal  de  Saint-Arnaud  qui  semblait  pour'Vinstant  fort  embarrassé  de 
sa  victoire  de  TAlma,  qui  perdait  un  temps  précieux  sur  le  cbamp  de 
son  triomphe,  et  laissait  le  prince  Menschikof  entrer  dans  la  place  et 
en  sortir  comme  bon  lui  semblait.  Le  maréchal  de  Saint-Arnaud, 
on  peut  le  présumer  d*après  sa  conduite  après  la  bataille  de  l'Aima, 
n'aurait  fait  rien  de  mieux  que  le  successeur  qu'il  allait  avoir.  Ce 
personnage,  qui  passait  en  France  pour  si  prompt  dans  ses  résolu- 

eeriainement  entrés  dans  la  pUwe  Mnpëflée,  à  ht  nnte  tk  Formée  en  déroule  du  prince 

Meiurhik'if.  Nous  lisons  iiMme«  comme  reHet  do  Poiiinion  de  Tumée»  ftn  oetebre  et 
novembre  18:11,  dans  la  correspondance  du  colonel  (iiiérin  : 

r  Sous  la  date  du  28  octobre  :  «  .Nous  ne  sommes  pas  encore  dans  Sébastopol, 
comme  on  Vu  inpposé  en  France.  Pent-ètre  y  serions-noiu  si  nous  n'avions  pas  perdu, 
en  irrésolutions  et  en  absence  complète  de  plan ,  an  tempe  précieux  que  fiv^ue  à 
qninzi'  jours.  En  qmfrc  yntr^,  .1près  îe  roinliat  de  TAlma,  noux  pouvions  rtre  sotts  les 
mura  de  Sébastopol.  Les  Russes  y  étaient  alors,  dit-on,  dans  un  grand  émoi,  à  ce  point 
qu'on  coop  de  main  snr  la  ville  aurait  pn  avoir  des  cbanees  de  anecèi.  Notre  leniew 
leur  a  vendu  le  courage.  » 

2*  Sous  la  date  du  f3  novembre  :  »  Heaucoup  do  prisonniers  rtisses  ont  dit  qne  si 
nous  avions  poursuivi  rapidement  notre  marche  après  l'affaire  de  l'Aima,  nous  aurions 
pu  entrer  i  Sébastopol  avec  les  fuyards,  tant  était  grande  la  démoralisation  de  l'armée 
battue.  Mais,  en  n'allant  pas  aussi  loin,  il  eal  du  moins  certain  que  nous  n'aurions  eu 
devnnl  nous  qu'une  nrmop  peu  nombreuse  et  découra^^re,  et  que  les  innombrnblcj  bat- 
teries élevées  sous  nos  yeux  n'auraient  pas  existé.  Si  nous  avons  pu  nous  avancer  Jus- 
qa*où  nous  sommes  (13  novembre  tSSi),  c'est-à-dire  i  cent  cinquante  mètres  des  ou- 
vrages que  nous  nous  proposons  d'enlever  sous  le  feu  de  la  pins  formidable  artillerie 
qui  se  soit  jamais  rencontrée,  à  plus  forte  raison  y  fussions-nous  arrivés  avant  que 
l'assiégé  eût  pris  toutes  les  mesures  défeusives  que  notre  lenteur  et  notre  irrésolution 
lui  ont  permis  de  prendre,  quand  nous  avions  devant  nous  une  armée  de  vingt  mille 
bOBiaies  réfugiés  dans  la  place,  au  tiea  d'une  armée  de  cent  mille  hommes,  qui  pool 
non-seulement  jeter  dans  la  ville,  à  un  moment  donné,  telle  quantité  de  troupe'^  qu'il 
loi  plaît,  mais  encore  occuper  les  hauteurs  de  la  rive  droite  du  port  et  meoacer  nos 
derrières  pendant  que  nous  attaquerons  Sébastopol.  > 

Ces  opinions,  qui  ftirent  en  général  pendant  longtemps  celles  do  l'armée  avec 
moins  de  restriction  «noore ,  avaient  tin  vMé  iri''s-sérieux  et  trés-fondi' ,  en  ce 
qui  concernait  la  lenteur  apportée  dans  les  opérations  qui  suivirent  la  bataille  de 
r Aima  et  qui  sipalèrent  le  oommeneement  du  siège  de  Sébastopol;  elles  sont  en 
partie  à  l'adresse  du  maréchal  de  Saint -Arnaud,  à  qui  ou  plutôt  à  l'état  de  santé  du- 
quel les  pvMnières  lenti'urs  sont  iviputablfs.  Mais  il  nous  parait  qu'elles  n'annoncent  pas 
la  connaissance  exacte  des  ressources  de  ia  place  au  commeucement  du  siège,  res- 
sources que  le  colonel  Gnérin  lui-même  apprécia  mieux  depuis,  comme  cela  ressort 
de  ses  lettres  subséquentes.  Les  alliés  en  effet,  à  celte  époque,  tenaient  peu  de 
compte  de  la  brave  et  habile  armée  de  marins,  de  tous  ces  adroits  artilleurs  tirés  des 
vaisseaux  et  de  Timmense  matériel  de  marine,  mis  à  terre  par  l'ordre  du  prince  Meos- 
cbikof;  ils  ne  s'occupaient  que  de  Tannée  battue  k  l'Aima.  Là  éudt  leur  erreur.  Noua 
nous  en  référons,  à  ce  sujet,  à  la  conversation  que  nous  avons  rapportée  en  note 
dans  le  chapitre  précédent,  entre  un  oileier  général  de  la  marine  française  et  des 
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tioDs,  qui  avait  pu  Fétre  en  effet  en  d'autres  circonstances,  se  mon- 
trait aux  yeux  de  Tannée  avec  le  caractère  du  doute  et  de  la  tergiver- 
sation» qu' explique  assez  d^ailleun  son  état  de  maladie.  Rcprenons-Ie 
dans  son  campement  de  VÂlma  où  on  Ta  laissé  avec  l'armée  des  alliés. 

Chaque  jour  de  retard  de  l'armée  anglo-française  assurait  un  mois 
de  plus  à  la  défense  de  Sébastopol.  Or»  les  deux  généraux  en  chef  ne 
savaient  au  juste  quel  parti  prendre  ;  ce  qui  tenait  à  leur  ignorauce 

officiers  de  la  mnrine  rti5se,  sprAs  h  pnix.  Il  y  a  lien  de  rroire  que  les  prisonniers 
russes  qui,  pendant  le  sicge,  disaieut  que  le  coup  de  main  aurait  pu  s'exécuter  faci- 
lement, tTaleat  pour  but  de  donner  d'amers  regrets  anx  assiégeants. 

Depuis  la  paIXt  OO  a  imagine  autre  clioso.  On  a  prêté  au  général  Totlt- ben ,  dans  la 
visite  qu'il  fit  en  France  en  18r)7,  un  discours,  duquel  il  ne  résulterait  plus  que  l'on 
aurait  pu  entrer  à  Subastupol  sur  les  laluus  du  prince  Menschikof,  si  le  général  Can- 
robert  en  avait  donné  l'ordre,  mais  qn*on  Taurait  pu  faire  après  sa  seconde  sortie  de 
la  place  et  sa  marche  sur  lîaktclii-Seraï,  —  les  chroniqueurs  disent  par  erreur  sur 
Simphéropol. —  la  vilift  de  S«'h:i;:toiio!  n'i^nrit  pin-  dpCtTulne,  fait-on  Aire  par  Toticl  en 
s'adressant  à  Napoléon  111  {Indépendance  bdye  du  20  avril  1851  ;  lettre  datée  de  l'aris, 
le  49  avril),  que  pardisfiJntU  cents  hommes.  Ce  cbilTro  seul,  sf  notoirement  erroné, 
puisqu'il  est  à  la  connaissance  de  tout  le  monde  que  les  équipages  des  vaisseaux 
avaient  M  déharqucs  pour  la  défense  de  la  place ,  dispense  dii  discuter  le  dis- 
cours fabuleusement  prêté  à  l'illustre  général  du  génie  russe  qui  lira  si  bon  parti  des 
marins  et  du  matériel  de  la  flotte. 

Pour  nelaire  aucune  opini<  u  sur  an  sujet  encore  discuté,  voici  celle  de  l'offlcier 
et  narrateur  rns«p  Aniis(  iikof,  qui  d'ailleurs  pr^te  gratuitement  aux  alliés  des  forces 
troiâ  fois  plus  considérables  que  celles  dont  les  Russes  pouvaient  alors  disposer  en 
Crimée  : 

«  A  cette  époque,  dit-il,  la  garnison  fut  renforcée  par  les  troupes  du  corps  d'armée 
di!  prince  Menschikof.  Le  28  septembre  ari  i\  èreni,  dans  les  fortifirationsdii  n(»rd.  vingt- 
trois  mille  homunes  formant  viugl-neuf  bataillons  ;  il  y  avait  en  outre  onze  mille  marins 
débarqués  auxquels  fnt  eonflée  la  défense  de  la  ville.  Le  corps  qui  tenait  la  campagne 
à  la  hauteur  de  Mackensie  ne  comptait  pas  plus  do  vingt-cinq  mille  hommes.  On  doit 
admettre  que  le>  alliés  ne  connaissaient  pas  le  Tiilil»;  étal  de  défense  de  Sébastopol 
lorsqu'ils  passèrent  au  côté  sud  ;  car,  s'ils  l'eussent  connu ,  ils  auraient  sans  doute 
livré  assaut  à  la  ville  immédiatement  après  roccupatlon  de  Balaklava.  En  tout  cas,  la 
conduite  des  alliés  au  (  oiiHiicneement  du  blueus  fut  entièrement  fausse.  Cotait  un 
va-et-vient  perpétuel  sans  but  bien  détermine.  Si  le  jour  qui  suivit  l'or»  npation  de 
Balaklava,  le  16  septembre,  lorsque  les  travaux  de  défense  du  côté  de  terre  n'étaient 
encore  qu'ébauchés,  les  alliés  avaient  poussé  une  forte  reconnaissance,  ils  se  seraient 
probablement  décidés  à  l'assaut  ;  et,  bien  qu*H  soll  hors  de  doute  que  nos  matelots  et 
les  huit  bataillons  de  la  bri;,Mkle  de  réserve  de  la  13'  division  d'infanterie  e  fus 
sent  défendus  avec  la  plus  grande  opiniâtreté  et  pied  à  pied,  on  doit  pourtant  recon- 
nailre  que  Sébastopol,  eu  oe  cas,  aurait  été  exposé  à  un  grand  danger.  » 

Celte  opinion,  d'ailleurs  assez  peu  positive  de  l'auteur  russe  qui  parie  d'un  gnnd 
danger  accompagne  d'une  vigoureuse  défense  projetée  et  qui  n'admet  pw  VM  prise 
facile,  a  besoin  d  être  commentée  par  ce  qu'il  dit  ailleurs  : 

«  Après  U  bauille  de  l'Aima,  dit  en  elTei  cet  auteur,  Sébastopol  se  trouTait  en  grand 
danger.  Is  Si  s«ptembre  IS54,  le  prince  lienschikof  écrivit  à  son  elief  d'état-m^or 
Tlce^amiral  KorailoTi  lequel  était  resté  à  Sébastopol  aivee  qnaire  bataillons  (on  a  vu 
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absolue  du  jMiys,  aux  difficultés  que  Ton  commençait  à  mieux  eutre- 
voir  à  mesure  que  Ton  avançait  dans  rexp(^dition,à  la  conscience  ac- 
quise, après  avoir  gagné  la  bataille  do  l'Aima,  que  l'on  s'était  jeté 
peut-être  dans  une  entreprise  téméraire ,  sinon  insensée ,  faute  do 
moyens  nécessaires  pour  la  poursuivre;  aux  réflexions  qu'inspirait  la 
retraite  du  vaincu  emmenant  toute  son  artillerie,  et  dont  on  ne  con- 
naissait pas  même  la  diiection  ;  au  prix,  qu'avait  déjà  coûté  la  vie- 

précédemment  qu'il  porte  ces  bâlaillons  à  huit)  de  la  brigade  de  lùstnve  de  la 
43*  division  d*infhnierie,  qu'il  devait,  sans  délai,  prendre  les  mesares  coaveiuiblea 

à  l'effet  du  lendro  plus  forte  la  déreiise  de  la  ville,  oi  employer,  pour  y  parvenir, 
l'équipage  de  la  floUe.  kniniiof  un  con-oil  de  guerre:  il  pro[tO!«a  do  ?(?rîir  avec  la 
flotte  et  de  livrer  un  cuiubai  a  mui  t  a  VannaJa  des  coalisés.  «  Si  notre  IloUe  reste 
«  dans  le  port»  diaait  l'amiral  «  elle  sera  infaitliblement  ruinée;  mais  si  nous  tenoua 
«  la  mer,  nous  pouvons  nous  diriger  sur  Conslanliii(»ple  et  réiiandie  h  leireiir  dans 
«  l'empiro  ottojnan.  ■  Cettt»  tPiitaii\e  eùi  iHf'>  tt'nieiaire  peat-èU'o;  it  c>l  à  rpîitar- 
quer  pourt^mi  qu'une  graudu  partie  ùts  \'i\\»emx  ùui  escadres  coalisées  portaient  une 
lourde  charge  de  munitions  et  d'approvisionnements  pour  )e  siège,  et  que  sur  d'autres 
vaisseaux  se  trouvaient  des  troupes;  de  sorte  (pu^,  dans  ces  ririonstances,  la  flotte 
anglo-française  aurait  eu  [teine  à  s  engager  dans  un  combat.  (L  expression  de  l'auteur 
russe  semble  m6me  vuuluir  dire  »<'  iHtuvaU  pas,  ce  qui  est  une  erreur,  car  l'escadre 
de  ramlral  Bruat  et  une  partie  de  l'escadre  anglaise  tarent  toujours  en  mesure  de 
IMiir  tôle  aux  Russes.)  Cependant,  roniinue  l'auteur,  il  titait  à  remarquer  qu'à  ce  mo- 
ment un  grand  nombre  de  vaisseaux  avaient  iV-jk  dépnsi^  leur  chargement  à  terre, 
et  qu'alors  notre  Hutte  aurait  pu  subir  une  ruiue  cuuiplele.  De  la  part  de  nos  ma- 
rins, ajoute  Anilsclikof ,  il  liillail  un  grand  sanf-froid  el  une  grande  i^négaiion  pour 
exécuter  une  telle  résolution,  dans  un  temps  où  la  positinn  {ît>  S''ljasiiii»ol  était  si  cri- 
tique. Malfrrd  l'ariivité  prodigieuse  qui  se  faisait  voir  dans  la  ville  deiiuis  le  dc'har- 
qucment  des  allies,  les  fortirications  du  côté  de  la  terre,  après  la  retraite  de  rAlmu  du 
prince  Uenscliilcof,  étaient  encore  très-Kklbles,  et  renhemi,  qui  nous  était  presque 
trois  fuis  supn  l'  tir  en  nnmbre ,  attendait  de  Conslantinnple  des  renforts  pour  attaquer 
StM>astopol  par  terre  el  par  mer.  Le  désir  le  plus  ardent  de  nos  marins  était  de  se  me- 
surer daus  un  combat  naval  avec  l'orgueilleuse  flotte  anglaise.  La  prudence  toutefois 
commanda  de  renoncer  k  ce  projet  cbevaieresque.  «  Il  est  vrai«  disaient  ces  Iwaves 

•  marins,  que  nous  brûlons  du  désir  de  nous  mesurer  avec  l'ennemi  et  que  noire  am- 
bitinn  est,  depuis  longtemps,  de  faire  baisser  le  pavillon  brilanuiipio  ;  luais  si,  daiy; 

•  ce  combat,  notre  flotte  est  détruite,  Sébastopul  est  du  même  coup  perdu.  .Mieux 
«  vaut  sacrifier  notre  flotte  elle-même  au  service  de  la  patrie.  Sibastopct  nom 

•  vaisseau.  La  défensn  do  la  Tatere-se  qui  nous  est  eotifiée  fora  briller  noire  gloire 
«  d'un  plus  vif  éclat  qu'une  bataille  >ur  mer.  Tel  fut  l'avis  de  la  plupart  de  ceux 
qui  assistaient  au  conseil  de  guerre.  C  e>t  alurs  qu  li  fut  décidé  de  couler  tout  d'abord, 
à  rentrée  de  la  rade,  qnaire  vaisseaux  vieux,  mais  ponrunt  encore  susceptibles  de 
servir,  et  d'en  tr m^porier  raruieinent  à  terre.  Nos  marin-,  les  yeux  remplis  de  larmes 
el  la  poitrine  haletante  de  sanf,'lols,  se  séparèrent  de  leurs  na\irps  commf  nn  se  sé- 
pare du  toit  paternel  ;  mais,  dans  cette  douleur  profonde ,  ou  pouvait  déjà  prévoir 
l'admirable  bravoure  avec  laquelle  la  ville  natale  des  marins  serait  défendue.  La  t»- 
meture  de  la  rade  était  chose  bien  posée  et  eut  des  conséquences  très-imporlanles  : 
car  le  plan  prunitif  des  alliés  fut  par  la  complètement  rendu  vain.  Lorsqu'ils  débar- 
quèrent a  Ëupaloria,  ils  avaient  le  projet  d'enlever  d'assaut  le  fort  du  Nord,  qui  était 
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toire  de  r.Mma,  en  hommes  hoi's  de  combat  qu'on  ne  pouvait  pjomp- 
temenl  remplacer;  à  rincertitude  sur  la  force  positive  et  sur  les 
projets  ultérieurs  de  rennemi,  comme  sur  ses  moyens  de  communica- 
tion et  de  recevoir  des  secours;  enfin,  à  tout  ce  qu'on  ne  savait  pas  et 
ce  qu'on  aurait  dû  savoir  avant  d'entreprendre  la  campagne  de  Crimée, 
pour  qu'elle  fût  une  eipéditiou  parfaitement  combinée  et  raisonnée(l). 
Les  deux  ^néraux  en  chef  furent  deux  jours  et  trois  nuits  à  se  de- 

défanda  par  les  batteries  Constantin  et  Michel;  de  faciliter,  par  la  prise  de  eaiMder- 

nière,  l'entrée  de  lotir  flotip  en  ndc,  puis  cldljicnir  Sébastopol  apn'îs  un  violent  bom  - 
bardemcnt  par  terre  et  par  mer;  mais,  après  la  fermeture  de  la  rade,  ils  durent  aban- 
donner ce  plan  :  car,  lors  même  que  les  bactories  da  côté  du  nord  eussent  été  prises, 
la  flotte  n'aurait  pu  entrer.  En  outre,  ce  plan  fut  abaniloonë  a  la  suite  de  l'hésitation 
des  coalisés  après  l'Ahna.  Diverses  antre?  considération'^,  nn  nom!  -p  desquelles  il 
faut  compter  rapprëheoiiion  d'une  défense  opiniâtre  des  Russes  dans  leur  posiiioa  en 
arrière  du  Belbedr,  etd*ane  attaque  snr  les  derrières  des  alliés  par  des  troupes  venant 
de  Pérékop,  flrent  abandonner  le  projet  d'at(a(]nt>r  Sébastopol  par  le  nord.  » 

M.  Baudens,  inspecteur  général  du  servii  p  de  santé  à  l'armée  d'Orient,  dans  le 
voyage  qu'il  fit  en  Crimée  pendant  la  guerre,  prit  une  impression  opposée  à  la  po$> 
stbililé  d'an  sneeès  immé^  des  alKte  à  Sébasiopo)  apris  1* Aima.  «  Il  semble  bim 
démontré,  dit-il  dans  ses  Soumnin  «tunemitskm  tuédicaU,  que  la  ville  de  Sébastopol, 
défendue?  alors  par  une  garnison  de  trente-deux  mille  hommes,  dont  vingt  et  nti  mille 
marins,  et  par  l'année  de  secours  du  prince  Menscbikof,  n'aurait  pu  être  enlevée  par 
un  coup  de  main.  » 

(1)    APencir  smTÉeiqoB  bt  «tocaaMiQVB  son  lb  tnaana  un  la  Gonan. 

Fonr  oompliMer  Taperçu  de  la  situation  des  alliés  en  Crimée,  nons  empruntons  à 

nn  historien  étranger  la  description  stratégique  suivante  du  pays  où  ils  allaient  opérer: 
«  Les  doux  tiers  du  théâtre  de  la  guerre  eu  Cninéc  ne  sont  pas  propres,  au  point 
Ue  vue  militaire,  à  une  expédition  ;  —  au  point  de  vue  politique,  ils  sont  d'une  signiU- 
cation  tont  à  fait  anbordonnée.  Les  seelions  da  terrain  donnent  les  résultats  suivants  : 
A,  la  section  du  nord  et  celle  de  l'est,  propres  à  entamer  des  opérations,  exi;;ent  que 
ces  opérations  soient  rapides,  que  l'on  ait  des  ëlablisseuients  bien  fournis  pour  l'en- 
tretien des  troupes,  que  l'on  règne  snr  la  mer  et  que  l'on  possède  Pérékop;  B,  la 
section  du  mllleo,  section  des  événements  décisifs  en  rase  campagne;  suppose  la 
possession  de  la  section  nord  et  la  dotninalioii  de  la  mer;  on  bien  une  hase  parfaite- 
ment assurée,  par  conséquent  la  possession  de.Pciékop  cl  celle  de  Sébasiopol  ;  C,  la 
section  du  sud,  sans  qu'elle  puisse  amener  nn  résultat  décisif,  entraîne,  même  avec 
la  possession  de  la  mer,  des  sacriOces  considérables.  Pour  s'y  maintenir  il  faut  Sébas- 
topol; elle  ne  conduit  au  succès  (on  remarquera  que  ce  fut  la  situation  créée  aux 
alliés  par  le  maréchal  de  Saint- Arnaud  et  lord  Kaglan)  que  ir<s-lenienietU  et  trè»^ 
difficilement,  mais  elle  garantit,  sans  qu'on  ait  besoin  de  préparatifs,  contre  nn  écbec. 
Les  pcdnts  prindpanx  de  cette  section  du  sud  sont  d'abord  Pérékop,  les  passages  qui 
conduisent  à  la  mer  Putride  et  à  Keridi,  eii>ui[e  les  forées  mobiles  de  la  section 
moyenne,  avec  Simphéropol,  et  entin  Sébastopol;  mais  l'objet  principal,  outre  Péré- 
kop, est  toujours  l'armée. 

«  Los  parties  nord  et  est,  c'est-à-dire  les  deux  tiers  de  la  superficie  de  la  Crimée, 
sont  la  continnation  de  la  grande  stoppe  de  la  Russie  méridionnie.  Le  sol  en  est  qnel- 
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mander  ce  qu'ils  femient  de  leur  victoire  avant  de  se  remellre  en 
marche^  pert<-  u-mps  irréparable  et  qui  ne  permettrait  point,  dans 
tous  les  cas.  du  proliter  de  ce  premier  moment  de  démoralisation  des 
Russes  dont  parlait  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  dans  ses  nipports 
comme  valant  vingt  mille  honmies  de  plus  aux  alliés,  et  dont  pourtant 
ni  lui  ni  lord  Raglan  ne  tiraient  avantage  ;  on  ertt  dit  qu'ils  étaient  pam- 
lysés  l'un  par  l'autre.  Pendant  que  le  maréchal,  s'enivrant  de  la  victoire 

quefois  couvert  d'herbes  fourrai^ères  el  cs-t  propre,  en  queifiucs  entlroiis,  à  la  culture 
des  céréales.  Mftis  Ut  parile  nord«  sablonoense  et  peu  propre  i  la  coHure,  est  générale- 
mentdéponrrue  d'arbres  et  d'eau  potable;  elle  renferme  beaucoup  de  lacs  salés.  Dana 
la  partie  orieninlp,  qtit  forme  la  presqu'tln  de  KtIcH,  il  y  n  fVinnombrables  sources 
sulfureuseii  et  beaucoup  de  marais.  Plus  du  la  tnuilié  de  la  Crimée  ue  compte  pas 
comme  produelion.  La  partie  sud  prodoit  oitdusivement  dn  vin  et  des  légumes  fari» 
neux.  Le  régne  animal,  en  Crimée,  est  surtout  rcprésenlé  par  des  chevaux  et  des 
mouton?.  La  population  de  la  Crimée  o>l  de  cinq  cent  soixante- douze  raille  habitants, 
qui  sont  Tatnrs,  Russes,  Grecs,  Arméniens,  Juifs  et  Allemands.  Celte  population  mixte 
est  encore,  en  général,  à  l'état  de  servage. 

•  La  Crimée  ne  peut  sofflre  par  elle*in6nie  à  la  nourriture  et  à  l'enireiien  d'une 
armée.  Les  productions  sufTisent  à  peine  aux  besoins  des  babicants.  Le  blé,  la  viande, 
le  bois  et  l'eau  y  sont  d'une  rareté  extrême. 

«  Le  pays  en  général  n'étant  pas  propre  à  des  opérations  militidres,  en  raison  do 
son  improfluctibilité,  le  climat  en  étant  extrêmement  variable  et  dangereux,  la  cuitiiro 
y  étant  défectueuse  et  souvent  impopsihlo,  les  moyens  de  communication  no  s'y  trou- 
vant que  fort  limités,  la  partie  qui,  par  elle-même,  serait  propre  à  de  grandes  opéra- 
tions stratégiques,  —  i  savoir  la  partie  basse  dn  nord ,  presque  nn  tiers  de  tonte  la 
Crimée,  —  manque  des  conditions  principales.  Il  faut  qu'une  armée  y  apporte  ses 
approvisionnements,  dispose  de  grandes  masses  de  cavalerie,  —  ce  dont  manquèrent 
presque  constamment  les  alliés,  —  et  d'un  service  d'équipages  militaires,  rendu 
presqae  Impossible  par  Tabseneo  de  ▼oies  de  communication  et  le  défont  d'ean.  11 
faudrait  même  une  race  de  chevaux  spéciale  au  p;iy«,  toile  qno  <  .  lie  des  steppes. 
A\i«\  les  chevaux  anglais  n'ont-iU  pu  y  tenir.  Ce  s»'ra  l'amie  la  plus  utile  pour 
faire  la  guerre  sur  ce  terrain,  qui  aura  le  plus  de  peine  à  y  subsister.  11  faut  donc 
une  base  d'opérations  en  debors  da  terrain,  —  U  mer,  —  pour  se  maintenir.  Toute- 
fois, par  son  accès  facile,  ce  terrain  est  propre  à  l'attaque  ;  on  pourra  donc  le  conqué- 
rir, mais  non  s'y  maintenir.  (  Wiilà,  eniip  parenthèses,  une  observation  qui  sent  un 
peu  le  Husse.  Les  Russes  s  y  sont  Lieu  uiaintenus  après  les  Génois  el  les  Turcs.) 

«  Le  terrain  de  la  partie  sud,  très-^nonlagneux,  est  propre  à  ime  résistance  opi- 
niâtre. C'est  la  partie  la  plus  iinporianle  au  point  de  vue  stratégique.  Il  y  a  là  de 
grandes  villes,  il  y  a  Sébastopol,  la  pins  importante  de  ees  villes  sons  le  ra]jporl  des 
ruutes  et  de  la  culture.  C'est  celte  partie  qui  est  U  meilleure.  De  grands  déliiés  y 
sont  liuilos  à  défendre,  et  néanmoins  encore  asses  accessibles  da  càli  dn  nord,  de 
l'est  et  dft  l'ouest. 

•  Il  n'y  a  pas  en  Criméi"  un  système  régulier  de  fortilieatiim.  l'iTt  knp,  forteresse 
de  terre,  el  Sebastopol  sont  les  seuls  points  remarquables.  Aiilears,  il  n  y  a  que 
des  batteries  et  des  forts  isolés.  Cela  tient  sans  doate  à  ce  qa'on  ne  croyait  la  Crimée 

susceptible  d'être  atlariuée  que  par  mer. 

"  Les  eommunicalions  au  sein  de  ce  pays  sont  encore  assez  p'^nibles,  surtout  à 
cause  du  grand  nombre  de  dédiés.  Les  principales  de  ces  cofiimuiiicaiiuus  sont  la 
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dans  le  galvanisme  de  ses  dernières  heures,  faisait  rédiger  deux  bul- 
letins de  triomphe  le  21  septembre,  un  troisième  le  22,  on  a  vu  à  quoi 

le  prinre  Mpnsrhikof  employait  ces  jours  prériVux. 

Dans  son  dornier  hnllntin  smis  forme  de  It'ttit'  au  ministre  df  la 
guerre,  le  maréchal  montrait  qu'il  était  dans  une  entière  erreur  sur  les 
niouvcnients  des  Russes.  «  Leur  arnitM'  est  d<'moralist''e.  Dans  la  soin-e 
du  20.  elle  était  part a-zt'e  en  <l»-ux.  Le  j)riiice  Monschiktil",  avee  l'aile 
gauche,  nian  iiait  sur  Baklrlu-Seraï;  l'aile  droite  se  dirip^eait  sui'  le  vil- 
laire  de  Belbeck.  »  Celait  une  chose  vraiment  ('tonnante  ipie  le  vain- 
queur ne  connût  pas  mieux  la  direction  qu'avait  prise  le  vaincu,  qui, 
comme  on  l'a  vu,  ne  songeait  nullement  encore  à  se  rendre  à  Baktcbi- 
Serai  (t). 

Le  soin  d'évacuer  les  l  it  ;  ses  sur  Coublanlmople  exigeait  des  ordres, 
mais  ne  demandait  pas  que  1  armée  tout  entière  restât  sur  place.  Un 
détachement  des  tirnipes  de  terre  avec  des  cliirnrj^iens,  et  une  partie 
des  transporta  des  escadres  combinées  y  auraieiil  suifi. 

grande  routa  de  ¥érékop  à  SimpMropol,  longue  de  dix«hnit  mfllee  et  demi  ;  eelle 

de  Simplit-ropol ,  par  Kara-soa-Bazar  el  Kaiïa  ou  Téodosia,  à  Kerlcli,  grande  roule 
gouverneineDlale,  convenablement  enlrelenue  en  blocage  ;  'Celle  de  Siniphéropol  à 
Ëupaloria,  el  de  Siniphéropol,  par  Alouiclia,  à  Halaklava.  Ces  deiuiereâ  rouleà  uo 
sont  qn'imiMurlUfement  eniretennes.  La  route  de  Simpbéropol  à  BakleM-Seni,  longue 
de  douze  oiilles  et  demi,  est  mai  entretenue.  Kn  deliors  de  ces  voies  principales,  il  n'y 
a  que  de  petits  ctieminâ.  Donc,  en  exceptant  la  j;rande  ruuie,  il  importe  de  tenir  compte 
de  la  saisou  et  du  temps,  pour  pouvoir  ustir  des  voies  do  cuuiumnicatiuu  eu  Crimée.  » 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  se  reporter  à  notre  inirodaotion  historiqae,  partien* 
lièremeut  aux  campagnes  des  m.iréchaux  de  Munich  et  de  Lascy,  et  à  celles  faites 
sous  le  ri'ijne  de  Catherine  IJ  en  Crimée,  pour  achever  de  se  rendre  compte  du  théâtre 
de  la  guerre,  uioins  peut-être  en  ce  qui  concerne  les  alliés,  qui  circouàcrivireai  trop 
longtemps  leurs  opérations  an  plateau  de  Chersonèse  et  k  Sébastopol,  qa'en  ce  qiif 
regarde  les  Russes  qui.  profitant  de  Tignorance  dans  laquelle  les  premiers  étaient 
sur  la  Crimée  en  général,  usèrent  avec  avantage,  pour  se  maintenir  et  se  renforcer, 
de  toutes  les  voies  de  communication,  do  secours,  d'approvisionnements  dont  ils 
étaient  maîtres,  sansqne,  pendant  lengtempSt  on  ait  para  songer  à  les  priver  d'une 
seule.  Il  est  (  criain  que,  depuis  ISi5,  la  tradition  des  grandes  opérations  militaires 
semblait  perdue,  el  que  si  la  guerre  d'Afrique  était  propre  à  former  d'admirables  sol- 
dats* de  bons  généraux  lôtes  de  colonnes,  elle  l'était  peu  à  former  des  hommes  de 
grande  stratégie,  de  hante  seienee  militaire  ;  mais  aToe  quelques  années  de  guerre  sur 
un  Teste  théâtre,  il  en  serait  app:iru  autant  et  plus  pcut-ôiro  qu'à  d'autres  (époques. 

({)  Il  y  a  dans  ce  troisième  buK'^iir!  ou  si  I  on  veutdaos  cette  leiire  au  ministre  de 
la  guerre,  des  phrases  qui  élooueui  par  leur  élrangeté,  venant,  non  d  un  jeune  sotu- 
lientenant,  mais  d'un  personnage  revêtu  de  la  baute  et  grave  dignité  de  général  en  • 
cIibI.  «Le  prince  Menschikof  et  ses  généraux,  y  est-il  dit,  étaient  Lien  fanfarons  dans 
leur  camp,  qtje  j'occupe,  le  matin  du  20,  Je  crois  qu'ils  ont  un  peu  l'oreille  basse.  Le 
général  russe  avait  demandé,  a  l'Aima,  des  vivres  pour  trois  semaines  ;  j  ai  dans  l'idée 
qu*il  aom  arrêté  le  convoi  en  route,  • 
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Ëofin,  le  23  septembre»  à  sept  heures  du  matin,  on  se  mit  en  marche, 
toujours  s'appuyani  sur  la  mer,  dans  la  direction  de  Sébastopol.  On 
traversa  de  nouveau  le  champ  de  bataille,  sur  lequel  gisaient  encore 
sept  cent  cinquante  blessés  russes,  abandonnés  par  le  prince  Mena- 
chikof,  accoutumé,  comme  on  i*est  chez  les  peuples  esclaves,  à  compter 
pour  rien  les  souffrances  et  la  vie  des  honunes.  On  banda  leurs  plaies; 
le  chirurgien  anglais  Thompson,  nom  qui  vaut  aux  yeux  de  l'humanité 
celui  du  plus  illustre  génénU,  se  dévoua  pour  les  secourir,  resta  seul 
auprès  d'eux,  et  fut  placé  sous  leur  protection  môme  par  le  général 
Estcourt,  d'après  les  ordres  de  lord  Raglan  qui  avait  en  outre  envoyé 
réclamer  pour  eux  les  sccoui's  du  village  tatar  le  plus  voisin  (1).  Le  chi- 
rurgien Thompson  mourut  peu  après  du  choléra,  ayant  accompli  sa 
géiif^reuso  tâche. 

L'armée  parcourut  un  puy?  pou  fertilr  dont  les  coteaux  sont  dé- 
pouD'us  de  végétation,  mius  dont  les  valli-cs,  (juaud  des  rivipics  Icj^ 
traversent,  prennent  un  caractère  assez  riant  et  ombrajîé.  De  temps 
à  autres  perçait,  entre  des  toits  de  chaume,  le  clocher  octogMiie  d'une 
égli.se  de  ranipapie.  Le  prince  Menschikof  n'avait  poiril  lait  encore 
incendi(;i'  tous  les  villages  aux  approches  de  Set)iistopol,  soit  parce  qu'ils 
étaient  utiles  à  l'alimentation  de  cette  vilU^  et  de  son  année,  soit  pour 
ne  pas  trop  s'aliéner  les  populations  tatarcs,  nut  lesqdclles  d'ailleurs, 
dans  Yéiiû  d'annihilation  où  elles  sont  toniliée.>5  suu»  le  jiui'jr  des  czai's, 
ni  l'une  ni  l'autre  des  parties  belligérantes  n'avait  un  gnuid  tonds  à 
faire.  Les  allies  arrivèrent,  sans  rencontrer  d'obstacle,  sur  les  bords 
de  la  Katcha,  à  douze  kilomètres  de  l'Âlma,  position  formidable  (pi'il 
eût  été  possible  aux  Russes  de  défendre  non  sans  quelque  clunu  e  de 
succès,  mais  où  le  prnii c  Menschikof.  tout  aux  préoccupations  que  lui 
donnait  Sébastopol,  n'avait  eu  garde  d'attendre  les  alliés  et  de  s'expo- 
.ser  au  désastre,  cette  fois  imîparable,  d'une  seconde  batiiille.  Le  24, 
les  aUiés  se  dirigèrent  sur  la  rivière  deBelbcck,  à  six  kilomètres  de  ta 
Katcha.  Le  maréchal  de  Sahit-Arnaud ,  ne  pouvant  plus  monter  à  che- 
val, se  faisait  lentement  transporter  à  la  suite  de  l'armée,  dont  la  marche 
était  encore  retardée  par  les  bagages  sans  0n  comme  sans  ordre  que 
les  Anglais  traînaient  à  leur  suite  sur  de  mauvais  arabas.  Partout  la 

(1)  L'amiral  Duuila^,  a  la  re(|uète  de  lord  Raglan,  avait  déjà  rassemblé,  sur  le  trans- 
port t'Adon,  flBviron  trois  cent  ^ranto  blessés  russes,  ottelert  et  soldtts,  laissés 

sur  h<  derrières  do  l'armi-e  du  prince  Menschikof,  d  in'^  les  petits  villages  voisins  da 
cliauip  de  bataille,  et,  en  vue  d  abréger  leurs  «^^ouCfraoces,  il  les  avait  envoyés  aa 
goaverneur  d'Odessa,  sous  pavillou  parlenieuiaire. 


Digitized  by  Google 


S?9  GUERRB  DE  RUSSIE. 

route  était  jonchée  et  embarrassée  des  débris  de  ces  voitures.  Les  sol- 
dats profitaient  de  la  lenteur  de  la  marche  et  des  joies  de  la  victoire 
pour  se  (ivror  à  des  lu  ti's  d'indiscipline.  Les  officiers  ne  purent  les  eni- 
pécher  de  piller  une  belle  propriété,  celle  du  prince  Bibikof .  qui  se 
recommandait  pourtant  ù  hnirs  rcs[MX'ts  par  quelques  mots  de  prièio 
touchants  écrits  sui"  la  glacé  d'une  chanil)re  à  coucher  (i).  C'était  le 
rcvci-î^  de  la  médaille  d'humanité  dont  avaient  fait  preuve  les  soldats  sur 
lo  champ  de  bataille  de  l'Aima.  La  guerre,  même  la  moins  inhuiniiinc, 
a  toujours  un  côté  sauvage  qui  n^pugne  à  une  vraie  civilisation.  Ni  les 
jardius,  ni  les  champs  n'étaient  à  l'abri  de  ces  sortes  de  razzias  afri- 
caines. Le  pire,  c'est  que  chemin  faisant  de  la  sorte,  comme  l'écrivait 
un  témoin  oculaire,  «  on  gaspillait  des  ressources  qui  auraient  pu  être 
ménagé'cs  de  manière  à  assurer  des  disli'ibutions  au  soldat.  » 

Cependant  l'armée,  divisée  en  plusieurs  corps,  travei-s«i  le  Belbeck, 
à  six  lieues  au-dessus  de  son  endjouchure.  sur  un  pont  que  les  Russes 
n'avaient  pas  détruit,  et  plajita  ses  tentes-abris  sur  le  c(Mé  gîiuche  de 
cette  1  iviiM  t'.  au  inilii'ii  d'un  i^raiid  hnis  de  coutiners  et  de  jeiincschénes. 

Qiic'ijiies-uns  des  va|ieurs  qui  appuyaient  la  marche  des  allies  s'étant 
avancés  un  peu  au  dclii  de  l'endiouchure  du  BiMheck,  essuyèrent  le  feu 
non-seulcmeut  du  fuit  Constantin,  .situé,  comme  on  l'a  dit,  à  Textré- 

(1)  «  Dos  soldats  sont  déjà  dus  les  caves,  dans  les  vastes  celliers,  dans  les  salons, 
wnporUnt,  malgré  les  mcuaces  des  oflicicrs,  des  porcelaines,  des  meubles  et  des 
v«Tro<  ri-i'l'-  ;  (VatUrcs  inonteni  h'<  oscaliers  el  pétiflrenl  dans  nne  ctiamlne  à  coti- 
clier  ou  ou  iil  ces  mots,  écrils  sur  une  glace  :  «Je  prie  messieurà  les  oflioiers  français 
«  de  respecter  la  chambre  d*ane  jenne  flile.  •  Sur  le  piano  se  trouvent  des  brochures 
françui^es  cl  un  numéro  de  la  Hccue  des  Dctu:  Moiult  s.  porlaiU  le  nom  de  mademoU 
selle  Siéri.mof.  f.*"-  soldais  frappent  à  coups  de  pfiin.TS  sur  les  louches  do  Tinstru- 
meut  jusqu'à  ce  qu  il  soit  hri&é.  L'un  d'eux  dccruche  une  grande  glace  à  cadre  doré  et  la 
transporte  péniblement  sor  son  dos.  »  (iouriutl  manmcrU  d'un  officier  d'état-nu^.) 

On  a  beaucoup  plaisanté,  dans  le  temps,  de  ces  espiègleries  dont  les  souaves  et  les 
cli:\<':(»nrs  à  pied  ciaient,  dit-on,  lf  «  principaux  auteurs  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  quoi,  et  les 
hommes  sérieux  do  l'armée  jugèrent  la  chose  avec  sévérité.  Le  maréchal  de  Saiul-Ar- 
naud  56  laissa  fiiire,  dil-on,  un  petit  salon  complet  (  Voir  l'ouvrage  de  M.  de  Baxanoonrt), 
avec  une  partie  des  objets  enlevés  à  la  propriété  du  prince  Bibikof;  il  prit  mémela  peine, 
dans  un  état  de  souiïrance  extrême,  d'écrire  à  sa  femme  :  "  On  a  envahi  la  maison  du 
prince  Bibikof;  tu  auras  un  petit  guéridon  qui  appartenait  à  ia  prmcesse.  Souvenir  de 
la  guerre  de  Crimée.  •  Nous  préférons  le  maréchsd  Inscrivant  sur  son  Joamal,  le 
io  septembre:  «  La  maison  du  prince  Rihikof  a  été  saccagée  et  brûlée.  —  JfauiMti.» 
Cétait  en  effet  très-mauvais,  et  cola  annonçait,  comme  nous  le  voyons  dans  plusieurs 
lettres,  que  l'autorité  du  commandaut  en  chef  ne  se  faisait  plus  sentir. 

La  marche  de  PAlma  sur  Sébastopol  rappelle  cette  vieille  maxime  militaire  rap» 
portée  par  Machiavel,  dans  son  Art  de  la  guerre  :  «  Celui  qui  poursuit  en  désordre  un 
ennemi  qtri!  vient  de  mctirc  en  déroute,  ne  parait  avoir  d'autre  intention  que  de  se 
faire  battre  après  avoir  vaincu.  > 
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mité  (le  la  pointe  nord  de  la  rade  deSébastopol,  mais  encore  celui  d'une 
batterie  plus  rapprochée  de  la  rivière ,  nouvellemeot  coustruite,  et 
aperçue  pour  la  premi^ic  fois  dans  une  reconnaissance  faite  le  matin. 

hes  généraux  trouvant  les  hauteurs  du  nord  trop  fortement  occu- 
pées pour  en  tenter  la  prise  immédiate  et  eraip^nant  d'avoir  sur  le  dos 
une  armée  russe  de  secours  débouchant  par  Pérékop,  pcut-tHre  même 
celle  du  prince  Menschikof ,  pendant  qu'ils  sacriGeraient  du  temps  et 
des  forces  contre  les  ouvrages  du  nord  de  la  rade,  renoncèrent  au 
projet  t[ii"ils  avaient  eu  un  moment  d'attaquer  ces  ouvrages,  parti- 
culièrement le  fort  Constantin .  et  à  se  porter,  par  un  mouvement  de 
flanc ,  sur  la  ville  elle-même,  en  contournant ,  à  travers  un  pays  mon* 
tueux  et  boisé,  la  profonde  baie  de  Sébastopol.  La  découverte  que 
l'on  venait  de  faire  des  vaisseaux  coulés  à  l'enti  ée  de  la  rade  eut  aussi 
de  rinfluenee  sur  les  déterminations  des  généraux  en  chef  qui.  dit- 
on,  avaient  eu  le  projet  d'essayer  d  enlever  d'assaut  le  fort  du  Nord 
défendu  par  la  batterie  Constantin  et  la  batterie  Michel ,  de  iai  iliter, 
par  la  prise  de  cett(î  dernière,  l'entrée  de  la  rade  aux  escadres,  puis 
de  s'emparer  de  Sébastopol,  au  moyen  d'un  violent  bombardement 
par  terre  et  par  mer.  La  fermeture  de  la  rade  rendait  désormais  sans 
objet  iuunédial  pour  la  flotte  l'attaque  des  batteries  du  nord  de  préfé- 
rence à  celles  du  sud.  Il  est  vrai  que  l'attaque  par  ce  dernier  cùté  ne 
devait  pas  davant<i^e  permettre  à  la  flotte  d'entrer  eu  racie  (>t  ([ue,  par 
conséquent,  sons  le  iu[i[!ort  du  secours  à  attendre  des  vaisseaux  pour 
un  bombardement ,  l'abandon  du  nord  n'aurait  pas  été  suffisamment 
motivé.  Mais  ce  qui  importait  véritablement  au  plus  haut  degré  et  ce 
à  quoi  on  n'avait  j^uère  song<''  au  t<'mps.  déjii  presque  fabuleux,  où 
l'on  se  flattait  d'entrer  dans  Sébastopol  et  dans  son  port  en  quelques 
heures,  c'était  à  posséder  des  abris  suffisants  pour  la  flotte,  et  une 
base  d'opérations  moins  éloignée  qu'Eupatoria.  Le  c(Mé  sud  semblait 
présenter  seul  ces  avantages,  bien  qu'au  nord  le  mouillage  fût  bon 
tout  le  long  de  la  côte  depuis  Eupatoria  jusqu'au  fort  Constantin,  et 
que  les  embouchures  de  la  Katcba  et  du  Belbeck ,  une  fois  la  batterie 
qui  atteipait  près  de  cette  dernière  ririère  éteinte,  eussent  pu  être 
adoptées  pour  le  débarquement  des  provisions  et  du  matériel  néces* 
saires.  Beaucoup  d'hommes  compétents  ont  estimé  que  les  généraux 
en  chef  des  allià  avaient  commis  une  &ute  irréparable  en  renonçant 
à  Tattaque  du  nord,  avant  d'avoir  fait  la  moindre  tentative  ;  le  fort 
Catherine,  le  fort  ou  hi  batterie  Constantin  et  les  autres  positions  for- 
tifiées de  ce  côté,  n'étaient  pas  encore  dans  l'état  de  défense  oû  on 
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l6s  vit  par  la  suite;  les  garnisoDs  en  étaient  beaucoup  moins  nom' 
brcuses  qu'au  côté  sud;  le  feu  de9  vaisseaux  russes  eût  été  à  peu  près 
jiDpuissant  à  déranger  les  opérations  des  alliés  par  le  nord  y  dont 
la  possession  aurait  entraîné  la  prompte  ^umissipn  de  li^  partie  méri- 
dionale  du  port  et  de  la  flotte  de  Séb^topql,  au  besoin  sans  faire  en- 
trer les  escadres  alliées  en  rade,  pn  n*ac(Bept{int  que  partiellement  cette 
opinion ,  du  moins  peut-on  dire  que  ^  Ips  généraux  alliés  s'exagé- 
rèrent la  faiblesse  fie  la  partie  sud  de  la  plaee  pour  s'y  porter  incon- 
tinent, Os  s'exagérèrent  en  mNd  tepips  la  force  4e  |a  partie  nord 
pour  renoncer  à  Tattaquer,  dans  la  do^bl^  craint^  doift  on  §  parlé, 
d'être  inquiétés  sur  leurs  derrières  et  <)e  manquer  de  base  4*opérations 
par  suite  de  teur  j^piuration  d'avec  |fi  flotte  (|). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  prince  Henschikof  «  à  ^  pensée  de  voir 
les  alliés  attaquer  la  place  par  le  noril,  avai^  trouvé  sa  situation  si  fô- 
cbeuse  que,  se  représentant  déjà  la  garnisop  4ps forts  de  PQ  cÔfé  sépa- 
rée par  une  longue  baie  des  forts  du  sud,  jugeant  en  optre  qu'il  courait 

(<)  i  'atTAQUE  PAR  I.B  NORD. 

Le  général  Klapka  soutient  avec  beaucoup  de  force  l'opiDion  d'une  aiuique  par 
le  nord  : 

«  L'objet  de  l'expédition  de  Crimée  était,  dit-il,  de  porter  un  coup  aux  forces  oa» 
va)es  dos  Husses  sur  la  nifr  Nnire,  parce  qu'on  les  considérait  comme  une  menace 
permanente  contre  la  iurquie  affaiblie,  et  qu'abritées  dans  le  port  et  derrière  les 
pnissaato  forts  de  Sébasiopoi,  on  ne  ponvill  les  approcher  que  âa  tM  à»  It  terre. 
On  devait  donc  Sltt^aer  )a  ilotlo  ennemie  par  là,  et  la  détruire  ou  l'obliger  à  sortir  do 
son  refuge  pour  accepter  le  défi  des  flotte?  nllîoes.  La  pensée  de  prendre  Sébasiopol 
et  encore  plus  de  le  garder,  est  opposée  aux  maximes  d'une  bonne  stratégie;  car 
Sébeslopol  n'est  pu  une  forteresse  continentale  et  ne  peot  être  défendue  que  par  le 
secours  d'une  armée  entière.  Si  le  fort  du  Nord  avait  clé  attaqué  et  emporté,  ce  qui 
n'était  pns  impossible,  d'autant  qu'il  n'était  ni  terminé,  ni  à  i'épreuvo  de  ra.^sniit, 
toutes  les  défenses  du  port  auraient  été  exposées  sur  leurs  derrières.  Une  fois  iti  àtrc 
du  fort  du  Nord  et  des  btntenrs  environnantes,  les  alliés,  Avec  l'aide  do  (]ii(  i  {ues 
iMlteries,  auraient  pu  brûler  et  couler  la  flotte  russe  dans  le  port  millltlre  qui  n'offrait 
pas  d'abri  contre  un  fen  qui  l'aurait  ainsi  commandé.  Les  vaisseaux  ou  le-;  iiaiieries 
russes  n'auraient  pas  pu  non  plus,  avec  leurs  canons  au  niveau  de  la  mer,  opposer 
nne  sérieuse  résistance  atix  batteries  des  bautears.  Une  telle  entreprise  n'anraii  de- 
mandé qu'un  court  espace  de  temps,  et,  si  elle  avait  été  bien  exécutée,  les  alliés  au- 
raient pu,  soit  se  rembarquer  où  ils  étaient  descendus,  soit  à  l'embouchure  de  la 
Katcba,  avant  que  les  renforts  russes  eussent  pu  arriver.  Les  pommandants  alliés 
semblent,  dans  le  principe,  avoir  partagé  cette  opinion.  Cependant,  après  la  bataille 
de  l'Aima  et  en  présence  des  lenteurs  qui  caractérisèrent  toute  leur  entreprise,  ils  per- 
dirent sou  tlain  de  vue  !a  réelle  portée  de  l'invasion.  Ils  s'avancèrent  de  l'Alnia  sur 
BalaklaN  i,  av^c  l'iqtcntion  de  ten^r  sur  le  côté  si}d  ce  qu'ils  auraient  pu  effectuer 
beaucoup  plus  factletnent  sor  le  cMé  nord.  Ayant  commis  une  fanie  flagrante  en  dé- 
tonmanitenr  ligne  d'opérations,  Ils  furent  entraînés  à  une  erreur  plus  grande  eneort, 
«B  entrepranant  avec  des  moyeu  trèa^nsiiaisanls  le  aiége  de  SébMiepol.  • 
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risqué  d*Mre  cobpé  dttiis  wi  comtnttDiciitioiiii  avet;  l^rékop»  il  prit  la 
iH'solotioD  de  sortir  lA  place  avec  là  filuâ  grandë  ftartle  dtô  troupes 
de  terre ,  et  de  faire  un  hardi  nioiivémeiit  de  flanc  dU  côté  dé  Baktchi^ 
Serai,  confiant  la  défense  des  fortifications  et  dil  port  aul  équipages 
de  la  flotte  et  à  huit  bataillons  d'infanterie  de  h^erre,  sous  les  ordres 
de  son  chef  d'étatF-tnajni-  jjénéral  le  vice-amiral  Kornilof. 

Ed  conséquence,  dans  la  nuit  du  24  au  26  septembre,  les  troupes 
russes  passèrent  la  Tchernaïa  par  le  pont  de  Traktir,  lai'îs^i'put  à  l'est 
le  village  de  Tcliorgoun,  prirent  le  chemin  dilfieile  de  la  ferme  de 
Mackensie,  et,  le  25  au  îiiatin ,  après  une  marche  pénible,  mais  des 
plus  intelligentes,  elles  débouchèrent  sur  la  route  de  Baktcbi-Seraï. 
Le  prince  Mcnschikof  alla  occuper,  prés  des  villages  d'Otarkoï  et  d(?  Za- 
lankoï,  voisins  et  sur  la  gaucho  fin  la  rivière  de  Belbeck,  une  fiosition  qui 
non-scuiemeiit  lui  pprmrl Irait  (i  ontroteiiir  des  communications  îivpp 
Pérékop,  niais  piuore  lui  donnerait  la  faculté  de  mpusK-pr  le^  alliés  par 
derrière,  pour  Ip  r  is  où  ils  attaqueraient  les  forts  du  nord,  ce  qui 
lui  semblait  être  l'upératiuu  la  plus  immédiatemeut  daugereuse  pour  Sé- 
bastopol. 

Telle  n'était  plus,  roinme  on  Va  vu.  l'intention  des  généraux  allies 
qui,  ppiidrtiit  que  la  tète  des  troupes  du  prince  Menschikof  débou- 
chait sur  la  mute  de  Baktchi-Seraï,  se  disposaient  — mais  se  dis^K.- 
saieut  seulement  avec  une  lenteur  incroyable  — à  se  mettre  en  marche 
pour  atteindre  le  côté  sud  dë  la  rade  et  dp  la  place. 

Les  alliés  ne  partirent  qu'à  onze  heures  du  matin,  le  25  septembre, 
les  Anglais  prenant  leur  temps,  selon  l'habitude,  pour  faire  filer  leurs 
inncinibrables  voitures  de  bagages,  et  ayant  la  droite  .sur  les  Français 
qu'ils  précédaient  un  peu.  On  n  avanniit  c[ue  lourdement  et  feu  tAton- 
naiit ,  sur  uup  seule  C(»l<»iiiiP,  a  travers  dps  bois  pt  dps  défilés,  ne  sachant 
pas  au  juste  uù  Ton  s'engageait.  Ou  entendait  retentir,  dans  les  gorges, 
l'écho  du  canon  de  Sébaslopol ,  sans  pouvoir  se  rendre  compte  du  but 
de  la  canonnade.  C'étaient  lés  Russes  qui  achevaient  de  couler,  avec 
Faide  des  batteries  du  port^  des  vaisseaux  enchaînés  les  uns  aux  autres 
pour  en  former  une  infranchissable  digue  aous'-iliarine:  Yot  quatre 
*  heures  du  soir»  Vannée  française  dut  suspendre  sa  marche  à  rentrée 
d'un  chemin  étroit  et  encaissé  où  six  hommes  au  plus  pouTaient  péné- 
trer de  front.  L*àrtill6rie  tout  entière  était  massée  dans  une  espèce  d'en- 
tonnoir devant  la  porte  de  cette  gorge,  où  rinfanterie  commença  un 
mouvement  de  défilé  par  demi-section  ^  mouvement  des  plus  dange- 
reux, à  peu  de  distance  d'une  armée  ennemie  et  presque  sous  le  canon 
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d'une  puissante  place  tle  guerre.  Il  est  certain  (jue  si  le  prince  Mens» 
chikof  avait  été  en  situation  de  profiter  <Ip  ridipi  iidcnce  des  alliés  et 
de  leur  marche  peu  nuhhnrr ,  suivant  l  expression  (]ue  nous  tiouvons 
consignée  dans  plusieurs  cfn-respundances,  il  eût  j)u  leur  faire  un  mau- 
vais parti.  Mais  il  ne  connaissait  pas  encore  la  n'solution  qu'ils  avaient 
prise  de  quitter  le  c^té  nord  m  se  porter  sur  le  côté  sud,  et  d'ail- 
leurs il  pouvait  avoir  pour  son  armée  une  partie  des  préoccupations 
que  les  alliés  avaient  pour  eux-mêmes. 

Eu  effet,  le  défilé  de  ses  troupes  n  était  pas  encwe  entièrement  ter- 
miné, et  les  deux  armées,  dans  leur  marche  de  flanc  réciproque, 
séparées  seulement  par  un  rideau  de  collines,  se  croisaient  et  se 
côtoyaient  sans  s'en  douter  encore,  quand  les  Anglais  qui,  ce  jour-la, 
tenaient  la  tAte  des  alliés  et  s'ctai(Mit  entça^^i's  les  premiers,  en  se  diri- 
geant seulement  sur  la  boussole,  dans  les  hois  et  les  défilés ,  aper- 
çurent, prés  de  la  ferme  de  Mackensie ,  l'extrême  arrière-^arde  des 
Russ(«s,  compost'e  surtout  de  bagages.  Lord  Raglan  fit  tirer  dessus 
quelques  coups  de  canon,  qui  mirent  sans  peine  en  déroute  la  garde 
des  bagages  ;  sa  cavalerie,  lancée  à  propos,  enleva,  avec  une  partie 
de  ceux-ci,  vingt-cinq  chariots  de  munitions ,  et  fit  quelques  prison- 
nière (1). 

Cette  affiiire  de  peu  d'importance,  pistée  de  bouche  en  bouche,  en 
s'augmentant,  jusqu'à  l'arrière-garde  des  alliés,  y  prit  le  caractère 
d'une  petite  victoire  qui  aurait  réjoui  les  FVançais  si  elle  n'avait  en- 
core retardé,  à  la  tombée  du  jour,  leur  mardie  déjà  si  lente  et  em- 
barrassée,  dans  le  mdmamtreux  défilé,  comme  s'exprime  un  oflBcier 
qui  ajoute  que  l'on  allait  à  pat  de  cortège  dans  m  abominable  senHer, 
plia  semblable  au  Ut  d'un  torrent  qa*à  yne  route.  Un  troupeau  de  mou- 
tons, appartenant  aux  Anglais,  barra  on  moment  le  passage  à  la  co- 
lonne française  qui,  dans  la  nuit,  ne  sachant  au  juste  quel  obstacle 
rarrétait,  croisa  la  baïonnette.  Enfin,  on  sortit  de  la  gorge  où  plus 
d'ignorance  des  lieux  que  d'audace  avait  engagé  les  alliés.  Les  poi- 
trines, oppressées  dans  ce  mauvais  pas,  commencèrent  à  respirer.  La 
tète  de  la  colonne  des  alliés  n'arriva  au  bivouac,  près  de  Mackensie, 

(<)H  n'est  pas  exact  de  diro,  comme  le  faille  capituina  Aniischkof,  que, dans  cette 
marche  de  flanc  réciproque,  les  alliés  avaient  en  général  tous  le^  avantages  pour  enx. 
qu'ils  étaient  sans  bapges,  etc.,  tandis  que  les  Russes  avaient  an  grand  nombre  do 
chariots  et  de  fourgons.  L'armée  anglaise  était  au  contraire  surchargée  de  baga^; 
les  alliés  avaient  avec  eux  la  plus  grande  partie  de  leur  artillerie,  et  ils  avaient  l'im- 
mense désavantai^  de  ne  rien  connaître  absolument  au  pays  dans  lequel  ils  s'éuienl 
engagés. 
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dans  les  positions  (riiikennaii,  qu'après  dix  heures  du  soir,  el  la  queue 
lie  l'atteignit  (\u  k  plus  de  trois  heures  la  nuit,  bien  que  l'on  n'eût 
pas  fait  douzp  kilomètrfs  (U'|Mii-:  le  nn'mifMit  du  départ.  I.os  Français 
devaient  en  grande  partie  ee  niaiheureux  retard  à  l'erreur  que  leur  \fé' 
mn"d\  en  chef  avait  comnnse  de  se  laisser  pi«''C«''dor  par  les  Anglais  et 
leur  îittirRil  ih^  hagaws,  aux  inconv<Hiients  duquel  avaient  encore  ajouté 
la  prise  1 1  [*■  juilage  ti  es-inopportuns  des  derniers  chariots  et  fouirons 
de  rairiere-garde  russe.  Le  bonheur  des  alliés  dans  cette  marc  he,  qui 
était  loin  d'être  une  merveiUe  militaire  comme  on  l'a  publié  quelque 
part,  compensa  l'imprudence  de  leurs  chefs. 

Toutefois  le  bivouac  était  établi  dans  un  lieu  d'une  aridité  extrt^me 
où  l'on  ressentit  les  cruelles  atteintes  de  la  soif.  Le  désordre  était  au 
comble,  et  on  ralli  ibuait  à  l'état  de  plus  en  plus  désespéré  du  ma- 
r«'(  hal,  (|ue  venait  en  outre  d'atteindre  un  léiîer  accès  de  choléra.  Les 
soldats  brûlèrent  sans  motif  un  vaste  bâtiment  en  pierre  avec  les 
monceaux  de  blé  qu'il  cont^jnait,  quoiqu'on  leur  eût  dit,  pom  les  en 
empêcher,  et  même  parce  qu'on  le  crai<înait,  qu'il  y  avait  peut-être 
en  dessous  des  cartouches  et  des  iiuias  de  poudre  disposés  avec  inten- 
tion par  l'ennemi.  Heureusement  il  n'y  en  avait  pas.  Mais  l'incendie 
allumé  par  ces  soldats  ivres  ou  fuus  faillit  se  connnuniqut  i  aux  tentes, 
dont  licaucoup  furent  levées  en  toute  hâte  et  plantf'cs  plus  loin  du 
foyer  destructeur.  Au  jour,  on  reconnut  que  l'on  avait  passé  la  nuit 
à  côté  d'un  village  tatar  entouré  de  bois  et  de  jardins,  mais  qui  ne 
présentait  plus,  par  suite  de  rinaanité  du  soldat  et  de  Tabsence  de 
commandement,  qu*un  amas  confus  de  ruines  fumantes,  s'étendant 
jusque  dans  le  Toisinage  de  la  tente  où  reposait  le  maréchal  de 
Saint-Arnaud  qui  essayait  encore,  par  le  moral ,  d'être  quelque  chose, 
mais  qui,  par  l'extinction  physique,  ne  pouvait  plus  être  rien  qu'un 
grand  embarras. 

11  parait  que,  prenant  la  marche  de  flanc  de  l'armée  du  prince  Mens- 
chikof  pour  une  fiiite,  pour  un  abandon  de  Sébastopol,  les  alliés  en 
firent  l'objet  de  railleries  dont  les  échos  arrivèrent  jusqu'en  France  et 
en  Angleterre.  Mais  ils  ne  devaient  pas  tarder  à  revenir  de  leur  opi- 
nion et  à  reconnaître  que  le  général  en  chef  russe  avait  &it  un  mouve~ 
ment  aussi  hardi  et  judicieux,  que  le  leur  avait  été  imprudent  et  dé- 
sordonné, surtout  en  admettant  Vattaque  probable  et  d'abord  projetée 
par  le  nord.  Le  plan  des  alliés  ayant  été  subitement  dumgé,  il  en  ré- 
sultait sans  doute  des  avantages  moins  grands  pour  l'armée  russe  qui 
allait  tonir  la  campagne,  en  laissant  le  port  de  Balaklava  et  les  haies  de 
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Kaniiesch  et  de  Kazatch  ii  di'cduvpit;  mais  ce  serait  eucure  d'un  inesti- 
mable prix  pour  elle,  et,  par  suite,  pour  Sëbastopol,  de  pouvoir  teudre 
désormais  la  main  aux  renforts  et  secours  de  toutes  sortes  qui  arrive- 
raient de  la  mer  d'Azov  el  de  Kertch  dont  on  avait  le  tort  incfoyablé 
de  ne  pas  s'ëmparer  sUr-le-champ;  ce  sentit  d*uiie  p^éoccupdtioD 
paralysante,  funeste  ^Oibr  les  alliéâ,  de  ae  sentir»  ft  pi^nt, 
eipoflés  à  toir  Vstsùuit  Èat  éux,  pendÂnt  qu'ils  ittaqueratent  la  place, 
rannée  qu'ib  avaient  vaincue  à  l'Alida,  màis  en  partie  renouvelée 
peut-être  et  considérablement  renforcée. 

C'est  en  cette  grave  situation;  aux  difficultés  de  laquelle  ajoutait 
encore  le  chbléra  toujours  décimant  les  alliés  (l),  que  le  inaréchal  de 
SainirArnaud,  dans  la  nuit  du  29  au  26  se^itembre  fut  obligé 
de  remettre  son  commandement  en  chef  àù  général  Canrobert,  léguant 
à  celui-ci  utie  eipédition  médiocrement  conçue»  lancée  dans  une  itn- 
passe  et  près  d'être  jetée  contré  cette  véritable  borne  de  Sébastopdl^ 
dont  il  deviendrait  d'autant  plus  impossible  de  se  retirer  sans  la  broyer, 
que  bient6t  Tbonneur  de  deux  gnuides  iialions.y  serait  fortement  eo- 


Le  26»  l'année  finmçaise  quitta  le  bivouac  de  Mackensiei  lieu  ainsi 
appelé  du  nom  d'un  amiral  russe»  d'origine  écossaise,  qui  y  avait  fait 
des  platitations  d'arbres  pour  la  marine»  et  auquel  les  zouaves,  cruel- 
lement altérés;  laissèrent  le  nom  de  camp  de  la  ioif;  elle  descendit 

(I)  Le  brave  colonel Tarbourinrh,  da3*de  zonares,  en  moarotdantlaottîl»  PIttSiAarB 
officiers  el  on  certain  nombre  de  ^ioldats  eurent  le  môme  sort. 

«  Le  choléra,  qui  ne  nous  a  pas  quiués,  écriviît  le  correspondant  anglais  dtl  tîmei, 
MtbMOconp  de  vlclihies.»  —  «Dtpiils  lîotré  débarquement  en  Crimëê,  «crlTitt-il 
encore,  le  3  octobre,  Il  ell  mori  rauuit  d'bomiiMi  par  le  «lioMra  qaa  par  la  feudeâ 
Russes  à  l'Aima.  » 

On  lit  d'autre  part,  dans  la  Rtiatkin  midiethehirurgtcate  de  la  cami>agne  d'OriètUf  par 
lè  docteur  Scrive,  médecin  en  chef  de  l'armée  française  : 

«  Pendant  la  marche  de  flanc,  d'a<^oz  noinhrenx  cas  de  chol(*ra  se  manifestfrenl 
dans  nos  rangs.  Mais  nos  alliés  furent  bien  plus  maltraités  que  nous  par  l'épidémie; 
on  rencontrait  h  chaque  pas,  dans  les  taillis,  des  soldats  anglais  qui,  saisis  brusque- 
ment par  la  maladie,  étalent  restés  couchés  sur  la  terre,  attendant,  avee  un  eonrage 
résigné  cl  digne  de  crinipa<sion,  tinc  mort  prpsqnc  reriaine  pour  fnti?.  f.'armée  dut, 
pendnnt  le  cours  de  cette  terrible  journée  et  une  partie  de  la  nuit  qui  la  suivit,  déliler 
par  petites  colones,  snrune  seule  roule  très-étroite,  pratiquée  au  milieu  de  bois  impé- 
ueirables.  L'arriëre-garde  n'atteignit  le  bivouac  de  Mackensie  que  te  lebdemain,  à  une  « 
heure,  deux  et  trois  heures  du  r])Htiii.  Pnnr  "n-  fiio  Je  rnnihenr,  il  n'y  avait  que  très- 
peu  d  eau  dans  cet  endroit,  et  un  grand  nombre  de  soldats  durent  se  p/iver  de  boisson 
jusqu'aprte  Télape  snivanle.  Celte  absence  d'eaa  potable  était  horriblemeut  pénible 
pour  les  pauvres  cholériques  que  nous  trainions  à  notre  suite,  e(  doitt  la  soif  ardente 
ne  poavail  être  éianchée.  • 
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dans  la  va!l('*e  d'où  la  Tclieniaïii.  petit  amis  précieux  ruisseau ,  porte 
ses  eaux  au  fond  de  la  rade  et  aux  liassins  de  Séba^topol  (1).  Officier» 
et  soldats  se  précipitèrent,  après  vingt-tjuatre  heures  passées  sans  ra- 
fraîchir leurs  lèvres,  sur  cette  eau  réparati  ii  Puis  les  tentes-abris 
furent  dressées  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  aq  delà  du -pont  m 
pierre  de  Ti  aktir.  sur  un  terrain  inontuenx  et  raviné. 

L  u!(l)  »•  (lu  jdur  qui  transnicttait  le  conunandenuMit  en  (  hrl  des  Triiii- 
çais  au  guneial  Cianrohert.  et  Ifs  adieux  du  maiv»  hal  de  Siiiiil-Ariiaiid 
à  rarniéo  furent  lus  aux  tidupes  (iaiis  ce  cainpein(!iit,  ])endaiil  (jne  ie> 
Anémiais  se  hâtaient,  aidant  (jne  leurs  bagajies  le  peiuieltiiient,  de  ga- 
gner le  j)ort  de  Balaklava,  ou  leurs  vaisseaux  les  attendaient*  ayant 
pris,  non  sans  intention,  le  devant  sur  ceux  des  Français. 

Ce  jour-là  en  clîct.  26  seplendue,  l'armée  anglaise,  ayant  passé 
d'étroits  délilés  où  quelques  houunes  résolus  auraient  pu  suspcsnclre  la 
niai(  he  de  troupes  nombreuses,  reconnut,  au  fond  d  une  valltc.  la  pe- 
tite villi;  de  H  iUkl  iva  [Si/mholon  limén  ou  port  des  signaux  de  Sirabtin, 
J^elia-C Uiuva  ou  Belle-Clef  des  Génois),  jjitlorestpH'iiient  assise,  uu 
fond  d  une  crique  longue,  étroite  et  siiiuiMisf.  au  jjied  d'un  rocher 
creusé  par  la  mer,  et  dont  les  peiitfs  escarpées  éluit;nl  4K;t:up<'cs  par 
les  touieiles  et  les  vieux  murs  d'une  ancienne  foileresso  génoise.  IJe 
son  côté  l'amiral  Dundas  s'^pprocl^ait  du  port.  Cent  dix  hommes  .seu- 
lement, sous  les  ordres  du  colonel  Manto,  occupaient  cette  ville  dunl 
le  fort  délabré  n'était  garni  que  de  quatre  petit^j  uioiliei's  de  bronze. 
Un  débarquement  à  ^ajaklavii  serait  impossible,  pour  peu  qu'il  y  eût 
i|ne  défense,  niais  pris  du  ttAé  de  la  terre»  Tassiégé  n*a  aucun  moyen 
de  s'y  maintenir.  Nf^anmoifis  le  colonel  Mauto  crut  qu'il  y  allait  de  son 
honiieur  et  de  son  devoir  de  faire  un  simiil&cre  f|^  résistance  pour  qu'on 
le  sommât  de  se  rendre.  H  fit  un  feu  bien  nourri  de  ses  quatre  pièces, 
auquel  r^pQfidjrent  d'iine  manière  formidable  les  canons  du  vaisseau 
fAyamemnon  ,  pl^é  de  Tautre  côté  des  rochers.  Les  carabiniers  et 
une  partie  de  la  division  légère  des  Anglais  ay^iit  marché  sur  |a  ville 
dans  le  même  temps,  le  feu  du  fort  pessa,  le  pavjllpo  parlementairyi  fut 
arboré,  et  le  colonel  Manto  se  rendit  j|  4iscrétipn.  laid  Raglan  fut  reçu 
dans  la  ville  par  des  habitant  qifi  lui  présentèrept,  dans  des  plateaux, 
des  fieursi  <|es  fruj|s,  des  pains  coupés  et  du  sel,  en  signe  de  soumis^' 
slon  ;  puis  il  descendit  au  port  o4    vj^p^iirfle  j}a  pfition  était  déjà  eiitn*. 

Peq  après,  à  la  grande  joie  4e  toutes  les  troupes  anglaises,  Té- 

(i)  Célait  au  moyen  d'un  barrage  oi  r)'nn  acqneduc  que  les  Busses  couduisaieol 
l'eap  dans  le»  tossios  de  cooslrucliou  Sel>a»^ù^o). 
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norme  poupe  de  rAyntieinium,  monté  par  reiitrepreiiant  contre-amiral 
Lyoïis,  se  glissa  entre  les  rocliers  qui  resserrent  rentn'e  dn  poil,  et 
bientôt  le  vaisseau  entier  apparut,  au  milieu  des  liourii-s  et  des  bravos, 
dans  la  rade  étroite  de  Balakla\:â,  oii  il  jeta  l'anrrf  m  face  de  la  de- 
meure ehoisie  par  lord  Haglau.  D'autres  biilinH  iils  m  devaient  pas 
tarder  à  l'y  suivre.  I/aniK-e  de  terre  et  rarnice  de  nier  des  Anglais, 
quelque  temps  |iaivc.s  à  la  jï^rande  inquiétude  de  l'une  et  de  l'autre, 
traient  de  nouv^'an  iV'unies.  Les  Anglais  avaient  pris  position;  ils  occu- 
paient le  .seul  port  connu  cuiume  passable  (l.uiî>  le  voisinage  sud  de 
Srlxislopol.  Mais  où  iraient  les  Français?  On  l'ignorait  encore;  en 
attendant,  les  vaisseaux  à  hélice  le  Napoléon  et  le  Charlemagne,  re- 
moi  ([uant  cinq  bâtiments  remplis  de  subsistances,  allaient  les  attendre 
à  Balaklava  nn'^ine. 

Le  27,  deux  divisions  de  1  ai  iiicc  du  général  Caim  hert,  —  car  c'é- 
tait désormais  à  lui  qu'appartenait  la  direction  di's  troupes  et  de  la 
guerre  en  ce  qui  concernait  les  Français,  —  furent  dirigées,  pour  s'y  ra- 
vitailler,  sur  Balaklava,  qui  n'était  qu'à  huit  kilomètres  du  camp  de  la 
Tchernaïa.  Le  général  d'artillerie  Tbiry  et  le  général  du  génie  Biiot 
poussèrent,  ce  jour-là  ,  une  recomiaissaiice  du  côté  du  cap  Cberso- 
nése,  qui  domine Sébastopol  au  sud.  Le  28,  les  deux  autres  divisions 
et  le  contingent  ottoman  se  rendiroiit  aussi  à  Bahklsva,  où  Ton  prit 
pour  six  jours  de  vivres. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  fut  embarqué»  sur  U  BerthoUet ,  pour 
Gonstantiuople,  en  compagnie  du  général  Yousouf  et  de  plusieurs  offi- 
ciers ;  il  expira  dans  la  traversée,  n  ayant  pu  trouver  en  Grimée  la  mort 
de  soldat  qu'il  était  venu  y  chercher.  Si  sa  fortune  avait  été  aussi  rapide 
qu'inattendue,  elle  avait  été  courte  et  accompagnée  de  terribles  souf- 
frances. 

Les  Français  et  les  Turcs  qui  étaient  toujours  à  leur  suite,  vojant 
que  la  place  était  prise  par  leurs  alliés  et  ne  pouvait  être  partagée, 
quittèrent  Balaklava  le  lendemain,  29  septembre ,  pour  gagner  le  pla- 
teau du  cap  Chersonëse  et  la' baie  de  Kamiesch,  où,  à  la  suite  d*une 
reconnaissance  de  la  marine,  il  avait  été  décidé  que  Ton  débarquerait 
leurs  vivres  et  leur  matériel.  Une  colonne,  sous  les  ordres  du  itérai 
d'Aurelle  de  Paladines,  s'étant  avancée  jusqu'à  la  mer,  le  généra)  Can- 
robert  lui  assigna  presque  aussitôt  pour  bivouac  une  position  faisant  face 
à  Sébastopol  entre  deux  baies,  celle  de  Streletslca  [du  Tir),  et  celle  de 
Kamiesch  (des  Rnmtttjc)  (1). 

(I)  Uoe  autre  pelite  baie,  Dommée  Pesdiana.  se tfonve «Ure  iti blinda  Strdilika 
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C'était  pour  la  flotte  française  une  véritable  et  bien  précieuse  dé- 
couverte que  cette  baie  deKamiesch,  quoique  ses  bords  ne  présen- 
tassent qu'un  aspect  marécageux,  désolé ,  avec  les  débris  des  baraques 

en  pierres  sèches  et  en  chaume  d'un  cnmp  russe  et  quelques  maisons 
blanchies  à  la  chaux.  Dédaignée,  à  cause  de  son  peu  de  largeur,  par  les 

Anglais,  qui  s'étaient  hâtés  d'aller  prendre,  plus  loin,  possession  de 
Balakiava,  elle  était  d'une  profondeur  et  d'une  sûreté  qui  n'avnioiit 
rien  à  envier  à  ce  port,  et,  de  plus,  elle  aurait  sur  lui  l'inappréciable 
avantage  d'être  beaucoup  plus  rapprochée  des  travaux  des  assiégeants. 
On  dit  que ,  dans  leur  satisfaction ,  après  quelques  moments  d'incer- 
titude pour  trouver  un  mouillage  qui  relierait  leur  armée  de  mer  à  leur 
armée  de  terre ,  des  ofTiciers  l'appelèrent  la  baie  de  la  Providence. 
Elle  devait  être  en  effet,  pendant  bien  des  mois  cruels,  la  providence 
et  le  salut  e  française.  Ou  traça,  par  la  suite»  une  ligne  de 

défense  pour  K.innesi-h. 

Le  30  septembre,  toute  l'armée  occupa  définitivement  ce  port  et  le 
plateau  de  Chersonèse,  plateau  coupé  par  des  ravins  duquel  on 
doiiiit  ra  tout  à  l'heure  la  description.  Les  Russes  avaient  une  si  grande 
quantité  de  munitions  à  prodiguer,  que,  depuis  l'arrivée  des  alliés  à 
Balaklava,  ils  lançaient  au  hasard,  et  a  peu  près  sans  autre  objet  que 
de  faire  du  bruit,  leurs  bombes  et  leurs  obus ,  a  moins  que  ce  ne  fût 
pour  inspirer  une  idée  gigantesque  de  leurs  richesses  et  donner  ainsi 
t'i  penser  n  leurs  aiivn  saires.  Pour  eux  en  effet  on  aurait  pu  croire  (jue 
la  vie  d'uu  seul  assiégeant  devait  s'acheter  au  prix  de  plusieui-s  cen- 
taines de  bombes.  Les  alliés  ne  pounaient  se  permettre ,  de  longtemps, 
de  telles  prodigalités.  Par  suite  du  rêve  inconsidéré  du  coup  de  main, 
ils  en  seraient  bientAt  réduits  à  compter  leurs  coups  de  canon. 

Du  premier  examen  de  la  partie  sud  de  Sébastopol,  il  n'-sulta  pour 
les  généraux  alli(''s  T impossibilité  d'enlever  la  place  d'assaut,  sans  pro- 
céder préalablement  k  un  siège  régulier.  Entrer  sur  les  talons  du  prince 
Menschikof ,  après  la  bataille  de  T  Aima ,  on  a  vu  que  le  maréchal  de 
Saint- Arnaud  en  avait  perdu  l'occasion,  et  que  ce  moyen,  si  Ton  eût 
essayé  d'en  user,  aurait  pu  coûter  la  ruine  totale  des  alliés.  Où  l'on 
put  chercher  la  faute  du  général  Canrobert  et  de  lord  Raglan,  une 
fois  arrivés  au  sud-est  de  Sébastopol ,  ce  fut  dans  Textrème  lenteur  et 

cl  de  KtmiMeh.  Entre  ceUe  dcmière  et  le  cap  Chersonèse,  se  trouve  encore  la  baie 
de  Knzatch.  Entre  la  baie  de  Streletskaet  l'entrée  de  la  ratlf  S»'hn  topol,  sont  1f>s 
baies  de  la  Quarantaine,  de  Ct)er$on^se  proprement  diie  et  la  baie  de  rArdllerie, 
cellé-ci  d^làisaDl  partie d«  bftde. 

TOMB  I.  'M 
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dans  riiuh'cision  do  louï's  opérations  de  siège,  qui  pcîrniiient  au  génie 
de  Tolloben  de  se  développer,  d'augmenter  les  anciens  ouvran;es  de 
la  place  et  d  en  créer  incessanniient  «le  nouveaux.  T.es  positions  con- 
îiuf's  dans  la  suite  sous  les  nonib  du  Deux-Mai,  du  Cimetière ,  du  Ma- 
meluu-Veil,  (l'Onvra-j-es-Blancs.  qui  devaient  eoiMer  tant  d'efTorts  aux 
assiéf^eants ,  ne  presenlaient  encore  aucune  d  t  iise  ;  la  fameuse  hau- 
tenr  de  Malakuf  elle-même,  avec  sa  tour  ronde  et  blanche,  n'était 
quime  pndeeliun  des  plus  médiocres  :  «C'eût  été  alors  un  jeu  d'en- 
fant de  la  prendre,  »  suivant  la  ronespondance  du  colonel  Gucrin. 

Une  direction  unique,  indispefisable  à  une  expédition,  1  et.ut  pins 
encore  à  un  siège.  Le  général  Canrobert  était  trop  jeune  à  coté  du  vieux 
lord  Raglan,  pour  tenter  seulement  de  se  l  atliibuer  (1).  D'ailleurs, 
à  menus  de  ein  onstances  tirées  du  grand  danger  et  de  l'extrême  infé- 
riorité en  nombre  de  l'une  des  doux  années  combinées,  ramour-propre 
national  «Hait  un  obstacle  invineible  à  la  reconnaissance  d  uiie  supré- 
matie de  connnandoment,  soit  de  la  part  des  Anglais,  soit  de  la  pajl 
des  Fiaiieais.  Pour  le  moment,  l'armée  anglaise,  ayant  un  cfl'ectif 
presque  égal  à  celui  de  l'armée  française ,  n'était  point  en  situation  de 
subordonner  ses  plans  à  la  volonté  de  celle-ci  \  et  il  est  de  principe , 

(I)  Le  général  Caorobert  était  même  le  eadei  en  Age  el  en  temps  de  grade  du  général 

de  (livi  ;  n  Forcy,  qui,  du  rcfite,  nppartpnnit  comme  lui,  comme  le  maréchal  de 
Saint-Arnaud,  un  nen,  pourlft  rapide  avancem^nl,  aux  événements  de  décembre  îh-w. 
huu  ràle,  à  la  suUe  dà  ce»  évéoeuieuU,  avHil  été  des  plus  honorables  :  le  geuural 
Canroberi  avait  reçu  une  miesion  réparairice  des  erreors  enfiantées  soU  par  Pexeès  de 
zèle,  !>uil  par  les  Jalousies  et  les  tiainn?  privées,  si  aisf'ment  revêtues  de  couleurs 
politiques  en  temps  de  r(^voluiinn.  Il  tUail  m'  en  1809  ;  il  avait  et»?  fait  soiis-lieuionanl 
eu  lâi8,  lieuienaiti  eo  1831,  capilatue  en  4837,  chef  de  LaïaïUoa  en  1840,  lieuteQaot- 
eolonel  en  1845,  colonel  en  ISil,  et  général  de  brigade  en  1850,  après  de  brillants 
services  en  Afrique  ;  il  avait  éii^  priimu,  en         au  grade  de  _-''rn'T:(]  de  division. 

Le  {^éne^ral  Forey,  né  en  1801,  avait  et»'  s»)us-lieiitenant  en  rsii,  iientenanl  en  1830, 
capilaioe  en  1835,  clief  de  halaiUou  eu  1839,  lieuteDâut-colonel  eu  1841,  et  colonel 
en  i8U,  après  aTofr  longtemps  et  babilMnent  servi  en  Afrique.  £n  4848,  le  général 
Cavaignae  le  nomma  g»5ni^ral  de  brigade  et  l'investit  spéi  ialemcni  de  la  d»;rense  de 
l'Ayscmiilf'e  nationale,  po.>ition  qui  lui  fut  conservée  sous  la  présidence  du  prince 
Louis-Napoléon  jusqu'à  la  disperàiou  de  l'Assemblée  législative,  disperiion  qu'il 
faclUla.  An  mots  de  décembre  1 851  «  il  fut  nommé  générai  de  division* 

Le  général  Bosquet,  né  en  1810,  était  entré  à  l'école  Polyteolmiquc  en  tS29,et,  deux 
ans  après,  à  Técole  d'application  de, Metz,  d'où  il  sortit  lieutenant  d  ariiili  rie.  En  iSM, 
étanl  capiUine^  Il  quitta  cetle  arme  spéciale  pour  entrer,  avec  le  grade  do  chef  de 
bataillon,  dans  les  tiralllenra  Indigènes  d*Oran.  Il  tainommé  lieulenant^eolonel  dln- 
fanierie  en  1845,  et  colonel  en  1847.  Neuf  mois  apn's,  ses  talents  et  ses  services  lut 
valurent  le  grade  de  général  de  Ijrigade,  alors  que  les  gi-néraux  Forey  et  <  anroberl 
n'étaient  encore  que  colonels.  NeaumoiDs  il  ue  fut  promu  qu'après  eux,  en  août  1853, 
AU  grade  de  général  de  dlrlak»»  devenant  ainsi  leur  cadet  daâs  eeti«  dignité. 
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comme  Ton  sait,  daus  Tarrnée  française  »  que  si ,  jusqu'à  un  certain 
point»  on  peut  concéder  le  commandement  en  chef  aux  Anpçlais  sur 
mer»  la  choflO  est  radicalement  inadmissible  sur  terre ,  inadmissible 
d'ailleurs  aussi  bien  en  ce  qui  concernerait  toute  autre  nation  que  la 
nation  anglaise,  la  France  se  consid(^raut  comme  la  première  puissance 
militaire  do  l'Europe  et  n'ayant  jamais  subordonné  son  génie  belli- 
queux à  aucune  direction  étrangère,  comme  le  firent,  par  exemple, 
les  autres  puissances  du  continent,  (pii,  pour  leur  snlu!  commun,  sou- 
niirnnt  leur  lipriie,  nn  1815,  au  commandement  suprême  d'un  général 
anglais,  lord  Wellington. 

L'opiniou  de  l  anm'c  et  m(^\m  celle  du  pays,  se  prononçant  avec 
moins  de  dilîicullé  pendant  réloi;z;iieînent  de  quelques  autres  ilhistra- 
tiriiis  d'Arri(|ue,  avait  bien  désigné  un  jjfénéraî  en  dieveux  blancs,  doin' 
d  une  voldîiti' de  fer.  d'une  Hctivito  de  jeune  iidinnu',  quoique  scxh"-»'- 
naire,  qui  aurait  vlv  capable  peut-(Mre,  dans  ri!!t(M(M  de  tous,  de 
prendre,  à  un  jrmr  d(tuué,  le  couunandeineut  suprùnie  des  iirniccs 
combinées  ;  maiâ  sou  heure  n'était  pas  encore  venue  dons  les  conseils 
de  l'État. 

Au  reste,  il  eût  ét(''  dillicile  de  doruicr  h  l'armée  irançiiise  un  chef 
d'une  bravoure  plus  éprouvée,  d'un  cœur  plus  dévoué  au  bien-être  du 
soldat,  que  le  général  Canrobert. 

L(5  1",  le  2  et  le  3  octobre  se  passèrent  presque  entièrem(;nl  soit  à 
prendre  des  positions,  soit  à  faire  de  tardives  reconnaissances.  Les 
Russes,  de  leur  côté,  se  bornaient  à  reconnaître  les  allies  et  à  les  em- 
pêcher de  fourrager  dans  les  pàluni^es  voimiîs  de  la  vallée  de  Baïdar. 

Pour  piuer  à  ce  dernier  inconvénient  et  cfi  m^me  temps  recon- 
naître les  avantages  qu'on  pourrait  tirer  d'Yalta  et  pays  avoisinauLs, 
une  division,  — composée  pour  les  Français  du  vaisseau  à  hélice  leNa- 
po/éon ,  portant  le  pavillon  du  contre-amiral  Charner,  des  frégates  à 
vapeur  la  Pomone  et  PU  lion,  capitaines  Adolphe  Bouét  et  Baudin,  de 
TaviBO  à  Tapeur  ht  Alêghe,  capitaine  Devoulx,  etdd  transport  à  vapeur 
du  commerce  F  Égyptien;  pour  les  Anglais,  desbfttiments  à  vapeur  le 
Sant^PareU,  h  TYiùm,  le  Vernsm»  et  de  deui  transports  d^  com- 
merce, fut  envoyée  avec  quelques  troupes  de  délMirquement,  le  long . 
de  la  côte  située  à  Forient  de Balakiava,  jusqu'au  delà  du  cap  Aï-Todor. 
La  division,  après  avoir  appareillé  à  six  heures  du  soir  le  3  octobre, 
arriva  le  lendemain,  au  point  du  jour,  à  la  hauteur  du  superhe  palais 
d'Oriandâ,  propriété  de  Tmipératrice  de  Russie ,  située  à  deiii  lieues 
d'Yalta.  Avant  d'arriver  à  cette  ville»  elle  reconnut  encore,  au  centre 
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(l  un  gniiid  parc  et  d'arbres  touffus,  le  château  de  IJvadia,  apparleiiaiil 
au  comte  Lf'on  Potocki.  Peu  à  peu,  la  jolie  ville  d'Yaltn  ;ipp;intt  au 
bord  de  la  mer  et  à  l'embouchure  de  la  Boula,  avec  ses  loaisons  propres 
et  blaïu  lies,  presque  toutes  construites  à  l'europreiine,  se  détachant, 
(le  la  niaïuere  la  plus  heureuse,  sur  un  fond  verdoyant  de  jardins.  Ou 
eût  cru  voir  un  paysage  d'Italie.  A  huit  heures  et  demie,  on  signala, 
dans  la  division,  branle-bas  de  combat  ;  mais,  eu  approchant  de  la  ville, 
on  reconnut  que  loin  d>tre  protép;é,  comme  on  l'avait  dit,  par  mie 
formidable  batterie,  le  pays  était  complètement  dépourvu  de  deieuse. 
A  neuf  heures,  on  mouilla  à  trois  encablures  du  rivage;  à  dix  heures, 
on  fit  descendre  à  terre  les  compagnies  de  cieijaupiement,  qui  oecu- 
pèrent  immédiatement  la  ville.  î^s  Russes  et  les  Grecs  l'avaient  alian- 
donnée;  il  n'y  restait  plus  que  des  Tatars.  On  s'empara  sans  peine  de 
deux  magasins  de  mauvaise  farine,  tout  au  plus  bonne  pour  les  che- 
vaux, magasins  où  l'ennenu".  en  piulant,  avait  inutilement  entassé  de 
la  pondre  dans  un  coin,  dans  1  inlentiori  de  les  faire  sauter.  Aussitôt 
que  la  ville  fut  investie,  disent  les  récits  lianaus,  en  cela  bien  diflTé- 
rents  des  récits  russes,  le  contre-amiral  (Chaî  ner  mit  des  postes  di  vaut 
les  édifices  publics  et,  devant  les  maisons,  des  factionnaires  chargés 
d'enïpêcher  tout  pillage  et  toute  dégradation,  et  les  officiers  veillèrent, 
de  la  manière  la  plus  active,  au  respect  des  propriétés.  Une  colonne 
d'exploration,  d  après  des  indications  nouvellement  recueillies^  se  di- 
rigea vers  la  gauche  d* Yatta»  et  arriva  au  ch&teaa  et  aux  vastes  fermes 
dtt  comte  liéon  Potocki.  Lk,  disent  encore  les  récits  français,  toujours 
en  contradicticm  avec  les  fécits  russes,  qui  accusent  les  hommes  dé- 
barqués  d*avoir  odieusement  piUé  Yalta  et  les  châteaux  voisins,  on  fîit 
conduit  par  Fintendant  du  comte  dans  de  magnifiques  celliers  rem- 
plis de  vins  précieux  qui  furent  respectés,  comme  toirt  le  reste;  on 
pria  seulement  Tintendiuit  de  procurer  à  fat  division  navale  du  vin  et 
du  bétail  contre  salaire  très-convenable.  Ensuite  la  colonne  retourna  à 
bord.  Pendant  toute  la  nuit  du  4  au  5  octobre,  on  conserva  des  embar- 
cations armées  en  guerre  qui  stationnèrent  devant  Yalta  pour  avertir 
les  bâtiments',  au  cas  où  lés  cosaques,  peu  éloignés  de  là,  auraient 
tenté  de  faire  un  retour  offensif.  Le  5,  aux  premières  clartés  du  jour, 
les  compagnies  de  débarquement  françaises  et  ai^laises  furent  de  nou- 
veau envoyées  à  terre,  et  les  embaroations  armées  en  guerre  furent 
amarrées  derrière  te  vapeur  la  Mégère,  destiné  à  accompagner  la  co- 
lonne le  long  de  la  côte,  à  la  protéger  et  à  la  recueillir  au  besoin,  si 
Ton  voyait  approcher  en  force  des  troupes  russes,  que  Ton  disait  être 
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dans  le  voisinage,  et  des  cosaques  qui.  r'nihusfjués  dans  les  bois, 
épiai(Mit  les  iiiouveinents  de  rexpéditioii.  O  jour,  la  colonne  se  dirigea 
vors  la  droite  de  la  ville,  et  ne  tarda  pas  à  atteindre  Marsandn,  ma- 
gniiique  propriété  du  prince  Voronsof.  tri  tMirore  mC'im  abïié|îalion 
des  alliés,  si  l'on  vu  doit  croire  les  récits  liaiiriiis;  ni^^me  pillage  van- 
dale, si  l'on  en  doit  croire  b's  récits  russes.  On  se  refusa,  malgré  les 
instances  de  l'iiit^Midant.  à  fair»'  la  chasse  à  des  troupeaux  de  cerfs,  de 
chevreuils,  de  Iik  lies  ci  de  daims  qui  parcouraient  en  tous  simis  un 
parc  dansleqiit'l  .m  aurait  pu,  pendant  plusieurs  lieures.  sepumiener 
en  calèche  sans  suivre  les  mêmes  alh'cs.  L'ordre  le  plus  coniph't  r<'^Mia 
pendant  cette  visite,  et  Ton  ne  toucha  pas  à  un  seul  ohji  l  appartenant 
au  prince  Voruiisiit.  On  acheta  et  I  on  pava  avec  la  plus  scrupuleuse 
exacliiude  du  Ix-tail  et  des  fruits  aux  bal  latils  du  village  voisin.  Aune 
heure  de  l'apres  midi,  la  colonne  sortit  du  palais  Wironsof  pour  ren- 
trer en  ville.  «  division  navale  tpiitta  Yalta  après  avoir  heureuse- 
ment ai  i  ompli  la  mission  qui  lui  avait  été  contiée,  et  avoir  donné 
l'exemple  de  la  plus  honorable  modération,  »  dit  une  correspondance, 
datée  du  vaisseau  /e  Napoléon  et  insérée ,  sans  signature,  dans  h  Mo- 
niteur officiel  (1).  Le  fait  est  que  les  récits  russes  et  anglais  s'accordent 
pour  dire  que  cette  expédition  rentra,  le  6  octobre,  dans  les  mouillages 
des  alliés  près  de  Sébastopol,  sans  rien  rapporter  d'utile  à  Tarmée,  dont 
les  chevaux  dépérissaient  k  vue  d'œil,  et  qu'elle  ne  laissa  pas  de  son 
passage  un  souvenir  tout  à  fait  aussi  plein  de  générosité  que  l'indique 
le  correspondant  du  Moniteur.  Gela  se  comprend  d'autant  plus  qu'il  est 
d'une  difficulté  extrême  pour  les  officiers  les  mieux  disposés  de  con- 
tenir et  de  surveiller  tous  les  mouvements  d'un  mélange  de  troupes  et 
de  marins  de  deux  nations,  que  l'on  débarque  particulièrement  en  vue 
d'explorer  un  pays,  d'y  pénétrer  dans  les  propriétés  et  d'y  faire  des 
vivres,  bien  qu'à  prix  d'argent  Selon  les  écrivains  russes,  au  pillage 
d'Yalta,  de  livadia  et  de  Marsanda,  les  alliés  auraient  ajouté  celui  de 
Korsakof,  riche  habitation  du  prince  Dundoukof.  11  y  a  lieu  d'estimer, 
pour  être  juste,  que  rexagéralion  régne  dans  les  récits  opposés  ;  et  que 
s'il  est  présumable  que  les  soldats  et  les  matelots  alliés  ne  passèrent  pas 
seulement  leur  temps  en  promenades  admiratives  dans  Yalta  et  les 
châteaux  avoisinants,  ils  furent  loin  de  montrer  sur  ces  points  le  van- 
dalisme que  leur  imputent  les  auteurs  russes.  D'ailleurs,  les  ennemis 

(I)  Numéro  du  li  décembre  1854.  Cette  letu-e  ayant  para,  par  erreur,  datée  du  mois 
de  Dovembre ,  tous  les  récils  pnblMs  ea  Pranee,  mais  non  on  Angleterre  et  à  l*éirui- 
ger,  otti  rwttlé  d'un  mots  oeUe  expédiiton. 
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donnaient  eux-mêmes  l'exemple  des  mesures  brutales,  en  faisant  pire 
que  piller  les  propriétés,  en  les  détruisant  de  fond  en  comble  quand 
cela  leur  semblait  intéresser  leur  système  de  guerre,  dont,  de  tout 

temps,  ont  fait  partie  l'incendie  et  la  destruction  des  campagnes. 
Dans  la  circonstance  de  grands  seigneurs  étant,  disait-on,  atteints  dans 
leur  luxe  par  les  alliés,  on  en  fit  beaucoup  de  bruit  en  Russie,  où  l'on 
tient  pour  chose  toute  simple  l'anéantissement  par  les  armées  du  czar 
lui-même,  si  la  chose  parait  utile,  des  habitations,  des  sources  d'exia^ 
tence  des  paysans  nationaux. 

Partout  où  passaient  particulièrement  co  (jiic  l'on  est  convenu  d'ap- 
peler les  firmes  savantes,  un  parfum  de  pin^iès  et  de  civilisation, 
souffle  innt^  de  la  ^ande  (^cole  Pnlvfechiuque,  dont  Totleben  lui- 
m^me  n'était  qu'une  indirect^  (huanation,  de  cette  école  que  Napiw 
léon  1"  appelait  sa  poule  aux  œufs  d'or,  se  rc^pandait  au  loin,  avivant 
tous  les  esprits  et  ouvrant  tous  les  rœurs.  I  ais'îofis .  comme  témoi- 
gnage, —  et  ici  il  n'y  a  point  (  i mli'slcifiDii  ilans  les  nV-lls  russes,  — 
raconter  par  un  jeune  oflTicier  du  génie  la  visite  au  inonasteie  tiioe  de 
Saint-Georges,  situé  dans  le  voisinage  et  k  l'est  du  cap  Phiolente.  à 
mi-chemin  entre  le  cap  Cheisonèse  et  Balaklava,  sur  l'emplacement 
d'un  ancien  temple  élevé  à  Diane. 

«  Le  conunaudant  du  génie  liillier.  avec  quelques  oflBciers  de  sftii 
anne,  fut  envoyé  pour  visiter  le  monastère  de  Saint-Georges  et  savoir 
quel  parti  on  en  pourrait  tirer  dans  l  intérét  de  l'armée.  On  parcourut 
un  pays  légèrement  montueux,  inculte  sur  les  hauteurs,  mais  cultivé 
dans  les  valh'cs,  où  l'un  trouva  des  formes,  —  celles  de  Joukaïski ,  de 
Manti,  de Kisakine,  de  Saaldine  et  du  Monastère,  probablement,— 
entourées  de  vignes  et  d'arbres.  On  arriva,  par  une  montée  facile,  sur 
le  bord  de  la  mer,  à  un  mte  bâtiment  d'architecture  sévère  et  à  une 
église  au  fronton  grec  placée  au  milteu  d'un  jardin  de  genôis  et  de 
rosiers.  C'était  le  monastère  de  $aint-<Seorges.  A  droite,  on  voyait  une 
pente  des  plus  abruptes  sur  laquelle  s'étageaient,  au  milieu  de  par- 
terres fleuris,  des  chapelles,  des  serres,  des  fontaines,  et  en  face  la 
ligne  bleue  de  la  mer  Noire,  se  confondant  au  loin  avec  rb(Miion  célesie* 
tandis  que  les  lames  écumautes  venaient  se  briser  sur  des  blocs  rou^ 
geâtres  aux  angles  déchirés,  en  forme  de  cubes  ou  de  pyramides,  que 
la  Tague  et  le  temps  avaient  détachés  de  la  falaise.  Cette  mer  immense 
et  déserte  de  ce  o^,  ces  rochers  aux  formes  étranges,  ces  grands 
arbres  qui ,  çà  et  là ,  s'éfauçatent  des  fentes  les  plus  ardues  de  la  falaise, 
ces  bosquets  monastiques ,  ces  jardins,  ces  fleurs  qui  tranchaient  sur 
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ràpralé  naturelle  du  sol  et  peachaient  leuis  bouquets  sur  le  bleu  un 
peu  sombre  des  flots,  le  tioteoient  des  clocbes»  le  rhythme  cadencé 
des  dumts,  les  accoids  monotones  et  mélancoliques  des  instniments 
qui,  du  monastère,  se  répandaient  entre  la  mer  et  le  cîel ,  les  souvo* 
nirs  profanes  de  la  bble  dlphigénie,  fille  d*Agamemnon»  sacrifiant, 
sur  ce  rocher  même ,  à  Diane,  dont  elle  était  la  prêtresse,  les  étran^ 
gers  asset  téméraires  pour  aborder  en  Tauride  (1),  un  mélange  de 
poésies  antiques  et  modernes,  faisaient  rêver  et  oublier  en  ce  lieu  la 
guerre  et  ses  horreurs  présentes.  Les  officiers  se  firent  présenter, 
comme  ils  l'eussent  fait  dans  un  monastère  catholique  et  français,  au 
supérieur  des  religieux  qui  était  occupé  à  de  pieuses  lectures  dans 
sa  cellule.  Son  costume  se  composait  d'un  long  habit  en  serge  verte, 
de  grandes  bottes  et  d'une  toque  noire  couvrant  une  chevelure  lisse 
qui  se  terminait  en  pointe.  On  eût  cru,  à  sa  soudaine  inquiétude , 
qu'il  ignorait  la  descente  des  alliés  en  Crinu  e.  J^s  oificiers  du  génie 
le  rassurèrent  par  leurs  ni<niv(  Tncnts  (h  physionomie  et  quelques 
gestes  de  bienveillance,  car  ils  a  avaient  pas  d  interprète,  et  ces  moines, 
peu  savapts,  comme  la  plupart  de  ceux  de  la  Russie,  n'entendaient 
ni  grec,  ni  latin,  et  ne  parlaient  absolument  que  le  russe.  Les  étran- 
gers furent  conduits,  avec  bonne  grâce  et  politesse,  dans  tous  les  bâti- 
ments du  monastère;  ils  furent  arrêtés  particulièrement  dans  une  ricbe 
chapelle,  remplie  de  tableaux  inestimables,  non  par  le  mérite  des  pein- 
tres, mais  par  les  perles  fines,  les  rubis  et  les  diamants  dans  lesquels 
ils  étaient  encadrés;  c'étaient  des  présents  envoyés  par  les  princes  et 
les  grands  de  l'empire  russe.  Le  supéneuf  chercha  surtout  à  fixer 
leur  attention  sur  un  de  ces  tableaux,  ropréscntîint  des  religieux  grou- 
pés en  cercle,  les  mains  liées,  et  sur  la  tête  desquels  des  solihits  otto- 
mans tenaient  des  cimeterres  suspenflns.  La  pantomime  du  pauvi'c 
moine ,  m  reportant  incessamment  iies  yeux  des  ofliciers  sur  ce  tableau 
et  de  ce  tableau  sur  les  oibciers,  était  si  expressive,  que  ceux-ci  fini- 

(I  )  Les  Taares,  premiers  habitants  connus  de  ces  côtes,  iromoUieoi  à  Diane  les  infor> 
iUQéé  qui  y  faisaient  naufrage.  Ils  leur  lionoaient  un  coup  de  massue  sur  la  lâle,  qu'oD 
coupait  ensaite  pour  la  placer  an  bout  d'uu  pieu  fiché  en  terre.  On  précipitait  le  corps 
d'une  roche  escarpée;  d'autres  disent  qu'on  l'enterrait.  Quant  à  la  fable  d'Iphigénie, 
on  sait  (ju'Oresle,  tourmenté  par  les  Furies,  étant  allé  en  ce  lieu  pour  expier  son 
crime*  sa  »£ur  le  reconnut  et  lui  &uuva  ia  vie,  ainsi  qu'à  son  ami  Pylade,el  qu'apré» 
tToir  tné  Thoai,  roi  des  Taures,  qui  avait  ordtniBé  ces  barbares  sac^cestla  prètoesse 
«I  ceux  qu'elle  avait  délivrés  s'enfuirent,  emporlant  la  statue  de  Diane  dans  un 
faisceau  de  feuUlsgM,  poor  la  plaetr  enniitê  «i  lialli,  dav  lu  lample,  an  milita 
de  la  tofH  d'Aricie. 


Digitized  by  Google 


GÛKRRC  DB  RUSSIE. 


rent  par  romprendre  qu'ils  avaient  devafit  enx  une  s(ène  horrible 
d'un  iuicieu  débarquement  des  l  tu  es  eu  cet  endroit ,  et  (ju'on  les  sup- 
pliait de  ne  pas  employer  des  soldats  de  cette  nation,  niais  des  Fran- 
çais ou  des  Anglais,  pour  garder  le  monastère  de  Saint-(îeor^es.  En 
effet,  on  y  fHaltlit  un  poste  de  Français  ([ui  s  y  conduisirent  avec  toute 
l'humanité,  avec  toute  la  discrétion  ni^nie  que  coinportaient  les  circon- 
stances. Le  monastère  de  Saint-Georges  fut  un  refuge  assuré  pour 
toutes  les  familles  qui  s'y  rendirent.  » 

A  quelques  jours  de  lii,  une  scène  bien  différente  eut  lieu,  dont 
s'arma  le  prince  Menschikof  pour  essayer  de  justifier  quelques  actes 
odieux,  mais  heureusement  rai'es,  de  ses  soldats,  vis-à-vis  des  blessés 
d'entre  les  alliés  qui  tombaient  sur  le  champ  de  bataille.  Des  soldats 
du  corps  de  siège  pillèrent  une  chapelle  en  grande  vénération  chez 
les  Russes  qui  était  située  sur  le  promontoire  de  Chersouèse  et  dédiée 
à  Vladimir»  on  de  leurs  anciens  souTerains  et  de  Imirs  saints.  Les 
assiégés,  du  haut  de  leurs  renipai  ts,  assistèrent,  la  rage  et  l'espoir  de 
la  Tengeance  dans  le  ccsur»  à  ce  sac  brutal  que  le  général  Forey  flétrit 
d'ailleurs  et  dont  il  rechercha  et  punit  les  auteurs.  Heureusement  que 
les  principaux  ornements  de  la  chapelle  avaient  été  précédemment 
transportés,  par  le  soin  des  autorités  militaires  françaises,  au  monas- 
tère de  Saintp-Georges.  Peu  après,  la  chapelle  de  saint  Vladimir  se 
trouva  comprise  dans  Tenceinto  des  travaux  de  la  gauche. 

Cependant  les  ennemis  entraient  dans  Sébastopol  et  en  sortaient  à 
peu  près  à  volonté.  Une  colonne  de  cinq  à  six  mille  Russes  convoya, 
le  matin  du  2  octobre ,  un  grand  nombre  de  voitures  du  nord  de  Sébas- 
topol sur  la  route  de  Baktchi-Serai.  Elle  se  disposait  à  rentrer,  vers 
midi,  quand  le  général  Bosquet  dépêcha,  en  les  faisant  soutenir,  deux 
cents  zouaves  sur  la  dernière  crête  qui  domine  le  défilé  et  les  ponts 
d'Inkerman.  La  tête  de  la  colonne  ennemie,  surprise  par  le  feu  de  ce 
petit  détachement  au  moment  où  elle  s'engageait  sur  ces  ponts,  recula 
rapidement  hors  de  portée  ;  mais  le  corps  russe  en  fut  quitte  pour 
attendre  jusqu'à  la  nuit;  alors  il  rentm,  sans  être  inquiété,  dans  la 
place,  les  zouaves  ayant  été  retirés  dans  la  soirée  de  la  position  où  on 
les  avait  momentanément  postés,  position  revenant  aux  Anglais. 

Dans  cette  nuit  du  2  au  3  octobre,  un  officier  d'ordonnance  du 
général  Bosquet,  le  capitaine  du  Val  de  Dampierre,  en  revenant  des 
vaisseaux  au  camp,  avec  deux  ou  trois  personnes,  s'^ara  et  fut  pour- 
suivi par  des  cosaques  qui  tenaient  de  tous  côtés  la  campagne  avec  une 
audace  extrême,  se  liant  à  la  rapidité  de  leurs  chevaux  et  à  leur  con- 
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naissance  du  pays.  Le  capitaine  de  Dampierre,  ayant  en  son  cheval 
Uir  sous  lui.  fut  fait  piisunnier,  et,  par  un  acte  de  courloisie  du  gfiuM-al 
iUbse  dont  il  t-tail  bien  digue,  il  reçut  Tautorisatiou  d'alU'r  RFininicer 
lui-même  sa  niésavealuie  à  ses  amis,  dans  le  camp  fi  iuiruts,  puur  les 
1  assurer  sur  sa  vie,  avec  parole  de  revenir  immédiatement;  ce  qu'il 
ac(«»rnplit  avec  la  loyauté  chevaleresque  dont  tout  autre  officier  fran- 
çais auiail  {Tailleurs  (également  fait  preuve  à  sa  place. 

Cepeudanl  les  alliés  se  distribuaient  les  positions  au  sud-est  d(;  Sé- 
bastopol.  Us  occupaient  ou  étaient  sur  le  point  d'tKcuper  toute  la  ligue 
de  hauteurs  qui .  partiuit  de  la  grande  baie  de  Seba^topol,  court  vers 
le  sud ,  tombe  au  sud-ouest  dans  la  mer  en  roches  escarpées  et  se  perd, 
à  l'est,  en  pentes  séparées,  en  ravins  qui  bordent,  sur  la  gauche,  la 
Tallée  de  la  Tchernaïa.  Une  partie  de  ces  hauteurs  est  coiujue  sous  le 
nom  de  mont  Sapoune,  et  s'étend  du  fond  de  la  rive  gauche  de  la 
Tchernaiûa  à  la  baie  du  Carénage.  Plus  à  Test,  entre  BalaJilava  au  sud 
et  le  poot  de  Traktir  au  nord-est,  mais  particulièrement  du  côté  de  ce 
pont  et  de  ht  Tchernaïa ,  se  trouve  le  mont  Fedîoukinnes.  La  ligne 
qu*allaient  se  départir  les  alliés  comprenait  depuis  le  cap  Chersonèse» 
son  extrémité  sud^uest,  jusqu'à  la  Tcberaaia,  son  extrémité  est,  une 
étendue  d'environ  dix-huit  kilomètres,  et,  du  nord  au  sud,  c*est- 
ànlire  de  la  baie  de  Sébastopd  jusqu'au  cap  Phiolente  (Fiorente, 
florissant,  des  Génois)  et  au  couvent  de  Saint^Georges,  quatorze 
kilomètres.  C'était  un  terrain  d'un  calcaire  le  plus  souvent  granulé, 
gras  à  la  surface  et  entrecoupé  d*uue  multitude  de  ravins,  appelés 
dans  le  pa^  èaloics,  parmi  lesquels  on  remarquait  ce  que  les  alliés 
ont  appelé,  dans  la  partie  inférieure,  le  Grand-Ravin,  divisé  en  plu- 
sieurs branches  nommées  dans  le  pays  Laboratomaja,  Sanmdana- 
kina,  etc.  (1),  qui  se  réunissent  pour  descendre  vers  le  fond  du  port 
de  guerre  ou  port  du  sud  ;  le  ravin  des  Docks  (Dokovaja),  i^pelé  par 
les  alliés  ravin  de  k  Kanbelnaîa;  le  ravin  de  Kilen  ou  de  la  baie  du 
Carénage;  le  ravin  des  Carrières  qui,  du  pont  d'Inkerroao,  s*élève 
vers  le  plateau  de  ce  nom,  etc.  Le  terrain  entre  la  mer  d'une  part, 
la  rade  de  Sébasto^Mjl  et  la  Tchernaïa  de  l'autre  »  était  sillonné  par 
quelques  routes  d'ailleurs  peu  praticables  et  très -accidentées,  qui 
étaient,  entre  autres,  en  partant  de  la  mer  et  du  sud-ouest,  la  route 
ou  plutôt  le  chemin  de  la  presqu'île  de  Fanari  et  du  phare  du  cap  Cber- 

(0  L*iiii»  ée  CM  bnaciies  &  été  appelée  ptr  1m  .iDgIsis  :  vallée  4m  Oobres-de-k- 
Itort  (vaUey  of  thé  thadow  of  d^ih) , 
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soiièse  à  la  baie  de  la  Quarantaine,  lequel  passait,  en  les  touinant .  à 
rextrémité  des  liaies  de  Kazatch,  de  Kaniiesch,  de  Peschana  el  de 
Streletska;  le  dieniin  du  monastère  de  Suint-Georges,  avec  plusieurs 
sentiers  de  ranuiicaliuu  conduisant  aux  fermes  qui  en  dépendent  u» 
il  la  ville  et  aux  diverses  baios  de  la  côte  ;  la  route  du  prince  Voronsof 
allant  du  village  de  Kadikioï,  ou  Kadikovka,  voisin  et  en  avant  de  Bala- 
klava,  au  fond  du  port  intérieur  ou  port  sud  cl  à  larsenal  de Sébos- 
topol ,  routo  s'embrancbant  h  celte  «flnkerman  et  ayant  plusieurs  ranii- 
firâtions  dont  une,  àVest,  dans  ladirectioD  du  pont  de  Traktir  ;  la  route 
des  Sapeurs  à  Vouest  de  celle  de  Voronsof,  s'y  reliant  ainsi  qu'aux 
routes  situées  sur  la  rive  opposée  delaTchemaïa,  et  tournant  du  bord 
sud  et  du  fond  de  la  rade  pour  aboutir  au  faubourg  de  k  Karabelnaîa  ; 
la  route  dite  Ancienne  Postale ,  plus  à  Test  ou  à  droite  des  alliés,  allant 
au  pont  d'Inkerman  qui  se  'trouvait  près  de  Tembouchure  de  la  Tcber- 
naïa,  route  formée,  dans  ses  parties  basses,  avec  des  fosciues,  à  cause 
de  Tétat  marécageux  du  lieu  ;  la  route  directe  de  Balaklava  au  pont 
de  Traktir,  passant  h  travers  les  monts  Fedioukinnés  ;  enfin  d*autres 
cbemins  plus  à  Test  encore,  soit  dans  la  direction  de  la  hauteur  et  du 
village  de  Kamara  ou  du  village  de  Tchorgoun  et  de  la  vallée  du 
CSiouliou,  soit  y  en  rabattant  vers  la  mer  et  le  sud-est,  dans  la  direc- 
tion de  Baidar,  d'Aloupka  et  d* Yalta.  Â  l'ouest  de  Balaklava,  entre 
cette  ville  et  le  monastère  de  Saint-Georges,  est  le  village  d^;  Karani, 
et  au  nord>est  le  village  de  Kamara.  La  vallée  de  Balaklava  est  miime- 
lonnée  en  quelques  endroits,  et,  à  environ  quatre  kilomètres  de  la  ville, 
elle  est  traversée,  du  côté  de  Kamara,  par  plusieurs  coltines  coniques 
à  Tune  desquelles  on  donna  le  nom  de  Canrobert,  à  cause  de  la  jonc- 
tion qu'opéra  en  cet  endroit  le  général  en  chef  des  Français  avec  lord 
Raglan ,  après  avoir  pass('>  la  Tchernaïa.  D'auti  es  collines  et  des  chaînes 
de  montagnes  rochens(;s  s'étendent  graduellement  vei-s  cette  rivière , 
jusqu'à  ce  que  la  vallée,  h  <  in({  ou  six  kilomètres  de  Balaklava,  se  rétré- 
cisse en  gorge  et  en  profonds  ravins,  au-dessus  desquels  s'étaient  des 
rocs  blanchâtres  et  dc^solés,  toujours  grandissant  vers  l'Orient,  et  tlnis- 
sant  par  atteindre  les  dimensions  alpestres  des  monù  Tchatir-Dagh , 
situés  au  nord  des  monts  Yaila.  Il  n'est  pas  difficile  ii  un  ennemi  qui 
occupe  une  position  sur  le  Belbeck  et  qui  est  maître  de  la  route  de 
Simplv'rnpol  ou  de  Baktchi-Seraï ,  et  des  passages  d'Inkcrmau  et  de 
Traklir,  de  déboucher,  à  sa  volonté,  par  ces  gorges,  dans  la  plaine, 
ou  de  s'avancer  de  Sehastopol  vei-s  Balaklava,  en  remontant  laTchernaïa 
jusqu'à  Tune  des  rouh^b  qui  de  la  rive  gauche  conduisent  à  cette  der- 
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niëre  TîUe.  Sur  le  côté  de  la  Tohemua  opposé  à  celui  des  hauteurs  et 
de  la  vallée  de  BalaklaTa,  se  trouve ,  outre  les  ruines  dlukermao»  le  vil- 
lage de  Tehorgoun,  un  peu  au-dessus  du  pont  de  Traktîr  et  à  Vembou- 
chure  du  ruisseau  de  la  vallée  du  Chouliou  dans  la  Tchernaïa.  Tehor- 
goun et  le  pont  de  Traktîr  étaient  deux  puints  très-précieui  aux  troupes 
russes  qui  tenaient  la  campagne  au  delà  de  la  rive  droito  de  la  Tcher- 
naïa, comme  moyen  de  s'avancer  sur  Kaniara,  Kadikioï  et  lialuklava. 
A  Test  de  celte  dernière  ville,  sont  le  villa«;(;  ,  la  vallée  et  le  ruisseau 
de  Baïdar  qui  tombe  dans  la  Tchernaïa.  La  belle  vallée  de  Baular  est 
dominéo.  au  sud.  pai-  lu  blanche  falaise  que  Ton  croit  être  le  Criou- 
Héi6poD  {front  du  hrlier)  do  la  Taurique  des  anciens,  (|ui  s'étend  du 
cap  Aiya  au  cap  Âï-Todor  (1).  Sur  les  collines  arrondies  qui  dcsceudeui 
du  versant  sud  de  cette  muraille  naturelle  jusqu'il  la  mer,  se  trouvent, 
communiquant  k  l;i  v;ill(''c  piu-  des  passac^es  tailles  dans  la  montagne, 
les  riches  vignobles  de  Pboros,  de  Kikineïs ,  de  Layu ,  de  Siméis ,  Kas- 
tropnlo  avec  Demidova,  une  des  propriétés  du  prince  Demitlof,  lever-^ 
doyant  village  d'Aloupka  avec  le  palais  grisâtre  et  byzantin  du  prince 
Voronsof,  construit  en  pierres  d'origine  volcanique,  et,  plus  à  l'est 
encore ,  au  delà  du  cap  Aï-Tndor.  Yalta,  Nikita,  et  la  côte  (pii  s'étend 
jusqu  a  remboiirhiiie  de  l'Aloushta  ou  Alouteha,  où  la  ville  du  niAme 
nom  s'élève  au  pied  des  dernières  pentes  du  Tchalir-Daj^li  et  du  Te- 
merdji,  avec  trois  grandes  tours  cniistrniles ,  dit-oii .  en  '»65.  par 
l'ordre  de  Jusiinien  pour  défendre  la  Chersonèse  Taurique  nmtre  les 
Huns.  Ces  contrées  atçreables  et  vertes  ne  se  faisaieiit  guèi  e  itressentir 
sur  le  plateau  de  Chersonèse,  dont  le  seul  aspect  navre  le  cœur.  Là, 
une  absence  presque  complète  de  végétation,  sauf,  quand  la  guerre 
ne  les  «iesole  pas.  des  parties  de  mvins  et  des  plis  do  terrain  où  se 
niontr^'nt  (pieicpies  ai'bres .  des  vignes  et  des  jaitlins  potagers  entou- 
rant de  petites  maisons  de  campagne.  Ça  et  la  pourtant  les  col- 

(l)«Le8  CimmëriODS ,  dit  PomponiBs  M4la,  possèdent  Myrmeeios,  Pantlcapée» 

Ttiéodosio  Cl  Horniiso;  tout  le  resie  sur  l'Fnxin  est  hnliiti'  (lar  !(S  Taiirc";.  Cc"^  der- 
niers ont  sur  leur  crtio  un  jj;i»Ifp,  —  c'p^t  |)eut-éi;e  la  ia<lp  de  Sëb&stopol,  —  d'un 
mouillage  sùr  et  qu'on  appelle  pour  cela  Calos  limèn  (Kat/ôj  i.i/*nv,  bon  port).  11 
s*éiend  mon  deox  protnoaioires,  dont  ran,  eoana  tous  le  nom  de  Criou  Uéiôpon 
(ko(oû  ptfroicoy*  fnmt  du  béli  r),—  lo  cap  d'Aiya  suivant  Langlet  du  Fresnoy,  le  eap 
Karadjë-Bonronn  on  Noz-Nnir,  pointe  la  plus  tnoi îdionalc  di-  \:\  Cvmée,  suivant  d  \n- 
Ville,— ressemble  et  fait  face  au  Carninbis  sur  la  côte  opposée,  en  Asie.  L'autre,  noinmé 
PferthenioD,  —  cap  Phlolente  de  nos  jours,  Eski-Foaroan  de  ifAnvine,  et  aussi  cap 
BOBlphar,  ~est  au  voisinage  de  Cberrone.  Cette  ville,  Ibndée  par  Diane,  si  lonterois 

on  peut  y  croirp,  ijonte  le  fjéoi,'raphe,  est  surtout  rem  irnnr»!  !^  y'\r  un''  îrrntlf»  i|i|iç!ëe 
Nymphéa,  (aillée  dans  sa  citadelle,  et  consacrée  à  la  déessio  et  a  sôs  nympties.  » 
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lines  du  sud  et  les  environs  de  Balakiava  s'ornbrageot  de  bosquets  de 
chênes  rouges,  espèce  particulière  à  la  Crimée.  Les  càlés  occidnnlaux 
et  méridionaux  du  plateau  de  Chersonèse  donneot  de  l'eau  potable 
en  assez  grande  abondance  ;  le  côté  oriental  de  ce  même  plateau ,  eu 
tirant  vers  Inkerman,  ne  procure,  par  ses  sources  ou  ses  puits,  qu'une 
eau  saumàtre  et  malsaine.  On  a  suffisamment  parlé  de  la  petite  ville  de 
Balakiava,  au  moment  où  les  Anglais  s'en  sont  emparés.  Il  n'en  est  pas 
de  m(^me  d'inkerman ,  dont  il  srra  souvent  question  dans  la  suite  des 
événements.  Inkerman.  ou  ville  il«*s  Givornos,  h  présentcn  ruines,  nom- 
mée Ktenos  par  Slral)on  (IV  est  située  sui-  la  rive  droite  de  laTcher- 
naïa,  vei-s  le  fond  de  la  rade  de  Sehaslopol.  Les  ruines  en  terre  des 
fortifications  d'inkerman  indiquent  des  ouvrages  dans  le  genre  de 
ceux  qu'employaient  les  Génois,  an  moyen  âge,  pour  la  défense  de 
leure  positions.  Des  jxrottes  nombreuses  et  bizarres,  dont  on  ne  connaît 
au  juste  ni  Toricrine,  ni  le  but  primitif,  y  présentent  l'image  d'un  chaos. 
La  vallée  d'inkerman  n'est  qu'un 'ravin  profond,  d'un  mille  environ 
de  largeur,  par  lequel  s'écoulo  la  Tchernaïa  et  (jue  l'on  peut  consi- 
dérer comme  étant  la  continuation  de  la  passe  al!oug«>e  qui  forme  la 
rade  de  Sébastopol.  Si  la  position  d  liikerinaii .  m  y  comprenant  les 
hauteurs  auxquelles  on  donne  aussi  ce  nom  sui-  ia  rive  opposée  de  la 
Tchernai'a,  eût  éU*,  couronnée  de  fortes  batteries,  les  alliés  auraient  eu 
beaucoup  de  peine  à  tourner  la  rade;  tlans  tous  les  cas,  ils  eussent 
tix)uvé  un  ubsUicle  des  plus  considérables  potir  s'établir  devant  la  place 
de  Sébastopol  et  entreprendre  de  s'en  enipaier.  Plus  tard,  on  le  com- 
prit, et  plusieurs  oiivniges  fuient  établis  au  fond  de  la  baie  où  un 
phare  même  fut  transformé  en  batterie.  Tout  le  long  de  la  vallée  et 
parallèlement  a  la  Tchernaïa,  régnent  le  canal  et  l'aqueduc  (pii  four- 
msïveut  l'eau  k  une  partie  do  la  ville  et  aux  bassins  de  Sébastopol. 
Les  rochers  s'élèvent  si  abruptement  à  l'ouest,  qu'en  tournant  vers  le 
port,  cet  aqueduc  passe  dans  un  tunnel  de  trois  cents  mètres  de  lon- 
gueur, taillé  dans  le  roc  vif.  Telles  étaient,  en  aperçu ,  les  positions 
dans  lesquelles  ou  auprès  desquelles  les  alliés  devaient  slnstaUer  et 
se  fortifier. 

Les  Anglais  qui,  au  départ  d'Old-Fort  et  de  TAlma,  tenaient  la 
gauche  des  armées  combinées,  avaient  maintenant  la  droite,  par  suite 
de  Tordre  adopté  dans  la  marche  de  flanc.  Ils  la  gardèrent,  et  ce  fut 

(1)  Cest  sous  le  nom  de  Ktenos  que  ]'!i!?ioire  parle  d'une  maraille,  laquelle  peul- 
èlre  D  étail  qa'uae  ctaiiie  de  hauteurs  qui  pignAii  cette  vitie  à  SymbUon  lùnén,  aujour- 
(Vlmi  lUlakIava,  et  qoi  formait  la  itadth  de  Kbereon. 
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un  grand  inoonvénieiit  pour  le  siéjçe  que  Ton  aUait  entrepteodre.  Après 
avoir  établi  auprès  de  Balaklaira  leur  quartier  général,  qu'ils  devaient 
par  la  suite  porter  plus  en  avant  vers  Sébastopol ,  ils  se  disposèrent 
en  deux  Hgnes  entre  cette  place  et  leur  base  d'opérations,  qui  était 
la  mer  et  leur  flotte.  Leur  gaucbe,  formée  de  la  division  Euglaod,  s'ap- 

-  puya  an  venant  oriental  du  Grand-Bavin,  et  leur  droite,  formée  de 
la  division  Lacy  Evans,  à  la  hauteur  qui  s*étève  presque  perpendicu- 
lairement au-dessus  de  la  vallée  d'Inkerman  et  à  un  peu  plus  d*un 
mille  au  sud  du  tunnel  de  Taqueduc.  Les  Anglais  commandaient  ainsi 
le  terrain  qui  s'étend  depuis  rembouchure  de  la  Tchemiua  dans  le 
fond  dé  la  rade»  jusqu'aux  collines  situées  devant  l'ouvrage  appelé  le 
Petit-Redan  de  la  tour  Malako^  défense  capitale  de  la  place,  dont  toute 
l'importance  ne  serait  pas,  pendant  longtemps,  suflBsamment  remar- 
quée, mais  autour  de  laquelle  Totleben  élevait  en  toute  bftte  des 
retranchements  trèa-étendus  et  armés  de  grosses  pièces  d'artillerie, 
tout  disposé  qu'il  était  à  pousser  ses  travaux  jusqu'au  Sbmelon-Vert, 
qu'à  cette  époque  les  Anglais  auraient  pu  et  dû  occuper.  Le  centre  do 
l'armée  britaniiique,  formé  des  divisions  Gathcart  et  Cambridge,  était 
placé  en  avant  de  Kadikioï,  à  droite  de  la  route  de  Voronsof,  relative- 
ment au  point  de  départ  de  Balaklava,  ayant  en  face  F  ouvrage  ap- 
pelé le  Grand-Redan  qui  flanquait  à  l'ouest  la  tour  Malakof,  comme  le 
Petit-Redan  la  flanquait  k  l'est.  La  division  légère  du  général  Browri 
s'éUiblit  en  avant  du  centre  de  l'année  anglaise,  en  arrière  duquel 
s'installèrent ,  à  cheval  en  quelque  sorte  sur  la  route  de  Voronsof,  les 

»  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  de  cette  même  armée.  Un  des  premiers 
soins  des  Anglais  fut  de  so  rouvrir  du  côté  de  la  route  de  Kadikioï  à 
Kamara  et  Tchorgoun,  ainsi  f]uo  du  côté  des  autres  passages  des 
iu(  »ntagnes,  mais  point  assez  pourtant,  comme  ils  ne  devaient  pas  tarder 
à  s'rn  apercevoir,  croyant  qu'au  nioyen  des  premiers  obstacles  qu'ils 
avaient  ert^és^une  attaque  de  leur  position,  difficile  à  de  riufwterie, 
serait  in»po<sible  à  de  l'artillerie. 

L'armée  trauçaise,  séparéi^  îles  attaques  de  la  droite  (m  des  Anglais 
par  le  Grand-Ravin,  devait  former  Ips  attaques  de  gauche,  depuis  le  ver- 
sant (H  culental  de  ce  ravin  à  la  baie  de  la  Quarantaine,  avant  ainsi  de- 
vanl  elle  à  droite  It;  bastion  du  Mit,  au  centre  le  bastion  Central,  à 
gauche  le  Ijuslion  de  la  Quarantaine,  et  les  ouvra^^es  s'étendant  de  là 
jusqu'aux  forts  de  la  Quaraut*iine  et  Alexandre  sur  la  mer,  cela  en  tant 
que  corps  do  siège;  car  elle  fut  divisée  en  deux  corps  dont  le  second, 
à  titre  d'armée  d'observation,  eut»  comme  on  le  verra,  sa  place  en 
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une  autre  position.  Le  corps  de  siège,  aux  ordres  du  général  Forey. 
se  composait  des  3'  et  4'  divisions.  Cette  dernière  division,  plus  spé> 
cialement  comnujidée  par  lé  général  Forcy ,  prit  position,  dans  la 
matinée  du  2  octobre,  à  trois  mille  mètres  environ  de  la  place,  ap 
puyant  sa  gauche  à  la  mer,  vers  la  petite  baie  de  Streletska,  eVsa  drolto 
à  trois  mille  deut  cents  mètres  de  là,  sur  une  construction  dite  la 
Maîson-Blancbe.  La  3*  division  (Napoléon)  se  rapprocha  de  Sébastopol 
le  4  octobre,  appuyant  sa  gauche  à  la  Maison-Blanche,  sur  la  dn^  ^ 
de  la  4*  division,  ét  sa  droite  à  une  autre  maison  dite  de  TObservatoire 
ainsi  qu'au  Grand-Ravin,  faisant  ainsi  face  au  nord  et  à  la  vQle,  et 
reliant  la  droite  des  attaques  françaises  à  la  gauche  des  attaques  an- 
glaises. En  arrière  du  centre  de  la  division  Napoléon  fut  placé  le  parc 
princi])al  du  génie,  et  eu  arrière  de  la  droite  de  cette  même  division  le 
parc  principal  de  rartillerie.  Le  grand  quartier  général  des  Français  fut 
établi  derrière  ces  deux  parcs  principaux,  dans  une  position  qui  te- 
nait le  milieu  entre  le  corps  de  si^e  et  le  corps  d'observation. 

Ce  second  corps,  composé  des  r*  et  2*  divisions  de  Tarmée  fran- 
çaise, était  sous  les  ordres  du  général  Bosquet,  qui  avait  pria  position, 
dès  le  i"  octobre,  sur  les  hauteurs  qui  dominent  les  vallées  de  Bala- 
klava  et  de  la  Tdiemaia,  de  manière  à  couvrir  les  opérations  du  siège 
et  à  planer  sur  tous  les  mouvements  que  pourrait  faire  une  armée 
de  ^secoure  ennemie  par  les  débouchés  d'Inkerman,  de  Traktir  ou 
autres,  ainsi  qu'un  corps  r;ividerie  et  d'infanterie  russe  campé  sur 
rémincnce  au  soitimet  de  laquelle  s'élevait  la  tour  Malakof.  Le  corps 
d'observation  se  reliait  par  sa  gauche  et  \n'vs  des  hauteurs  qui  domi- 
nent, au  sud,  la  vall«^  d'Inkerman,  à  la  droite  de  l'année  anglaise, 
qui  se  trouvait  protégée  par  le  retranchement  que  le  général  Bos(|uet 
faisait  élever  sur  le  mont  Sapoune,  entre  le  ravin  de  la  baie  du  Caré- 
nîige  et  la  rade. 

Afin  d'anéter,  jusqu'à  l'arrivée  du  corps  d'observation  français,  la 
marche  d'une  armée  russe,  uni»  partie  du  contingent  turc  et  tunisien 
d'Achmet-Pacha,  destiné  à  s<Mvir  de  réserve,  selon  le  cas,  à  l'une  ou 
à  l'autre  des  divisions  îillices,  fut  j^lacée  mr  les  hauteurs  dominant  la 
vallée  de  Balakiava,  particulièi-ement  sui'  les  rnlIiiTcs  roniciues  situées 
du  rAté  de  Kaniara,  desquelles  nii  a  pari»'  et  ([iii  eiiinprenaient  le  ma- 
melon Canrobe!-t.  Des  redoules  en  terre,  trop  peu  solides  et  trop  peu 
garnies  d'hommes  et  d'artillerie,  turent  élevées,  sous  la  direction  du 
capitaine  Wagman,  ingénieur  prussien  placé  sous  les  ordres  du  général 
Burgoyne,  dans  ces  positions  qui  formaient  les  défenses  les  plus  avan- 
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cécs  de  Balaklava  ;  défenses  trop  éloigiH'os  de  l'urmée  ((u'elles  étaient 
destinées  à  couvrir  pour  que  les  Turcs  s'y  seiitisseut  suiiisamineut  sou* 
tenus. 

Les  choses  en  «'tîiiciit  là,  c"est-ii-ilire  peifu'  '^■ommencres,  quand  la 
plus  nmlenroiitreusc  nouvelle,  truiisiiiise  par  I  agence  autrichienne  de 
Boukhareiit  tin  niiuisfi  e  des  atlaires  étrangères  de  rcmpcj-eur  Franef)!»- 
Joseph,  roniiiiUiii([it(  e  par  cnltiiK'i  à  l'ambassadeur  de  Fiance  à  Vienne, 
et  pur  cet  ambassadeur  au  gouvornemenl  français,  se  propagea  avec 
la  rapiditt»  de  l'i-clair  et  fut  trop  lé<réreinent  inscrite  dans  le  Moni- 
teur officiel.  Vw  Tatai-,  pniteur  île  depèchet>  pour  Omer-Parha,  (jui 
se  trouvait  à  Sili.sliie,  avait  annoncé,  puMinit-on,  la  prise  de  Séhas- 
iopo!;  et  pour  que  rien  ne  rnanipiàt  a  l'authenticité  de  la  nouvelle,  le 
MonUcinr  ajuiiliiil  (pie,  d'après  ce  i-apjjort,  dix-huit  mille  Russes  avaient 
clé  tues,  viugl-deu.v  nulle  faits  prisitimici's;  tpie  le  fort  Constantin  était 
détruit;  que  les  antres  étaient  enlevés  avec  deux  cents  caiiouj»,  et  que 
six  vaisseaux  de  ligne  avaient  été  coulés.  Enfin  (tu  avait  donné  six  heures 
de  réilexion  au  prince  Mensc  hikot".  (pu  sCtait  i  (>tii'e  dans  rintérieur  du 
port  avec  les  autres  vaisseaux,  en  aniionrant  aux  tonuïiandants  des 
troupes  assiégeantes  cpi"  il  ferait  sauter  tons  ksiiàtiments  (pu  lui  i-estaient 
si  rattacjue  contiiuiait.  On  n'avait  encore  eu  riuiu  e  que  les  dépêches 
lélégrapinqucs,  et  non  les  rapports  des  généraux  sur  la  bataille  de 
l  Aluia,  i[uand  la  nouvelle  attribuée  au  Tatar  et  provenant  de  source 
autrichienne  y  fut  répandue.  On  l'accepta  généralement  sans  réflexion, 
avec  délire,  comme  uue  conséquence  toute  simple  des  dépècltes  trop 
accentuées  du  maréchal  de  Saiiit^Âroaud.  On  la  donna  à  peu  près 
comme  positive  au  camp  de  Boulogne  où  se  trouvait  Tempereur  Napo- 
léon 111.  On  îUumijia  en  quelques  endroits  de  Paris  et  des  départe- 
ments; on  tira  même  le  canon  dans  (Quelques  villes.  Si  on  ne  le  tira 
pas  à  Paris,  c'est  qu*à  la  téte  du  ministère  de  la  guerre  se  trouvait  un 
ancien  général  du  génie,  le  maréchal  Vaillant,  qui,  se  connaissant  en 
attaque  et  en  défense  de  places  fortes,  Jugea,  d'après  les  circonstances 
mêmes  si  profondément  ridicules  de  vingt-deux  mille  Russes  pris  et  de 
dix-buit  mille  tués  en  un  clin  d*œil,  dans  Tenceinte  d'une  place  de  pre- 
mier ordre,  par  une  cinquantaine  de  mille  assiégeants  arrivés  de  la 
veille,  que  le  vrai  était  si  peu  vraisemblable,  qu'il  fallait  en  attendre  la 
confirmation  avant  de  Thonorer  des  cent  un  coups  de  canon  de  Tes- 
planade  des  Invalides.  Beaucoup  d*esprits  sages  et  circonspects  d'ail- 
leurs se  permirent  de  douter  auasi;  mais  ils  furent  en  général  fort  peu 
écoutés.  Quelques  joura  après,  le  Moniteur  démentit  lui-même  la  nou- 


Digitized  by  Google 


m  GUERRE  DE  RUSSIE. 

VelU^  Ou  passa  bien  vite  de  l'enthousiasme  au  découiii^etneiil,  et  œ 
fut  à  peine  si  l'on  prit  attention  aux  coups  de  canon  qui  st^  liient  en- 
tendre presque  aussitôt  pour  céî(^brer  la  victoire  de  1  Aima  dont  les 
bulletins  triomphaux  venaient  d  ;ii nver.  Si  l'effet  fut  fâcheux  en  France, 
en  Angleterre  et  dans  l  Einupe  en  y*  nt  i  al,  il  le  fut  plus  encore 
devant  Sébastopol,  où  les  armées  appiui  ut  avec  un  sentiment  bien 
D|turel  d'amertume  que  Ton  tenait  le  siège  qu'elles  entreprenaient 
au  milieu  des  plus  grandes  difficultés  pour  si  peu  important,  qu'en 
France  on  avait  pu  le  croire  fini  avant  même  qu'il  fût  commencé.  Il 
en  résulta  aussi  que  les  généraux  en  chef,  désireux  de  aalisraire  l'opi- 
Dion  publique  rendue  plus  impatiente  par  l'annonce  anticipée  d'un 
succès  qui  était  encore  si  loin  d'être  obtenu,  précipitèrent,  après  beau- 
coup de  lenteurs  au  débuts  et  sans  moyen  de  l'amener  à  bien,  l'opéra- 
tion d'un  premier  bombardement  destiné  à  ètie  immédialement  suivi, 
sinon  accompagné,  d'un  assaut.  Il  en  résulta  pire  encore  :  que  Ta- 
mour-propre,  Thonneur  de  deux  grandes  nations  se  trouiFèrenl  en- 
gagés déÛuitivement  à  ne  plus  rien  changer  au  système  de  guerre 
commencé,  sans  que  d'abord  Sébastopol  fût  pris.  C'était  bien  une 
borne  que  cette  place  en  l'état  où  l'on  s'était  mis  ;  on  y  fut  ri?é  jusqu'à 
la  fin  de  la  guerre,  et  l'on  y  devait  perdre  autant  d'hommes  et  de  mil- 
lions qu'à  conquérir  un  empire.  11  est  vrai  cjue,  d'un  autre  c6té,  k 
Russie,  intéressée  aussi  dans  son  honneur,  crut  devoir  porter  toute  sa 
vîrilitép  toutes  ses  ressources  sur  le  point  que  les  alliés  attaquaient,  et 
que  le  promontoire  de  Cbersonèse  devint  le  champ  ck»  de  h  prépon- 
dérance européenne.  Une  Iliade  tout  entière  allait  se  développer  autour 
de  Sébastopol. 
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« 

Deux  jours  à  peiue  après  b  luIaQle  de  TAlma,  le  YÎce-amiral  Ror- 
DÎlof,  qui  ^j9jX  été  d*avis  dans  le  principe  de  sortir  ayec  la  flotte  de 
la  mer  Noire  pour  aller  se  jeter  sur  Gonstantinople,  pendant  que  les 
vaisseaux  alliés  étaient  occupés  à  suivre  les  mouvements  des  troupes 
de  débarquement  en  Crimée,  fit  prendre  les  résolutions  de  défense 
les  plus  énergiques,  les  plus  capables  de  saisir  les  imaginations  et 
d*exalter  les  courages. 

«  Qu'il  ne  soit  plus  question,  s'écria  le  noble  amiral,  de  reddition  ou 
de  retraite.  Considérons  la  ville  comme  notre  vaisseau,  et  mourons 
plutôt  que  de  le  rendre;.  J'autorise  chacun  de  tous  à  tuer  sur-le-champ 
quiconque  parlera  de  négocier  ou  de  s'éloigner,  qu'il  soit  soldat  ou 
qu'il  soit  général.  »  Paroles  d'un  sublime  caractère,  auxquelles,  dit-OD, 
le  lieutenant-colonel  du  génie  Totleben  avait  répondu  avec  une  sim- 
plicité aussi  admirable  que  cette  grandeur  :  «  Qu'on  me  donne  des 
travatUeui-s,  et,  en  peu  de  jours,  j'espère  que  la  place  sera  à  l'abri 
d'un  coup  de  main.  » 

Moins  de  cifHjiiante  mille  soldats  valides  n'emportent  pas.  sans 
aucun  préliminaire  de  siège,  une  grande  place  forte  défendue  par  d.' 
tels  chefs,  s'appuyant  sur  plus  de  vingt  mille  honmies  résolns.  sur  un<; 
artillerie  inmiense  au  dedans,  et,  au  dehors,  sur  une  armée  qui  tenait 
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la  campagne  avor  l;i  f  crlitinlc  de  recevoir  promptonient  des  renforts. 
Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  avait  pu,  avec  ses  vaillants  soldats,  faire 
ce  rêve,  que,  dans  tous  les  cas,  il  ne  s'était  pas  dépêché  de  l'éaliser, 
puisqu'il  if  avait  pas  même  entrepris  de  poursuivre  les  vaincus  après  sa 
victoire  de  l'Aima;  niais,  avant  de  mourir,  et  cela  peut-être  avait-il 
conti'ibué  à  hâter  sa  fin,  il  s'était  sans  doute  aperçu  de  son  erreur.  Il 
était  mort  fort  à  propos  pour  sa  ri'putation  militaire,  mais  très  mal 
à  propos  pour  celle  de  son  successeur  qui  se  verrait  réduit  au  rôle  de 
temporisateur. 

La  première  condition  de  prompt  succès  dfin^  l'état  des  affaires  eût 
été  d'aller  en  toute  liàtc  chercher  l'armée  du  ])nncc  Menschilof  et  <ie 
la  battre  une  seconde  t'ois,  ce  qui  eût  coupé  la  main  pnr  liKjiiiMle  Se- 
baslopol  attendait  des  secours,  el  aurait  peut-être  fait  tomb<»r  uimiéiiia- 
temcnt  la  Crimée  entière  au  pouvoir  des  alliés.  Mais  c'eût  été  là  une 
campagne  de  straU'jifie,  quoique  rapide,  et  qui  aurait  exigé  la  connais- 
sance complète  du  pays  dans  lequel  on  opérait.  Or,  les  choses  étaient 
pio  triiil  ♦'fi/agces  de  front  par  le  nombre  dos  bataillons  et  par  I  hé- 
roisnie  du  soldat.  Kn  cet  état,  on  avait  nmub  besoin  d'une  tète  d'armée 
que  de  tètes  de  (  (ilniiiic.  Aucun  général  ne  resta  au-dt  >.>,*.>u.s  de  cette 
valeureus(î  unssion.  11  en  est  peut-être  môme  qui  laissèrent  sulhsam- 
ment  entrevoir  (]Ht<  la  supu  iiiutie  seule  leur  maiiqua.puur  se  signaler 
dans  une  mission  plus  grande. 

Du  reste,  ce  (pie  firent  les  alli(''s  j)our  .se  uuuutenu  tlaus  les  positions 
qu'ils  venaient  de  prendre  devant  Sebuiitopol,  fut  loin  d  ètre  au-dessous 
de  ce  que  faisaient  les  Russes  pour  défendre  cette  place.  Dès  le  3  oc- 
tobre, les  officiel'»  français  du  génie  pouvaient  et  rire  en  France  :  «  Les 
ennemis  ne  nous  délogeront  pas  des  positions  qu'ils  nous  ont  assez 
maladroitement  laissé  occuper  (1).  »  11  y  avait,  en  effet,  réciprociti'?  de 
fautes  :  les  allies  laisseraient  les  Russes  fortifier  de  plus  en  plus  la 
place,  et  les  Russes  laisseraient  les  alliés  se  fortifier  de  plus  en  plus 
devant  cette  même  place  et  b&tir  en  quelque  sorte  ville  contre  ville.  11 
serait  difficile  de  trouver  un  pareil  exemple  de  siège  dans  rhistoire. 

Les  reconnaissances  et  le  feu  ouvert  sur  ceux  qui  les  faisaient,  ayant 
démontré  que  la  place  avait  un  armement  considérable,  composé  de 
pièces  de  très-fori  calibre  et  de  grande  portée,  il  fut  décidé  que  la 
flotte  débarquerait,  pour  prendre  part  aux  opérations  du  siège»  trente 
bouches  à  feu,  dont  vingt  canons  longs  de  80,  et  dix  obuaiers  de 

(I)  CorreejMnulance  liu  colonel  Guérin» 
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22  centimètres  de  (liam<;tre.  avec  trente  lïiséens  de  rartillerie  d»?  la 
marine  et  mille  niariiis  pour  servir  et  smiteiiir  ces  pitres,  sons  le  rom- 
Tnandemeiit  du  ciipitaine  Higaud  de  (îenouilly,  appartenant  au  vaisseau 
amiral  la  Vf/lr-de-Poris  (1\  Ce  n'i'tait  une  le  prélude  d'autres  ser- 
vices du  môme  genre  qne  l'on  deniainierait  à  la  flotte.  Les  batteries 
de  1n  rnarint^  devraient  être  armées  sous  la  direction  des  otticiers  de 
rartillerie  de  terre. 

On  avait  appelé  des  renforts  de  Varna  :  ils  mnimencèrent  à  arriver. 
Ce  furent  d'abord  deux  régiments  de  ravalt  rie,  le  1"  de  chasseurs 
d'Afriqne  1 1  U-  4'  bussaids;  on  en  avait  bien  besoin  pour  les  recon- 
naissances et  en  picsciK  e  de  l  andace  croissante  dos  cosaques.  !.a 
5*  division  d'iid'anterie  (p»"ni''ral  Charles  Levaillant),  composée  des 
brigades  de  La  Mnttenmge  et  Cuuston.  ne  devait  pas  tarder  non  pins 
à  t^^lre  entièrement  dt-lmiipu^e.  Elli'  apporterait  aux  allies  un  rentori 
de  j)lus  de  dix  mille  bonunes,  renfort  urgent,  car  si  l'état  sanitaire 
s'améliorait  du  côté  des  Français,  il  était  pent-tMre  plus  fâcheux 
qu'au[uiravant  du  cAté  des  Anglais,  qui  comptaient  plus  de  quatre 
mille  malades  et  beaucoup  de  morts. 

Le  corps  d'observation  du  gênerai  Bosquet,  avec  1  aide  d'une  section 
du  génie,  coumiença  le  4  octobre,  sur  son  front,  douùnant  les  vallées 
de  la  Tchernaïa  et  de  Balaklava,  des  travaux  de  fortifications  de  cam- 
pagne  destinés  à  former  une  suite  d'ouvrages  de  circonvallation. 

Le  général  du  génie  Bizot  était  continuellement  en  rec(»nnaissance 
avec  ses  (^ien,  donnant  à  tous  rexemple  d'un  courage  stoïque  et 
du  plu»  beau  sang-froid.  Pour  ce  senrioe,  les  officiers  du  génie  étaient  . 
partagés  en  cinq  ou  six  brigades,  chacune  composée  d'un  chef  de 
bataillon,  d'un  capitaine  d'étatp-niajor  du  génie  et  des  officiers  d'une 
compagnie,  avec  une  vingtaine  de  sapeurs.  On  donnait  k  chaque  bri- 
gade le  secteur  de  la  partie  de  la  place  qu'elle  devait  reconnaître  et 
dont  elle  avait  à  lever  le  pian  sur  la  portion  qui  lui  était  dévolue  ;  les 
officiers  du  génie  d'une  brigade  passaient  des  journées  entières  autour 
d'une  planchette  gardée  par  une  vingtaine  de  sapeurs  ou  de  souaves 
qui,  couchés  en  avant  d'eux,  épiaient,  derrière  des  pierres  ou  des  pans 
de  murs,  les  mouvements  des  sentinelles  russes  avancées  et  des  cosaques 

« 

(I)  11  ne  faut  pas  s'étoDoer  de  reiruuver  curUiti:}  deUiils  dusiégo  repruduils  presque 
dans  les  mêmes  lefmes  par  ions  les  narrateurs  de  ces  événements  qui  se  sont  quel- 
quefois bornés  à  copier  le  humai  (h-s  opératiuus  dr  rarvu'e.  puMié  dans /e  Manil'  ur. 
Nous-iiii^me,  iikus  le  suivons  quand  cela  nous  paraii  utile  a  noiro  narration;  c'esl  un 
druii  couKuuQ  à  lous,  dont  nous  n'usons  pouruui  qu  avec  meiiagenieDt  et  examen, 
aidés  qae  noot  sommes  par  d'aoïres  reaseignemenis  quotidiens. 
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sur  lesquels  ou  ne  tirait  qu'à  la  d<»rnière  extrémité,  pour  ne  pas 
éveiller  l'attention  de  la  place  et  doinier  le  signal  d'une  salve  d'ol>u«  et 
de  mitraille  fort  jfènante  pour  le  travail  des  ingénieurs.  Si  un  oiiicier 
se  portait  trop  en  avant,  aussilùt  ariivaitiiit,  au  griuid  galop,  les  co- 
saques, pour  essayer  de  le  couper  de  sa  troupe,  pur  une  marche  de 
flanc,  ou  de  Tenlever  en  fondant  sur  lui  en  nombre  et  a  l'improviste. 
L*ûfficier  du  génie  avait  soin  d'éparpiller  son  monde  et  de  cacher  les 
mottvemenls  de  ses  gardiens;  car  ai  les  cosaques  parvenaient  à  décou- 
vrir un  petit  rassenîblenient  de  troupes,  ib  se  portaieul  en  toute  bâte 
sur  la  ligne  d*une  batterie  de  la  place,  levant  leurs  lances  en  l'air 
comme  signal,  puis  s'éloignaient  à  toute  bride  pour  laisser  place  aux 
boulets  et  obus  qui  forçaient  la  petite  troupe  à  se  retirer.  Dans  ces 
opérations  du  'génie,  l'important  était  de  voir  sans  être  vu,  pour  que 
l'ennemi  ne  pût  pas  se  douter  de  oe  qu*on  projetait  contre  lui  sur 
tel  ou  tel  point.  Aussi  étaitH^e  souvent  de  tr^^^rand  matin  que  Ton 
s'approchait  le  plus  près  de  la  place.  Quelquefds  aussi  le  génie  pous- 
sait des  reconnaissances  plus  en  grand  et  plus  ouvertes.  Le  5  octobre» 
le  général  Bizot,  appuyé  par  quelques  bataillons  aux  ordres  du  général 
dAurelle,  ne  se  mit  en  marche  qu'à  huit  heures  du  matin  pour  en 
diriger  une,  vers  l'ouest  de  U  place,  qui  dura  jusqu'à  midi.  Au  moment 
où  cette  reconnaissance  allait  sortir  du  camp,  quatre  soldats  furent 
blessés  par  des  éclats  d'obus,  à  trois  miUe  deux  cents  mètres  de  k 
place.  Ce  sang  fut  le  premier  que  le  siège  coûta  aux  Français.  Le 
commandant  en  chef  du  génie  se  porta  jusqu'à  moins  de  six  cents  mè- 
tres des  saiUants  de  Sébastopol,  en  avant  d'une  joh'e  maison  surmontée 
d'un  clocheton  octogone  et  dont  le  res-de-chaussée  formait  une  serre 
remplie  des  fleurs  les  plus  rares  pour  le  pays.  Hélas  I  ce  lieu  de  dé- 
lices, devenu  tristement  célèbre,  pendant  le  isiége,  sous  le  nom  du 
Clocheton,  no  devait  bientôt  plus  être  que  le  centre  d'un  grand  cime- 
tière pour  les  Français.  La  place  essaya,  mais  en  vain,  de  faire  obstacle 
à  cette  reconnaissance  hardie  par  un  feu  vif  et  bien  nourri  qui  heu- 
reusement ne  fit  pas  d'autres  victimes  que  celles  du  matin. 

A  peine  les  Français  étaient-ils  rentrés  dans  leur  camp  que  les 
Russes  firent  une  sortie,  la  pou'^'^firît  à  un  kilomètre  de  la  place,  vers 
la  gauche  de  la  division  Forey.  Ils  mirent  le  feu  à  une  maison  qui, 
située  sur  un  mamelon  près  de  !a  mer,  aurait  pu  ètie  utile  aux  avant- 
postes  des  assiégeants  pour  les  tenu'  a  l'abri  du  canon  des  assirir/'s. 
Fllo  |)rit  de  là  le  nom  de  MaisoQ-Brûiée.  Les  Russes  bornèreut  leur 
opération  à  ce  petit  incendie. 
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Mais  ie  lendemain,  6  octobre,  de  jjnind  matin,  une  de  Imirs  co- 
lonnes s'avança  jusqu'à  la  Tchernaia ,  soutenue  par  deux  iKittcries 
d'artillerie  et  î^rérédée  par  ilt  iix  cents  cavaliers.  Ceux-ci  ne  rebrous- 
sèrent chenun  que  devant  des  obus  lances  par  l'artillerie  anglaise.  La 
colonne  se  rabattit  aloi^  sur  la  place,  après  avoir  un  moment  bivouar- 
qué  entre  celle-ci  et  le  iielbeck. 

Ce  même  jour,  6  octobre,  qui  vit  commencer  le  lono;  fK  (  rologe 
du  corps  du  génie  français  pendant  le  siège  de  Sri.dsLopoi,  le  j?en»'Mal 
Bi/Aft  résolut  de  faire  occuper  le  mamelou  de  la  Maison-lîi  ûlée,  bien 
en  avant  du  Clocbeton.  Celte  position  étant  celle  où  il  comptait  éle- 
ver les  premiers  ouvrages  d'attaque,  il  désirait  que  tous  les  officiers 
du  génie  chargés  des  reconnaissances  la  visitassent  avant  de  ret  ii  - 
iier  il  leurs  travaux  (trdinaires.  Eu  conséquence,  le  6  au  matin,  les 
brigades  du  génie,  au  nombre  de  cinq,  se  leuduent  à  la  maison  du 
clocheton,  avec  un  détachement  de  chasseurs  à  pied  qui  appuieruit 
au  Iteçoin  les  troupes  spéciales.  Le  mamelon  de  la  Mais^ju-Brûlée 
était  occupé  par  une  quinzaine  de  cavaliers  russes.  Âfm  de  ne  pas  trop 
éveiller  râttentioii  de  la  place,  le  plus  ancien  des  chefs  de  bataillon 
présente,  le  commandant  de  Saint-Laurent,  décida  que  les  brigades  se 
rendraient  raccessivement  sur  le  mamelon,  et  que  celle  du  comman- 
dant Rittier  opérerait  la  première.  Cette  brigade,  composée,  outre  les 
officiers,  de  dix  sapeurs  seulement,  et  appuyée  par  viogt  chasseurs  à 
pied,  s'avança  en  suivant  un  chemin  qui  conduisait  du  Clocheton  vers 
la  place.  Dès  que  la  tour  crénelée  du  bastion  du  Centre  aperçut  cette 
reconnaissance,  elle  ouvrit  son  feu.  La  reconnaissance  abandonna  alors 
la  marche  debout  pour  une  marche  de  flanc  qui  la  conduisit  derrière 
le  mameloD,  sur  un  sol  percé  de  carrières  (1),  d'où  les  tirailleurs,  après 
s'être  embusqués,  envoyèrent  leurs  balles  aux  quinze  cavaliers  russes; 
puisk  petite  troupe  française,  se  divisant  en  trois  pelotons,  s'appro- 
cha du  mamelon,  cehii  du  milieu  attaquant  de  front  le  centre,  tandis 
que  les  deux  autres  contournaient  la  hauteur  que  Tennemi  abandonna 
presque  aussitèt.  On  put  alors  faire  le  tour  de  la  Maison-Brûlée,  malgré 
le  feu  des  tirailleurs  russes  et  TartiUerie  du  bastion  du  Centre  qui  en- 
voyait des  boulets.  Ijh  brigade  Rittier,  de  laquelle  faisaient  partie  les 
officiers  Roulet  et  Guilhot,  avait  à  peine  terminé  cette  opération, 
que  les  quatre  autres  brigades  arrivèrent.  0e  ce  point  cuhninant,  les 

(t)  Il  y  avaii  des  carrières,  doot  il  sera  plusieurs  fois  parlé,  tant  du  c6(é  et  en 
avant  4es  «ttM|iie*  llmiçaiMg  qne  do  cAlé  des  attaqaat  anglaiMt.  On  verra  qu'une 
perde  de  eee  eerrlèiee  eervit  longtemps  d*enibaseedes  mix  Rosses  et  ani  alliée. 
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officiers  du  leconiuiiviit  la  place  sivec  sou  pand  mur  créueU^  et 
sestoui's  garnies  d'embrasures,  qui  l'ecuinuifiu'èrent  à  envoyer  de*^ 
lées  d'olnis.  pendant  qu'à  peu  près  indifférents  à  ce  bruit  et  plantés 
en  quelque  sorte  comme  des  jalons,  ils  pr»»naient  leurs  mesures  et  se 
livraient  à  des  opérations  tt  ilîmiii  m»*triqnes  pour  s'assurer  de  ladistiince 
de  cette  position  aux  batteries  eimemies,  BienlcM  arriva,  en  couipai^nie 
d'autres  ofïieieis,  le  général  Bizot.  qui.  jugeant  (pu»  la  place  pourrait 
faire  une  sortie,  lit  descendre  les  tioupes  du  génie  sur  le  revers  du 
mamelon,  pour  s'abriter  des  coups  directs  de  la  place,  eu  attendant 
l'arrivée  d  un  bataillon  de  renfort  qu'il  venait  de  faire  demander  et  qui 
assura  la  prise  de  la  position,  position  importante  que  les  Russes  au- 
raient dû  chaudemeiit  défendre,  et  sur  laquelle  ue  tardèreot  pas  àâtro 
établies  les  premières  batteries  françaises. 

Le  soir,  la  brigade  Rittier  retourna  sur  le  tenain  de  ses  epérations 
ordinaires,  en  avaiit  du  bastion  du  Mât,  en  passant  du  oôté  du  Clocheton, 
à  cinq  minutes  duquel  se  trouvait  un  petit  plateau  d*oà  Ton  découvrait 
parfaàemont  la  place.  Le  bastion  du  Blât,  ainsi  nommé  parce  qu'on 
vofaît  une  haute  perche  s'élever  du  centre  de  son  terre-plein,  montrait 
toutes  ses  lignes,  éclairées  par  ie  soleil  couchant,  et  ses  faces,  partie 
dans  Vombfe ,  partie  dans  la  luroièfe.  Le  moment  était  propice  pour  en 
déterminer  le  prolongement.  Mais,  en  ce  moment,  les  officiers  du  génie, 
à  leur  retour  de  la  Mbison-BrAlée,  furent  lirappés,  à  travers  les  demi- 
teintes  du  jour  exphimt,  par  la  marche  silencieuse  et  morne  d'un 
groupe  de  soldais  portant  un  brancard  sanglant.  Hs  s'appiochèrant  et 
reconnurent  sur  ce  brancard  un  de  leurs  camarades  les  plus  aimés,  les 
plus  dignes  de  l'être,  le  capitaine  Schniitz,  officier  plein  d'espérance. 
L'iut'oHuué  avait  été  atteint  à  la  partie  supérieui'e  de  la  cuisse  par  un 
boulet  en  ricochet,  venant  de  la  tour  du  (lentre,  devant  la  maison,  déjà 
moHuaire,  du  Clocheton.  Malgré  d'atroces  douleui's  qu*il  ne  pouvait 
se  défendre  d'exprimer  par  des  cris,  par  des  demandes  violentes  de 
soulagement  à  tout  prix  et  des  mouvements  impétueux  et  désordonnés 
sur  sa  couche,  le  capitaine  S(^hmitz  laissait  voir  sur  son  noble  et  beau 
visage  l'expression  la  plus  sublime  d'une  lutte  suprême  de  la  puissante 
vitalité  de  la  jeunesse  contre  un  agent  destructeur  plus  fort  qu'elle,  et 
celte  scène  émouvante,  dit  Tauteiu'  de  la  Relation  mèdico-chirurgimle 
(le  la  (fuerre  d'Oriefif,  faisait  verser  des  larmes  à  tous  les  assistante. 
L'infortuné  expira,  le  soii-  même,  dans  les  bras  de  son  frère,  capitaine 
d'artillerie.  C'était  le  premier  otlicier  que  l'armée  française  perdait  de- 
vant Si^hastt)poi;  an  n'en  était  pas  eocoie  à  ces  tristes  joui«  où,  à  force 
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d*en  verser,  on  n'aurait  plus  de  larmes  à  donner  si  ses  amis  les  plus 
cfaers,  où  les  officiers  les  plus  dignes  d'être  regrettés,  d't^tre  accom-' 
pagnés  H  leur  cleruière  demeure,  s'en  iraient  aussitôt  oubliés  que 
morts;  les  funérailles  du  jeune  oflicier  du  génie  furent  presque  celles 
d'un  général,  par  le  nombre  et  la  qualité  de  ceux  qui  y  as5;istf^rent.  Le 
général  Bizoi,  les  commandants  Guérin,  Dumas,  Saiut-Laui'enty  ces 
autres  victimes  prédestinées  d'un  même  corps,  y  assistaient  avec  tous 
leurs  frères  d'armes,  le  général  de  Lourmel  aussi  qui  ne  devait  pas  non 
plus  survivre  à  ce  siège,  et  nombre  d'officiers  appartenant  aux  ditfé- 
rents  corps  de  l'armée. 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  octobre,  un  oHieier,  dont  il  est  rej^rettablc 
que  le  journal  des  opérations  du  si»"ge  ait  tn  le  nom.  tout  en  louant  sa 
hardiesse,  poussa  avec  dix  tirailleurs  algériens  seulement,  et  à  la  ma- 
nière arabe,  une  audacieuse;  re(  onnaissanee  au  delà  de  la  Tchei  riaïa, 
jusqu'au  Belbeck.  Le  7  octobre,  à  six  heures  du  soir,  le  général  de 
Lourmel,  à  la  tête  de  neuf  bataillons  d'intanterie,  alla  sT  î  jblir.  de  ma- 
nière à  ce  qu'on  ne  piU  en  être  débusqué,  sur  le  mamelon  de  la 
Maison-Brûlée,  reci)nnu  et  dcjîi  pris  la  veille  par  le  génie;  il  oc- 
cupa en  même  tenijis  les  hauteurs  avoisinantes,  ressenant  ainsi  le 
siège  de  la  paitie  sud  de  la  place.  Les  Russes  s'aperçurent  trop  tard 
de  la  faute  qu'ils  avaient  ouimuise  en  ne  défendunl  pus  la  Maisi>n- 
Brùlée. 

Le  lieutenant  général  Hist  hof,  à  la  tète  de  vingt-huit  escadrons  et 
d*une  batterie  légère,  qu'appuyaient  deux  régiinenls  d'infanterie, 
s'avança  de  la  ferme  de  Mackensie  pour  reprendre  la  pdsition.  Mais, 
après  avoir  enlevé  un  petit  poste  de  cavalerie  anglaise,  il  fut  vigoureu- 
sement ramené  par  deux  compagnies  du  19*  bataillon  de  chasseurs  ii 
pied  et  par  un  bataillon  du  39*  de  ligne.  Le  général  Riscbof  repassîi 
la  Tchernaia  pour  retourner  à  la  ferme  de  Mackensie. 

Cependant  les  travaux  de  circonvallation  avançaient,  et,  à  la  date  du 
8  octobre,  formaient  déjà  une  ligue  respectable.  On  était  presque  par* 
tout  sur  le  roc  le  plus  dur,  ce  qui  rendrait  les  travaux  d'approcbe 
d'une  lenteur  et  d'une  difficulté  «rtrèmes.  En  beaucoup  d'endroits,  il 
fallait  aller  chercher  dans  de  profonds  ravins  les  terres  nécessaires  à 
rétablissement  des  retranchements. 

La  résolution  ét&nt  prise  en  conseil  de  commencer  à  établir  des  bat- 
teries  sur  un  front  bastionué  à  huit  ou  neuf  cents  mètres  de  la  place,  il 
fut  arrêté  que  le  génie  ferait  ses  premiers  travaux  de  tranchée  pendant 
U  nuit  du  9  au  10  octobi'e.  Des  dép6ts  furent  établis  h  cet  eflet,  et  une 
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petite  ambulance  pour  les  blessés  fut  installée  dans  une  constnic- 

tion  appelée,  en  raison  de  sa  position.  Maison  des  Carrières.  Les  co- 
lonels Tripier,  du  génie,  et  Lebœuf,  de  rartillerie,  furent  chargés»  sous 
tes  ordres  des  généraux  Bizot  et  Thii7,  de  la  direction  de  leur  arme 
respective.  Le  lieutenant-colonel  d'état-major  RaouH  fîit  investi,  dans 
l'origine,  des  fonctions  de  major  de  tranchée. 

Dans  le  moment  où  Ton  achevait  de  prendre  les  dispositions  néces- 
saires pour  l'ouverture  de  la  tranchée,  Tennemi  fit  une  nouvelle  sortie 
du  côté  de  la  position  de  la  Maison-Brûlée ,  dont  il  comprenait  de  plus 
en  plus  l'importance.  Quatre  de  ses  bataillons,  appuyés  par  une  bat- 
terie de  campagne  et  prf^cédés  d'une  ligne  de  tirailleurs,  s'avancèrent 
en  bon  ordre  juis<iu'ii  ileux  cents  mètres  d'un  lieu  où  les  détachements 
Trançais  de  grand'garde, —  5*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  batail- 
lon du  3()'  de  ligne,  2*  biitaillon  du  22*  léger, —  les  attendaient  en  si- 
lence à  genoux  ou  couchés  derrière  des  abris  eu  terre  et  des  plis  de 
terrain. 

Quand  «lie  vit  Tenneini  à  boinie  portée,  la  grand'garde  commença 
un  feu  bien  nourri  au(iuel  il  fut  lupundu  par  de  l'artillerie  placée 
sur  les  tiancs  d(î  la  colofine  de  sortie.  Le  général  (>anrobert  cjui ,  dans 
ce  nioment,  visitait  les  avant-postes  français,  arriva  du  coté  où  le 
bruit  de  la  muusqueterie  et  celui  du  canon  étaient  entendus  ,  il  fit 
avancer  deux  bataillojis  qui,  pendant  que  les  tirailleurs  s'élam-aient 
par  bonds  et  par  sauts  et  de  pierre  en  pierre,  en  continuant  le  coup  de 
feu,  commencèrent  à  se  déployer,  puis  chargèrent  les  Russes  à  la  baïon- 
nette, les  forcèrent  a  lini c  retraite,  et  les  ptRusuivirent  jusqu'à  trois 
cents  mètres  des  ouvrages  avances.  La  sortie  l'entra  dans  la  place  sans 
avoir  rien  accompli. 

Ce  petit  combat,  qui  avait  coûté  aux  Français  deux  hommes  tués  et 
cinq  blessés,  s'était  passé  dans  rapiès-niidi  du  9  octobre.  A  neuf 
heures  du  soir,  à  la  faveur  d'une  obscurité  tempérée  par  uu  demi-clair 
de  lune,  et  d'un  vent  du  nord-est  assez  violent  pour  empêcher  le  bruit 
des  instruments,  frappant  le  sol,  de  parvenir  Jusqu'à  la  place,  seize 
cents  travailleurs,  divisés  en  reprises  et  soutenus  par  huit  bataillons  de 
garde,  forent  envoyés  du  cAté  de  la  Maison-Brûlée,  autour  de  laquelle 
il  avait  été  décidé  d'établir  une  grande  redoute  armée  de  batteries.  Les 
troupes  sont  conduites  en  ordre  et  en  silence  sur  le  mamelon.  Les 
hommes  se  couchent  le  long  d'un  cordeau  placé  d'avance  à  terre  ;  puis, 
à  un  signal  donné,  ib  se  relèvent,  creusent  le  sol  avec  leurs  pioches, 
et  jettent  en  avant  d*eui,  avec  la  pelle,  tout  ce  qu'ils  en  retirent,  de 
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manière  à  s'ei)  faire  un  abri  :  —  la  première  parallèle  est  commencée 

et  la  t  ranchéo  est  ouverte  (1). 

La  place  ne  s'aperçut  de  rien  et  ne  tira  pas  un  seul  coup  de  canon 
pendant  la  nuit.  Mais  quand  vint  l'aube  du  jour,  les  assie^gés  ayant  tout 
à  coup  reconnu  une  ligne  grisâtre  de  terres  qui  chevronnait  le  sol, 
menaçant  de  s'avancer  peu  à  peu,  en  zigzag,  jusqu  au  pied  de  leurs 
ouvrages,  firent  tonner  leur  artillerie  et  pleuvoir  leurs  boulets  et  leurs 
obus.  11  était  trop  tard.  Les  travailleurs  du  génie  français  avaient  déjà 
obtenu  uu  fossé,  un  parapet  et  une  banquette  de  mille  ù  douze  c  cnts 
mètres  de  long,  à  une  distance  de  neuf  cents  mètres  des  lignes  en- 
nemies. 

Les  Anglais  ne  devaifmt  commencer  leurs  travaux  d'approches,  sur 
la  droite,  que  le  jour  suivant.  Ils  construisirent,  pour  y  installer  une  bat- 
terie, un  ouvrage  en  terre  qui  fut,  dans  la  nuit  du  10  au  11,  l'objet 
d'un  feu  terrible  de  la  part  des  Russes.  Le  soir  du  11,  le  capitaine  du 
génie  Oiapmau,  qui,  plus  heureux,  mais  non  plus  habile  ni  plus  dé- 
voué que  les  officiers  du  génie  français,  devait  s'élever  en  quelques 
mois  au  grade  de  colonel,  ouvrit  définitivement  la  tranchée  anglaise 
dam  miQ  étendue  d*im  kiloiiifttre  quatre-vingtHliz-flept  mtoes,  au 
bniH  désormais  presque  incessant  des  canons  de  SébasIopoL  On  trouva 
des  difficultés  extrêmes  de  ce  côté.  Quand  le  travailleur  avait  pénible- 
ment enlevé  les  premières  couches  d*un  sol  déjà  dur  et  pierreux»  il  ren- 
contrait le  rocher  à  vif  et  des  formations  volcaniques,  sur  lesquels  ses 
outils  étaient  impuissants  k  mordre.  Alors  on  en  était  réduit  à  faire 

(1)  u  tMMcm. 

La  tranchée  est  on  fossé  de  deux  à  trois  mètres  de  largeur  sur  an  mètre  de  proton- 
deor,  dont  les  terres,  rejf^'f^p<  du  rAt4  de  !a  place,  forment  un  abri  contre  les  coups 
de  fusil  et  de  canon.  Un  homme  debout  et  de  ia  plus  grande  uiUe  a  ainsi  aa-dessos 
dê  sa  têie  plos  de  Mhtaate^ii  eeniimèlrM  de  lenre  qni  to  masqaeDl  aux  vnas  et  aux 
coups  de  Tennemi.  Quand  la  tranchée  a  été  ouverte  dans  un  terrain  difficile,  tel 
terres  de  déblai  sont  retenues  dans  des  gabions  de  quatre-vingts  reniinaèlres  de  hau- 
teur, couronnés  de  trois  fascines  mises  horiaontalement,  formant  une  hauteur  d'un 
mètre  trente  eentimètres  aanieitiis  dn  temln.  De  distaaee  eo  ditttnee  on  dispose, 
an  moyeadeQnetreâ^Siee  remplis  de  terre,  des  créneaux  à  travers  lesquels  les 
tirailleurs,  montés  sur  des  gradins  pratiqués  dans  la  terre,  tirent  contre  les  sorties  ef 
tout  ce  qui  se  montre  sur  les  remparts  de  la  place.  Le  travail  de  jour  consiste  à  élar- 
gir tes  iranehées,  i  renfercer  les  parapets,  &  remptaeer  les  pdrioM  alietlas  per  le 
canon,  à  réparer  les  brèches  faites  dans  U  terre  par  l'explosion  des  obns.  Des  déta- 
chements d'infanterie,  de  deux  à  six  cents  hommes,  sont  mis  à  la  disposition  du  génie, 
qui  les  arme  de  pelles  et  de  pioches;  des  troupes  de  garde  sont  dans  les  tranchées, 
tes  armes  prèles  et  U  bsioonette  m  boot  du  ftisil,  afln  de  repousser  tes  sorties  qoe 
ponmit  tenter  1»  plaee. 
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venir  d'assez  loin  la  terre  nécessairo  aux  gabions  et  aux  sacs  du  génie. 
En  quelques  einimits,  il  était  impossible  de  former  le  moindre  para- 
pet. Mfiis.  quoi  qu'eu  aient  dit  los  auteurs  anglais,  les  obstacles  furent 
en  gt  11  lal  du  môme  genre  du  cùté  des  Français  qui,  selon  eux,  au- 
niient  s«'uls  trouvé,  sous  la  première  couche  de  terre  et  de  pierre,  de 
belles  couches  d'argile,  dont  Tutilitc  n'a  pas  besoin  d'être  démoatfée» 
pour  la  construction  des  Ouvrages.  Par  la  suite  on  verra  que  la  lenteur 
des  travaux  anglais  tenait  à  leur  manière  de  procéder  peu  eipéditiTe» 
à  réloignemeot  où  M  trouvait  Balaklaiva  du  point  dei  opérations  de 
siège,  et  au  défont  de  bras  d'ouvriers.  En  Angleterre,  le  bon  ouvrier 
ne  se  fait  jamais  soldat.  En  France,  où  la  conscription  peut  livrer  à 
l'année  lei  bras  les  plus  industrieux,  le  soldat  est  presque  toujours 
vraiment  ouvrier  de  sa  nature,  et  entre  ses  ùiains,  à  un  jour  donné, 
les  travaux  de  la  droite,  confiée  uniquement  aux  Anglais  dans  le  prin^ 
elpe,  marcberaient  comme  ceux  de  la  gaucbe. 

Cest,  dès  à  présent,  une  occasion  d'expliquer  pourqpioi  ce  fut  un 
grand  inconvénient  que  la  droite  des  attaques  fût  écbue  aux  Anglais. 
La  place  était  beaucoup  plus  vulnérable,  comme  Vévénement  devait  le 
prouver,  même  après  qu*on  y  eut  accumulé  travaux  sur  travaux^  par 
la  droite  que  par  la  gaucbe.  De  bons  esprits  voyaient  dès  lors  que  la 
tour  ou  [Âutèt  la  bauteur  de  Halakof  était,  non  pas  la  seule  clef, 
mais  la  principale  clef  de  Sébastopol.  Cette  position  culminante  des 
abords  de  la  place  du  câté  de  la  Karabelnaïa  rendait  ceux  qui  la  pos- 
sédaient malânes  du  port  militaire  et  des  bassins,  plus  directement 
encore  que  l'occupation  de  la  ville,  dont  les  assiégés  eussent  d^ailleurs 
été  obligés  de  se  retirer,  si  les  assiégeants  les  avaient  tenus  sous  le 
canon  de  Malakof,  comme  l'événement  l'a  prouvé  beaucoup  trop 
tard.  Or,  la  hauteur  de  Malakof  présentait  des  défenses  si  faibles, 
suivant  la  remarque  déjà  rapportée,  que  sa  prise  «  eût  été  un  jeu 
d'enfant  quand  on  arriva  devant  Sébastopol.  »  Le  Mamelon-Vert  qu'il 
fallait  posséder  pour  se  rendre  maître  de  Malakof  était  si  complè- 
tement encore  dépourvu  d'ouvrages  russes,  que  l'habile  autant  que 
bravo  commandant  du  génie  de  Saint-Laurent  proposa  de  faire  pas- 
ser la  première  parallèle  des  attaques,  en  partant  du  ravin  du  Caré- 
nage, par  ce  manielon  qui  aurait  servi  d'al)ri  contre  Malakof.  La  cor- 
respondance du  colonel  Guérin ,  qui  est  celle  toutefois  d'un  homme 
résigné  h  tirer  le  meilleur  parti  possible  dn  la  gauche,  signale  à 
chaque  page,  pour  ainsi  dire ,  Tavantagc  des  attaques  par  la  droite  ; 
elle  déplore  que  l'iusuitisauce  numérique  des  Anglais  ne  penueUe 
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})as  (J'avaneer  proiiiptemeut  do  ce  cAté  el  domie  u  1  eiHii  iiii  le  leuips 
et  la  facililo  tl  y  accumuler  des  obstacles  <|iii  nairu/M  i'  n  (ixistaieiit 
pas.  On  verra  ce  qu'il  fallut  de  démarches  et  ilc  im  iik  s  ;iux  Français 
pour  d(^cider  les  Ân^dais,  mémo  après  que  ceux-ci  eurent  éprouvé 
les  plus  grands  malheurs  el  se  furent  vus  réduiU  des  deux  tiers, 
à  laisser  à  leurs  alliés  le  soin  d'avancer  une  partie  des  approches  do 
(in  lit'  f'i  (l  iittaquer  du  cAté  qu'ils  s'étaient  réservé,  t,' amour-propre 
natioiiitl  (1111  pnipftcha  les  Anglais  de  céder  promptement  une  notahle 
partie  de»  dU;u|iies  de  droite,  devait  Atre  la  j)eile  de  leur  ai-mée  d'a- 
bord, celle  iUt  iUiUiijrs  de  Franeais  ensuite,  et  l'une  des  principales 
causes  d'une  prolongation  presque  iuiiuie  du  siège. 

Dans  la  position  qui  lui  était  faite,  le  corps  du  gc^nie  français  tira 
tout  le  parti  possible  des  attaques  de  gauche.  Par  là  aussi,  quoique 
moins  fseilement,  on  poufatt  entrer  dans  la  place,  mais  à  condition 
de  ne  pas  ittemire  que  efaaqoe  rue  de  la  iFÎUe  ÙA  mioée  et  que  chaque 
maiion  pour  ainsi  dire  fût  mise  en  état  de  soutenir  un  siège  partiou- 
lier.  Le  corps  du  génie  ne  fit  pas  défiiut  à  la  tâche  qui  Iw  était  dévo- 
lue, le  corps  de  rartillerie  non  plus  t  mais  il  n'en  fut  pas  de  même 
du  matériel  de  siège,  qui  longtemps  devait  rester  au-dessous  de  ce 
qu'auraient  exigé  les  plus  bumbles  notions  de  la  guerre  vis^-Yis  d'une 
place  beauoQup  moins  forte  que  celle  à  laquelle  on  avait  affiùre. 

Le  10  octobre»  Partillerie  française,  mettant  le  plus  tôt  possible  à 
profit  les  travaui  dn  génie,  avait  oommenoé  ses  batteries  ;  mais  son 
perc  de  siège  était  pour  ainsi  dire  une  dérision  vis-à-vis  de  la  formi*. 
dable  artillerie  de  Sébastopd.  C*est  ee  que  ne  mesurèrent  pas  les  gêné- 
raux  ei|  ebef  avec  tout  le  coup  d'oiil  désirable.  En  effet,  ce  paro  ne  se 
composait  encore  que  de  douze  canons  de  M,  doute  de  16  (1),  douse 
obusiers  de  22  centimètres  (fi) ,  huit  mortiers  de  27  centimètres»  huit 
de  22  centimètres,  quatre  de  15  renliinètres,  ensemble  cinquante- 
six  pièoes,  auxquelles  toutefois  il  importe  d'ajouter  trente  et  une  pièces 
d'une  grande  puissance ,  débarquées  et  servies  par  la  marine,  ce  qui 
donnerait  uii  total  pour  les  Français  de  quatre-vingt-sept  bouches  à 
feu.  Oq  péohait  par  le  nombre,  par  le  ealibre  et  la  portée  des  pièoes  ; 

(i)  P^r  canpns  de  16  et  de  24,  qui  sont  des  engins  de  sié^e  et  de  place,  on  eniend 
des  pièoM  Ami  les  bcmlels  mbI  de  16  et  de  14  livres. 

(i)  Le  calibre  des  obusiers  et  des  mortiers  no  $e  mesnre  pas,  comme  celai  des 
canons,  par  le  poids  du  projectile,  mais  par  le  diamètre  de  ce  projectile.  Quand  on 
P^rle  d'un  obqsier  de  83,  cela  sigoiQe  unobusier  dont  l'obus  a  11  centimètres  de  dia» 
aièire.  n  ea  Mt  de  même  ponr  les  norUeif.  Ua  noriier  de  il,  de  S7  on  de  SI,  ete., 
est  celni  demi»  bombe  a  SI,  H  on  Si  eenlinièlMi  de  diamèiro. 


Digitized  by  Google 


am  GUFRRC  DF  RUSSIE. 

011  p«''cluiit  iii^^ine  par  la  quantité  braui  uup  trop  bornée  des  approvi- 
sioDiionients.  On  n'eu  avait,  du  côté  des  Fraïu  ais,  que  pour  tirer  cin- 
(piank^  nulle  coups  de  canon  ;  du  cAté  des  Husses  on  pouvait  en  tirer 
des  centaines  de  mille.  Or,  on  sait  quu  le  succès  d'un  sicge  est  presque 
tout  entier  dans  la  supériorité ,  comme  nombre  et  force  de  pièces  et  de 
projectiles,  sur  l'artillerie  de  la  place. 

I^s  Anglais,  qui  avaient  tout  leur  train  de  siège  sous  les  ordres  du 
lieutenant-colonel  Gambier,  attendaient  mieux  peut-être  de  leur  artil- 
lerie que  de  celle  des  Français,  à  cause  de  leurs  canons  à  k  Lancasire, 
dont  la  portée  était  considérable  sans  doute,  mais  dont  on  s'était  exa- 
géré les  effets.  Us  commencèrent  néanmoins,  dès  le  début,  à  com- 
prendre que  leur  position  de  Balaklava  était,  par  sa  dirtanee  de 
SébastopoU  beaucoup  moins  avantageuse  que  celle  des  Français  à 
Kamiescb.  Les  diflBcultés  du  transport  de  leurs  pièces  d'artillerie  aux 
points  où  elles  devaient  être  établies  en  batteries  furent  trAs-graves, 
dans  ce  pays  montueux,  par  des  chemins  effondrés,  et  à  une  distance 
de  prés  de  huit  kilomètres.  «  Il  fout  avoir  vu,  dit  un  témoin  oculaire, 
le  travail  nécessaire  à  Tascension  d'un  seul  canon  à  la  Lancastre,  coû- 
tant quelquefois  la  vie  à  dix  chevaux,  pour  se  le  figurer.  » 

Les  Français  élevèrent,  sur  l'attaque  de  gauche  des  alliés,  six  batte- 
ries. Les  batteries  n"  1  et  2  a|»partenaieDt  à  la  marine  ;'<^les  étaient 
formées  :  la  première,  de  deux  obusiers  de  22  centimètres  de  diamètre 
et  de  sept  canons  de  30  longs  (1);  la  seconde,  de  quatre  obusiers  de 
22  centimètres  et  de  huit  canons  de  30  longs.  Les  batteries  n**  3, 4  et  6, 
formées  par  rartiUeiie  de  terre,  se  composaient  :  le  n*  3  de  six  mor- 
tiers de  27  céntimètres  et  de  deux  mortiers  do  22  centimètres  ;  le  n*  4 
de  deux  mortiers  de  2-2  centimètres  et  de  six  canons  de  24;  le  n**  5  de 
six  canons  de  24,  de  deux  canons  de  16  et  de  quatre  obusiers  de 
22  centimètres. 

Dans  l'après-midi  du  11  octobre,  un  bâtiment  autrichien,  chargé  de 
vivres  pour  l'administration ,  fut  poussé  par  le  vent  sous  le  feu  de 
Sébastopol  qui,  sans  égard  au  pavillon,  lui  lança  une  masse  de  projec- 
tiles. O  navire  alla  s'échouer  en  arri(M-o  de  la  division  Forey;  il  fut 
renfloué  dans  la  nuit  par  los  marins  Iraiirais,  sous  la  protection  du 
74'  de  ligne.  On  s'imagina  t  n  Eumpe,  ^iurloul  eu  France  pu  Angle- 
terre, que  cet  incident,  injurieux  pour  le  pavillon  autiichien,  qui  est 

(0  II  y  ^  etmms  d«  30  longs  on  ooartt,  snffant  ronge.  Lst  toa^s  wmitmm 
pour  les  embrasures  des  batleries,  et  ce  sont  ceux  donioil  a  bit  le  plot  ll'oMlfe  m 
sMge  de  Sébastopol  ;  Ui  (areol  foamU  pu  la  marine. 
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le  mèum  tians  la  marine  marchande  et  dans  la  marine  niilituii»',  enga- 
gerait le  crouvernement  de  l'empereur  François-Joseph  un  [)eu  plus 
avant  dans  la  (pierelle  des  puissances  occidentales  contre  la  Russie. 
C'était  bien  peu  connaître  le  gouvernement  autrichien,  si  habile  à  dé- 
vorer les  insultes  qui  lui  viennent  des  forts,  si  disposé  à  venger  celles 
qui  lui  Tiennent  des  faibles. 

Cependant,  la  marine  française  s'employait  de  tontes  les  manières, 
avec  autant  d'ahnc|;,utit)n  que  de  dévouement,  aux  travaux  d'alfaque 
des  troupes  de  terre,  à  faire,  dans  l'intérêt  de  celles-ci,  des  recoiuiais- 
sances,  à  les  sauvegarder  contre  les  mouvements,  d'ailleurs  peu  pro- 
bables, de  la  flotte  russe,  à  les  renforcer  et  à  les  approyisionner.  Elle 
était  dès  lors,  comme  elle  le  fut  durant  tout  le  siège,  la  base  d'opéra- 
tioDs,  la  mère  nonrrioe,  l'hôpital  et  le  salut  de  Fannée  de  débarque- 
ment. L'amiral  HaméUn,  avec  le  gros  des  vaisseaux  à  voiles  de  sa  flotte, 
stationnait  à  la  hauteur  de  la  Katcha,  dans  le  voisinage  de  Taminil 
Dundas  et  de  Tescadre  anglaise.  Cinq  bâtiments  de  guerre  à  voiles  et 
dix  corvettes  à  vapeur,  sous  les  ordres  du  contMmiral  Lugeol,  trans- 
portaient, de  Varna  etde  Boui|^,  en  Crimée  les  renforts  impatiemment 
attendus  par  les  généraux  alliés.  L'Iéna,  une  frégate  anglaise  et  deux 
vaisseaux  ottomans  se  tenaient  dans  la  baie  d*Eupatoria  pour  asauier 
le  ravitaillement  de  la  flotte.  Une  division  de  vapeurs  français,  compo- 
sée du  NepoUon,  de  tUlha,  de  la  Mégère  et  de  la  Pomme,  s^était 
réunie  à  un  nombre  à  peu  près  égal  de  bâtiments  anglais,  pour  surveil- 
ler la  côte  entre  Balaklava  et  Yalta.  Le  gros  de  l'escadre  à  hélice  et  des 
bâtiments  à  roues,  qui  avait  débarqué  le  matériel  de  siège,  croisait  au 
sud-est  de  Sébastopol.  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Bruat. 

Sur  la  proposition  de  celui-ci  et  de  Tamiral  Hamelin,  le  général 
('anrobert  avait  dét  idé  que  l'on  établirait  sur  l'emplacement  d'un  an- 
cien fort  génois,  du  côté  de  la  mer,  une  sixième  batterie  qui,  malgré 
l'éloignement  de  son  tir,  contre-battrait  avantageusement,  pensait^, 
rartiilehe  de  la  Quarantaine  et  appuierait  l'extrême  gauche  des  at- 
taques françaises.  Elle  devait  se  composer  de  quatre  canons  de  50  (1), 
fournis  par  la  Ville-de-Paris,  le  Henri  /F et  k  Bayard,  et  de  six 
obusiers  de  22  centimètres,  tirés  de  l'Alger  et  de  la  Ville-de-Mar- 
spific  ;  chaque  bâtiment  devait  procurer  le  pei'sonnel  de  quatorze 
hommes  par  pièce,  nécessaire  à  la  manœuvre.  Le  Marengo,  le  Suffiren 

* 

(<)  Les  canons  de  SO  sont  fort  rares  aojoard'hui.  On  en  arma,  dans  le  couunence- 
mett  do  aiégtt,  cette  tetierie  u*  6,  dite  auiai  de  la  QoaraaMloe  ;  nui*  Teesei,  oomme 
00  le  verra,  n'en  toi  pas  bemeax  et  ne  fat  pni  renouvelé. 
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et  la  Pmme  débarqueraient  eo  outre  Boiiaotenlii  marins  fonlien. 
Enfin,  reneemble  des  renforts  fournis  par  la  marine  française  à  Fai^ 
mée  déterra,  s'élèverait,  dans  la  première  fpiinsaine  d'octobre,  à  quir 
rante  bouches  à  feu  et  à  quinie  cents  hommes  d'élite  placés  sous  les 
ordres  du  capitaine  Jtigaud  de  Genouilly,  commandant  les  liattories  de 
la  marine  à  terre,  avec  le  concours  des  capitaines  de  frégates  Méquet, 
Pichon,  de  Leseure,  Penhoat,  et  de  cinquante  lieutenants,  ense^es 
ou  aspirants.  L'amiral  Bruat  s*étant  embarqué  aveo  plusieurs  officiers 
du  génie,  d'artillerie  et  d'état-msjor,  sur  le  vapeur  k  Bolmid,  capitaine 
Le  Noury  de  La  Roncière,  avait  procédé,  dès  le  6  octobre,  à  une  nou-p 
velle  reconnaissance  de  la  c6te  entre  les  baies  de  Streletska  et  de  la 
Quarantaine,  ainsi  qu'au  débarquement  des  pièces  destinées  à  la  bat- 
terie du  fort  Génois,  Précédé  de  douze  grandes  embarcations,  que  de 
rapides  rameurs  avaient  poussées  sans  ^tro  aperçus,  le  Bohnd,  ayant 
été  découvert,  n'en  avait  pas  moins  continué  son  eiploration  et  son 
débarquement  sous  une  grêle  de  boulets  et  d'obus,  sans  que  cette 
double  et  délicate  opération  lui  eût  coûté  un  homme. 

î.e  capitaine  d'artillerie  Magalon  commença,  dans  la  nuit  du  an 
13  octobre,  Tétatilissement  de  la  batterie  du  fort  Génois,  dont  le  conw 
mandement  serait  confié  au  capitaine  de  frégate  de  Penhoal. 

Les  Anglais  établirent,  sur  leur  gaucbe,  du  côté  des  Français,  quatre 
batteries  d'ensemble  trente-six  canons,  et,  sur  leur  droite,  vingt  ca- 
nons également  en  batteries;  ils  eurent  en  outre,  de  ce  demier  côté, 
deux  batteries  de  Lancasti'o  pt  une  batterie  de  quatre  canons  lançant  des 
projectiles  du  calibre  de  68.  Les  batteries  anglaises  auraient  été  formi- 
dables, si  elles  n'eussent  été  dressées  à  trop  grande  distance,  environ 
un  kilomètre  trois  cent  quarante-quatre  mètres  de  la  place.  L  ue  bnpade 
de  marins  anglais  fut  anssi  débarquée,  avec  quelques  pièces  d'artillerie 
tirées  des  vaisseaux.  Mille  d'entre  eux  s  i-tablii-ent  sur  les  hauteurs  au 
sud-est  de  Ralaklava,  où  fuient  mis  en  jtoMtiun  plusieurs  obus-ci^  lie 
24  et  de  32  ccfitimètres;  huit  cents  auln;s  marins  furent  in>lallf's  à 
Kadikioï.  Les  lri)ii[)es  de  luixi  ha<;lau  bi  uflYaient  beaucoup  et  suppor- 
taient avec  peine  les  brusques  variations  de  la  température.  La  brigade 
des  gardes,  composée  dans  le  principe  de  trois  mille  soldats,  était,  dès 
le  13  octobre,  réduite  de  six  cents  hommes  et  avait  perdu  quatorze  of- 
ficiers sur  quarante.  Pendant  que  le  corps  médical  français,  par  son 
zèle  et  son  dévouement,  méritait  les  flotîcs  de  tous,  lord  Raglan  était 
obligé  de  rappeler,  dans  des  oi  dres  du  jour  sévères,  le  corps  médical 
anglais  au  sentiment  du  devoir.  iNéanmoins^  les  Anglais  avaient  déjà  uu- 
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Tert  leur  tranchée  diuis  une  étendue  d'un  kilomètre  trois  cent  soixante- 
douze  mètres. 

Les  travaux  des  alliés  entrepris  en  vue  d'un  prochain  bombardement 
de  1a  partie  sud  de  Sébastopol,  combiné  avec  le  feu  do  la  flotte,  furent 
pounuivis,  tant  par  le  génie  que  par  Tai-tillerie,  du  10  au  16  octobre, 
non  sans  être  inquiétés  par  les  projectiles  qui  partaient  de  la  place.  Le 
bastion  du  Mât,  celui  du  Centre,  eu  égard  à  l'attaque  de  gauche,  et  le 
bastion  de  la  Quarantaine,  se  faisaient  .surtout  remarquer  par  la  puis- 
sance de  leur  feu.  Des  vedettes  russes,  se  tenant  en  obsei-vation  au  som- 
iTiot  fie  niîits  fort  élevés,  de  manière  à  plonger  dans  les  tranchées,  in- 
diquaient aux  pointeurs  de  la  place  les  endroits  vulnérables  des  assié- 
geants. De  tem})s  k  autres,  des  civières  passaient  emniermnt  des  blessés 
àrambulaucc.  Par  une  nuit  sereine,  on  distingua  une  fusée  qui,  de  la 
place,  s'éleva  lentement  vers  le  ciel  k  une  grande  hauteur,  puis  qui  re- 
tomba et  fit  entendreime  sourde  explosion.  C'était  une  bombe,  l'une 
des  premières  qui  luisant  parties  de  Scbastopol.  Elle  Ut  explnsio»! 
dans  un  fossé  au  fond  duquel  travaillait  une  escouade  de  braves  mate- 
lots, et  elle  eu  tua  ou  blessa  grièvement  vinjrt-quatre.  Dans  la  journée 
du  14  octobre,  le  tir  d»-  la  place  partant  de  tous  les  points  qui  ii\  aient 
vue  sur  les  ouvrages  des  alli(''s,  à  raison  de  huit  cent  cinquante  coups 
de  canons,  obusiers  et  mortiers,  seulement  d'une  heure  h  deux  de 
l'après-midi,  force  fut  de  suspendre  les  travaux  jusqu'à  la  nuit.  Afin  de 
gêner  le  feu  des  assiégés,  particulièrement  celui  du  bastion  du  Mât,  on 
creusa  de  petites  tranchées  dans  lescpielles  on  posta  des  tir^ulh^urs  d'é- 
lite qui,  avec  leurs  exc^-Uentes  carabines,  atiattaienl  les  aililleurs  en- 
nemis à  travers  les  embrasures  de  leurs  ou^'rages. 

Les  reconnaissances  continuaient,  mais  sans  amener  d'engagements 
sérieux.  Le  15  octobre,  le  général  d'Autemarre  en  poussa  une  vers 
la  Tchemaïa,  à  la  tdte  de  trois  pelotons  de  chasseurs  et  de  quatre 
compagnies  de  zouaves  qui  délogèrent  les  cosaques  des  bouquets 
de  bois  qu'ils  occupaient  auprès  de  la  rivière,  ma»  qui  n*empèclièrent 
pas  la  place  de  recevoir»  conune  les  jours  précédents,  tous  les  ren- 
forts en  hommes,  en  munitions  et  en  vivres  dont  elle  pouvait  avoir  be- 
soin. La  porte  du  nord  était  et  serait  toujours  ouverte. 

Après  beaucoup  de  lenteurs,  les  généraux  en  chef  alliés  montraient 
maintenant  tine  précipitation  que  Ton  serait  fondé  à  attribuer  aux  ins- 
tances de  leurs  gouvernements,  placés  sous  le  couple  Tannonce  pré- 
maturée d'une  nouvelle  et  décisive  victoire.  Leur  impatience  était  telle, 
qu'ils  n'attendirent  ni  que  le  génie  eût  bien  assuré  ses  premiers  tra- 


Digitized  by  Google 


31t  GUERRH  DE  RUSSIE. 

vaux,  ni  ijne  l'armement  de  la  batterie  (hi  fort  Génois  fut  complet, — 
quatre  Paixliaus  seulement  étaient  iust  ilK  ^, —  lu  entiii  que  les  Anglais 
eussent  monté  eu  batterie  le  plus  grand  nombre  de  leurs  mortiei-s,  pour 
commencer  le  bombardement,  dont  on  n'espérait  pas  moins  que  la 
chute  de  la  place.  La  déceptioD  devait  être  aussi  ipraude  que  la  pré- 
somptioD. 

Quelle  était  roj)inion  du  trénéral  de  l  artillerie  française  et  des  ofli- 
ciers  sous  ses  ordres  à  l'egaid  de  ce  bombardement?  Nous  l'ignorons. 
Mais,  en  ce  qui  conrerne  le  p^énie,  nous  avons  des  preuves  en  main  que 
l'opinion  de  ce  corps  était  généralement  très-défavorable  à  cette  opé- 
ration, la  jugeait  extrêmement  prématurée  après  les  lenteurs  infinies 
qui  avaient  suivi  la  bataille  de  l'Aima  et  dans  la  grande  insuffisanoe  de 
rartillerie  où  l'on  était,  relativement  aux  batteries  de  la  place  (1). 
Quant  à  l'opinion  du  général  Canrobert,  elle  était  telle,  qu'il  avait 
doimé  des  ordres  pour  qu*à  la  prraiière  trouée  fiâte  à  Tenceinte,  Tas- 
sant fttt  entrepris  etSébastopol  enlevé  de  vive  force.  L'opinion  de  loid 
Raglan  différait  peu  de  celle  du  général  finançais  :  car  il  avait  ordonné 
à  la  cavalerie  de  lord  Lacan  et  à  une  réserve  commandée  par  le  gé- 
néral Campbell»  de  se  tenir  prfttes  à  marcher  au  premier  signe.  Les 
deux  commandants  en  chef  se  tiendraient  à  portée  l'un  de  Vautre  :  le 
général  Canrobert  en  un  lieu  dit  la  MUson-d'Eau,  à  la  gauche  de  la 
%ie  anglaise,  lord  Raglan  dans  les  carrés  britanniques,  sur  le  front 
de  la  division  de  sir  Richard  England. 

Les  formidaMes  batteries  que  Totleben  avait  construites  avec  un  art 
et  une  rapidité  qui  déjà  le  mettaient  hors  de  ligne,  étaient  années  de 
deux  cents  pièces  de  gros  calibre*  et  dominaient  toute  la  partie  sud  de 
Sébastopol.  Et  cela  était  tout  à  fait  indépendant  des  batteries  protec- 
trices de  la  rade  et  de  Tartillerie  des  vaisseaux  placés  derrière  leurs 
abris.  Les  Russes  avaient,  dit-on,  du  calibre  de  canon  égal  à  o^  des 

(I)  Nous  lisons  dans  la  correspondance  d'un  offlder  du  gémo,  traiianl  de  celte 
atTaire  à  la  date  du  46  odobre,  veille  du  bouibardeuieul  :  «  Le  général  Bizoi  ne  parait 
{Msmraré  sur  le  réralM  da  Tenirefirise  el  se  raoDife  fort  soaeieux.  » 

El  dans  une  correspondance  émanée  du  colonel  Giiérin  :  «  Le  gt'ner.nl  r^nrobrrt-e 
flatie  qu'au  bout  de  deux  ou  trois  heures  l'artillerie  de  la  |)kice  sera  ruinée,  el  donne 
se»  ordres  pour  teoter  une  attaque  de  vive  force;  mais  il  pourrait  biea  se  tromper  et 
Teir  son  feu  prompiemem  éteint  par  eelal  de  le  plaee.  Les  Russes  n'oDt  pes  eeesé  an 
insiaDt  de  travailler  à  compléter  leurs  défenses,  et  chaciue  jour  nous  voyons  s'élever 
de  nouvelles  batteries^  A  l'inverse  de  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  tous  les  sièges,  nous 
sommes  inférieurs  de  moitié  au  moins  eo  artillerie  aux  assiégés  maîtres  de  la  rive 
droite  da  port«  par  ob  ils  odi  reçu  des  renCurts  oeasidéraUes:  iU  <e  ntvMaitteitt  ei 
ipprovifioaneiit  i  voloiilé  la  ville.  • 
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olMisiers  de  22  centimètres  des  as^égeants.  A  cet  immense  annement 
de  la  place,  les  alliés,  outre  rartillerie  de  lear  flotte,  qui  ne  pourrait 
servir  qae  de  diversion,  n'avaient  à  opposer,  du  côté  des  Français»  que 
cinquante-trois  pièces,  et  du  côté  des  Anglais  que  soixantC'treize 
pièces;  ensemble  cent  vingt-six  bouches  à  feu. 

Le  17  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  par  un  temps  clair  et  parfaite- 
ment calme,  tous  les  alliés  prirent  les  armes.  Le  corps  d'observation  du 
général  Bosquet  alla  occuper  les  lignes  retranchées  du  mont  Sapouno 
qui  dominaient  la  baie  du  Carénage.  Des  colonnes  d'assaut,  formées 
de  troupes  d'élite  et  soutenues  partout  le  corps  de  siège,  se  tenaient 
à  la  disposition  de  Tattaquè.  lies  artilleurs  n'attendaient  plus  que  le 
signal  convenu  pour  commencer  le  feu  des  deux  attaques  à  la  fois, 
auquel  viendrait  prendre  part  la  flotte,  avec  mission  de  battre  le 
fort  de  la  Quarantaine,  le  port  et  la  partie  sud  de  la  place. 

A  six  heures  et  demie,  trois  bombes  s'élevèrent  horizon falemenl  et 
coup  sur  coup  de  la  batterie  française  n*  3,  décrivant  dans  Vair  leurs 
courbes  prolongées.  C'était  le  signal. 

Aussitôt  les  cent  vingt-six  pièces  des  alliés  tonnèrent  toutes  à  la  fois 
d'uu  bout  à  l'autre  des  deux  attaques.  Les  deux  cents  pièces  de  Totleliun 
y  répondirent  incontinent.  On  put  juger,  pvesque  dès  le  début,  do  la 
supériorité  des  batteries  ennemies.  Plusieurs  pièces,  du  côté  île  l'at- 
taque française,  furent,  dès  lors,  mises  hors  de  service,  et  d'autres  me- 
naçaient déjà  ruine.  T.os  généraux  alliés  attendaient  de  la  part  de  la 
flotte  une  diversion  imniiVliate  rpii  no  put  avoir  lieu  aussitôt  qu'ils  l'au- 
raient voulu,  par  suite  du  calme  e.\trênie  de  lu  mer  qui  nécessita  l'ac- 
couplement des  vai.sseau,\  à  vitiles  aux  frégates  à  vapeur,  avant  que  les 
escadres  vinssent  développer  leur  ligne  devant  St  hastopol.  Quand  les 
généraux  de  ferre  doivent  a'jir  de  rdncei't  avec  les  aniiraux,  il  leur  ar- 
rive trop  rarenienl  de  tieltiti  l'étal  de  la  nier  au  noniiire  des  éventua- 
lités. Le  génénil  Caniulit  il  et  lord  Raglan  avaient  tenu  si  peu  compte 
des  difficultés  inhérentes  à  la  marine,  que  ce  n'était  que  dans  l'api  és- 
midi  du  IG  octoltn',  qu'ils  avaient  armoncé  aux  amiraux  l'attaque  dé- 
cidée pour  le  malin  du  jour  smv.itit.  Au  reste,  dans  la  circon.stance, 
la  flotte  fût-elle  entrée  en  ligne  »lés  le  commencement  du  bombaide- 
ment,  qu(;  son  intlnence  sur  les  événements  du  côté  des  attaques  de 
terre  n'eût  pas  été  détemiinante ,  puisque ,  si  celles-ci  avaient  à  ré- 
pondre à  deux  cents  pièces  d'arlillerie,  les  vaisseaux  auraient  eu  dès 
lors  assez  de  s'en  i  uper  des  (juatre  cent  soixante  et  onze  pièces  dont 
l'ennemi  leur  réservait  le  t'eu.  i.u  place  elaii  eu  uiesure  de  répondre 

tMi  I.  40 
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sur  tous  les  points  :  artillerie  et  artilleurs,  elle  avait  tout  en  abondance. 
Les  généraux  ne  s'en  doutaient  pas,  dit-on,  avant  leur  inoppoilune  at- 
taque, et  voilà  pourquoi  ils  avaient  vivemeut  soubaiié  une  diversion  de 
la  part  (les  vaisseaux. 

Toute  la  contrée  était  enveloppée  d'épais  nuages  de  fumée,  que  ne 
réussissait  pas  à  balayer  le  vont  du  nord  qui  s'était  pris  à  souffler  tout 
à  coup  ;  le  sol  tremblait  au  loin  sous  les  incessantes  détonations  de 
l'artillerie  des  assiégés  et  des  assiégeants.  Il  y  avait  trois  heures  que 
cela  durait  sans  avantaL^e  bien  marqué  de  part  ni  d'autre,  les  Russes 
ayant  eu  aussi  plusieurs  de  leurs  canons  f'-tineulé';  et  démontes,  quand, 
à  neuf  heures  du  matin,  une  des  bomlK  s  tli's  assi<  ut  s,  tombant  dans 
la  potidrière  de  la  batterie  française  n°  4,  la  lil  saiilt.'r  et  lança  dans 
Tespace  les  lambeaux  sanglants  et  tiiurcis  de  ciuquantc-sepl  malheu- 
reux. Le  capitaine  Petitpied,  commandant  de  la  batterie,  et  les  lieu- 
teiiatitr,  Bergère  et  Joubert  furent  grièvement,  mais  non  mortellement 
bleast  s.  Quant  aux  huit  canons  de  la  batterie,  il.s  j^suieut,  dôiUOûléSt 
à  c(Mé  de  leurs  affûts,  au  milieu  des  ruines  et  des  <  adavres. 

Néanmoins,  le  feu  continua  dans  les  autres  batteries  fraïuai^es, 
ctjuime  dans  les  batteries  anglaises  qui,  plus  fortes  et  plus  éloignées 
de  la  place,  souffraient  beaucoup  moins  que  celles  de  la  gauche,  tout 
en  obtenant  de  meilleurs  résultiits  (1).  Trois  quai  Ls  d'heure  après  la 
première  explosion,  une  violente  détonation,  accompagnée  d'un  épais 
tourbillon  de  fumée  montant  comme  une  colonne  en  roulant  ti{*s  tlo- 
cons  de  poussière  noirâtre,  annonça  qu'une  seconde  catastrophe  venait 
d'avoir  lieu.  C'était  la  caisse  à  gargousses  de  la  batterie  française  n°  1, 
—  batterie  de  la  marine,  —  qui  venait  à  son  iour  de  sauter  et  d'oc- 
casionner des  ravages  analogues  k  ceux  de  la  batterie  n*  4.  L'aspirant 
de  marine  Michel»  jeune  homme  plein  d'énergie,  eut  la  jambe  emportée 
d'un  boulet  de  canon.  Des  servants  de  pièces  coumrait  à  lui  pour  le 
relever  et  remporter  à  rambulance.  <k  Ce  n'est  pas  de  moi,  leur  dit-il^ 
qu'il  fout  vous  occuper  :  c'est  de  tos  pièces.  »  D*autre  part,  la  bat- 
terie n*  6,  horriblement  maltraitée  par  les  projectiles  des  assiégés  qui 
la  prenaient  de  revers  et  d'enfilade,  avait  été  aussi  obligée  de  se  taire. 
Les  Français  ne  comptaient  plus  que  deux  batteries  et  demie  dispo- 
nibles (2)  qui  n'avaient  pas  été  ellea^mèmes  sans  souffrir  beaucoup. 

(h)  C'est  à  un  aut«Qr  nuM  (AnUiebkoO  qos  nom  empronioiit  esite  appréelatioa 

du  feu  des  An^'cii?. 

(s)  En  y  comprenant,  comme  demi-batterie,  l'armenieni  locomplet  de  ia  ttatterie  du 
IbrtOëMii* 
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En  cette  cruelle  et  si  prompte  déconvenue,  le  général  en  chef  Canro- 
hcrt  laissa  désormais  le  général  d'ertilterie  Thiry  juge  de  ce  qa'U  j 
avait  à  faire.  Celui-ci,  qui  sans  doute  avait  apprécié  l'infériorité  des 
bnttenes  françaises  depuis  lapi^emière  heure  du  bomburdement,  con* 
seilla  (le  rosser  1p  feu,  ce  qui  eut  lieu  d^s  dix  heures  et  demie  du 
matin,  sauf  pour  la  baltcrio  du  fort  Génois,  d'où  le  capitaine  Penhost 
continua  de  tirer.  Il  était  désormais  démontré  aux  plus  incrédules  que 
les  pièces  réglementaires  de  l'artillerie  n'avaient  qu'une  très-médiocre 
signification  contre  des  fortifications  ganiies  de  pièces  d'énorme  ca- 
libre empruntées  aux  vaisseaux.  Les  batteries  de  la  place  n'ayant  plus 
d'objet  contre  la  gant  he  des  alliés ,  se  turent  également  de  ce  c6té. 
Tout  Telfort  des  assiégeants  se  concentra  contre  la  droite. 

Par  là  les  Anglais  continuaient  de  tirer  avec  succès,  quoique  leurs 
fameux  canons  à  la  Lancastre,  dont  l'un  éclata,  manquassent  tons  le 
but.  C!' citait  particulièrement  sur  la  formidablo  batterip  du  Rnian  que 
portait  leur  fini,  rt  ils  avaient  déjà  démonté  plusieurs  pièces  de  cotte 
grande  batterie ,  quand  ,  à  une  liouro  onvirofi  do  r;(près-nii(li ,  les 
escadres  alliées  s'avancèrent  majestueusement  sons  une  t^rr^le  de  pro- 
jerlilos  qui  fouettaient  la  mer  (hw^  foiMos  les  directions,  l'escadre 
trancuiso  en  face  du  fort  de  la  Quarant  Linr  nt  des  ouvrages  extérieurs 
du  sud-est  de  la  rade,  à  partir  de  la  petite  bair  de  Chei*sonèse,  l'es- 
cadre anglaise  en  face  dn  fort  Cnn^^tiinti!!  et  des  ouvra^  extérieurs 
du  nord-ouest  de  cette  mémo  rade  lie  Soiuistopol. 

Si  tout  rarmement  du  (  ùlé  de  la  mer  et  du  port  avait  eu  des  vues 
utiles  sur  les  escadrci»,  les  vaisseaux  français  n'auraient  pas  eu  à 
combattre  contre  moins  de  trois  cent  quarante-sept  canons;  mais  on  a 
calculé  qu  ils  durent  avoir  à  lutter  contre  le  feu  efficace  de  cent  cin- 
quante-cinq pièces  environ,  chiffre  déjà  considérable,  et  que  les  vais- 
stuiux  anglais  se  trouvèrent,  de  leur  côté,  sous  le  feu  de  cent  vingt- 
quatre  pièces  (1).  Quatorze  vaisseaux  français,  ceux  à  voiles  seulement 

(1)  M.  le  ooDtre-amirtl  Boaêt^WateomM,  M  d'étal'Onaior  général  d»  It  doit» 

française,  dit  que  les  vnisseaux  français  élaiMit  omliOMés  WUlre  : 

Lcsballertes  de  la  Quarantaine.   SO  canons,  j 

Les  deux  baUeries  da  fort  Alexandre  104  <—      }  U1 

Lp<  t>-xtt(>rff\s  du  fort  Saînt-Nicûtas  Itl  ^  ) 

£i  ies  vaisseaux  Anglais  contre  : 

Le  fort  Constantin   101  —  ] 

Les  baU«ries  du  TcW^iHiilio   17  —  iti 

Les  batteries  de  la  Gué^te                                 .  i  — 

Total   471 

Hais  on  »  fiUt  oteerver  que,  du  côté  des  Français,  il  cuit  diiliciie  de  tenir  compte 
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reinoi-quL's  par  des  vapeurs,  et  quelques  bâtiments  inférieurs,  s'em- 
bossèrent  sur  deux  Iv^ms  cuurbes  et  «nideutées,  à  quatorze  cents 
mètres,  eu  movriim-,  des  ouvrages  les  plus  rapprochés  de  la  Quaran- 
taine, la  queue  et  le  centre  devant  bailre  cet  ouvraj^e  et  le  fort 
Alexandre,  et  l'avant-garde  pouvant  attem  ln'.  jusque  de  l'autre  côté 
de  la  rade,  le  foil  Constantin,  pins  particulicivirteut  dévolu  aux  Autrlais. 

En  téte  de  la  première  ligue  étaient  les  vaisseaux  k  C/Kiriemayne, 
capitaine  de  (^liahannes,  et  Ip  yfonti'liclh» ,  poriaiil  le  pavillon  du  vice- 
amiral  Bruat,  suivis  des  vaisseaux  a  vuiies  le  Fr/c/hnd.  capitaine  Ni- 
colas Guérin,  /a  Vi/k-dc-Pam,  portant  le  pavillon  de  l'aunral  iiaiiielin, 
capitaine-commandant  iiit<  mnaire  de  Dompierre  d'Hornoy,  le  Vaimy, 
monté  par  le  contre-ajmral  Lugeol,  capitaine  Le  Cointe,  le  Henri IV, 
capitaiiit'  Jehenne,  le  vaisseau  à  heliee  k  Napoléon,  monté  par  le 
contre-auiual  (.lianiei,  et  la  bouibarde  le  Vnulour,  capitauuj  Qiusse, 
chargée  d'essayer  des  pièces  de  longue  portée  et  qui,  depuis  le  com- 
mencement de  l'action,  joignait  son  feu  à  celui  des  batteries  de  terre. 
La  seconde  ligne  était  formée  de  l' Alger,  capitaine  Saisset,  du  Jcan- 
Bart,  à  hélice,  capitiiiue  Touchard,  du  Marengu,  capitaine  Martin,  de 
la  Ville-de-Marseilie,  capitaine  Ladebat,  du  Su/fren,  capitaine  Bo- 
l'ius,  et  du  Jupiter,  capitaine  Lugeol.  La  frégate  à  hélice  !&  Pmione, 
capitaine  Adolphe  Booet,  et  les  COTvettes  à  roues  le  Phttm  et  le  Ro- 
land, capitaines  Fisquet  et  Le  Noury  de  La  Roncîère,  tenaient  aussi 
leur  j»lace  dans  la  ligne  française  (1). 

du  forl  Nicolas,  si  l'on  ne  tenait  pas  compte,  Ju  cùiti  des  Anglais,  du  fort  Michel, 
l'un  et  l'autre  étant  trop  enfoncés  dans  la  r.uit!  pour  que  les  vaissoanx  aiont  pu  s'em- 
busser  eoDlre  eux.  el  avuir  à  ea  souffrir,  de  inéaie  que  de  plusieurs  iiaiiencs  infé- 
rienret,  ptrUeallèremeni  du  e6té  de  ratlaqae  navale  française. 
Le  vice-amiral  Hamelin,  dans  rapport  du  18  octolire,  s'exprima  ainsi  : 
«  L'escadre  française  se  cliargeait  de  venir,  sur  les  brisants  da  sud,  s'établir  à  sepl 
encablures  environ  contre  le:»  iroia  ceui  ciuquaaie  bouclies  a  Itiu  de  la  batterie  de  la  Qua- 
ranialne,  det  deox  batteries  dn  Ibrt  Alexuidre  et  de  la  batterie  de  rArtiUerie.  L'es^ 
cadre  anglaise  avait  à  'ombattrn,  sur  la  lisit're  des  bridants  du  nord,  à  peu  pri's  à  même 
distant',  les  cent  trente  canons  de  la  batterie  Consianiin,  de  la  batterie  du  Télé^jraphe 
cl  de  la  tour  Maximilienue  du  uord.  Si  donc  on  suppose  une  ligue  iracve  le  long  de 
l'entrée  de  Sébastopol,  de  ]*est  i  roaest,  celte  ligna  sépare  en  dent  parties  Templace- 
nteni  de  l'aUaque  dévolue  à  ch.nque  escadre.  lAnmiral  turc,  avec  deux  vaisseaux,  les 
seuls  qui  lui  restassent  dans  le  moment,  devait  jeter  l'ancre  au  nord  des  deux  lignes 
françaises,  c'esl-à-dire  dans  uue  posiliou  iateruiédiaire  entre  les  vaisseaux  anglais  et 
les  Yaisseanx  français.  > 

(1)  Les  vapeurs  remorqueurs  des  vaisseaux  à  voiles,  qui  eurent  aussi  à  essuyer  le 
feu  de  l'ennemi,  étaient /e  Vau^n.  capitaine  d'Herbinglien.  accouplé  au  Friedland,  U 
l'nmauguetf  capitaine  Raynaud,  accouplé  à  la  ViUe-de-l'aris,  U  Descarie»,  capitaine 
Darricaa,  «eeonplé  «a  K«imy»  le  Canada,  capitaine  ltaisslnt*aecouplë  an  Buari  iV,  h 
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Les  Mtiments  de  l'escadiv  ïuislai^»'.  en  nombre  à  peu  près  égal  à 
ceux  des  Fniiirais  (1),  priioiil  leurs  positions  devant  le  tort  (jDnstantin 
et  les  luUtei  ies  du  nord.  Quatre  d  eiitic  eux.  —  f  A  (/(n/i'fmnon,\m[<u\\  lo 
pavillon  du  (  (nitre-aniiral  Lyous,  /e  Lmtfhvi,  l'Albion,  et  le  Sana-Parril, 
—  s'établirent  à  huit  ou  neuf  ceiils  mètres  seulement  des  uuviages 
russes.  Deux  vaisseaux  de  ligne  turcs,  le  Mahmoud iè  et  le  Terscrùini, 
iV»riiiaient  le  centre  de  rattaipie,  entre  l'escadre  française  et  l'escadre 
britaïuiique.  Le  nombre  des  vaisseaux  engagés  était  peut-être  trop 
gi-and  :  la  jonc  du  viiisseau  de  leledes  Français  touchait  presque  l'ar- 
rière de  /a  Bn'fanma  portant  le  pavillon  du  vice-ainirai  Dmidas,  et 
la  Queen  fut  oltli^^ée  de  changer  de  place  à  cause  d  iiu  hitiment  qui 
dérivait  sur  ell(^  La  li^ne  française. — qui,  dans  sa  manœuvre  d'accou- 
jtlemciit  des  vapeurs  aux  flancs  des  vaisseaux  à  voiles,  de  manière  à 
a])riler  le  niuleur  de  chaque  couple  de  l'atteinte  des  boulets  ennemis, 
ML  iaibdit  que  lenouveler  la  belle  opération  tentée,  pour  ta  première 
fuis  et  avec  succès,  en  1844,  par  le  prince  de  Joinville,  —  éprouta 
moins  d'embarras,  dans  son  installation  par  le  CBlroe  plat,  que  la  ligne 
anglaise  pour  laquelle  cette  maaiBuvre  était  nouvelle  (2). 

Magellan,  capitaine  Kerdrain,  accouplé  i  tAI^,  h  Labrador  accouplé  au  Marengo,  h 
PanamOy  capitaine  GoubiD,  accouplé  à  la  Ville  de- Marseille .  l'Albatros  au  SvffrMf 
l'I'Uoa,  capitaine  Baudais,  accouplé  au  Bai/ardjc  Chrlstojihc-Colfimb  au  Jupiter. 

(i)  m  L'Agamemnon,  le  Sans-Pareil,  le  Sampion,  le  Tnbwi,  le  Terrible,  leSphynx,  le 
Lynx,  VAUdan.  le  lontfonj  ^Anthusa,  remorqués  par  le  Firebrand,  le  Nigtr  el  te  Triton, 
ont  attaqué  le  fort  Consiantin  et  les  batteries  au  nord,  pendant  que  la  Queen,  la  Britan- 
nia,  le  Trafalgar.  la  Venffeauce,  le  Hodnry,  le  Dellero}  ' du,  rixci-  les  steamers  te  Vcsiivius, 
U  Furùm,  la  Rétribution,  le  Jlighfyer,  le  Spilfire,  k  Spitful  et  le  Cyclopt,  prenaient 
iradoeNemeDl  leare  positions,  se  coofoniiam  autant  que  possible  au  plan  d'opéra- 

rati'       "  (Hai'port  du  vice-amiral  Drirtd(i<i.  m  date  du  \S  octobre  1854.) 

L  auteur  russe  Aniischkof  ne  donne  cùmmr-  riant  entrés  d'une  manière  efflcaoe  en 
ligue,  parmi  les  bâiiuteuls  anglais,  que  les  suivants  :  Qtteen,  Vengeance,  Albion,  Britan' 
nia,  Limdon.  Antkma,  Seilen^bo»,  fforfMy,  Tn^algar,  Agamenmott,  SoM'Pmea,  Tir- 
rible,  Samps.nu  pu  t<iut  treize,  qui,  ajoutés  aux  quaiorze  vaisseaux  ftttttÇaïs  et  tOX 
deux  vaisseaux  turcs,  donneraient  un  total  de  vin^^i-neuf  vaisseaux. 

{i)  ■  Selon  le  plan  U  attaque,  comme  il  avait  d  abord  clé  conçu,  le  tluKe  Trançaise 
devait  engager  las  batteries  du  côté  dn  sud,  tandis  que  la  flotte  anglaise  descendrait 
du  nord  dans  la  ligne  prise  ensuite  par  rAydnirmtion  ;  mais,  eu  égard  aux  vives  repré- 
sentations de  l'atuiral  franrai?,  le  plan  fui  changé  le  matin  m«^me  de  l'action,  el  la 
BrUatmiOf  avec  un  certain  nombre  de  vaisseaux  anglais,  prit  la  même  ligne  que  les 
Françids,  an  nord*nord*est;  mais,  pour  effectOM'  ce  mouvement,  le*  Heamer*  amar* 

rés  Ir  long  des  vaiss-Miur  de  liync  avaient  à  faire  un  long  circuit,  la  manœuvre  MaH 
muvcUe;  les  vaisseaux  de  ligne  la  firent  assez  difficilement  et  furent  amenés  à  l'action 
plus  lard  que  les  Français  qui  avaient  dijà  pris  leur  position  à  quinze  ou  dix-httit  eetUe 
ymrdg  de  VrtUri»  tkt  port»  »  (  Opinion  des  ofllelen  anglais  de  ?a  Arifamiài,  commoni* 
qnée  à  sir  Êdooard  Colel»rooiâi ,  Jmtrnal  de  dem  vUitn  en  Crimée,  en  1894  et  48ft5. 
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Néanmoins,  de  tous  côtés,  les  vaisseaux  n'allaient  bientôt  plus  avoir 
qu*à  attendre  le  signal  d'attaquer  les  redoutables  ouvrages  qui  déjà 
vomissaient  contre  eux  leurs  boulets  et  leurs  bombes. 

Le  système  de  défense  de  Sébastopol  du  côté  de  la  mer,  préparé 
de  longue  main,  s'était  récemment  augmenté  de  qnelques  ouvrages 
en  terre.  Il  remplissait  toutes  les  conditions  que  le  savant  général 
d'artillerie  sir  Howard  Douglas  propose  pour  les  df^fenscs  des  côtes  : 
difficulté  d'approche  pour  les  vaisseaux,  en  raison  des  bancs  et  obs- 
tacles sous-marins  ;  batteries  en  terre  (forme  barbette)  pour  les  ter- 
rains élevés  ;  forts  en  pierres  casemates  (à  deux  ou  trois  étages  de 
feux  couveiis  qui.  vus  de  la  mer,  avaient  l'apparence  de  vastes  ca- 
sernes, dont  chaque  fenêtre  eût  servi  d'embrasure  à  un  canon); 
choix  de  calibres  formidables  ;  c:in(ins  de  grande  portée;  obusters  et 
mortiers  d'un  grand  diamètre  ;  enfin,  concentration  d'une  masse  pré- 
pondérante de  feux  croist's  et  plongeants,  sur  toute  la  zr^ne  navigable 
pour  les  vaisseaux  ennemis.  Comme  on  le  voit,  dit  Tofiicierde  marine 
auquel  nous  empruntons  ces  dernières  observations,  jamais  vais- 
seaux n'avaient  eu  affaire  à  fortifications  aussi  redoutables,  et 
il  était  permis  de  concevoir  de  justes  appivhensions  sur  l'issue  d'une 
lutte  entre  leui-s  murailles  si  vulnérable;»  et  une  artillerie  de  position 
prot<'gée  par  toutes  les  ressources  de  l'art,  et  d'ailleurs  servie  par  des 
canonniers  aussi  exercés  qu'opiuiàti'es  (1). 

D'autre  part,  le  Naval  Gunncry  (1855)  Qt  observer  que  l'opéraiion  de  remorquer  en 
couple  de  lourds  vaissetnx  à  yoîIm  toi  des  plus  longues  el  des  p1a$  déUeetes,  an 
point  qnll  fallut  une  heure  pour  faire  tourner  le  Taisseau  amiral  la  BrOmamh  le  «4» 

on  nnilP,  ntic  fuis  ?or\  anrro  levt'O. 

(I)  AUaques  et  hombardetwnls  maritimes  avant  el  pendant  la  guerre  d^Orient,  par 
M.  nicliild  Grivel,  lieutenant  de  vaisseau;  Paris,  Damaine,  1S57. 

M.  Ricliild  Grive!  <ijnuie  :  «  L'opérsiion  de  conduire  eu  position  vfng^ein4  vals- 
«cnux  do  lipne,  la  plupari  a  xnile?  et  appartenant  à  (rn^  nations  difTérenles,  dc  pré- 
i^eniait  pas  de  moindres  diflicuilés  :  car  il  était  évident  que  ces  bâtiments  auraient  à 
gagner  leun  postes  en  se  pri!«eniaiil  tf«fioHri(e  au  feu  des  ouvrages  ennemis,  et.  par 
suite,  sans  pouvoir  riposh  i  eux-mêmes  avant  que  leur  embossage  fût  terminé. 
Provpmis  seulement  la  veille,  dans  l'afrps-midi,  par  le-i  généraux  en  chef,  que  l'ai- 
tutjue  générale  était  définitivement  ûxée  au  17,  de  grand  matin,  les  amiraux  n'eurent 
que  quelques  lieurH  de  nuit  pour  commonk|oér  le  plan  d'attaque  ft  leurs  cspllaines 
et  ordonner  les  dispositions  préalables  du  combat  à  leurs  vais^^caux,  divisés  entre  les 
deux  mouillages  de  la  Kaicba  et  de  Kamiesch,  distants  de  on^e  milles  l'un  de  l'autre. 
Ce  terme  était  donc  bien  court  ;  mais,  par  un  sentiment  facile  à  comprendre,  la  ma» 
rine,  d'ailleurs  hopatienie  d'aller  au  Cen,  ne  s'arrête  pas  aux  difflcultës.  On  travailla 
lOQle  IsiqU,  et  dès  qnelejonr,  commençant  à  paraître,  permit  d'entreprendre  cette 
nîana»nvre  délicate,  Ips  vapeurs,  ainsi  qu'à  l'affaire  Tanger,  vinrent  <'/7iv,  ^/  fi  r  nnx 
vaisseaux  :  le  calme  ne  permettant  pas  un  appareillage  immédiat  à  la  voi)e,  lei>  Ûoitôs 
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Au  patrioliqu6  signal  Honiié  par  Tauiiral  Hamelin  :  la  France  vous 
fêgarde!  à  ce  signal  parti  de  la  Ville-de-Pam ,  une  immense  accla- 
mation retentit  sur  toutr  rcscadre  française  ;  il  n"y  eut  plus  de  malades 
dans  les  îiopitaux  du  bord  :  fiévreux ,  scorbutiques .  tous  sr  jetèrent  à 
bas  du  lit  de  souffrance  et  coururent  spontanéincMit  se  ranger  à  leurs 
pièces.  Ce  fut  un  beau  moment  qui  rappelait  les  plus  grands  jiun  s  de 
la  marine  française.  Soudain  une  elTroyabie  tenqiète,  m^^lée  de  soufre, 
de  fumée,  d'éclaus  et  de  tonnerres,  voila  le  ciel  et  la  mer,  envelop- 
pant à  la  fois  la  fl(»tte  et  la  place  qui  précipitaient  Tune  contre  l'antre 
leurs  monstrueuses  détonations.  Parfois  une  risée  de  vent  faisait  brèche 
dans  l'épais  inia^e  (pii  découvrait,  en  s'entr  ouvrant,  les  coques  noires 
des  vaisseaux  et  (jnelques  jiarties  des  forts  de  la  radi^  et  du  poil.  Quel- 
quefois aussi  les  inàts  des  bAtin>ents,  perçant  à  tiaver.s  ce  dôme  né- 
buleux, sen'aient  de  points  de  iiine  aux  assièges,  qui  acquéraient  sur 
les  vaisseaux  un  grand  avanta<7e  par  la  faculté  qu  ils  avaieutde  lancer 
leurs  bombes  sur  une  ligne  lioriz(»ntale. 

Du  côté  de  Tattaque  de  terre  française,  les  qnatre  obusiers  de  la 
batterie  incomplète  du  fort  Génois,  commandée  par  le  capitaine  (h; 
frégate  Penhoat,  se  faisaient  seuls  encore  entendre  ])ar  intenalles. 
Mais  les  batteries  de  Une  des  Anglais  ne  ralentissaient  par  moments 
leur  tir  que  pour  le  repreiuire  avec  une  nouvelle  énei-gie. 

Cependant  les  vaisseaux  couvraient  toute  la  ville  de  leurs  boulets,  (pii 
souvent  arrivaient  jnstprii  la  tour  Malakof.  Si  les  Russes  n'avaient 
pus  eu  soin  de  fermer  l'entrée  de  l;i  lade  i  l  du  port  de  Scliastopol  en 
y  coulant  des  vaisseaux,  les  vice-amiraux  Hamelin  et  Bruat  auraient 
peut-être  pu,  après  le  premier  feu  essuyé,  donner  dans  les  passes 
avec  succès,  venir  s  échouer  au  fond  du  port  et  se  mettre  en  com- 
munication avec  l'armée  de  terre.  L'un  et  l'autre,  dans  tous  les  cas^ 
eussent  été  gens  à  le  tenter.  Et  quant  aux  Anglais,  malgré  la  pni* 
dence  et  le  mécontmteiiieiit  de  Tamiral  Dundas,  qui  trouvait  absurde 
la  participalioii  de  la  flotte  à  oe  bombaidement  (1),  ib  eussent  oer* 

B'mtom  pas  ds  netUenr  mojen  pour  rendre  leur  moiiTanenl  todépoiulaiit  do  Tent 

et  de  la  Wtt  et  arriver  le  plus  tôt  possible  en  ligne....  La  plupart,  laissant  d'abord 

tomber  une  ancre  à  jet  de  l'arrière,  puis  arrêtant  lenr  erre  sur  une  ancre  de  bossoir, 
se  trouvèrent  ainsi  embosm,  sans  attendre  UD  évilage  ou  des  mouvements  d'amarres, 
toujours  trop  loBp  sons  lesbooleis  enneiiris.  » 

(0  ■  Lorsqu^U  se  fût  agi,  pour  les  escadres,  d*aller  prendre  part  an  bombardement 
du  \~  ortobrp  pomme  le  demandaient  les  gpn^^ranx  de  l'armée  de  terre,  non?  disait,  à 
loulun,  un  ollicier  général  de  la  marine  fran^Ai^e,  l'amiral  Dundas  ne  cessait  de  répé- 
ter afwpiiil  9dikn»  —  e*est4-dlre  stopidea  soldats,  qui  croient  qu'on  fait  combattre  des 
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tainoment  os»'  la  iiu^nio  iimiuruvrt' ,  s'ils  l'avaient  vu  faire  aux  Fran- 
çais. Le  rontic-amiral  Lyons.  ([ik^  rien  de  grand  n' «donnait,  les 
aurait  c  onduits  dans  la  passe ,  à  travers  les  boulets  et  la  mitraille. 
Mais  dans  la  détermination  extrême  (jue  les  assieiri  s  avaient  prise 
de  (  fiiilcr  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  pour  garantir  la  rade  et  le 
poil ,  les  Mtiments  allit's  n'auraient  i)u  tenter  d'entrer  pour  ainsi 
dire  (|n'ii  la  suite  Tun  de  l'autre,  smis  le  t'en  écrasant  et  plonf;eant 
des  lorts,  et  ils  auraient  (*té  enfilés  de  l  avant  à  l'airiere  par  les  bat- 
teries de  l'intérieur  de  la  rade.  î/iniprudence  des  amiraux  alliés  eiH 
été  impardonnable,  quand  bien  même  elle  aurait  reeu  l'encourage- 
nient  léinth-aire ,  insensé,  des  t^t'ih'rauv  de  terre,  si  elle  ei>t  risqué, 
dans  la  situation,  une  pareille  mameuvre,  qui  aurait  compromis 
non-seulement  le  soit  de  la  flotte,  mais  encore  et  bien  plus  celui 
de  toutes  les  troupes  deiiarquées.  Aussi  fallait-il  voir  condtien  ces 
troupes,  depuis  peut-être  moins  étpiitablos  pour  les  maiius,se  préoccu- 
paient pendant  le  bombardement  de  Tétiit  des  vaisseaux,  qui  étaient 
leur  appruvisionnenient,  leur  renfort,  leur  communication  avec  la  pa- 
trie, leur  refaire  au  besoin,  leur  vie  enfin  tout  entière.  «  Quedevieu- 
drons-nous,  disait-uu  déjà,  si  lu  flotte  succombe  (1)?  » 

Quatre-vinijl-deux  boulets  creux  et  pleins  environ,  dont  plusieurs 
rougis  au  feu,  atteignirent  la  coque,  la  dunette  et  la  mâture  du  vais- 
seau-an mat  la  Ville-dc-Paris,  sans  le  nu'ttre  hors  de  combat.  L'explo- 
sion d'un  de  ces  projectiles,  qui  avait  pénétré  dans  la  chambre  du 

inuranies  de  bois  contre  des  murailles  de  pierre.  —  L'amiral  Hamelin  était  bien  d'avis 
aussi  qiio  les  vaisseaux  ne  pouvaient  mmbatlre  qu'avec  di'javantage  les  forliflcaiions 
de  Sébaslopol;  mais  il  comprenait  la  nécessite  de  son  concours,  ne  fût-ce  que  comma 
direnioD.  II  résolut  d'aller  aa  feu»  seul  avec  Tescadre  française  an  besoin,  et  prit  son 
poste  de  combat  ;  ce  que  voyant  le  brave  coutre^amiral  Lyons,  il  décida,  sans  tenir 
compte  de  l'opinion  de  l'amiral  Dundas,  d'aller  prendre  aussi  son  poste  et  de  battre 
l'autre  côté  de  l'avant-port  :  une  grande  partie  de  l'armée  navale  d'Angleterre  finit 
par  rimtler.  On  prétend  qne  le  rontre-amiral  Lyons  dit  ensuite  an  vioe-amirtf  Dun- 
das :  «  Amiral,  dans  d'antres  temi)s,  ^nu5  auriez  été  mis  en  jugement  »;  mais  je 
ne  garantis  pas  ce  discours.  I/amiral  Dundas  était  cependant  un  brave  et  excellent 
marin,  nous  dit  encore  l'oi&cier  général  de  nui  nous  tenons  ces  détails!  mais  il  croyait 
do  ion  <kn'oir,  avant  toat,  de  ne  pas  lrbi>  (  unipromettre  les  forewi  navales di  son 
pays  dans  une  Inue  in^le  et  qui  lai  paraissait  déraisonnable,  fin  comprooeltant  la 
llone,  on  compromettait  non  moins*  gravement  l'armée  de  terre.  ■ 

(t)  Il  y  eut  de  l'inquiétude  au  camp  lorsqu'on  apprit  que  la  flotte  avait  souflTcrU 
«  Que  deviendroos-noQsf  disait-on.  L'importance  d'une  diversion  par  la  (lotie  était 
évidente  ;  car  jusqu'à  ee  qne  l'aitaqne  eût  été  faite,  nous  ne  savions  pas  que  la  garni- 
son t'taii  armée  sur  tous  les  poinis:  mais  il  n'y  a  pas  lieu  de  b'àmer  la  manière  dont 
l'aUaque  fut  laite  par  les  vaisseaux.  »  (Opinion  recueillie  par  sir  Édouard  Colebrouke. 
iournel  â$  itnx  «jwZta  en  Crimer  ) 
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capitaine,  éventra  et  bouleversa  la  dunette  sur  laquelle  se  tenait  Tami- 
ral  Hamelin  avec  son  état-major.  L'officier  d'ordonnance  et  lieutenant 
de  vaisseau  Sommeillier  fut  coupé  en  deux  et  lancé  à  la  mer;  Vd&pi- 
rant  éprj'jitieFi  Kourchid  périt  aussi;  le  lieutenant  de  vaisseau  Zédé  eut 
les  deux  jambes  fracassées  ;  le  preTiiiei-  aide  de  camp  de  l'amiral  et 
lieutenant  de  vaissfMui  GarnauH.  le  deuxième  aide  de  camp  et  lieut^'iiant 
de  vaisseau  Richild  (.rivel.  le  commissaire-adjoint  de  la  manne  Mi- 
chelin, les  aspirants  Miuiin  ii<?e,  Puech,  de  P'^samel,  furent  blessés  on 
contusionnés  sur  le  même  bord  ;  trente-quatre  matelots  y  furent,  eu 
outre,  plus  ou  moins  erravement  atteints.  L'amiral  Hamelin,  —  tout 
couvert  du  sang  de  ses  ollu  iers,  ayant  auprès  de  lui  son  fils,  enseigne  de 
vaisseau,  et  le  contre -amiral  Bouët-Willaumez.  —  n'échappa,  comme 
ceux-{'i,  à  la  mort  (jue  par  miracle,  l  ue  bombe,  après  avoir  traversé 
tous  les  ponts  du  vaisseau  à  hélice  le  Charlemayne,  capitaine  de  Cha- 
baiines,  placé  en  téte  de  la  ligne  française,  éclata  dans  la  machine, 
qui  fut  en  partie  mise  hors  de  service.  Deux  hommes  furent  tués  et 
trente-cinq  blessés  sur  ce  bâtiment.  Un  boulet  de  gros  calibre  perça, 
à  deux  pieds  au-dessous  de  la  tlotlaiscjji,  la  earéne  du  vaisseau  à  hélice 
le  Napoléon,  poilaut  le  pavillon  du  coiihe-aïuiial  (.haï  un  ,  qui,  de 
concert  avec  le  Hmri  IV  et  l'escadre  britannique,  battait  avec  fureur 
le  fort  Constantin.  Néanmoins  ce  vaisseau  fut  heureux  et  ne  vit  s'é- 
(  hurcir  les  rangs  ni  de  ses  officiers  ni  de  ses  matelots.  Le  Henri  IV 
eut  quinze  blessés,  parmi  lesquels  l'aspirant  Chevalier  de  Cuverville, 
grièvement  frappé.  Le  vaisseau  à  hélice  le  Mmtibelh,  monté  par  le 
TÎceHiaiiral  Bruat,  fut  «tteiid  plusieurs  fois  dans  ses  étages  supérieurs  ; 
l'aspinuit  de  La  Bourdonnaie  eut  la  I6te  emportée  par  un  boulet;  six 
matelots  furent  tués  avec  lui  sur  ce  bord,  où  furent  en  outre  cruel*- 
lement  blessés  les  enseignes  Aragon  et  I>ttrouret,  l'aspirant  Fitz- 
lames,  et  vingt-deux  matelots.  Le  Fnediand  ét  k  Vabny,  atteints 
aussi  dans  leurs  étages  supérieurs,  eurent,  le  premier,  onie  hommes 
tués  et  trente-trois  blessés,  le  second,  quatre  tués  et  dix-neuf  blessés. 
Le  Suffren,  ne  compta  que  quatre  blessés,  parmi  lesquels  renseigne 
Prompt,  et  le  Jean-Bart,  qu'un  tué  et  un  blessé.  Le  vapeur  le  Canada, 
remorqueur  du  JBenri  IV,  compta  un  mort  et  six  blessés. 

Sur  la  ligne  anglaise,  atteinte  surtout  par  le  feu  plongeant  des  bat- 
teries, élevées  du  Télégraphe  et  de  la  Guêpe,  le  London  et  h  Retrilni- 
twn,  démâtés  de  leurs  grands  mâts  et  ayant  le  feu  en  divers  endroits, 
furent  obligés  de  se  retirer.  Bientôt  après,  ce  fut  le  tour  de  la  Queen, 
tratnant  hors  du  combat  l'incendie  qu'elle  portait  à  son  bord .  L  Albion 
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eut  aussi  plusieurs  incendies  successifs  à  éteindre.  Une  boiniit"  i  cluta 
dans  le  faux-pont  du  Sans- Pareil  ;  le  Bndney  échoua,  «■tant  envoyé 
pour  soutenir  i Agamemnon  (|ni ,  plac(^  très-pn'îs  du  fort  Constantin, 
avait  beaucoup  à  souffrir;  l'Areihusa  fui  si  iiialtrtTitf^  qu'il  !ni  fallut 
aller  jusqu'il  Malte  pour  réparer  ses  avanes.  Les  allies  se  cuinphirenl 
un  peu  trrtp  à  s  exagérer  les  dégâts  (pi'ils  avaieut,  eu  revanche,  occa- 
sionnés aux  ouvrages  de  la  côle.  «  La  maçonnerie  russe,  bien  que 
fortement  ébranlée  et  mouchetée  d'une  multitude  de  trous,  ne  cédait 
guère  qu'au  parapet  supérieur  (1).  )j  On  reconnut  bientôt  que  le  plus 
grand  succès  que  pouvait  obtenir  la  flotte  coiitic  do  telles  fortifications, 
c'était  une  prolongation  de  résistance,  mais  sans  espérance  de  les  i-é- 
duire.  Le  dévouement  des  marins  fit  durer  en  conséquenc»  cotte  lutte 
inégale  le  plus  tard  possible,  datis  l'intérêt  de  rarméo  de  terre.  A  une 
heure  quarante  minutes,  une  giaiide  explosion  se  déclara  au  centre 
de  Sébastopol,  sans  que  l'on  sût  si  elle  devait  Mre  attiibuée  aui  vais-* 
seaux  ou  aux  batlei  ies  de  position  des  Anglais. 

Ces  dernières,  assez  heureuses  pour  pouvoir  fournir  encore  un  feu 
bien  nourri,  pendant  que  colles  des  Français  en  étaient  réduites  à  no 
plus  rien  attendre  d'elle»-inème9,  ofatinraiit,  pendant  quelques  temps, 
d'importants  succès.  A  trois  heures  de  raprés-midi,  toutes  les  pièces, 
moins  trois»  de  W  grande  batterie  da  Redan  étaient  démontées  ;  mais 
rennemi  répondait  encore  avec  les  canont  de  ses  angles  rantrants. 
Peu  après,  une  explosion  terrible  ayant  eu  lien  dans  cette  batterie, 
qui  perdit  un  monde  considérable,  le  feu  du  Grand-Redan  cessa  com- 
plètement. 

Les  Basses  firent  ane  perte  irrépanble  dans  la  personne  de  Thabile 
et  intrépide  amiral  Komilof  qui  eut  la  jambe  ganobe  emportée  et  la 
bancbe  déchirée  par  un  boulet,  au  moment  où  il  passait  de  la  tour 
Ibhdfof  au  parapet  pour  monter  à  cheval.  Le  soir,  quand  il  vit  que 
c'en  était  fait  de  lui,  il  demanda  des  nouvelles  des  batteries  russea }  on 
lui  répondit  qu^elles  avaient  éteint  celles  des  alliés  ;  il  s'écria  :  Bourra  1 
et  mourut.  La  hauteur  de  Malakof  où  û  était  tombé  reçut,  en  son  hon- 
neur, le  nom  de  bastion  Komilof  ou  Komilouski  (2).  Nalcimof,  qui  avait 
commandé  la  ilotte  russe  à  Sinope,  eut  la  této  effleurée  par  un  éclat 
de  bombe,  et  le  capitaine  de  vaisseau  Yeigomischef  fut  aussi  blessé* 

A  quatre  heures,  un  revirement  favorable  à  Tennemi  eut  lieu,  par 

(I)  M.  le  Ucn!('n3nt     yaîssmu  RIohUd  Grivel, .  ;  : 'aqaa  c(  bmnbmrdêmêtà»  moHUmm* 
U  (Ut  pliu  loin  ;  «  Le  ieul  suceèf  p<iHibl«  ÔUii  de  résisttr,  » 
(tk)  Ce  léeit  és  la  «UHri  de  KwaUef  est  MUoeUesMoi  oèlvi  d'Aaitschkol. 
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suite  d6  Texplosion  d'un  oaiMon  de  munitions  dans  une  des  batteries 
anglaises.  Néanmoins  la  canonnade  continua  par  terre  et  par  mer» 
mais  sans  avantages  remarquables  du  cAtô  des  assiégeants,  ni  du  c6té 
des  assiégt's.  La  négation  toutefois  était  en  faveur  de  ceux-ci,  puisque 
les  alliés  n'atteignaient  pas  leur  but,  qui  était  d'ouvrir  une  brèche  et 
de  livrer  un  assaut. 

Les  vaisseaux,  —  ce  à  quoi  l'on  ne  rétléchit  pas  assez  dans  les  amif'^os 
de  terre,  —  ont  toujours  un  fipprovisioiiiienient  limité  comme  leur 
étendue  et  comme  doit  l'être  d'avance  le  concours  que  l'on  attend  d'eux. 
Après  quatre-vingts  coups  au  plus  par  pièces,  il  fautcpi'un  vaisseau  sus- 
pende son  feu.  Aussi  l'ofllcier  est-il  souvimt  obligé  de  modérer  et  de 
régler  l'ardeur  des  canoniiiers-matelots.  A  six  heures  du  soir,  les  vais- 
seaux, après  avoir  vu  diminuer  peu  à  peu,  devant  le  leur,  le  feu  de 
la  grande  batterie  d»?  la  Quarantaine,  malgré  l'abri  de  son  pariip'^t  de 
terre,  ainsi  que  celui  des  batteries  Alexandre  et  Conslantin,  sans  que 
toutefois  ces  ouvrages  eussent  éprouvé  des  dommages  capitaux,  s'éloi- 
gnèrent lentement  et  un  à  un,  se  dirigeant  partie  vers  Knmiesch.  partie 
vers  Tembouchure  de  la  Katcha.  Le  tir  de  l'ennemi  les  suivait  encore 
pendant  leur  retraite  volontaire.  Ce  tir  avait  été  «  excellent  de  direc- 
fion,  dit  un  ofl&cier  de  marine  présenté  cette  action,  où  il  se  distingua 
sur  la  Vifle-de-Paris;  et  si  les  artilleurs  russes  eussent  trouvé  des  re- 
pères analogues  pour  leur  puiuUige  en  hauteur,  la  journée  eût  pu  se 
terminer  d'une  manière  fatale  pour  les  flottes  (t).  »  Non-seulement  les 
Russes  avaient  fait  voir  qu'ils  possédaient  une  artillerie  immense,  mais 
qu'ils  pouvaient  tirer  avec  précision,  à  trois  mille  mètres,  avec  des 
pièces  du  calibre  extraordinaire  de  68  (2). 

Quelques  détonations  se  firent  encore  entendre  du  côté  de  la  terre; 
puis,  la  nuit  approchant,  tout  retomba  dans  le  silence,  et  l'on  compta 
les  victimes.  La  place  a.faît  eu  onie  cents  hommes  en  nûmmum  hors 
de  combat  (3).  Les  escadres  alliées  en  avaient  eu  ensemble  cinq  cent 
vingt-sept,  et,  quoi(|ue  les  généraux  des  armées  de  terre  se  soient 
tus,  on  ne  sait  pouniuoi,  sur  le  chiffre  de  leurs  pertes  dans  cette  jour- 
née, on  peut  s'en  faire  une  idée  approximative  et  par  celles  de  la  flotte 
et  par  les  chiflies  de  quatre  officiers  et  cinquante-quatre  hommes  tués, 

(i)  AUaqamH  Aomftdreteinmti  mordAiw»,  par  M.  RleltlM  Gfirvl. 

(i)  Correspondance  du  cUonel  Guérin. 

(3)0Drerents  fs{  le  chllTre  de  l  aute-ir  russe  AnitschkolT.  Des  écrivains  français 
et  anglais  ont  supposé  que  la  p)ac«  avait  ùii  perdre  environ  quiuse  cents  bonunesi 
unt  tués  que  UMiét. 
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de»  quatorze  officiers  et  quatre  cent  ciiiquiiuUi  et  un  sous-oftîi  iere 
et  soldats  IjIoss^^^s  ,  que  le  général  Caurobert  accusa  comme  le  relevé 
totiil  des  pertes  faites  depuis  !e  commencement  du  siège  jusqu'au 
20  octobre,  chiffres  qui  s'appliquent  évidemment  presque  en  entier 
au  bombardement  du  17  (t).  En  supposant  aux  Anglais,  cela  en  dehors 
de  leurs  malades,  des  pertes  égales  à  celles  des  Français,  ce  ne  sera 
paseiagérer  que  de  porter  à  sept  ou  huit  cents  le  nombre  des  bommes 
mis  hors  de  combat  dans  la  parallèle  durant  cette  journée,  où  plus  de 
cent  vingt  mille  projectiles,  selon  les  calculs  d'un  spectateur,  afoient 
déchifé  rair  (2). 

(1)  On  lu  dans  la  Relation  médico-cbirtirgicaU  du  docteur  Stïtc  :    Jusque  là  les 

blessés  avaient  été  peu  nombreax;  deai  chirargiens  suffisaient  largement  Le  19, 

une  ambiilaBW  Mgèra,  «onfomémeDt  i  rordr»  éa  général  «n  ehef,  Ait  dirigéê  sur  tt 
tranchée  à  l'heure  de  l'ouverlare  du  feu.  La  maison  dile  du  Génie,  située  à  l'origine 

des  travaux  de  la  tranchée,  fut  immédiatement  occupée       Nous  avons  dontip  des 

soin»,  dans  la  journée  du  17  octobre,  à  cent  dix  blessés  apportés  sur  des  brancardâ  à 
nom  «mbtilaiMe,  M  aueints  ptèwmmll  par  das  éolats  d'oboa  «i  da  bombas,  par  das 
biscaïcn»,  des  twulets  de  gros  calibre  et  par  l'explosion  de  nos  poudrières  ;  une  tren- 
taine <ie  hlp';^(5s  de  la  baiterie  de  l'ancien  fort  Génois,  situé  sur  ie  bord  de  la  mer, 
lurent  diriges  sur  les  bàiiments  de  la  flotte.  U  se  fit  à  Tambulance  du  Clocheton  vingt- 
dam  ampntaïkNis  :  tapi  de  cntsaai,  tnris  da  Jambat,  six  da  bna,  danx  «Tavant-biia. 
deux  de  doigts.  Quatre-vingt-cinq  de  ces  blessés  furent  traosportés,  après  pansements 
et  opérations,  à  rambalance  du  quariiar  géndral,  où  daox  ampatatioiia  furent  encore 
pratiquées.  • 

(t)  La  marina  aaole  d'abord  raçat  daa  rëaompaiitaa  à  la  tniiadii  boodiardaaNot  du 

17  octobre.  —  Furent  nommés  au  grade  de  contre -amiral ,  les  capitaines  de  vais- 
seau Rigaud  de  Genouilly  et  de  Chahannes-Curton;  —  au  gradf>  de  capitaine  de 
vaisseau,  les  capitaines  de  frégate  de  Lescure,  du  MotUébfUo,  Méquei.  du  Henri  /K, 
Panhoal,  dB  JVapoMN»,  toos  trois  détaahéa  dans  las  battarios  da  larro,  da  Daai- 
pierre  d'Hornoy ,  second  de  la  ViUe-de-Paris,  commandant  par  intérim  le  v^ssean  ; 
—  au  grade  do  capitaine  de  frégate,  les  lieatenants  Tricanit,  de  la  VilU-de-faris. 
Delacuux-Manvauii,  du  Vaimy,  l'un  et  l'autre  détachés  aux  batteries  de  terre,  Gai- 
naall,  da  ta  Yitte^f4ni$,  blassé,  de  Fomangas  de  Cooian,  dn  Vobny,  L^amia,  da 
Jupiter,  Cau.sse,  de  la  bombarde  le  Vautow;  —  au  grade  de  lieutenant  de  vaisseau, 
les  enseignes  Le  Breton  de  Ranzegat,  du  J>  an-Bart,  Guyon,  de  VUm,  Glotin,  du 
Cftarlemagne,  Lespés,  du  Vaimy,  tous  ies  quatre  détacbés  aux  batteries  de  terre,  Sa- 
bonras,  da  Jêon-Sart,  Grandarie,  da  Fintan»  Chevalier,  da  Ckartmegn»,  RibelU  te 
l'Alyer,  Tirard,  de  la  Mégère;  —  au  grade  d'enseigne,  les  aspirants  Pottier,  du  Monté- 
bello,  Hiriiplin,  du  Cbarlcmagne,  Michel,  du  Henri  IV,  blessé  grièvement,  ces  trois 
jeunes  gens  détachés  aux  batteries  de  terre,  Ducampe  de  Roi»auiel,  blessé,  Puecb. 
l'on  et  raatre  de  la  vm^ParU,  Seias,  de  VUm,  Chevalier  da  Cayervflle,  dn 
Henri  IV,  blessé  grièvement;  —  au  grade  de  commandeur  dans  la  Légion  d'honneur, 
le  capitaine  de  vaisseau  Jurien  de  La  Graviére,  chef  d'état-major  général  du  vice- 
amirai  Bruat; — au  grade  d'officier  de  la  Légion  d  honneur,  les  capitaines  de  vaisseau  Le 
C(tote,  Martin,  Bobln  da  Fare,  Fabre  La  Mansalle,  commandant  h  Yatmg,  h  Mmrmga, 
leJenwmfirs  et  le  Suffri-n;  —  chevaliers,  les  lieutenants  de  vaisseau  Delaagede  Meux, 
de  Somer,  Richitd  Grivel,  Favier,  Gubert,  Gaiiber,  Zôdé,  grièvement  blessé,  Braai, 
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Le  général  Ganrobert  reconnut  loyalement  sou  erreur  d'appréciation 
préalable,  dans  son  rapport  adressé  au  ministre  de  la  guerre  :  c<  La  place, 
disait-il,  a  mieux  soutenu  le  feu  quon  ne  le  croyait;  l'enceinte,  dans 
Bon  énorme  développement  en  ligne  droite^  portant  tout  ce  qu'elle  peut 
recevoir  en  gros  calibre  de  marine,  Im  jMrmet  de  prolonger  la  fuite,  » 

Après  cet  aveu,  il  n'y  avait  plus  à  songer  à  emporter  la  place  d'em- 
blée, comme  on  se  l'était  inaagtné(l).  U  fallait  recourir  aux  moyens 

Perçasse,  Amet,  Rallier,  de  Terson,c«s  trois  derniers  lieutenants  détarhf^s  anx  batte- 
ries d6  terre;  les  enseignes  Ganteaiime,  Aragon,  ilamelin,  Prompt,  blessé,  Maisse  ;  les 
maîtres,  seconds-maîtres,  quartiers-maitres-canoiuiier&etmatalots-cbefs-de-pièce,  Mo- 
romDi,RoliaD,  Marziac,  Ij^ean,  Massés,  Pajol,  amputé  d'an  bras,  Bourbonna,  bléssé 
grièvement,  Derbrée,  les  deux  bras  emportés,  Bourdon,  tous  déiachi'*  aux  brirr»  ries  de 
terre  ;  les  seconds-maîtres  et  quartiers-maîtres  restés  à  bord,  Parclicvai,  amputé  d'une 
jambe,  Bomot,  Castillon,  Le  Cay,  Tremblot,  tous  les  quatre  blessés  ;  les  matelots 
aussi  fsslés  à  iionl,  Joret,  Massé.  Leionan,  Frav^mis,  Gérand,  Drifaal,  tous  tn^ 
amputés  d'une  jaml;e,  Plarhot,  Tristant,  Carie,  blessés  grièveiMIlt,  Hwé,  amputé 
d  un  poignet;  t'apprenii-uiarin  Isnard,  amputé  d'un  bras. 

Quarante^trois  médailles  furent  en  outre  distribuées  à  des  marins  débarqués  pour 
le  senrioa  des  batteries  de  terre,  el  soiimte^oci  i  des  marins  qui  s'étaient  distioi^nés 
i  bord  des  bâtiments  pendant  le  hombardement  du  17  oriobre. 

A  ces  récompenses  données  à  la  marine,  dans  la  mer  Noire,  vinrent  s'en  ajouter 
presque  aussitôt  de  nouvelles,  sur  l'iniiiaUve  du  général  Canrobert.  Le  capitaine  de 
firégate  Bianebl  Ait  proma  olBcier  de  la  Légion  dlKMmenr.  Fnraitt  nommés  ebevtf  ters, 
Vhhhé  Fournier,  aumônier;  les  lieutenants  de  vaisseau  Bodot,  Gazielle,  Borh,  Moli- 
nard,  de  Lagrée;  les  enseignes  Testu  et  Aibigol;  les  premiers-maiires  Buisson,  Gan- 
teaume,  lioury,  Mancbe,  Amoureltou,  Gervais;  le  matelot  Delarose.  Un  mailre-ma- 
n«eQVrier  ei  cinq  mattiots  eurent  la  médaille. 

Le  régiment  d'infantorip  de  marine  reçut  deuxerolx,  données  au  aons-Meuteuant 
Boutté  et  au  sergent  Kicon,  plus  neuf  médailles. 

(1)  Nous  devons  constater  puuriaui  qu'après  ce  bombardemunt  encore,  beaucoup 
d*oi9eiers  pensaient  que  l*on  aaraii  pu  emporter  as8Ctileil«nentSébastopol  d'assaut, 
avec  les  moyens  dont  on  disposait  alors,  surtout  par  le  côté  de  la  Karabelnaîa.  Der- 
nièrement, à  propros  de  la  prise  de  Malakof  qui  eut  lieu  le  8  septembre  18^,  un  ottt- 
cier  supérieur  nous  écrtv&il  : 

«  J'ai  un  plan  de  Sébasiopol  toit  par  les  Rosses  en  janvier  1864.  Ce  plan  m'a  été 
donné  et  expliqué  au  quartier  pt'nêral  dn  tTr-nf^ral  Luders  par  les  Russes  eux-môines 
de  qui  je  le  tenais.  Je  vous  certiûe  que  Sébasiopol  était  sans  défense  du  côté  de  la 
terre.  Malalcof,  pauvre  et  seule  batterie  à  droite,  avait  quatre  pièces  qui  furent  culbu- 
tées le  47  oeiobre  4854.  Ce  Jonr-tà,  les  Rosses,  qui  firent  eesser  notre  feu  en  une 
heure,  n'éteignirent  pas  celui  d<^  Anf^lais,  qoi  dura  encore  fort  avant  da  is  la  nuit. 
Le  8  octobre,  on  avait  donc  ouvert  inutilement  des  trancbées  devant  des  ouvrages 
imaginaires.  Les  offleiers  russes,  en  très-grand  nombre,  m'ont  dit  à  Balucbi-Serait,  où 
J'allai  deux  jours  après  la  paix,  qoe  si,  après  l'Aima,  on  avait  donné  l'assaut,  on  serait 
entré  dnn  ^  la  vilU-,  fi  qne  le  17  octobre  la  chose  était  aussi  facile.  Le  8  septembre  tSoo, 
on  prit  Sétjasiopol  rempli  de  défenseurs  sans  qu'il  y  eut  une  brèche  de  la  largeur 
d'une  embrasure.  • 

Nous  avons  déjà  ditw  que  nons  pensions  des  offleiers  raiSH  qui  aOrmaient»  après 
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i-é^ulipr-s  d'attn(|ue.  se  n^soiidre  à  couvrir  tout  le  terrain  en  avant 
de  Sébasiopol  d'un  n'soan  de  franchises,  de  parîillMes  et  de  commu- 
nications (|ui  permissent  de  s'approcher  de  \-i\u<  en  plus  de  la  place, 
de  dresser  batterie  contre  batterie,  et  de  ])uuvou"  enfin,  à  un  jour 
Aonné,  se  précipiter  sur  les  ouvrages  démauteiés  pour  les  enlever  à  U 
baïouuette. 

coup,  qu'on  aurait  pu  entrer  dans  Sébastopol  à  peu  près  sans  conp  ténr  après  i'Alma  ; 
on  «TU  que  fanu,  tu  les  officiera  de  marioerneM  entre  ratres.ne  tenaient  pas  le  mime 

langage.  On  parle  avec  raison  de  la  faiblesse  (îes  fortifications  da  côté  de  la  terre  à 
celle  cpoque,  mais  nn  ncglij,'o  loujoiirs  de  tenir  compte  du  noinlirp  beaucoup  plus 
eoQsidérable  qu'on  ne  ie  croyait  des  défenseurs  de  la  place  ei  ia  puisi»ance  de 
rartillerk»  tirée  des  vaisseaux;  on  ne  tient  pas  compte  davantage  des  vaisseaux  eux- 
m»^mGs  transformés  en  liaileries  flotlantcs  et  dos  bâtiments  à  vapeur  qui,  pouvant 
porter  leur  secours  d'un  point  à  un  autre,  dans  l-î  rade  et  dans  le  port ,  «rins  avoir  a 
craindre  une  attaque  des  escadres  alliées,  auraient  tenu  lieu  jusqu'à  uu  certain  point 
de  fonifleatibus  eontre  les  assaillams  alors  presque  dépourvus  d'artillerie.  Ce  que 
firent  quatre  à  cinq  vapeurs,  Ii  s  fs'  jiiin  et  «  ^r[)iembre,  témoigne  a'îsoz  de  ce  qu'au- 
rait pu  faire  au  commencement  du  siège  ia  tloite  russe  encore  presque  intacte  ihm  !e 
porl  et  d;ius  la  rade  où  les  vaisseaux  anglo-français  ne  pouvaient  l'aUeindre.  Ou  sait, 
en  outre,  ee  qu'en  quelques  heures  les  Russes,  dirigés  par  de  bons  ingénieurs,  savent 
improviser  de  terrassements.  Les  batteries  du  nord  auraient  bien  vu  m  Innr  vileur 
contre  l'aliaque.  Vingt  mille  marins  au  moins  et  plusieurs  bataillons  qui,  même  après 
la  marche  de  flanc  du  prince  Menscbikof ,  portaient  à  ironle-deui  mille  hommes  en- 
viron le  nombre  des  défenseurs  immédiats  de  Sébastopol  sontenns  par  une  armée  de 
secours,  appuyés  sur  les  !i  iîif  ries  du  rivage,  sur  celle  dn  nord,  sur  les  batteries  des 
vaisseaux,  sur  la  plus  formidable  ariillerie  qui  jamais  ait  défendu  une  place,  avec  des 
munitions  à  prodiguer  sans  compter,  tandis  que  les  alliés  étaient  obligés  de  ménager 
jusqu'à  la  plus  extrême  parmmoole  leurs  minces  ressources; n'auraient  pas  laissé 
enlever  S»^bnstopol  en  un  tour  de  main  par  une  armée  numériquement  à  peine  supé- 
rieure à  eux,  traînant  à  sa  suite  des  blessés  et  des  malades.  Or,  si,  dès  les  premiers 
jours  après  l'Aima,  la  partie  etit  été  irës-difBcile  à  gagner,  par  le  seul  fait  du  nombre 
des  défenseura  et  de  la  puissance  de  rartlllerle  de  la  place  dès  le  8  octobre,  il  fluil 
bien  admettre  qu'elle  l  éiait  plus  encore  le  17  octobre,  quand  Sébastopol  avait  reçu 
des  secours.  Ce  sera,  du  reste,  une  question  toujours  fort  controversée  que  celle  de 
savoir  si  on  aurait  pu,  oui  on  non,  preudie  Sébastopol  sans  faire  de  siège  en  règle, 
en  l*éut  ob  étaient  les  armées  alliées  après  l'Aima.  On  a  vu  que  te  colonel  Gnérin, 
esprit  hardi,  n'avait  pas  été  sans  pencher  vers  l'opinion  qu'on  aurait  pu  prendre  Sé- 
bastopol après  l'Aima,  mais  en  ajoutant  qu'il  u'aurait  pas  fallu  perdre,  comme  on  la 
flt,  un  temps  précieux  entre  celte  victoire  et  l'arrivée  devant  la  place. 
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OdMéqiences  du  kmttrdMMDl  Ai  17  octobre  ttftè. — Alltqaes  IneecMUtf  des  Rimes.  —  AnpaenlaUMi  de  i>f 
HMttf  4e  rarmée  frn^elM-  —  BènaTenn»  do  fci  ta  alHèi,  le  t*  oclolrre.  —  Sortie  de  itn  de  «•  m  m  ocioii  rc, 

rl  surprifeilcs  iirtillfiir<  f-.Mu;,iis  leurs  Lalieric^.  —  Tr:i\.ui\  iurc-i-anls  dn  tii-iiie  fitiiH^i>.  —  Tt.iv.iiix  île 
Tolleben-  —  lUufiwU  foi<li1(>rj!>li'<  qui  arri»etit ,  en  uriolirc  .  au  (iflur*  Menwliikuf  el  à  U  plie*.  —  Le  pritirc 
MenKbiLof  comnieoee  i  iircmiic  sérîca^enent  roOtniMvt'.  —  Il  envoie  le  géiiénl  LI|kraD4l,  >vec  uecerpt  d'ON 
mte.  allaquer  ie*  ^wUiotk»  des  Aagbii»>  —  Conbat  de  B4bkl»v»«  le  35  ocuibM  18U.  —  PriM  par  les  Rawei 
des  peititoiH  tBifMR  en  mu  de  lUrtltn.  —  Moavewiits  dei  Vtmieli  pear  aBeoBrfr  lei  Anfblt.  —  Attaqoe 

ilc  :,\  iiii  'e  V\fM  il.'s  reiMiii  licmenls  de  Bibklan  pir  le-  nii><.(>s.—  Belle  di^fi'nM'  dp*  hlghUnders.  —  C1«af|e 
héroïque  ik  U  brigade  de  gr«>»s«  favalerle  du  fràéral  S'-.irli-it  i  KroMis  Kris  cl  dra(;oi)«  d'EnnljikilIc»).  —  htS 
Rus'^p^  sont  repoussés  dans  les  posilions  qa'tU  ool  enlevées  ini  Turcs*  —  Ftni  point  d  hunneur  qoi  S'MtcniiOlè 
de  11  canicrie  teglejae.—  LonI  RigUn  veot  lepreodre  le»  eenone  eeglei»  «oi  annoleai  ke  ledoiiiee  lorqBes.  — 
n  10  eoarerte  evee  le  fénênl  Cuiebert.  —  Mmftmutt  dei  Fraicrit  et  iee  AatMi  «  ne  d^ne  reprise  du 
combat  pir  rccx-ci.  —  Or-lrc  rrivoy»'-  i  lord  Lurin,  foininanilanl  en  cbcf  de  la  cavalerie  anslaisc,  piinr  f.iirc 
attaquer  les  Rus,"*-»  <i»m  les  pasiiiou*  enlcTées  aux  Turcs  —  liir»ngetéde  tet  ordre,  Iraosmisè  (ord  CirUifr^o, 
commandant  la  cavalerie  léRère  des  Anglais.  —  Cbarge  brillanto  et  témèieire  <|Di  en  réeeUe.  —  La  brigade  de 
lord  Gniigao  al  fresque  aaeaaile.—  Le  «•  dtaseenn  d'Afriqie  est  enojé  peer  piotèfer  aa  leueite.— Conbat 
lD#vit  et  aofelto  le  ee  riflMett  tm  la  brluade  de  ftainl  Sdkaiiekriiskl.  —  Son  leetwi  tinitirt  iwnr  le* 
Angl'ils.  —  Réoccopation  el  n(>uvrl  .iluiuion  |ur  1rs  allies  di'>  [.ositlons  enlevées  aui  Tares  par  les  nn^sc-. 
Le  général  Canrobert  et  lord  RagLiu  (iriuneui  iaiinrdi.iit  nieiu  l.i  résolution  de  resserrer  leurs  lignes  et  ttaban- 
donnrr  i  rcooemi  te  terrain  qu'il  vient  de  coaquenr.  —  Fm  <lo  rniuli^i  de  Bilakiafa.  —  Ses  eons^ucnces.  — 
Le»  BflMe»a'èlaUisics(  «ar  U  rive  gaachc  de  la  Tcberoala.  —  Elbttàt  de  l'aimée  iviaa  Cl  de  l'améc  des  alRés 
I  la  le  fvMm.  —  lte«««illea  dlspMiiions  prtiee  par  le»  téadren  allMe  poer  la  dMnaw  dt  leen  pMliiom.  — 
Sortie  cl  combat  du  M  oi  toLie  Ihm.  —  Le  prince  MenschiiLof  éUblU  sou  quartier  ^iattU  b  TrborKoun.  — 
Noaveaux  travaux  de  Totlei^iit.  —  Nonveaui  travaux  du  génie  français.  —  Oavct(«r«  <ie  la  Iroisldme  parallèle 
4h  allMiMS  de  ganehe.  —  ÈtablissenieDi  de  six  oooveiles  batteries  aor  ces  attaqeee.  —  Lenteur  de  plos  en  pl«t 
grade  des  tnnui  de  l'aUaqi»  Mglalae.  —  Receimaiawcc*  sar  le  baeilon  d»  MM. — Lea  g énénot  alliés  eiré^ 
leei  fBflU  iNMMMt  Vmm  les  nofanlee,  fnêm  ^Ê»  m  gtofcsM  iMMe  dMiM  «M  «ttagee  féoMe  des 
padiloM  aniito>«riM*w  P>w  I*  •  ^       Mid> 1«  «tHitta  M 


Le  lendemain  mâme  de  cet  infructueux  bombardement  qui  présa- 
geait aux  troupes  un  siège  homérique,  toutes  les  corresponÂuioes  pri- 
vées apportaient  dans  les  camps  la  nouvelle  que,  depuis  plusieurs  jours 
déjà,  en  France  et  en  Angleterre,  on  croyait  Sélmstopol  occupé  par 
les  alliés,  et  cela  avec  des  circonstances  si  audaeieusement  détatUëes, 
quMl  n'y  avait  plus  d'armée  russe  en  Grimée  et  que,  par  suite,  cette 
contrée  tout  entière  était  à  la  merci  des  vainqueurs  de  l'Aima.  Ce  que 
déjà  les  généraux  devaient  savoir,  circula  jusque  dans  les  rangs  les  plus 
olMcurs  des  soldats,  de  manière  à  y  exciter  d'amères  risées,  de  cniels 
dépits  ;  on  calculait  que  la  malheureuse  opération  de  la  veille,  faite 
sans  les  moyens  nécessaires,  devait  être  une  conséquence,  également 
présomptueuse,  de  la  présomption  d'une  telle  nouvelle.  Et  de  plus  arri^ 
verait  bientôt  Téobo  de  cet  injuste  discours,  colporté  dans  les  ateliers 
des  bourses  financières  :  «  Si  le  maréchal  de  Saint-Amauld  eût  vécu 
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seulement  quelques  jours  de  plus,  on  serait  dans  Sébastopol.  »  Et  cette 
noble  et  counigL-use  année  que  le  maréchal  avait  laissée  si  longtemps 
eu  Turquie  se  consumer  dans  les  maladies^  dont  il  avait  enfoui  rélHa 
dans  les  infects  marais  de  la  Dobroudja,  qu'il  avait  menée  si  peu 
vivement  depuis  le  débarquement  en  Grimée,  qui  avait  perdu  un  temps 
si  précieux,  non  par  sa  faute,  mais  par  celle  de  la  situation  de  son 
chef,  depuis  la  bataille  de  TAlma;  cette  armée  qui  avait  été  et  qui 
serait  encore  tout  ensemble  le  général  et  le  soldat,  aurait  à  ajouter  à 
la  somme  de  ses  sacriÛces  et  de  ses  résignations  Taccablement  moral 
résultant  de  toutes  ces  folles  imaginations  que  les  brises  insolentes  de 
la  Méditerranée  apportaient  par  delà  les  Dardanelles,  jusque  sur  les 
côtes  de  la  Grimée,  jusque  dans  la  tranchée  dont  elle  commençait  à 
peine  à  creuser  dans  le  roc  les  pénibles  sillons. 

n  fallut  deux  jours  pour  remettre  en  état  les  batteries  françaises, 
dont  rarmeroent  fut  réglé  sur  de  nouvelles  bases. 

Dans  la  journée  du  18  octobre,  le  génie  français  poussa  ses  travaux 
sur  la  droite,  en  face  du  bastion  du  Mât,  ma%ré  les  projectiles  inces- 
sants qui  essayaient  de  les  interrompre.  Le  bastion  du  Uftt,  formant 
angle  saillant,  était  théoriquement  indiqué  comme  le  point  d'attaque 
le  plus  naturel  du  côté  de  la  ville  ;  il  n'aurait  pas  été  inaccessible  à  cette 
époque,  si  Ton  y  avait  concentré  tous  ses  efforts,  quoique  Ton  eât 
trouvé  plus  de  facilités  pour  pénétrer  par  le  bastion  Central  et  surtout, 
selon  la  remarque  du  commandant,  depuis  colonel  Guérin,  que  nous 
aurons  plus  d'une  fois  roccasion  de  rappeler,  par  le  ravin  situé  entre 
ces  deux  bastions.  Mais  quand,  plus  tard,  on  eut  laissé  accumuler  d(>* 
fenses  sur  défenses  eu  arriére  du  bastion  du  Mât,  la  persistance  à  faire  de 
ce  point  la  principale  attaque  ne  pouvait  plus  qu'être  une  faute  qui,  onle 
verra,  ne  saurait  être  imputée  au  général  Bizot.  La  faute  se  développera 
avec  les  événements,  et  en  dehors  de  l'action  de  cet  habile  ingénieur. 

À  dix  heures  du  matin,  le  bruit  se  répandit  que  les  Russes,  enhardis 
par  l'événement  de  la  veille,  étaient  en  marche  pour  attaquer  Tarrière- 
garde  des  alliés  sur  la  route  de  Balaklava.  Lord  Raglan  et  des  troupes 
anglaises,  françaises  et  turques,  se  portèrent  du  côté  indiqué  et  trou» 
vèrent  en  effet  de  la  cavalerie,  deux  bataillons  et  une  pièce  d'artil- 
lerie russes,  qui,  partis  du  village  de  Tchorgoun,  sous  la  conduite  du 
général  Sémiakine,  détaché  par  le  prince  Monschikof,  entreprenaient, 
à  la  faveur  du  brouillard,  de  gravir  les  hauteurs  situées  vers  Kamara 
et  occupées  par  les  avant-postes  des  alliés.  Les  Turcs  et  les  Tunisiens 
ouvrirent  le  feu  de  leurs  redoute»,  placées,  comme  ou  l'a  dit,  de  ce 
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cMi' .  et  l'L'iiiiHini  nMidnra  siir-hi-cluimp  ii  son  projet,  mais  pour  ce 
jour  sculemciil.  Il  ne  cessa  pivs  îles  lors  de  se  flatter  de  surprendre  les 
alliés,  les  Anglais  surtonl,  dont  la  surveillance  était  encore  inoins  active 
et  constante  que  celle  des  I  raiu  ais.  La  place  continua  de  tirer,  en- 
voyant trois  décharges  contre  deux  des  Anf!;lais.  Le  colonel  Hood,  fin 
régiment  des  gardes  de  la  icinc ,  tut  lue  dans  la  liunciiée  des  attaques 
de  droite. 

Ce  même  jour,  18  octobre ,  l'arrivée  du  dernier  bataillon  du  1'^  i-é- 
gimeut  de  la  légion  étrangère  augmenta  TeiTectif  de  la  5*  division  (divi- 
sion Charles  Levaillaut)  de  l'armée  française  ;  cette  division  se  composa 
pour  quelque  temps  de  trois  brigades  :  — 1**  brigade,  général  de 
La  Motterouge,  21*  et  42*  de  ligne;  2*  brigade,  général  Gouston, 
5*  léger  et  46'  de  ligne  ;  3*  brigade,  général  Bazaine,  1"  et  2*  régi- 
ments de  la  légion  étrangère,  colonels  Viénot  et  de  Caprez  (1).  — 
La  y  division  fut  attachée  au  corps  de  siège  du  général  Forey ,  et  s'éta- 
blit, en  seconde  ligne,  derrière  la  4*  division.  Par  suite  de  cette 
adjonction»  la  1'*  division,  intérimairement  oonunandée  par  le  général 
Espinasse,  de  retour  de  France,  jusqu'à  ce  que  le  général  Bouat  en 
eût  pris  la  conduite,  était  venue  se  placer,  sur  deux  lignes,  à  droite 
de  la  cavalerie  et  du  grand  quartier  général  des  Fhmçais,  entre  le 
corps  d'observation  et  le  corps  de  siège. 

Dans  la  matinée  du  19  octobre,  les  alliés  commencèrent  leur  feu , 
avec  vingt-six  pièces,  comme  pour  montrer  aux  assiégés  qu'ils  n'é- 
taient nullement  disposés,  malgré  la  déconvenue  de  l'avant-veiUe,  à 
faire  Tabandon  de  la  partie  engagée.  Les  dommages  causés  à  la  tour 
du  bastion  Central  et  aux  embrasures  de  la  face  droite  du  bastion  du 
Mât  signalèrent  une  amélioration  dans  le  tir  des  batteries  françaises, 
auxquelles  d'ailleurs  celles  de  la  place  n'étaient  pas  non  plus  sans  occa- 
sionner de  graves  avaries  (2).  La  batterie  n'  5  tut  de  nouveau  ruinée 
et  obligée  de  cesser  son  feu.  Les  capitaines  d'artillerie  Masset  et  Yas- 
sert  avaient  été  tués,  ce  dernier  au  milieu  d'un  éclat  de  rire  et  con- 
servant encore  sur  ses  traits  Telfrayante  expression  de  la  joie  saisie 
par  la  mort. 

.  Le  commandant  d'artillerie  de  LaviUe  et  le  capitaine  Scbmitz,  de  la 

(f)  La  brigade  Hazaine  fil,  à  quelque  temps  de  là,  partie d'one  6*  division,  dont  il 
âora  iii(  iii(M  question.  Ce  n'éiail  doDc  que  provisoirement  qae  le  l*'  et  le  i*  régiments 
de  la  légion  étrangère  apparlenaicDl  à  la  division  Lcvaillnnl. 

(t)  •  Le  19  an  matin»  dit  le  dociear  Serive,  le  feu  de  nos  èaaons  reccunuença,  et 
celui  dos  ï\ixsie&  nous  doom  soixante  blesaés  ftaneais.  • 
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même  arme,  furent  envoyés  pour  inspecter  les  batteries,  le  premier 
vt'i-s  lu  tranchée,  le  second  du  côté  du  fort  Génois,  ce  qu'ils  accom- 
plirent sous  une  grêle  de  projectiles  auxquels  ils  furent  assez  heu- 
reux pour  échapper.  Le  capitaine  Schuiitz,  arrivé  à  la  position  du 
foil  Génois ,  vit  la  batterie  n'  6  réduite  à  un  état  presipie  indescrip- 
tible par  les  bombes,  les  boulets  et  les  obus  à  la  Si  liai pelenne  qui, 
en  éclatant,  jetaient  une  grélo  de  balles.  Les  parapets .  h's  gradins , 
les  plate&-fonnes  étaient  en  ruines  ;  les  pièces  et  leurs  affûts  brisés 
gisaient  dans  une  boue  sanglante  au  milieu  des  tètes,  des  jambes, 
des  bras  séparés  du  tronc  ;  une  seule  pièce  était  encore  debout,  que 
le  capitaine  de  frégate  Pentioik,  entOQrà  d'un  reste  de  servants  de  la 
marine,  pointait  lai-mème  avec  le  plus  beau  sang-froid.  «  Tant  qu'il 
me  restera  un  coup  de  canon  à  tirer»  je  ne  bougerai  pas,  »  dit  l'in- 
trépide commandant  au  capitaine  Scfamitz  qui  lui  faisait  des  obser- 
vations amicales  sur  sa  persistance,  tout  en  Tadmirant.  Heureusement 
qu'à  peine  instruit  de  cet  héroïsme  qui  tenait  haut  l'honneur  du  pa- 
villon, le  général  Ganrobert  courut  féliciter  le  commandant  Pënhcat, 
dont  le  nom  fiit  mis  à  Tordre  du  jour,  et  en  même  temps  lui  ordonner 
de  s'épargner  en  cessant  son  feu.  La  batterie  du  fort  Génois  fut  même 
supprimée,  et  momentanément  la  marine  ne  servit  plus  qu'une  bat- 
terie ;  on  lui  en  construisît  immédiatement  une  autre  à  six  cent  cin- 
quante mètres  de  la  place. 

Les  Anglais  lancèrent  des  fusées,  dans  le. but  d'incendier  les  vais- 
seaux k  l'ancre  et  les  édifices  du  port,  mais  ce  fut  sans  résultat  sérieux. 
Le  feu  était  presque  aussitôt  éteint  qu'allumé.  Toutefois  les  canons  à  la 
Lancastre  reprirent  quelque  crédit;  on  put  apprécier  la  longueur  de 
leur  portée,  atteignant  jusqu'à  quatre  mille  mètres,  la  précision  de  leur 
tir,  et  la  puissance  de  leurs  boulets  elliptiques,  d'un  poids  de  cinquante 
kilogrammes. 

Le  20  octobre ,  pendant  que  le  génie  français  poursuivait  ses  tra- 
vaux en  avant  du  bastion  du  Màt,  pendant  qu'il  les  étendait  jusqu'au 
grand  ravin  qui  descend  vers  le  port  de  Sébsstopol .  l'artillerie  repre- 
nait son  feu  non  sans  (piclque  avantage  nouveau.  Toutefois  le  tir  d'une 
batterie  de  la  marine  fut  interrompu  par  l'explosion  d'un  magasin  à 
poudre,  explosion  qui,  par  un  hasard  providentiel,  ne  blessa  personne. 

La  nuit  du  20  au  2t  octobre  fut  signalée  par  l'audacieuse  sortie 
d'une  poignée  de  marins  russes,  —  trente-trois  selon  les  rapports  russes, 
une  centaine  scion  les  mpports  frauvais,  — -  qui,  les  pieds  déchaussés 
pour  qu'on  n'euteudit  pas  le  bruit  de  leurs  pas,  passèrent  à  travers  les 
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sentinelles  avancées  qu'ils  trouvèrent  dormant  sur  leurs  fbsils,  et  pé- 
nétrèrent non*4euleDient  dans  les  tranchées,  mais  jusque  dans  les 
batteries  françaises  n"  8  et  4,  où  tout  sommeillait  également;  ils  en 
surprirent  les  canonniers  qui,  dans  les  premiers  moments  de  confusion, 
ne  purent  les  empêcher  d'enclouer  sept  de  leurs  pièces.  Un  combat 
terrible  et  corps  à  corps  s'engagea  bientôt  dans  les  batteries  envahies. 
Secondés  par  la  garde  de  tranchée,  surtout  par  le  capitaine  Her- 
mcnit,  à  la  tète  d'une  compagnie  de  voltigeurs  du  74*,  —  au  milieu  de 
toquelle  se  signala  entre  tous  le  soldat  Audié. — et  par  le  lieutenant  Ver- 
mont  avec  une  section  du  B*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  les  artilleurs 
se  rallièrent  sous  la  conduite  des  lieutenanto  Lebelin  de  Dionne  et 
Clairin,  et  chassèrent  enfin  l'ennemi,  mais  non  sans  une  peine  extrême 
et  sans  grands  dommages.  Les  Russes  perdirent,  entre  autres  braves, 
dans  cette  vaillante  attaque,  le  lieutenant  Troïtsky  et  le  garde  marine 
prince  Poutiatine,  chefs  de  lasoilie.  Mais,  de  leur  côté,  les  Français 
eurent  le  regret  de  voir  l'intrépide  lieutenant  Vormont  atteint  de  deux 
bl(^ssiires  qui  nécessitèrent  ranipntation  d'un  bras  et  d'une  jambe.  A 
l'occasion  de  celte  affaire  ti^s-fàcheuse  pour  l'artillerie  française, 
déjà  si  maltraitée  le  jour  du  bombardement,  le  général  Canrohert 
recommanda  aux  troupes  une  vigilance  de  tous  les  instants.  Malheu- 
reusement les  longues  et  incessantes  fatigues  d'un  siège  ne  permettent 
pas  toujours  aux  officiers  et  aux  soldats  d'avoir  les  conseils  de  la  pru- 
dence présents  à  l'esprit;  le  sommeil  l'emporte  quelquefois  sur  le 
sentiment  in^^ine  du  dancrer  le  pins  pressant.  Les  assif^creants.  les  An- 
glais surtout,  malgn^  les  avertissements  qu'ils  venaient  de  recevoir, 
devaient  en  faire  bientôt  rexpérience  presfpie  coup  sur  coup. 

Le  21.  les  Anglais  aUumèrent  deux  incendies  dans  la  place  avec 
leurs  fusées,  leurs  bunihes,  et  leurs  boulets  rouges.  Un  hôpital  Quiilaire 
et  un  petit  vapeur  <l»^  iruerre  furent  détruits. 

Pendant  que  1  (  lichen  augmentait  sans  cesse  les  ouvrages  de  la 
défense,  qu'il  ri,  1, lisait  ('lever  de  jioiiveaux  denicre  le  Redan  pour 
protéger  les  niaiiitsnis  d  arlillene  des  asMCirés.  qu'il  dressait  des  bat- 
teries sur  le  revers  du  ravin  descendant  au  port  du  sud,  et  sur  d'autres 
poiuts,  le  corps  du  ji^énie  français  conduisait,  de  son  cùté,  avec  une 
{grande  activité  le.s  travaux  li  attaque.  Dans  la  nuit  ilu  21  au  22  octo- 
bre, le  général  Bizot  fit  tracer  les  zismi^îs  qui  devaient  conduii-c  à  la 
deuxième  parallèle  projetée,  (levant  la  capitale  (t)  du  ba.stion  du  Màl,  de 

(I)  Kn  terme  de  fortification,  ligne  droite  comprise  entrf  le  point  de  réunioa  des 
deux  demi-gorges  d'une  partie  de  fortiûcaiion  et  l'angle  saiiiant  de  cette  partie. 
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manière  à  resserrer  et  enfermer  cet  ouvrage  sur  lequel  on  concentrait 
beaucoup  crefTorts.  Il  fallut  exécuter  ce  travail  à  la  sape  volante  dans 
un  sol  qui  présentait  trente  ceiitituètres  seulement  d'épaisseur  de  terre, 
une  croûte  calcaire  de  soixante  centimètres,  et  ensuite  un  tuf  durci 
que  la  pioche  avait  beaucoup  de  peine  à  entamer.  Néanmoins,  le  ma- 
tin du  22,  la  ligne  de  gabions  (1)  couronnée  et  défendue,  sur  presque 
tout  son  développement,  par  un  fort  parapet  de  deux  mètres  trente 
centimètres  d'épaisseur,  couvrait  parfaitement  les  travailleurs.  Dans  la 
nuit  du  22  au  23  octobre,  le  tracé  de  la  deuxième  paralbMe  fut  con- 
duit depuis  le  ravin  descendant  vers  le  fond  du  port  militaire  jusqu  a 
la  communication  de  droite,  et  l'on  en  commença  l'cpanlement.  Le  24, 
des  blocs  de  rochers  (jui  faisaient  ol)slaclc  ;i  la  circulation  furent  enle- 
vés, des  gra<lins  de  franchissement  furent  établis  devant  le  ravin,  et 
l'on  donna  de  la  profondeur  à  la  deuxième  parallèle  qui,  malgré  l'ac- 
tivité du  feu  de  la  place,  fut  à  peu  près  terminée.  T/ennen>i  voyant  le 
cercle  des  attaques  s'approcher  de  lui  malgré  les  difiicultés  du  sol, 
redoubla  son  feu  contre  les  travailleurs  iraurais  dans  la  soirée  du  24, 
lançant  de  la  mitraille  et  des  obus  à  la  Scliarpelenne. 

A  cette  cpi  ique,  l'artillerie,  rendue  uu  peu  incertaine  par  son  insuc- 
cès du  17  iK  tobie,  l)»'sitait  k  suivre  le  mouvement  en  avant  du  génie 
qui  alors  se  plaignait  iiiu  lquclois  de  n'être  pas  suffisamment  soutenu, 
les  tranchées  étant  ticja  à  six  cents  et  même  à  trois  cents  mètres  de 
la  place,  que  les  batteries  en  étaient  encore  à  sept  cent  cinquante  et 
même  à  ueuf  icnts  mMres.  Le  génie  ayant  declait'  qu'il  ne  pouvait 
cuiilmuer  pins  longtemps  à  marcher  de  la  sorte,  l'artillerie,  contre 
l'habitude,  prit  le  parti  de  s'établir  dans  les  tranchées  mêmes,  qui 

(I)  us  GâBlOira. 

Voici  comment  se  placent  les  gabions  (sorte  de  paniers  destinés  à  être  remplis  da 
terre  ponr  être  dis|ios^  de  manière  à  garantir  I«s  trevaillenrs)  : 

Chaque  homme  en  porte  un  sur  son  cou;  il  a  son  fusil  en  bandoulière,  une  pelle 
('!  line  pioche  SOUS  le  liras.  F.es  tra\;ii!leiirs,  ainsi  ariDcs,  arriv(»iu  par  files,  et  on  les 
di&pûse  successivement  le  long  de  la  ligne  tracée  par  1  ullieier  du  génie.  A  mesure 
qne  chaque  bemiM  irrive  sur  eetfe  ligne,  il  livre  son  gabion  i  un  sergent  du  génie 
qni  le  plitee;  l'homme  seeouehe  derrière  le  gabion,  après  avoir  déposé  son  ftisil  à  trais 
ou  quatr  i'  p:\«  en  arrière  ;  il  aUend  le  signal  donné  par  l'officier  du  génie  pour  conimi^n 
cer  à  creuser  la  terre  qui  doit  remplir  son  gabion.  Le  montent  où  tous  les  bomnies 
d'une  mAme  ligne  commencent  4  creuser,  ponr  se  roeUre  &  Tabrides  balles  et  des  bon- 
lels«  est  saisissant  et  solennel  ;  car  le  bruit  soulevé  par  tous  ces  outils  sur  la  terre  et  les 
pierre<  osi  le  signal  d'un  retlontilempiii  de  (en  de  la  pari  de  l'ennemi  qui,  s'il  est  in- 
certain, pendant  la  nuit,  sur  la  position  des  travailleurs,  lance  des  pots  à  feu  pour 
éclairer  les  glacis. 
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furent  élargies  en  eonaéquence.  De  cette  manière,  le  génie  put  s'a- 
vancer, toujours  soutenu,  connue  cela  est  nécessaire,  et,  plus  rappro- 
ché, le  tir  des  batteries  acquit  naturellement  une  efficacité  plus  positive. 

Les  travaux  des  Anglais  ne  marchaient  déjà  plus  du  même  pas  que 
ceux  des  Français.  Ils  étaient  encore  à  huit  cents  mètres  de  la  place 
qui,  se  voyant  moins  ménacée  de  leur  odté,  ralentissait  son  feu  contre 
leurs  ouvrages  (1). 

Totleben  ne  se  lassait  pas  d'ailleurs  de  multiplier  les  défenses  de 
Sébastopol.  Il  savait  faire  le  prompt  sacrifico  des  batteries  trop  en 
butte  à  l'action  de  celles  des  allif^s;  mais  c'était  pour  en  ouvrir  immé- 
diatement d'autres  dans  les  bas-londs  et  partout  où  il  trouvait  des 
inclinaisons  convenables  (2);  il  essayait  m^^me  d'établir  des  batteries 
volantes  contre  les  ouvrages  les  plus  avancés  des  assiégeants,  là  où  il 
espérait  qu'elles  seraient  à  l'abri  des  carabines  des  francs-tireurs. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  Menscbikof,  qui  s'était  retiré,  comme 
on  Ta  vu,  vers  Baktchi-Seraï  et  y  avait  pris  position,  ne  ressait  do 
recevoir  dos  renforts  dont  il  augmentait  son  armée  ou  qu'il  introduisait 
dans  la  place.  La  plus  grande  partie  de  ces  renforts  venaient  du  Da- 
nube, où  l'intervention  autrichienne,  si  regrettable  pour  les  alliés, 
dans  la  Moldo-Yalaquie,  avait  laissé  les  Russes  libres  de  leurs  mouve- 
ments. Toutefois  les  premiers  secours  lui  étaient  venus  rie  Kertch  et  de 
Téodosia  (Kaffa)  dont  les  alliés  avaient  eu  le  tort  inmiense  de  ne  pas 
s'assurer,  de  Pérékop  et  de  Nikolaïef.  I^e  lieutenant  général  Rischof 
avait  amené,  à  lui  seul,  de  cette  dernière  ville,  douze  escadrons  de 
cavalerie.  Les  troupes  de  Bessarabie  avaient  commenc«''  à  arriver  à 
Simpbéropol,  le  15  octobre,  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Le  22  oc- 
t<»bf'e,  la  12'  division  d'infanterie  russe,  aux  ordres  du  général  Li- 
[(landi,  qui  avait  figuré  sur  le  Danube,  était  aux  environs  de  Sébas- 
topol. \  ce  moment  les  forces  des  Russes,  tant  à  Sébastopol  qu'aux 
environs,  s'élevaient.  n(Mi  compris  les  équipages  de  la  flotte  et  l'artil- 
lerie de  la  place,  à  sui\<inte-dix  mille  hommes  d'infanterie,  neuf  mille 
chevaux,  trois  mille  hommes  d  artillerie,  ensemble  quatre-vingt-deux 

(1)  Le  tl  octobre,  lord  Daokdliii,  fils  du  marqnls  de  Oanrlcarde,  et  capittiiie  dau 
les  coldsireamguards,  tomba  dwi  va  parti  de  Rasses  qnl  le  lit  prisonnier.  Son  debange 

eut  lieu  peu  après. 

(2)  Nous  ferons  remarquer  aoe  dernière  fois  que  ceux  de  ces  détails  que  l'on  re- 
trouverait 4  peu  près  lextnelieaMDt  dans  d'antres  ouvrages  sur  le  même  sujet,  appar- 

tienueDt  à  tout  le  monde,  comme  ayant  été  rendus  officiellement  publics;  quoique 
nous  les  commentions  souvent,  nous  ne  rejetons  pas  assurément  les  renseignements 
offlcielleroeol  publiés.  Ceux-ci  se  trouvent  dans  U  Moniteur  du  17  novembre  1854. 
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mille  hommes,  avec  deux  cent  quatre-vingt-deux  canons.  Les  alliés, 
malgré  les  renforts  qu*ils  avaient  reçus»  avaient  à  peine  à  leur  opposer 
soixante  mille  hommes,  en  y  comprenant  les  Tui-cs  et  les  Tunisiens. 

Les  ordres  impératifs  quil  venait  de  recevoir  de  Saint-Péters- 
bourg (i),  les  travaux  nécessairement  lents,  mais  continuels,  des  assié- 
geants qui,  de  leur  rAté,  attendciient  de  nouveaux  secours,  décidèrent  le 
prince  Menscbikof  à  |)i-«>ndre  roifensive  avant  l'arrivée  des  autres  divi« 
sioDS  russes  qui  lui  étaient  annoncées.  Ce  fut  une  faute.  Il  résolut  de 
porter  son  premier  effort  sur  les  Anglais,  en  passant  à  travers  les  posi> 
tiens  des  Tuk  s  (^t  des  Tunisiens,  les  moins  soutenues  en  arrière,  à 
cause  de  leur  éloignemeQt,  .et  le  point  le  plus  facile  à  surprendre.  En 
cnnséquence,  son  attaque  devait  se  faire  en  partant  du  villa,?e  rie 
Tcborgoun,  et  en  passant  du  côté  de  Kamara,  qu'occupaient  les  Mu- 
sulmans, sur  Balaklava,  quartier  général  et  base  d'opérations  des 
Anglais.  Depuis  plusieurs  jours  et  plusieurs  nuits  déjà  les  Russes  pré- 
ludaient à  celte  attaque  par  des  tentatives  plus  ou  moins  importantes. 
Chaque  nuit,  les  Anglais  qui  se  rendaient  de  Balaklava  au  camp  placé 
en  avant  de  cette  ville,  entendaient  la  musitjue  des  rég^iments  ennemis 
qui,  d'ordinaire,  {»endaiit  le  jour,  se  tenaient  dans  les  gorges  et  les 
défilf^'s  des  montagnes  (ju*'  tr.ivprspiil  les  roules  ronduisaut  de  rinté- 
rienr  de  la  (Irimée  aux  |)'int^  d  Inkerman  et  de  Traktir.  De  petits 
dt'tiu  luMueuts  de  eosaqucs  avaient  pu  même  se  glisser  jusqu'aux  pi- 
quets (les  allies  qui,  malgré  les  avertissements  déjà  reçus,  ne  faisaient 
pas  aussi  bonne  garde  que  cela  eût  été  nécessaire;  et  ils  avaient  pu 
remarquer  IcscAtés  faihles  de  positions,  heaueoup  trop  étendues,  vu  le 
m  iii!)re  encore  très-linnlé  de  troupes  dont  U  s  généraux  alliés  dispo- 
îiaicnt,  pour  être  parfaitement  gard»''es  sur  tous  les  points. 

Les  Anglais  particulièrement,  connue  on  l'a  déjà  fait  remarquer, 
crovairut  leur  position  trt^s-forte  et  poiu-  ainsi  dire  imprenable.  Les 
roules  qui  de  Tcliorgouii  et  du  pont  de  I  ruktir  eoiidui^t  ut  à  Balaklava 
étaient  duniiiiées  par  deux  ligues  de  relraucheaienls.  La  prennère,  à 
environ  quatre  kilomètres  de  Balaklava,  se  composait  de  quatre  rediuites 
élevées  sur  les  hauteurs  qui  commencent  au  mont  Sapoune  et  Imigenl 
le  côté  nord-ouest  de  la  vallée ,  où  sont  situés  Balaklava  et  le  village 
de  kttdikioï.  lii  plus  considérable  de  ces  redoutes  —  n"  1,  —  établie 

(1)  On  assure  que  l'aide  de  camp  AlbédluAi  avait  apporté  aa  prinee  Mensetilkor 
unoleUre  auiograplic  de  l'ompcreiir  Nicolas,  concluait  ainsi  :  <>  Il  faul  que  les 
rnnrniis  soient  l  aiius  ;i  lout  prix,  el  j*e$père  qttc  votrc  pltts  prochain  conrrier  m'en 

:»pi»orlcra  la  nouvelle.  <• 
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sur  la  culline  Canrobert  (1)  et  sur  la  droite  du  rheniiu  Kadikioï  ù 
Tcliui  L;oun,  était  armée  de  trois  pièrps  de  gros  ciilibrn  tirées  des 
vaisseaux  anglais;  les  trois  autres  ledoules  —  n°  2,  avec  deux  i)iè(  <>s, 
n"  3  et  4,  avec  chacune  ti  ois  pièces  provenant  également  de  la  rnaruje, 
—  étaient  sur  les  mamelons  à  l'ouest  de  Kaniara  et  de  la  colline  Can- 
rolHM-t.  Le  mamelon  de  la  redoule  n*  i  était  le  plus  rapproché  du  mont 
Sapouue  et  des  positions  du  général  i)(  ^[[K^t.  Chacune  de  ces  quatie 
redoutes  était  garnie  de  deux  cent  cinquante  Turcs  ou  Tunisiens.  La 
seconde  ligne  des  retranchements  destinés  ii  couvrii-  liulaklava  se 
composait  d  un  ouvrage  fermé,  situe  sur  la  hauteur  tout  près  de  Ka- 
dikioï, —  défense  d'autant  meilleure  que  la  hri^'-atle  de  sir  Colin 
Cauq)bcll  le  garnissait,  avec  une  balt(M'ie  à  pied,  —  puis  d'epaulements 
et  d'une  redoute  installée  sur  la  hauteur  appelée  mont  Spilia,  ouvrages 
en  terre  ([ui  étaient  en  général  occupés  par  de  l'infanterie  et  de  l'ar- 
tiUerie  de  marine.  Derrière  Kadikioï,  campait  la  cavalerie  anglaise. 

L  aUa(|ue  de  ces  positions  fut  confiée,  par  le  prince  Menscliikof,  îui 
général  L![ti mikIi,  leuiiil,  le  23  oclubre,  à  Tchorgoun,  dix-sept 
buLullons  d'infanterie,  vingt-deux  escadrons  de  cavalerie,  di.\  sothnies 
de  cosaipies  et  cin<puuite-deux  pièces  d'artillerie.  Pour  appuyer  ces 
forces  déjà  considérables,  le  major  général  Schabokritski  se  dirigea, 
dans  la  nuit  du  24  au  25,  avec  les  régiments  d'infanterie  Vladimir  et 
Sousdal  et  quatorze  canons,  sur  la  position  voisine  d'Inkerman  et  du 
mont  Sapoune.  D'après  le  plan  distribué  la  veille,  les  troupes  réunies 
à  Tchorgouu  deTaîent  ae  diviser  en  trois  colotiiies  pour  passer  la 
Tdieniala  et  mmUm  sur  Kadikioï  ptr  trois  côtés  diilSreots.  Lft  odoiiiie 
de  droite,  composée  d*ime  compagnie  de  tirailleurs  du  régiment  de 
chasseurs  d'Odessa,  d'uoe  brigade  de  cavalerie  légère,  du  régiment 
d'Ouralk»  de  deux  batteries  montées  et  de  six  pièces  d'artillerie  légère, 
sons  les  ordres  du  lieutenant  général  Rischof  et  du  colonel  Skjoudéry, 
devait  prendre  par  le  pont  de  Traktir,  pendant  qu'un  peu  plus  à 
droite  encore  le  détachement  du  major  général  Schabokrîbki  s'avan^ 
cerait  pour  la  couvrir  et  empêcher  les  troupes  françaises,  établies  sur 
le  mont  Sapoune,  de  descendre  sur  la  route  de  Voronsof  pour  enve* 
lopper  le  corps  d'attaque;  la  colonne  du  centre,  qui  avait  ordre  de 
suivre  le  chemin  direct  de  Tchorgoun  à  Kadikiof,  devait  ae  former  en 
deux  échelonsj  le  premier  composé  du  régiment  de  chasseurs  de 

(I)  On  a  dit,  dans  le  préc(^dent  volume,  qne  ce  nom  venait  a  cette  tiaateor  delà 
JOQctioo  que  le  général  Cnnrubert  y  avait  opcrée  avec  lord  Kaglan. 


Digitized  by  Google 


m  6UBRRB  DE  tUSSlB. 

rOukraine,  d'une  compagoie  de  tirailleun  et  de  dix  canons,  aous  les 
ordres  du  major  général  Levoutzki;  le  second,  commandé  par  le 
major  général  Sémiakiae  et  composé  du  régiment  d'infanterie  d'Azov, 
d*ane  compagnie  de  tinûUears,  d'un  batailion  du  régiment  Dnieprov 
et  de  dix  pièces  d'artillerie  ;  la  colonne  de  gauche,  aux  ordres  du 
général  Gribbe  et  comprenant  trois  bataijlons  du  même  régiment 
DnieproT,  une  compagnie  de  tirailleurs,  un  régiment  de  lancien,  une 
soibnie  de  cosaques  et  dix  canons,  devait  s'avancer,  par  la  route  de 
Baîdar,  du  cdté  de  Kamaia,  de  manière  à  tourner  le  flanc  droit  des 
Anglais  et  des  Turcs.  Le  gros  de  la  cavalerie  russe  avait  mission  de 
suivre  le  mouvement  des  colonnes,  et,  selon  les  circonstances,  d'opé- 
rer dans  la  vallée  de  Balalclava.  Les  Russes  comptaient  sur  le  peu  de 
surveillance  et  sur  U  confiance  des  alliés  que  de  récentes  mésaventures 
n'avûent  pu  enlever  à  leur  somnolence. 

Us  ne  se  trompaient  pas.  k  la  pointe  du  jour  du  S6  octobre,  quand 
leurs  colonnes  se  mirent  en  mouvement,  les  yeux  étaient  fermés,  les 
oreiUes  étaient  sourdes,  dans  les  redoutes  ottomanes  et  au  camp  des 
Anglais. 

A  six  heures  du  matin,  le  régiment  des  chasseurs  de  TOukiaine  sur- 
prit les  i*edoutes  n*  1  et  n'  2  de  la  première  ligne  de  retranchements 
confiée  à  la  garde  des  Turcs,  et  Tartillerie  qui  raccompagnait  les  cou- 
vrit de  projectiles  avant  qu N'IIps  eusscMit  été  mises  en  mesure  de  leur 
répondre.  Presque  aussit(M  le  générai  Sémiakine  fit  avancer  ses  troupes, 
à  gauche  du  régiment  d'Oukraine,  pour  donner  l'assaut.  Ces  redoutes 
étaient  si  faihlement  construites,  qu'elles  étaient  plutôt  un  couvert  pour 
les  défenseurs  qu'un  obstacle  pour  les  assaillants  ;  de  plus ,  la  distance 
entre  elles  et  les  forces  peu  nombreuses  qui  étaient  chai'gées  de  pro- 
téger l'entrée  de  la  vallée  de  Balaklava  était  de  ileux  kilomètres  sept 
cent  (piarante-trois  nirtres  enviroîi  ]  de  sorte  (pie  les  Turcs  et  les  Tu- 
nisiens, stupéfaits  de  la  soudaine  uttaquc  à  laquelle  ils  ('taient  en  butte 
et  désespérant  do  se  voir  soutenus  proraptonient,  n'opposèrent  pas  toute 
la  résistance  que  l  un  avait  attendue  d'honmips  auxquels  la  défense 
de  Silistrie  avait  fait  une  réputation  iinniense  de  tciULriic  derrière  les 
moindres  ouvraixes.  Outre  (pie  ce  n't'taient  pas  les  déièuseurs  mêmes 
de  Silistrie  qui  se  trouvaient  dans  les  rcdont^'s  en  avant  de  Balaklava  (1), 
leur  uombre  était  d'ailleurs  si  peu  en  rappoit  avec  la  multitude  des 

(I  j  «  Nous  avoiu»  huit  mille  Turci^  ou  Tonisiens  qui  ifont  ponr  ainsi  dire  pas  va  le 
fBtt.  Ce  ne  sont  pas  cenx  de  rarmde  d'Omer'Paebi.  »  (CwmpmdoÊKê  ednui  Gmrm^ 
iH  d«t»  dm  13  Mvembn  4S64.) 
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agresseurs,  qu'il  leur  eût  été  bien  difïtcilc,  quai  qu'en  aient  dit  les  An- 
glais, (le  tenir  plus  longtemps  qu'ils  ne  le  firent.  Ce  ne  fut  qu'après 
une  heure  et  demie  d'un  combat  acharné,  dans  lequel  cent  soixante- 
dix  Turcs,  sur  deux  cent  cinquante  qui  formaient  la  défense,  avaient 
été  tués,  que  les  Russes  purent  pénétrer  dans  la  redoute  de  la  colline 
Canrol)ert.  — redoute  n"  1,  —  et  s'emparer  des  trois  pièces  do  gros  ra- 
hbre  qui  s'y  trouvaient  (1).  Si  les  Anglais  avaient  fait  meilleure  gai'de  et 
montré  plus  d'activité,  ils  auraient  certainement  eu  le  temps,  malgré 
la  distance,  d'arriver  au  secours  des  malheui  eux  Ottomans. 

Mîiis  ce  ne  fut  qu'il  l'instant  même  où  ceux-ci  achevaient  d'être 
écrasés  dans  leur  princij)ale  redoute,  c'est-à-dire  à  sept  heures  et 
demie,  que  les  généraux  anglais  apprirent,  sans  que  le  lirnit  lf>iiifRin 
du  canon  eût  paru  même  les  avertir  d'une  tentative  de  l'ennenn,  que 
la  prennère  ligne  de  rctratithements  de  Balaklava  ('tait  sur  le  point 
d'étro  tout  entière  euqjorti'îe.  Ce  fut  alors  seulement,  et  quand  ies 
Tures,  etiravcs  par  la  chute  de  leur  principal  ouvrage,  abandonnaient 
au  rt^imeut  des  chasseui's  de  l'Oukraiue  leurs  redoutes  n"  2  et  3,  et 

(4)  On  lit  dans  roQvng»  intimlé  fHsloin  âe  la  eampagne  de  Sêbatlopol  {Th»  5(ory  of 

Ihe  camffdiijn  of  Sebaftopol;  Edinburgh  and  London  par  !e  liculenant-colonel 

Bruce  Haniley,  de  rarlillerie  royale  :  «  Les  Turcs  furent  charges  d'iriinn  -:  pour  avMt 
quillé  leurs  postes  et  perdu  leurs  canoos;  et  certainemeut  la  précipitauoa  avec  la- 
quelle ils  abandonnèrent  la  gaucho  de  la  position  ne  méritait  pas  d*éioges;  mais  on  a 
exagéré  les  reproches.  D'autres  qu'eux  auraient  abandonné  do  légers  ouvrages  de 
campagne,  attaqués  par  ono  armée  et  n'ayant  aucun  soutien  à  portée  de  canon.  Les 
redoutes  et  les  ouvrages  les  plus  près  de  nos  hauteurs  étaient  si  faiblement  cons- 
Iroits,  qu'ils  servaient  plutôt  de  couvert  aux  défenseurs,  que  d*obsiaele  pour  les  assalU 
lants.  Ces  ouvrages  étaient  occupés  par  un  petit  nombre  d'hommes  ;  la  distance  entre 
eux  et  les  forces  peu  nombreuses  qui  couvraient  l'entrée  de  la  vallée  de  Balaklava 
était  de  trois  mille  yards;  ils  ne  furent  pas  tous  abandonaes  sans  combat:  car  un 
Anglais  servant  prés  de  nos  alliés  ottomans,  m'a  dit  qu'il  avait  vu  trenle-s^t  des 
fugitifs  des  avant-postes  de  la  droite  qui  avaient  reçu  des  coups  de  baïonoetle  dans 
la  défense.  Mais  les  combats  sur  le  Danube  avaient  donné  à  nos  amis  les  Musulmans 
une  telle  réputation  de  bravoure  dans  la  défense  des  retranchements,  qu'on  croyait 
iollsaBt  de  mettre  en  las  quelques  pelletées  de  terre  pour  que  les  Tores  y  resiasaeiit 
jusqu'à  la  mort.  La  réaeiion  produite  par  leur  atmodon  des  avaoHwsles  de  Balaklava 
fut  exagérée.  •> 

D'autre  part,  voici  ce  qu'on  lit,  en  date  du  27  décembre  1834,  dans  la  Correspon- 
dance du  cokmel  Gnértn  : 

«  On  a  tort  de  traiter  si  mal  nos  antUaires  les  Tares,  el  tort  aussi  de  ne  leur  faire 
faire  ici  que  le  métier  de  bêtes  de  5omme  pour  le  transport  de  nos  matériaux,  métier 
fort  peu  propre  à  relever  leur  moral.  Ils  ont  lâché  pied  le  ih  octobre;  mais  cela  est 
bien  arrivé  aussi  aux  Anglais  et  aux  Français  dans  un  premier  moment  de  surprise. 
Les  Tures  étaient  matheureosemenl  un  peu  en  l'air.  D'ailleurs  c'étaient  des  Tonisieos 
on  (!e  Tu  rcs  n'ayant  pas  encore  essuyé  le  feu.  Les  caooaniers  sesont  bit  tuer  très- 
bravement.  • 


Digitized  by  Google 


GUERRE  Dis  RUSSIE. 

au  rcL^mit'iil  H'Orlosii  leur  rcddiito  n"  i,  la  moins  éloignc'e  du  coi'ps 
d"ol)s(»rv;itioii  IVant-uis,  i|ui'  les  divisidiis  (lallicart  et  (>anil)ridge  reçurent 
l'ordre  de  marcher  pom-  sdiilenir  les  jKtsitions  attaquées. 

I/î  gênerai  (^anioix-rt .  aveiti  en  nu^nie  temps  que  lord  Raglan,  se 
poiia  en  toute  lu\te,  par  l  etroit  passade  qui  sert  de  communication 
eiitie  la  vallée  et  les  hauteurs,  veis  le  mont  Sapoune,  où  se  tenait  le 
e(»rpii  il'olisei'vatiou  du  iff-m'ial  Bosipiet  qui,  au  premier  hruit  du 
canon,  s'elait  mis  en  mtuiv^Mneiit  et  avait  domié  ses  Ordres  pour  qu'on 
portât  seroiirs  aiiN  AiiLclais.  Dans  le  but  de  l'elier  les  positions  de  ceux-ci 
à  celles  des  l'raiiruis,  la  brigade  Vuioy.  taisant  partie  île  la  f"divis{<»n 
et  dn  (nrps  de  siège,  —  les  soldats  ayant  déposé  leurs  sacs  pom-  jtlus 
d'agilite.  —  fut  (lirtErée  sur  les  croupes  qui.  de  la  droite  des  iMaïuais, 
descendent  wi^  lul  iklava;  tiuidis  que  la  l)rigade  Kspniasse.  apparte- 
nant à  la  même  division,  une  brigade  de  chasseurs^ d'Afrique .  com- 
posée du  l**"  et  flu  4''  retrinirMit  de  cette  arme,  colonels  de  Ferrabouc 
et  Coste  de  Champeron,  aux  ordres  du  gén<'ral  d'AUonville ,  et  une 
batterie  d'artillerie  étaient  ehargees  de  la  garde  du  col  ]mr  lequel  on 
péneiiv  de  la  vallée  dans  la  montagne  et  sur  les  plateaux,  l^es  retran- 
chements en  avant  îles  positions  IVaiiraises  furent,  aussi  promptenienl 
que  possible  .  garnis  de  chasseurs  a  pied  et  de  zouaves,  armés  de  cara- 
bines et  de  fusils  à  grande  portée.  Pour  compléter  ei>s  mesures  de  pré- 
caution ,  la  2  division  (Bos(piet)  se  porta  en  arrière  des  eiètes.  ayant 
à  sa  droite  rartillerie  alteh'e  et  prête  à  se  porter  où  besoiii  serait. 
Le  général  Canrobert.  croyant  n'avoir  plus  rien  à  craindre  pour  ses 
propres  positions,  se  rendit  ensuite  sur  un  point  central  des  hauteui-s, 
eutie  le  col  et  le  télégraphe  du  quartier  général  do  lord  Raglan,  de 
manière  à  suivre  tous  les  mouTements  du  corps  d'armée  de  Liprandi 
et  à  donner  la  main  aux  .\nglais  si  cela  était  nécessaire. 

Lu  première  conséquence  de  ces  mouvements  des  Français  fut  d'en- 
gager le  général  ennemi  à  faire  raser  la  redoute  torco-tunisienne  n*  4, 
placée  sur  le  mamelon  le  plus  voisin  de  la  position  du  général  Bos- 
quet, et  à  en  enclouer  les  canons  pour  les  précipiter  ensuite,  avec  leurs 
affûts  brisés,  en  bas  de  la  hauteur.  Il  sentait  que  s'il  eût  manifesté 
l'intention  de  garder  cette  redoute  et  le  matériel  qu'elle  contenait,  elle 
lui  aurait  été  bientôt  reprise.  Quant  aux  trois  autres  redoutes,  y  conif 
pris  celle  do  la  colline  Canrobei  t,  qui  avait  été  vaillamment  défendue, 
Liprandi  déddaque  ses  troupes  s'y  maintiendraient  le  plus  longtemps 
possible.  La  cavalerie;  ([ui  suivait  la  coloime  de  droite  des  ennemis, 
se  porta  du  côté  du  i-égiment  de  chasseui's  d'Odessa  qui  avait  pris  la 
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redoute  u°  4,  ul  la  brigiide  du  général  Sclmhnkriiski  lii  lialh*  sur  If  ver- 
sant sud-ouest  du  mont  Fédioukiuues,  pour  couvrir  le  llauc  tiioit  des 
Russes  contre  les  Fraïuuiis. 

Pendant  ce  temps  la  (  ni  iinc  (U»  gauche,  sous  les  ordres  du  général 
Gribbe,  tom  iuiit  les  hiuiii  ui  s  situées  entre  Tchorj^ouu  et  Kîimara , 
occupait  ce  dernier  village,  et  déta<hait  une  sothnie  de  cosaqui  s  sur 
la  route  de  Buidar,  pour  empêcher  Tuile  gauclu^  des  Russes  d'être 
enveloppée  par  les  alliés.  Un  régiment  de  lanciers  lut  envoyé  vers  Tuile 
droite,  pour  se  réunir  au  reste  de  la  cavalerie  qui  devait  proteuvr  la 
suite  de  Tattaque  contre  l'intervention  de  la  briguiiu  dt's  chasseurs 
d'Afrique  et  des  Français  en  général. 

D'autre  part,  raildlerie  russe  ne  cessait  de  tirer  dans  la  duvction 
des  troupes  qui  étaient  dans  le  voisinage  de  Kadikioï ,  de  Ralaklava  et 
du  camp  des  Anglais,  qui  maintenant  était  eu  grand  émoi. 

Le  général  Colin  Campbell ,  qui  commandait  à  Balaklava ,  aux  pre- 
mières nouvelles  de  rapproche  de  Tennemi ,  avait  rangé  le  93*  high- 
landers  un  peu  en  avant  de  la  route  qui  conduit  à  la  ville.  Las  marins 
anglais  avaient  aussi  pris  les  armes  sur  les  hauteurs  en  arrière,  et  les 
artilleurs  avaient  couru  à  leurs  pièces.  Le  petit  camp  de  cavalerie  de 
lord  Lucan  était  dans  une  grande  agitation.  Les  soldats  étaient  à  jeuu 
et  n*avaient  pas  eu  le  temps  de  donner  les  premiers  soins  à  leurs  che- 
vaux. A  peine  moqjlés  en  selle,  ils  avaient  été  rangés,  à  gauche  de  la 
brigade  Colin  Campbell,  sur  le  versant  de  la  hauteur,  derrière  les  re- 
doutes placées  en  avant  de  leur  camp ,  pour  opérer,  au  premier  signal , 
contre  les  escadrons  russes  qui,  enthousiasmés  par  le  succès  qu'ils 
avaient  obtenu  sur  la  première  ligne  de  retranchements,  et  poussant 
devant  eux  les  Turcs  et  les  Tunisiens  des  redoutes  conquises,  s'avati-  . 
çaient,  avec  l'appui  de  leur  artillerie,  sur  la  seconde  ligne,  défendue 
par  les  Anglais. 

Ce  fut  sJors  que  le  93*  highlanders,  avec  son  brave  colonel  Aioslie, 
attendant  de  pied  ferme  et  avec  sang^froid  le  choc  des  Russes,  sous  la 
protection  d*une  batterie  placée  sur  la  hauteur  de  Kadikioî,  vit  se 
rallier  sur  ses  «îles  les  TorcsT  et  les  Tunisiens,  qui  reprirent  courage 
en  se  sentant  soutenus.  A  Taspect  de  Tintrépide  régiment,  qu'ib  con- 
naissaient depuis^r  Aima,  les  escadrons  russes  suspendirent  leur  course 
agressive,  comprenant  qu^ils  allaient  rencontrer  un  sérieux  et  terrible 
obstacle.  Ils  attendirent  que  le  général  Rischof ,  par  Tordre  de  Uprandi, 
eût  massé  sur  les  hauteurs,  à  un  demi-kilomètre  trois  cents  mètres 
environ  de  la  brigade  Colin  Campbell  et  de  la  i*avalerie  de  lord  Lucan» 
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la  brigude  liu  hussards,  le  ivgiiuent  d'Ouialk  el  deux  buUeries  mou- 
iées. 

Peiulanl  ce  tcMiips,  lord  Raglan  et  le  grnth'al  Canrobert  étaient  ar- 
rivés sur  le  champ  de  bataillt?,  la  divisioii  Cathtartet  la  première  hri- 
gatl(^  (It  s  gardes  de  la  division  < '  iinl  ridge  s'avançaient  sur  la  route  de 
Vorunsof,  le  gehiéral  Bosquet  ai  ln  vait  d'occuper  la  liuin  de  cireon- 
vallation  tin  niunlSapounc  et  faisait  descendre  vers  la  valli  c  une  paihti 
de  sa  division.  Lui-môme,  le  géin^ral  Bosquet,  qui  déjà  était  l'objet  do 
1  adiiu'ration  des  Anglais,  arriva  .m  pilop  avec  son  état-major  et  une 
petite  escorte  de  hussards.  Eniiii  un  détachement  de  chasseurs  d'A- 
lVit[ne  lit  aussi  un  mouvement  vers  la  vallée  de  Balaklava.  A  peu  do 
distance  de  là  se  tenaient,  en  tirailleurs,  les  alertes  et  adroits  chasseurs 
à  pied,  et,  comme  des  tigres  prêts  à  s'élancer  sur  leur  proie,  les  im- 
palicub  zouaves,  la  carabine  en  maiu,  montrant,  selon  Tcxpressioa 
d'tm  chroniqaeor  anglais,  leurs  yeux  fl&mboyants.  au-dessus  des  ou- 
vrages en  terre  qui  couraieot  le  long  des  hauteurs  situées  à  rairière^ 
garde  britannique.  Mais  les  Russes,  qui  les  connaissaient  nuiînteDant, 
eurent  soin  de  manœuvrer  de  Vautre  côté  de  la  vallée  et  de  ne  pas 
s'exposer  à  leur  attaque  (1). 

Le  général  Rischof,  après  avoir  réuni  presque  toute  la  cavalerie 
ennemie,  descendit  dans  la  vallée  de  Kadikîoï  et  attaqua  avec  impé- 
tuosité le  93*  highlanders  et  la  lourde  brigade  de  dragons  du  général 
Scarlett,  composée,  en  première  ligne,  des  Écossais  gris  ainsi  nommés 
de  la  couleur  uniforme  de  leurs  chevaux,  et  du  régiment  d'EnniskiUen  ; 
en  seconde  ligne,  du  4*  royal-irlandais,  du  5*  régiment  des  dragous  de 
la  garde  et  du  1"  royalniragons.  Une  partie  des  hussards  russes  se 
jette  sur  les  bagages  qui  formaient  une  espèce  de  barricade  au  bas  de 
la  hauteur  sur  laquelle  se  tenaient  les  highlanders  ;  une  autre  s*élance 
contre  Tiofanterie  britannique.  À  chaque  élan,  la  cavalerie  russe 
semble  augmenter  de  rapidité.  Quand  elle  est  parvenue  à  cinq  cent 
quarante-huit  mètres  environ,  la  première  ligne  des  baabnnetfes,  celle 
des  highlanders,  s'abaisse  devant  elle  et  Ton  entend  le  roulement  des 
carabines  Minié.  Néanmoins,  la  distance  étant  encore  trop  grande  pour 
qu'elle  ait  à  souffrir  des  balles  de  ces  armes  de  précision,  elle  con- 
tinue sa  course  à  travers  la  fumée,  à  peine  atteinte  par  le  feu  des  bat- 
teries qui  couronnent  les  hauteurs  de  Kadikioï  et  de  Balaklava.  Mais, 
avant  qu'elle  soit  arrivée  à  environ  deux  cent  trente  mètresy  une  nou- 

(I)  La  Guerre,  par  Rosmll,  ùonût^àml  da  TVmit. 
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voile  et  plus  terrible  volée  part  des  canibinos  des  highlanders,  et.  tlu 
proniior  coup,  la  met  dans  un  désuitlre  immense.  La  moitié  de  lu 
cavalerie  du  gùii*  riil  Uist  hof  tourne  le  dos,  s'ouvre  de  droite  et  de 
gauche,  et  prend  la  fuite  devant  le  ivy  bi^dilandei-s  qui  avait  reçu  sans 
changer  de  position  ce  Ilot  de  cavaiiers  ;  le  gcnt'ral  (^>lin  (>anipbell  avait 
estimé  que  ce  régiment  dï'lite  sur  deux  lignes,  et  non  sur  quatre, 
présenterait  un  froat  assez  redoutaiiiu  à  1  onaemi  :  il  ne  s'était  pas 
trompé. 

Les  regards  se  tfim  iK  l  ent  aloi*s  vers  la  brigade  de  grosse  cavalerie 
du  tj<'Mi*'M-al  Scarlett  sur  laquelle  s'avançait,  au  petit  galop,  une  autre 
partie  lie  la  cavalerie  ru?:se,  ayant  nue  f"<>r»M  de  lances  à  sun  arrière- 
garih».  A  la  seconde  faniai'e  que  soiuièrent  le.s  Ironipeites  d'Enrnskiileu 
et  des  I^cossais  gris,  ces  deux  r»''giments  poussèrent  jnsl<»  vers  le  centre 
de  la  colonne  ennemie  dont  ils  n'étaient  plus  séparés  ijne  par  mie 
centaine  de  métrés.  Cet  espace  suffisait  à  peine  pour  ipie  les  chevaux 
prissent  du  champ  et  pour  que  les  hommes  maniassent  in^-t  nir  iit  leurs 
armes.  En  vos, ml  s'aViUicer  sur  eux  la  grosse  cavaleiie  anglaise,  les 
escadions  i  usses  lupprochent  leurs  ailes.  Mais  c'est  en  vain  :  les  Écos- 
sais gris  et  les  dragons  d'Emnskillen  s'ouvrent  un  chemin  à  travers  cette 
masse  épaisse,  en  poussant  de  iongs  hourras.  Eu  un  instant,  ils  dis- 
paraissent dans  les  Ilots  de  la  cavalerie  russe;  puis  on  les  distingue 
fpii.  en  désordre  eux-mêmes  et  affaiblis,  se  précipitent  (outre  la  se- 
conde ligne  des  ennemis,  (^e  moment  fut  terrible  et  plein  d'émotions 
pour  les  spectateurs  ;  c<  que  Dieu  leur  soit  en  aide!  Ils  sont  perdus!  » 
s'éeriait-on  dans  les  rangs  des  alliés.  Et  ccpcDdaut,  ces  héroïques 
régiments,  que  précédemment  les  maladies  avaient  déjà  réduits  (1), 
continuaient  de  charger  la  seconde  ligne  des  escadrons  russes.  Les 
voyant  ainsi  engagés,  la  première  ligne,  qu'ils  avaient  enfoncée,  essaya 
de  se  reformer.  Heurensement  qu'alors  le  1"  régiment  royal  et  les  4* 
et  5*"  régiments  de  la  garde  de  la  reine  s'élancèrent,  avec  une  force 
irrésistible,  sur  les  restes  de  cette  première  ligne,  la  traversèrent 
comme  si  eUe  eût  été  de  carton,  et,  en  un  clin  d*œil,  se  trouvèrent 
auprès  des  Écossais  gris  et  des  dragons  d'Enniskillen  pour  les  soutenir 

(t)  11  ne  faudrait  pas  se  figurer  l'imporJance  d'une  division,  d'une  brigade,  ni  d'un 
réglaient  anglais,  d'après  le  nombre  d'Iiommes  que  comptent  une  division,  une  bri- 
gade et  un  régiment  français.  Le  régiaieol  de  cavalerie  britannique  se  com^saii,  en 
génâfal,  de  six  e«eadrons  de  qnarante-iMiiq  hommes  eliaeuii«  en  tout  trois  cents  booHiMs, 

officiers  compris.  Le  ré!:iinenl  de  cavalerie  fut  ensuite  porté  à  huit  escadrons  de 
sûixaiilc-quiuze  hommes  cbacun,  on  tout  six  cents  lioinme^,  avec  les  officiers.  Chaque 
régiment  d'infanterie  au)ilaise  était  d  environ  imit  cents  liorom&i. 
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et  coinplctt  i .  en  quelques  iiniiulcs.  la  tleidutc  tk»  la  sccdiide  lio^m*  ck's 
irscadmiis  eiiiituiiis.  Lurd  liaglan  dépêcha  uu  de  6ei>  utdcs  de  camp 
pour  féliciter  U'  gf^iu^ral  Scarlett. 

Cependant  l«*s  Russes  .s'claiciit  replies  sous  les  rrilrsul.  s  ir*  2  et  3 
enlevées  aux  Ultuuiausj  ils  pointaient  les  canons,  d  orij^iue  anglaise,  de 
ces  redoutes  sur  la  brigade  d«  brave  jf<^in''!-al  et  sur  rarlillerie  à  cheval 
du  t  .(jiitaiitP  Maude,  ([ui  apiuis.iit  ses  uiouveineuts.  Cet  hal)ile  et  cou- 
raj];eux  «>ni{.ier  fut  ullciut  au  hriis  par  une  lioiabe  qui  tua  en  même 
temps  Sun  cheval.  Le  ^etn  lal  Scarlett,  mal^ô  des  circonstances  qui 
vont  être  rapportées  tout  i  1  lit  ure,  eut  la  sagesse  de  ne  pas  pour- 
suivre les  ennemis  juM|ue  daiis  les  positions  qu'ils  avaient  conquises 
sur  les  Turcs  et  les  Tunisiens,  croyant,  et  à  bon  dioit.  avoir  assez  fait 
pour  son  propre  hoiuxnir  et  celui  de  la  cavalerie  britaninqne. 

Telle  était  la  situation  à  dix  beures  et  demie  du  matin  environ.  Les 
Russes  pouvaient  se  vanter  d'un  facile  succès  sur  la  première  li^ne  des 
retranchements  de  ILilaklava  aussi  ïwMv.  encore  en  nombre  de  Turc« 
et  de  Tunisiens  qu'en  canons  et  en  terrassements;  mais  assurément 
ils  n'avaient  aucun  droit  de  donner  à  entendre,  comme  l'ont  fait  les 
rapports  de  leui"s  généraux  et  les  récits  de  leurs  historiens,  qu'ils 
avaient  défait  la  Ugno  anglaise.  L'attaque  du  général  Kiscbof  avant 
complètement  échoué,  de  l'aveu  de  ces  mêmes  rapports  et  récits,  la 
défaite  était  pour  ceux  qui  avaient  reculé  jusque  sous  la  protection  des 
redoutes  de  la  première  ligne,  à  près  de  trois  Idloiiiètres  de  la  seconde, 
n  n'est  pas  douteux  que  si  Ton  s*en  fût  tenu  là*  les  Russes  n'auraient 
pas  renoufelé  leur  attaque  et  etasent  abeadomié  les  redoutes  musul- 
manes après  avoir  assuré  leur  retraite. 

Mais  un  fiuix  point  d'honneur,  excité  encore  par  la  présence  des 
Français,  travaillait,  depuis  la  veille  de  TAlma,  l'armée  anglaise  ait 
sujet  de  sa  cavalerie.  On  disait  que  celle-ci  avait  montré  de  Tindécî* 
sion,  qu'elle  avait  été  mal  conduite,  qu'à  la  Boulganak  elle  aurait  pu 
manœuvrer  utilement  devant  les  avant-postes  russes,  (pi'à  TAIma 
elle  avait  laissé  les  ennemis  emporter  tous  leurs  canons  et  faire  leur 
retraite  en  bon  ordre,  qu'à  la  férme  de  Mackensie,  puis  à  la  gorge 
dinkerman  elle  aurait  pu  charger  Tarrière^garde  du  prince  Henschi- 
kof  avec  un  grand  succès,  enfin  que  l'excessive  prudence  de  son 
commandant  en  chef  l'avait  empêchée  de  partager  la  gloire  de  rin&n- 
terie.  Et  ce  corps  ressentait  avec  amertume  l'injure  qui,  après  avoir 
atteint  injustement  son  chef,  arrivait  jusqu'aux  officiers  subalternes  et 
aux  soldats.  Ce  sentiment  n'avait  pas  été  étranger  au  mouvement  déjà 
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assez  «aventureux  qu'avaieui  fait  les  Écossais  gris  et  les  dragons  d'En- 
niskiilen  à  travers  les  escadroi^s  russes. 

La  cavalerie  anglaise  s'était  placée  à  gauehe  de  Balaklava  eu  face 
de  reiiiicini  :  lord  Cardigan,  avec  sa  petite  brigade  légère  étant  en 
priMuièrc  ligne,  et  le  général  Scarlett,  avec  sa  brigade  de  dragons  qui 
tout  à  l'heure  avait  si  vaillamment  donné,  se  tenant  en  réserve,  par 
échelons,  avec  des  canons  sur  sa  droite.  La  division  d'infanterie  Cath- 
cari  avait  pris  position  au  centre,  en  avant  de  Balaklava,  et  la  divi-- 
sion  Cambridge,  momeutatHMiicnt  placée  sous  Ips  ordres  du  brigadier 
général CoUn  Campbell  à  qui  lord  Raglan  et  le  duc  avaient  voulu  donner 
les  honneurs  de  la  journée,  aivaient  filé  à  Textrâme  droite,  présentant  le 
front  aux  redoutes  naguère  conquises  par  l'ennemi  et  essuyant  le  fen 
«les  canons  qui  n'avaient  pas  été  encloués. 

A  dix  heures  cinquante  minutes,  le  général  Canrobert,  accompagné 
de  son  étal-major  et  du  brigadier  général  anglais  Rose ,  arriva  auprès 
de  lord  Raglan.  Quelques  minutes  après,  par  son  ordre,  le  général 
Morris, connnaudant  en  chct  de  la  cavalerie  française,  fit  un  mouvement 
en  avant,  et  la  l)ritrade  de  chasseurs  d'Afrique  du  j^ènèral  d'Allonville 
vint  se  former  (mi  roli^niic.  par  érhelous,  en  arrière  de  l'aile  gauche 
des  Anglais,  coiupos^'c  do  la  Itrigadc  légère  flp  lord  Cardigan,  qu'elle 
avait  îoi^siou  d'appuyer;  taudis  que.  d'autre  paii,  la  hi-igade  d'inlati- 
terie  Esi»i  nasse,  de  la  1 '"division  fraueai.se,  se  rangeaità  peu  de  distance 
de  la  division  d  infanterie  anglaise  du  général  Cathcart  qui  devait 
aussi  soutenir  la  brigade  Cardigan. 

Quelque  cbose  de  grave  se  projetait  évidemment  entre  les  deux 
généraux  eu  chef  (|ui  avaient  couctîrUi  ce  mouvement  de  troupes.  Lord 
Haglan  était  fort  emu  de  voir  les  Russes  s'apprêter  à  enip  i  Ur  les 
canons  de  la  marine  britannique,  pris  daus  les  positions  uaguère  occu- 
pées par  les  i  m  cs  et  les  Tunisiens. 

Tout  à  (loup  un  capitaine  de  hussards  anglais,  aide  de  camp  du 
quartier-maître  général  Airey,  aiTive  à  franc-eUicr  auprès  de  lord 
Lucan,  coiumandant  en  chef  de  la  cavalerie  anglaise,  et  lui  remet  en 
main  Tordre  écrit  dont  voici  la  teneur  :  «  Lord  Ri4çlan  veut  que  la  cava- 
lerie s'avaiii  c  i<ipidement  sur  le  Iroul,  poursuive  l'ennemi  et  fasse  en 
sorte  de  r«'uipè(  her  «l'emporter  les  canons.  Une  troupe  d'artillerie  a 
cheval  peut  ai  r  nijianne  i  .  La  cavalerie  française  est  sur  votre  gauche, 
sur-le-^hamp  !  1*.  Airey.  » 

La  surprise  de  lord  Lucan  fut  extrême.  L'oi*dre  était  insen«%  vînt-il 
réellement  de  lord  Raglan,  plus  insensé  même  s'il  venait  de  ce  vieil- 
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lard.  Le  gros  do  rariiiée  russe  s'était  formé  en  bataillo,  puissaiiimeut 
proti'gé  par  ses  canons;  et  si  la  cavalerie  anglaise  parvenait  ;i  rompre 
cette  li|;ne  profonde,  elle  présenterait  le  front  anx  batteries  du  fjénï'Tal 
Schaboki  itskiet  du  colonel  Skjoudéry.  Lord  Lnean,  après  avoir  relu  par 
deux  fois  ret  ordre  et  avoir  fait  ressortir  les  diffirnlt^'s  de  rex^H-iition, 
fixa  ses  veux  sur  ceux  dn  l>oiiillant  capitaine  N(»lan,  qui  le  lui  avait 
apporté .  eouHiie  pour  lui  demander  s  il  f'-tRit  l^ipu  sûr  (ju'il  émanAt  cfi 
principe  de  lord  Baiîhiu  et  s'il  ne  se  rattacluul  pas  à  une  circonstanec 
différente  de  celle  où  les  armées  se  trouvaient  présentement.  Auteur 
d'un  ouvrau;c  estimé  sur  la  cavalerie ,  le  capitaine  Nolan  pensait  que , 
bien  conduits,  les  hussards  et  les  dragons  anglais  pouvaient  enfoncer 
des  bataillons  carrés,  passer  par-dessus  des  colonnes  d'infanterie,  et 
enlever  des  batteries  ;  il  était  de  ceux  qui  disaient  cjuc  la  eavalerio 
anglaise  n'avait  pas  rendu  tous  les  services  désirables  et  n'avait  pas  été 
conduite  comme  son  iionneur  l'exigeait,  depuis  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne. 11  s'indignait  de  la  sage  hésitation  de  lord  Lnean  (pu  disait  : 
«  Avancer'.  Mais  jus(pruù  avancer?  »  Le  eapilaiiie  aide  de  camp  mon- 
tra du  (Ifugt  la  ligne  des  Russes  et  rt-pondit  :  «  Vuilà  les  ennemis  et 
voilà  nos  canons  devant  eux ,  milord  ;  il  est  de  votre  devoir  de  les 
reprendre.  »  Aloi  s ,  le  commandant  en  chef  de  la  cavalerie  anglaise , 
n'osant  plus  assumer  la  responsabilité  d'un  refus  d'obéissance  à  une 
iuis.si\e  .ujssi  intempestive  que  compromettantej  donna,  (pioupie  avec 
la  répugnance  la  plus  marquée,  à  lord  Caniigan  l'ordre  de  s'avancer 
sur  les  canons,  négligeant,  avec  ceux  qui  avaient  ('té  assez  inexpéri- 
mentés et  tt''ni('M'aires  pour  lui  prescrire  une  telle  manœuvre,  cette 
maxime  militaire,  que  la  cavalerie  ne  doit  se  porter  en  avant  qu"aloi*s 
qu'elle  est  soutenue ,  et  qu'elle  doit  être  appuyée  par  de  l'infanterie 
pour  entreprendre  d'enlever  de  l'artillerie .  le  succès  d'une  charge 
d*escadrOD8  étant  nécessairement  momentané.  En  la  circonstance ,  ce 
serait  la  brigade  de  grosse  cavalerie  du  général  Scarlett  qui  appuie- 
rait la  br^ade  légère  de  lord  Cardigan ,  et  encore  à  une  distance  fort 
grande.  L'infanterie  et  TartlUerie  anglaises  étaient  bien  plus  loin  eu 
arrière.  J\  n'y  avait  pu  d'escadrons  en  colonnes,  et  «vai^  d'atteindre 
les  canons  ennemis  il  fallait  que  la  brigade  de  lord  Cardigan  traversât 
une  plaine  longue  de  prés  de  Urois  kilomètres. 

Cependant  que  lord  Lucan  transmettait,  avec  un  sentanent  plein 
d'amertume,  à  lord  Cardigan  l'ordre  de  commettre  cette  ioeommeu- 
surable  et  orgueilleuse  faute ,  peu  digne  d'être  sortie  de  la  tète  k  che* 
veux  blancs  de  lord  Baglan ,  le  général  Rischof  était  anivé  derrière 
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les  uianielons  où  se  trouvaient  les  leUuules  eulevcrs  aux  Turcs  ;  il 
retira  son  aile  ilroitc  et  alla,  parle  chemin  de  T*  Icaj^duii ,  ocdipcr 
le  terrain  vide  cntic  les  troiiiu'S  du  général  Schabukrilski  et  du  colonel 
Skjoudci  y,  pour  attirer  la  cavalerie  anglaise  sous  le  leu  croisé  des  bat- 
teries russes. 

Il  était  onze  lieuies  et  dix  minutes.  Lord  Cardigan,  après  avoir  dis- 
posé ses  dix  escadrons,  réduits  à  six  cents  honnues  par  les  maladies, 
en  deux  corps  de  liataille,  et  ayant  à  sa  droite  le  rai)itaine  Nolan.  i|ui 
avait  repoussé  ses  ubsenaliuns  ilu  même  ton  dont  il  s"(''tait  servi  vis- 
à-vis  de  lord  Lucan ,  s'avança  avec  la  conscience  de  l  ac  tt>  t»'*méraire 
qui  lui  était  imposé  :  il  tourna  le  mamelon  de  la  redoute  if  4,  et,  sans 
plus  s'inquiéter  de  la  imUaiUe  et  des  boulets  de  trente  canons  russes, 
dont  tout  à  l'heure  encore  il  avait  sie^nalé  vaineuHMit  les  coups  cer- 
tains, sans  tenir  compte  davantaiie  des  coups  bien  ajustés  du  régiment 
de  chasseurs  d'Odessa,  il  courut  sur  les  cosaques  et  les  hussards  russes 
de  Saxe-Weiniar,  (pi  il  dispersa,  et  se  jeta  ensuite  avec  fureur  sur  une 
batterie  du  Don.  dont  il  sabra  tous  les  servants.  Tout  (cla.  tpioiquc 
s'étant  exécuté  avec  la  jupidité  de  l'éclair,  n'avait  pas  été  sans  coûter 
déjà  fort  cher  aux  Anglais,  dont  la  première  ligne,  brisée  par  les  bou- 
lets et  la  mitraille,  avait  été  rejointe  par  la  seconde,  sans  faire  halte 
un  seul  instant.  Le  capitaine  Nolan  avait  été  des  premiers  emportés , 
en  excitant  les  hussards  de  la  voix  et  du  geste.  Rien  n'avait  pu  lui 
arriver  de  plus  heureux  que  cette  mort,  l'u  général  français,  témoin 
de  cette  s<^ue  héroïque  et  qui  y  remarquait  le  dédain  de  toutes  tes 
règles  mililaires  les  plus  vulgaires,  s*écria,  dit-on  :  «C'est  beau,  ma» 
ce  n*est  pas  la  guerre  (t).  » 

(1)  Le  général  Klapka  (Guerre  d'Orient,  Es^iisse  critique  et  kùtarique,  de  (853  à 
jurllet  183!»)  ajoute  :  «  Le  général  Goitsclinkof  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
commaDdaul  en  chef  du  Danube,  ayant  vu  l'anéanlissemeol  de  la  cavalerie  anglaise, 
dn  càié  opposé  à  celui  ob  il  sa  (roayalt,  s'exprima  en  termes  moins  eourtolsie  lende- 
main, ens*adrcss:iiit  à  un  envojé  aurais  poi  icur  d'un  pavillon  parlementaire  dans  le 
camp  russe  :  <  La  (  tiar^'c  qnc  vous  nvcz  faite  était  trèa-belle,  mais,- permettez-moi  de 
«  TOUS  le  dire,  en  môme  temps  très-bète.  » 

Celle  charge  de  la  eaTalerie  légère  anglaise,  et  mtaie  eelle  de  la  grosM  eaTalerfe  % 
dans  la  premi*To  partie  du  combat,  rappellent  la  eharge  dn  général  Fonsonby  à  la  lèic  * 
des  Écossais  ^jris,  à  la  îiataillo  de  ^\■all■rloo.  Ce?  cavaliers,  ayant  reçu  ordre  d'ôier  les 
gourmettes  de  toutes  les  brides  pour  que  rien  n  arrt^iâi  leur  essor  impétueux,  se 
jetèrent  sur  les  régiments  el  snr  ranillerte  des  Fran*;ais,  doni  ils  désorgantsèvmit  line 
trentaine  de  pièces  ;  ils  continuèrent  ensuite  leur  course  à  travers  l'armée  française, 
jusqu'à  ce  que  le  8o*  de  ligne,  fornu!  eu  cnné,  les  arnMài.  A  pariir  de  ce  moment,  \h 
furent  enveloppés  dans  une  destruction  presque  entière.  De  douise  cents  dragons  d'élite, 
deux  cents  à  peine  purent  se  rallier.  Le  général  Pousuoby  fut  au  nombre  des  morts, 
rose  h  ^4 
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Ppndant  quo  les  val<'in«'ux  escadiims  britanniques  hachaient  les 
artilleurs  i  nsf^cs  sur  ieuis  pièces,  trots  escadrons  de  lanciers,  aux  ordres 
du  colonel  léropkiii.  »|ni  avaient  été  tenus  ciu  ln-s  derrière  les  chas- 
seurs il  Odessa,  se  précipitèrent  à  l'iniproviste  sur  le  liane  de  Thé- 
roïcjue  et  inlurtunée  britfade  lé|îère  et  la  ïnireiit  vu  désordre.  Le  colonel 
Shevvell,  avec  le  S'hnssards  anglais,  sduvrit  un  chemin  au  milieu  des 
lanciers  ennemis ,  en  laissant  derrière  lui  une  longue  traînée  de  blessés 
et  de  moi1s  appartenant  à  son  rétament,  parmi  lesquels  lord  Fit?"ob- 
In  II.  Les  autres  n-ganenLs  uiiLclais  tirent  volte-t'ace  el  entassèrent  une 
lutte  désespérée  avec  les  colonnes  russes  (jui  les  enveloppaient.  Quand 
la  cavalerie  ennemie  eut  fait  sa  charge  el  pendant  qu'elle  se  trouvait 
encore  en  piutie  confondues  avec  la  cavalerie  anglaise,  les  artilleurs 
de  Liprandi,  s'il  laut  en  croii-e  les  récits  de  plusieurs  teuuniis  ocu- 
laires, tirèrent  impitoyablement  à  mitraille  sur  cette  niasse  coniparte, 
sans  se  préoccuper  de  savoir  si  aux  cavaliers  anglais  i\uou  v  iknt  dé- 
truire se  trouvaieul  mêles  des  cavaliers  russes  qu"on  aurait  dû,  non 
pas  seulement  epai'iîtier.  mais  sauver  au  prix  d'un  succès  moins  com- 
plet. Quatre  cents  Ani^lais  tués  et  soixante  lilessés  ne  témoignaient  que 
troj)  de  l'imprudence  de  l'attaque  et  de  1  avantage  des  ennemis.  Le 
coup  tut  tellement  décisif  que  l;i  brigade  de  grosse  cavalerie  du  gé- 
néral Scarlett,  envoyée  pour  appuyer  lord  Cardigan,  ne  put  sus- 
pendre le  désastre  de  la  petite  brigade  légère,  et,  après  avoii-  essuu* 
elle-même  ({uelques  pertes,  fut  obligée  de  se  retirer,  quoique  len- 
tement et  en  bon  ordre,  du  champ  de  bataille,  coovrantde  son  mieux 
la  retraite  de  ceux  auxquels  elle  avait  espétré  être  plus  utile.  «  L  at- 
taque avait  commencé  à  onze  heures  dix  minutes,  et  à  onze  heures 
trente-cinq  minutes,  dit  un  correspondant  de  la  presse  britannique , 
pas  un  Anglais,  sauf  les  morts  et  les  momants,  ne  se  trouvait  devant 
les  funestes  canons  russes.  » 

La  perte  de  la  cavalerie  anglaise  eût  été  complète ,  si  le  général 
Morris,  commandant  en  chef  de  la  cavalerie  française, — ^bten  qu*il  n*eùt 
rien  compris  au  mouvement  de  la  brigade  Cardigan  et  qu'il  ignorât 
entièrement  Tordre  expédié  à  lord  Lucan ,  ainsi  que  ce  qui  avait  pu 
être  concerté,  en  dernier  lieu,  entre  lord  Raji^lan  et  le  général  Gan- 
robert,— n*avail  pris  le  parti,  pour  faciliter  la  retraite  des  Anglais,  de 
lancer  le  4*  chasseurs  d'Afrique,  sous  tes  ordres  du  général  d'Atton*- 
viUe  et  du  colonel  Goste  de  Champeron,  contre  une  des  ailes  de  la 
brigade  d'infanterie  du  général  Schabokritski,  établie,  avec  quatorze 
caooiis,  sur  le  versant  sud-ouest  du  mont  Fédioukinnes.  Pendant  ce 
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temps»  la  divisipu  d'infanterie  du  due  de  Cambridge  faisait  un  mou- 
vement  offensif  contre  les  trois  redoutes  que  les  Russes  avaient  jugé  à 
propos  de  conserver  après  les  avoir  conquises  sur  les  Turcs ,  et  contre 
l'infanterie  ennemie  la  plus  avancée  ;  mais  les  bombes  et  les  balles  qui 
partaient  de  ces  redoutes  eurent  bientôt  forcé  la  division  Cambridge  à 
se  coucher  à  plat  ventre,  sur  deux  lignes,  pour  édhapper  à  leurs  coups. 
Alors  la  division  Catheart,  qui  était  couverte  par  une  éminence,  et  la 
brigade  d'infanterie  française  Espinasse,  que  suivait  une  artillerie  im- 
posante, marquèrenl  l'intention  d'agir  contre  la  droite  des  Russes.  Celle- 
ci  était  di'jà  fort  inquiétée  par  trois  escadrons  du  Vchasseiirs  d'Afrique, 
qui  chargeaient  successivcint^nt  en  fourrageurs  sur  la  batterie  n"  1 
de  Tennemi,  protégée  par  cinq  bataillons  et  battant  Taile  gauche  de  la 
cavalerie  anglaise  d'écharpe  et  de  Danc.  Le  1^  escadron  des  chasseurs 
passa  devant  Taile  gauche  de  cette  batterie  qui  appuyait  de  ce  (;Até  la 
I)i-i^'a(le  Schabokritski  ;  il  traversa  In  rordon  des  tirailleurs  russes,  sabra 
les  fantassins  jusque  sur  leurs  carrés  et  bientôt  les  artilleurs  jusque  sur 
leurs  pièces.  Les  Russes  abandonnèrent  la  position,  emmenant  en  toute 
hâte  leurs  pièces  attelées,  au  moment  où  les  cavaliers  de  deux  autres 
escadrons  du  4*  chasseurs  arrivaient  pour  soutenir  leurs  camarades  en- 
gagés. Le  commandant  Abdelal  s'élanca  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  mais 
le  général  Schabokritski.  k  la  téte  du  régiment  d'infanterie  Vladimir 
et  précédé  d'une  nouvelle  ligne  de  tirailleui*s,  accourut,  et ,  sortant 
inopinément  des  hautes  broussailles,  se  forma  en  deux  carrés  pour 
s'opposer  à  cet  ('>!an  et  dégager  les  canons  de  la  hattei*ie  en  déroute. 
Les  cha.sseurs  d'Afrique  eurent  iilors  ii  essuyer  un  feu  jiiessé  d»^  mou.s- 
queterie  qui  tuu  le  '  apitaiiie  Dau^Mii  et  le  lieutenant  Gauihe,  intn^ 
pides  officiers,  ijiu  ne  put  arrêter  les  capitaines  Ollier  et  Burtin, 
ni  leurs  audacieux  cliasseure.  Les  sous-lieutenant  Tribout  et  Léonard, 
ce  dernier  portc-etcndard .  se  signalèrent  dans  ce  combat .  ainsi  que 
plusieurs  sous-olHciers ,  brigadiers  et  soldats.  L'est  adron  du  (  onnnan- 
dant  Abdelal.  erip^agé  dans  une  lutte  corps  ii  cmps  a  traveis  les  ba- 
taillons du  réu^iiueiit  Vladimir,  qu'appuyait  le  gros  de  labriprade  S(  ha- 
bukritski,  niiuait  risque,  dans  son  héroujue  entrainen;ent,  de  partager 
le  soit  de  la  brij^ade  Cardigan,  quand  le  général  Mtaiis,  jugeant  que 
c'était  assez,  pour  une  poisfiiée  de  cavaliers,  d'avoir  (ietoui-i>é  sur  elle 
l  atteiilion  de  toute  une  brigade  ennemie  et  d'avoir  réduit  au  silence 
les  canons  d'une  redoutable  batterie  (|ui  prenait  de  liane  la  cavuleiie 
anglaise,  fit  sonner  la  retraite,  au  moment  où  de  nonibieuses  sothnies 
de  cosacpies  arrivaient  en  aide  aux  carrés  d'inlauterie  russe.  Le  4"  chas- 
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seurs,  après  avoir  eu  dix  hommes  tués ,  doot  deux  officiers ,  viiigl-hiiîl 
blessés  et  trois  soldats  faits  prisonniers  (i\  se  rallia  au  pied  du  mont 
Sapoune»  en  arrière  du  l*'  régiment  de  la  même  arme  qui,  au  moyen 
d*un  de  ses  escadrons  déployé  en  tirailleurs,  facilitait  à  la  fois  sa  re- 
traite et  celle  des  Anp^lais  (2). 

Cependant  les  Turcs  avaient  repris  courage,  et,  soutenus  par  la  divi- 
sion  d'infanterie  Cathcart,  s'étaient  portés  en  a^ant.  Le  brave  général 
Gathcart  se  faisait  même  fort  de  reprendre  les  redoutes  aux  ennemis. 
Ceux-ci  s'apercevant  du  dessein  des  Anglais  de  tourner  leur  droite  ou 
de  la  couper,  se  retirèrent  de  la  l  odoute  n*  1.  Bientôt  après,  ils  aban- 
donnèrent la  redoute  n*  2,  en  faisant  sauter  le  magasin»  puis,  à  onze 
heures  quarante-cinq  minutes,  ils  di^truisirent  la  redoute  n*  3  ;  mais 
ils  emportaient  sept  canons,  sur  neuf,  qui  se  trouvaient  dans  ces  ou- 
vrages. A  onze  heures  quarante-huit  niinutt's.  touh;  la  ligne  d'infan- 
terie russe  commença  à  se  replier  lentement  et  dans  l'ordre  de  gens 
qui  sont  prêts  à  accepter  le  combat.  Les  Français  prirent  un  instant 
possession  des  redoutes  détruites  n*^  1,  2 et  3.  Mais  les  Russes,  s'étant 
renforcés  sur  leur  droite,  occupèrent  le  mamelon  Canrobert  et  donnè- 
rent à  croire  qu'ils  avaient  l'intention  d'attirer  tous  les  alliés  dans  la 
plaine  et  jusque  dans  la  gorge  par  laquelle  ils  emmenaient  les  canons 
anglais. 

Alors,  le  grriéral  Canrobert  et  Inrd  Raglan,  après  s'être  concertés, 
estinièient  que  ce  serait  à  eux  une  imprudence  extrême  de  quitter 

(0  Les  relatioDS  rosses  disent  que  ce  régiment  eut  douze  morts,  dont  deux,  offl* 
ciers,  vingt^ioit  blessés  et  trois  prisonniers.  La  chronique  de  M.  de  Buuiconrt.  qn'il 

compta  treize  morts,  dont  deux  offlciers,  f:cpt  bless'^s,  dont  deux  amputi's,  et  qu'il 
eut  seize  clievaux  tués  et  douze  blessés.  Le  journal  du  siège  {Moniteur  du  il  no- 
vembre i  8S4)  porte,  en  bonunes,  le  chiffre  des  tués  à  dix,  dont  denz  officiers,  et  celui 
des  Uessës  à  vingt-hnit. 

La  H''!rTthn  riuhh'rn-chintrfjknlp  du  docteur  Scrive,  que  nnus  ne  manquons  jnmnis  de 
consulter  quand  il  s  agit  de  compter  les  blessés  français,  et  non  les  tnés,  dont  elle 
parle  peu,  laisse  une  lacune  entre  le  bombardetttM^  du  11  octobre  et  la  bataille  d'in- 
kerman,  S  novembre,  disant,  au  grand  ëlonnement  du  lecteur,  que,  dans  eet  fnier- 
vallo,  si  ce  n'est  dans  la  ntiii  du  ?f  au  ii  octobre,  —  affaire  do  l'c  nvaliissement  de 
la  tranchée  française ,  —  nen  de  particulier  ne  se  présenta  ilans  les  phases  du  siège. 
Ualaklava  pourtant  était  un  gros  éréneoient,  et  H  ne  fût  pas  le  seul  très-graye  et 
meurtrier  entre  le  S2  octobre  et  le  5  novembre. 

(2)  Des  récompenses  furent  decernces  dans  les  rangs  du  I"  et  du  S*  chasseur.^ 
d'Afrique.  Le  t"  eut  quatre  cruix  de  chevalier  réparties  entre  le  lieutenant  Dardiliy, 
les  sous-lieutenanls  Guerre  et  StuptTel,  le  maréchal  des  logis  Wittmaon  ;  plus  douze 
médailles  miliialres.  Le  4*  eut  one  croix  d'olDcier  donnée  «a  oommaiidûit  Abdelal, 
trois  croix  de  clievalier  répitrlies  entre  le  mpitaîno  Bnrlin,  lo  sons-lieutenant  TrtbOQt 
o;  le  sous-lieulenant  porte-drapeau  Lcooard  ;  plus  quinze  médailles. 
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leurs  positions  ci  qu  ils  n^étaient  pas  en  situation  de  compromettiie  le 
sort  du  siège  dans  une  nouvelle  bataille.  Us  pouvaient  réviter  en  res* 
serrant  leurs  lignes,  trop  étendues  en  raison  du  peu  de  troupes  dont 
ils  disposaient,  et,  loin  d'attaquer,  ils  prirent  le  parti  de  se  tenir  sur 
la  défensive  et  de  se  replier,  abandonnant  à  Tennemi,  s'il  jugeait  à 
propos  d'y  revenir,  les  positions  avancées  des  mamelons  qui  coupent 
la  vallée  de  Balaklava,  où  le  matin  encore  se  trouvaient  les  redoutes 
ottomanes. 

En  effet,  le  général  Liprandi,  dont  rartiUerie  avait  pris  position  sur 
les  hauteurs  et  continuait  la  canonnade,  fit  réoccuper  les  redoutes 
n"  1,  S  et  3,  ainsi  que  le  village  de  Kamara,  sans  opposition  de  la  part 
des  alliés  qui  s'en  étaient  retirés  de  nouveau.  Le  feu,  presque  éteint  à 
une  heure  un  quart,  cessa  entièrement  à  quatre  heures  de  l'après-midi. 
Les  batteries  de  la  place  avaient,  de  leur  côté,  fort  inquiété  les  alliés 
pendant  ce  combat  intermittent  (1). 

Le  général  russe  évalua,  trop  faiblement,  ses  pertes  à  deux  cent 
trente-huit  hommes  tués,  dont  six  officiers  supérieurs,  à  trois  cent 
douze  blessés,  parmi  lesquels  le  major  général  Ghalezki  et  dix-neuf 
officiers;  ensemble  cinq  cent  cinquante  hommes  hors  de  combat.  Les 
généraux  alliés,  de  leur  côté,  n'accusaient  qu'une  perte  de  cinq  cents 
hommes;  mais  ce  chiffre  était  évidenmient  erroné,  puisque  la  brigade 
Cardi[ian,  à  elle  seule,  avait  eu  quatre  cents  hommes  tués  et  soixante 
blessés,  les  Turcs  et  les  Tunisiens,  dans  leurs  redoutes,  soixante-dix 
hommes  tués,  sans  compter  les  pertes  du  4*  chasseurs  d'Afrique,  de  la 
grosse  cavalerie  du  ^«'néral  Scarlett  (Ecossais  gris  et  dragons  d'Ennis» 
killen),  qui  avait  eu  tort  à  souffrir  dans  la  première  partie  du  combat, 
ni  celles,  peu  considérables  d'ailleurs,  de  rinfanterie.  Ce  n'est  certes 
pas  exagérer  que  d'évaluer  à  mille  environ  le  chifire  des  hommes  mis 

(I)  On  lit  dans  récrit  du  général  Klapkii,  souvent  cité  :  «  C'est  ici  le  lieu  de  réfuter 
les  reproches  faits  aux  généraux  alliés  pour  leur  noaduite  en  ce  jour,  par  plusieurs 
personnes,  et  notamment  par  Taateur  anonyiue  des  Uétmires  d'un  officier  général  sur 
bumifagne  de  Crimée.  L'autour  de  celte  brochnra  dit  :  »  Les  alliés,  après  la  malheii- 
reuse  attaque  des  Anglais,  auraient  dù  à  la  foi?  prendre  l'olTeDsive,  chnsser  le>  Russes 
de  leurs  positions  et  traverser  la  Tchernaïa.  »  iNotre  opinion  est,  —  et  la  vicioiro 
chaudement  disputée  d'iokerman  en  est  la  preuve ,  —  qu'une  attaque  précipitée 
contre  la  forte  position  captnrëe  par  les  Rosses,  le  SS  octobre,  aarait  irto-probable- 
menl  conduit  à  un  inutile  sacrifice  d'honiTTie':,  pl  rendu  les  alliés  incapable?  de  re- 
pousser avec  succès  la  grande  attaque  de  leur  ennemi  dix  jours  pins  lard.  L'économie 
des  forces  était  déjà  devenue  de  la  plus  haute  imporiauce  pour  les  alliés,  qui  eurent 
raison,  par  conséquent,  de  na  pas  risquer  leurs  années  sur  un  seul  coup  de  dé,  honiUs 
un  cae  de  nécessité  absolue^  » 


Digitized  by  Google 


.150  fîUERHE  DE  RUSSIE. 

hors  de  combat,  daus  les  rangs  des  alliés,  par  suite  de  la  joui*oée  de 
Balakiava  (1). 

Mais  le  résultat  de  cette  journée  ne  saurait  s'estimer  d'après  les 
p(Mles  en  hommes  de  rhaqun  cMé  :  «  C'est  le  terrain  (|uc  1  on  gagne  et 
nullement  In  nombre  des  ciinemis  tiu's.  i\m  donne  la  victoire.  »  a  dit 
Ir  Crand  Frédéric.  Aussi  le  résultat  du  combat  de  Halaklava  est-i) 
l(njt  entier  dans  roccupution  par  reimenii  des  positions  avanci'cs  (pie 
les  allies,  pailiculiéreineîit  les  Anj^lais.  avaient  jnp'  a  propiis  de  faire 
occuper  en  avant  de  Baiakluva,  et  dans  la  n'solntion  prise,  à  la  suite  de 
cette  inal!ienrens«»  affaire,  par  les  généraux  en  thel  des  armées  combi- 
nées, lie  se  tenir  momentanément  sur  la  défensive,  eux  qui  naguère 
l'taient  venus  avec  des  idées  si  différentes.  Cette  résolution,  rapprochée 
du  bombardement  du  17  octobre,  changeait  du  tout  au  tout  la  physio- 
nomie de  l'expédition  dt^  Crimée,  telle  que  l'avaient  fait  concevoir  le 
facile  débarquement  à  Okl-Fort  et  la  victoire  de  l'Aima.  Sans  doute, 
les  Russes,  (pu  avaient  attaqué  avec  rintcidion  iiou  pas  de  s'emparer 
seulement  de  quelques  positions  avancées  des  alliés,  mais  de  se  rendre 
maîtres  de  Balaklava,  —  ce  à  ipioi  ils  avaient  été  bien  loin  de  réus- 
sir, —  faisaient  beaucoup  li'op  de  lnuit  de  l'avantage  qu'ils  venaient 
d'obtenir,  et  se  montraient  peu  diflBciles  en  fait  de  triom[ilies,  lorsqu'ils 
chantaient  un  Te  Deum  victorieux  dans  Sébastopol  et  promenaient  en 
grande  pompe  par  la  TÎlle  quelques  canODS  anglais  pris  aux  Musulmans; 
mais,  de  leur  cùté,  les  généraux  alliés  faisaient  beaucoup  trop  contre 
fortune  bon  cœur  en  feignant  de  tenir  pour  indifférent  que  les  Russes 
s*éfab1issent,  moins  en  assiégés  déjà  qu'en  assiégeants,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tchemau,  à  une  demi-heure  de  la  ligne  de  retraite  an* 
glaise  et^à  une  heure  du  quartier  général  de  lord  Raglan.  Le  général 
Liprandi  avait  fini  par  remporter  un  avantage  incontestable,  et  le 
prince  Menscbikof  dut  vivement  regretter  de  ne  lui  avoir  pas  confié, 
en  1a  circonstance,  un  corps  d'année  plus  considérable  qui,  dans  le 
désordre  jeté  par  la  ruine  de  la  brigade  Cardigan,  aurait  pu  m  porter 
eu  masse  sur  Balaklava  et  mettre  ainsi  Tannée  anglaise  dans  une  posi- 
tion plus  critique  encore,  en  pénétrant  peutr-étre  jusque  dans  la  ville. 
Les  écrivains  russes  donnent  pour  raison  de  Vinsufllsance  des  forces 
confiées  à  Liprandi,  le  danger  de  dégarnir  Sébastopol  et  (foit  inexact) 

(i)  L'anlMir  msM  Aalttdikof,  ppA  actsepM  suù  réflexion  les  etitirM  éTldemmeiii 
restreints  des  âocnmente  offlctels  rosses,  discute  ceux  des  doeuments  anglais  ei  fran- 
çais et  porte  à  doute  cents  hommes  la  perte  des  alliés. 
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rinfériorité  en  nonibro,  à  cette  époque,  des  troupes  russes  relalivement 
à  celles  des  alliés. 

L'effectif  de  Tannée  française  jurait  dû  être,  vers  la  fin  d'octobre, 
tout  compris,  en  Crimée,  de  quarante-^ix  mille  hommes  ;  mais  de  ce 
chiffre  il  fimt  défalquer  trois  mille  huit  cent  huit  malades  ou  blessés 
(ces  derniers  en  petit  nombre  refativement)  dont  quatre  cent  cinquante- 
deux  moururent  dans  le  courant  du  mois  ;  dix-neuf  cent  quatre-vingt- 
quatorze  furent  évacués  sur  Gonstantinople,  et  six  cent  vingt-«inq 
seulement  sortirent  guéris  (t);  11  faut  défalquer  aussi  les  hommes  tués 
sur  le  champ  de  bataille  et  dans  les  tranchées.  Les  Anglais,  qui  comp- 
taient des  pertes  beaucoup  plus  grandes  que  les  Français  par  les 
maladies,  étaient  réduits,  dès  le  24  octobre,  veille  du  combat  de  Ba- 
laklava,  à  seize  mille  cinq  cents  hommes  propres  au  service  (2).  On  ne 
comptait,  en  réalité,  que  huit  mille  Turcs  ou  Tunisiens  employés  alors 
au  siège  de  Sébastopol.  C'est  donc  être  resté  dans  les  probabilités 
d'une  scrupuleuse  exactitude  que  d'avoir  évalué,  comme  on  l'a  fait  pré- 
cédeunueut,  à  moins  de  soixante  mille  hommes  les  troupes  que  les 
alliés  avaient  alors  à  opposer  aux  quatre-vingt-deux  mille  Busses  qui 
occupaient  dès  ce  temps  Sébastopol  et  les  environs  de  cette  place,  sans 
compter  les  nombreux  marins  débarqués  et  ceux  restée  à  bord  (3). 

• 

(1)  Relation  midiei>€hiruryicale,  par  le  doetear  Scrive,  médecin  eo  chef  de  rarmée 
d'Orient.  Noos  avons  déjà  ea  roccasîon  de  Taire  (iljserver  qa*ea  gàiéral  le  doi  leur  ne 
tient  romptc  que  des  linmmes  entrés  aux  ambulances  et  dÛs  les  hdpUaux,  el  uoUe- 
meni  ûen  iiomuies  iué&  sur  le  cliareip  de  bataille. 

(2)  «  Il  n'y  en  a  pas  pitts  de  seize  mille  einq  cents  propres  an  service.  Depuis  le 

10  octobre,  on  a  envoyé,  comme  invalides,  sept  cents  hommes  à  Balakiava.  Quarante 

011  cinquante  par  jour  tombent  malades.  >•  (La  Guent,  par  RosseU,  correspondant  dn 
Tim>!>.  soui  la  date  du  ti  octobre  t854.) 

(a)  Aaiiscbkof  décompose  ainsi  ces  forces,  non  compcîs  les  équipages  de  la  llotle 
débarqués; 

«  Renforts  venus  de  Keneh  el  de  Téodosla  : 


Régiment  dInfiDterie  Bontirsk                               4  8  »  » 

Cosaques  Tscliernomorks  •                  i  •  •  • 

Un  baiaillon  de  réserve                                          i  •  *  » 

Régiment  du  Doo,     67   >  >  4 

Batterie  légère  du  Don»  n^l.                              >  s  ■  » 

7  <6  4 

Renforts  venus  de  Mkolaïef  et  d'Odessa  : 

La  \0'  division  d'infanterie  avec  son  artillerie.              <6  18  » 

La  ir  division  avec  son  artUierie.                         14  is  • 
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Le  prince  Meoscbikof  sentît  la  faute  qoUl  avait  commise  ea  ne  don- 
imnt  pas  à  son  lieutenant  plu»  de  moyens  de  réussir,  et  prépara  sans 
retard  une  nouvelle  attaque  qui,  cette  fois,  serait  générale. 

Les  Anglais,  selon  les  dernières  résolutions  des  généraux  en  chef, 
abandonnèrent  leurs  lignes  extérieures  de  défense,  concentrèrent  leurs 
forces  sur  la  chaîne  étroite  qui  ferme  rentrée  de  la  vallée  de  Balaklava, 
vers  le  port  et  sur  les  collines  dominant  la  ville;  ils  construisirent  des 
parapets  et  des  redoutes  qui,  en  les  rendant  maîtres  des  deux  côtés 
des  hauteurs,  servissent  d'efficace  défense  a  la  gorge  qui  conduit  à 
Balaklava.  Des  positions  furent  déterminées  en  même  temps  pour  re- 
lier plus  puissamment  la  défense  de  cette  ville  avec  la  droite  des  Fran- 
çais, en  avant  des  redoutes  qui  commandaient  la  gorge,  et  la  brigade 
Vinoy  fut  postée  entre  ces  redoutes  et  le  village  de  Kadikioï,  où  s'éta- 
blirent fortement  aussi  la  brigade  écossaise  de  sir  Colin  Campbell,  des 
troupes  de  la  marine  britannique  et  des  bataillons  turcs  d'élite.  Vu 
fossé,  avec  épaulement  et  trous  de  loups,  fut  creusé  pour  couper  les 
approches  à  la  cavalerie  ennemie. 

Enfin,  malgré  cela,  envisageant  encore  avec  inquiétude  la  position 
des  Anglais  et  surtout  les  dangers  auxquels  étaient  en  butte  les  divisions 
campées  à  rextrémité  du  plateau  dit  d'Inkerman,  situé  du  côté  de  la 

tahîllM«.    ciMiit.    fifiir.  Mitai,-». 


Bêpart   30  96  m  » 

La  I -2*  division  avec  5on  artillerie   16  48  «  ■ 

Le  4*  bataillon  de  nliasseurs  et  le  4*  sapears   i  «  .  >  • 

Deux  batailtons  de  la  brigade  de  réserve  de  b  li*  divi- 
sion d'infanterie   t  •  ■  « 

Trois  régimenls  de  la     division  de  dragons  avecariii- 

ierie  ....  :  •  •  j   «  a  •>(>  « 

Une  brigade  de  cavalerie  de  réserve avee  une  batterie.  .  •  S  11  • 

Le  régiment  d'Oaralk  n«  i   «  *  «  s 

ToTAix.  ...  50  IIG  îî  r, 


«  Les  renforts  se  inontani  en  tout  au  mois  d'octobre,  —  date  correspondant  à  ia  jour- 
née de  Balaklava,— â  ciaquante-sepl  bataillons,  quarante-deux  escadrons,  dix  solhnics 
et  cent  qnatre-vingl-douie  pièces  de  canon,  Tenseaible  én  troapes,  tant  à  Sébastopol 
qu'aux  environs,  ajoute  l'auteur  russe,  était  do  cent  trois  bataillons,  elnquante-luiil 
escadrons,  Ningt-deux  soUmies  et  deux  cent  quatre-vingt-deux  canons,— en  dehors  l>ien 
entendu  de  ceux  de  ia  place;  —autremenl  de  soixauie-dix  mille  Uomnies  d'infaolerie, 
nenf  mille  ciievanx,  trois  mille  bommes  d*artt)terio;  total  général  :  qnatre>viDgt-deax 
mille  hommes.  » 

On  sVUonne.  après  eeia,  de  voir  !r  niëiiic  auteur  parlor  île  i'nifci  ioriié  en  nouiliiii 
des  troupes  russes,  d'autant  plus  que,  malgré  une  cvaluaiiuu  trtVforcée  des  troupes 
alliées,  il  n'arrive,  poor  la  même  époque,  qn'à  un  ctiiiTre  de  soixante-dix  mille 
hommes,  dont  trente-cinq  mille  Fran{aii<.  vingt-trois  mille  Anglais  et  doDxe  mille 
rurc:>,  avec  cent  vingt  iranons. 
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Tchenmïa  opposé  à  celui  où  l'on  voit  les  ruines  de  la  ville  de  ce  nom, 
—  plateau  auqiiol  itltnutisscnl  deux  routes  venant  de  la  vallée  et  que 
négligeaient  fort  iiiiprudeniiiKMil  les  Anglais  pour  ne  s  occuper  que  des 
abords  do  Balaklava  par  la  vallée,  —  le  général  Canrobert  décida  que 
la  1"  division  d'infanterie  franraise  ne  fournimit  pins  ni  bataillons 
de  garde,  ni  contingents  de  travailleurs,  mais  resterait  sous  son  com- 
mandement immédiat  pour  se  porter  où  il  le  jugerait  convenable;  en 
même  temps,  il  donna  l'ordre  au  général  Bosquel  de  disposer  son  corps 
d'obs«:*n'alif)n  de  manière  à  Mre  en  mesure  d  appuyer  sa  droite  à  la 
gauche  de  l'armée  britanuijjue  et  à  tenii'  t(Me  aux  attaques  qui  pour- 
raient venir  taoi  du  côté  de  la  vallée  de  la  Tcheruaïa  que  de  celle  de 
Balaklava. 

Ces  mouvenienls  et  travaux  défensifs  des  alliés  furent  troubles,  dès 
le  20  *»tlol)re,  par  une  sortie  que  fit,  du  faubouri^;  de  la  Karabolnaïa, 
le  général  Moller,  à  la  tète  de  deux  régiments  d'infanterie  (Boutirsk  et 
Borodino),  d'un  bataillon  de  cosaques  de  la  mer  Noire  et  de  huit  pièces 
de  canon.  Son  but  était  de  tàtei-  les  Anglais  qui  paraissaient  très-affai- 
blis  \m  les  pertes  de  la  veille,  et  si  le  niaav.us  elai  de  ceux-ci  se  con- 
firmait, de  s'emparer  des  l)att»*ries  alliées  les  plus  proches  et  d'en 
enclouer  les  canons.  Le  général  Moller  passa  le  ravin  du  (Carénage,  près 
de  la  baie  du  même  nom,  se  dirigeant  par  la  lisière  de  la  vallée, 
▼ers  le  camp  de  la  division  du  général  Lacy  Evans,  qui  formait  Taile 
droite  de  Tarmée  anglaise.  Profitant  des  éminences  qui  dérobaient  ses 
mouvements  aux  alliés,  il  déboucha  tout  à  coup  ins^-TÎs  des  avant- 
postes  de  cette  division,  lesquels,  intrépidement  commaadés  par  les 
capitaines  Bayly  et  Atcborley,  du  30*  d'infanterie  anglaisé,  et  surtout 
par  le  lieutenant  GonoUy,  du  49",  qui  fîit  le  héros  de  cette  journée, 
donnèrent  le  temps  au  major  général  Pennefather  et  au  brigadier  gé- 
néral Âdams  de  former  les  troupes  de  la  division  menacée,  et  aux 
canons  anglais  de  prendre  position  de  manière  à  ouvrir  un  feu  efficace. 
I^es  Russes  purent  juger  tout  de  suite  que  Tarmée  britannique,  pour 
si  réduite  qu'elle  le  fût  par  les  maladies  plus  que  par  le  feu,  était  loin 
d*ètre  aussi  démoralisée  qu'ils  le  croyaient*  Le  général  Bosquet,  avec 
son  coup  d'œil  et  son  activité  ordinaires,  ayant  envoyé  cinq  batullons 
français  du  c6té  par  où  l'ennemi  attaquait  et  étant  venu  de  sa  personne 
se  mettre  à  la  disposition  du  général  Lacy  Evans,  celui-ci  le  remercia 
avec  effusion,  en  lui  fiiisant  observer  qu'il  se  croyait  en  mesure  de  se 
suffire  à  lui-même  avec  sa  division.  Pendant  ce  temps,  les  capitaines 
Bayly  et  Alchorley,  et  le  lieutenant  Conolly,  des  avint-postes,  ne  ces- 

TOMB  I*  ^ 
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saient  pas  tk  tenu  t^^tc  aux  Russes,  avec  un  petit  nombre  de  braves; 
ils  furent  tous  ti  uis  grièvenieut  blessés  ;  l'iiiti-épide  Conolly,  voyant  les 
nuuiitions  de  ses  hommes  épuisées,  chargea  reonemi  le  sabre  à  la 
main  et  fut  atteint  d'une  balle  eu  pleine  poitrioe.  Blàîs  le  déYOUenient 
des  avant-postes  fut  d'un  inestimable  prix  pour  rarmée  anglaise.  Avant 
que  les  bidailloDS  russes  fussent  dans  la  possibilité  de  se  développer 
enfièrepent  hors  des  mvins,  arrêtés  qu'ils  étaient  par  cette  héroïque 
défense,  ils  se  trouvèrent  en  présence,  non-seulement  de  la  division 
Lacy  Evansy  en  situation  de  leur  répondre,  mais  encore  de  la  brigade 
des  gardes,  détachée  de  la  division  Cambridge,  sous  les  ordres  du 
général  Bentinck,  d*un  régiment  de  tirailleurs,  que  ie  général  Catfacart 
amenait  en  personne,  et  de  canons  envoyés  par  sir  Georges  Brown, 
sans  compter  les  bataillons  dépéchés  au  pas  de  course  par  le'  général 
Bosquet.  Dix-huit  pièces  de  campagne  et  les  batteries  rapprochées  de 
la  première  parallèle  tiraient  sur  les  troupes  du  général  MoUer.  Le 
colonel  Fédérof^du  régiment  d'infanterie  BoiftirsV,  fut  blessé.  Le  colo- 
nel du  régiment  Borodino  prit  sa  place  au  poste  de  Fattaque;  mats 
une  perte  qui  montait  déjà  à  trois  cents  honunes  (I),  décida  le  général 
Holler  à  donner  Tordre  à  ses  troupes,  après  deux  heures  de  combat, 
de  se  replier  partie  sur  le  pont  d'Inkerman,  partie  sur  la  Karabelnaûi. 
I^es  Anglais  poursuivirtnit  un  momcut  les  bataillons  russes,  mais  ils 
furent  arrêtés  par  le  feu  de  trois  b&timents  à  vapeur  qui  se  tenaient  à 
Tancre  clans  la  grande  baie.  Les  avant-postes  britanniques  et  la  divi- 
sion Lucy  Ëvans  avaient,  de  leur  c6té,  perdu  quatre-vingts  boinmes. 
L'aflaire  eu  resta  là.  Bfais  les  bombes,  partant  d'un  des  bâtiments  ancrés 
en  dehors  du  port  et  qui,  la  veille,  avait  fait  taire  neuf  rannns  d'une 
des  batteries  an$;;laises,  tirent  sauter  un  magasin  Irançais  des  plus 
avancés  vers  raltiuinc  «le  (Irnite. 

Au  miheu  de  la  nuil  suivante  (du  26  au  Si7octobi  e),  le  corps  d'ob- 
servation du  général  Btjsiiuet  prit  les  armes  au  bruit  d'une  violente 
canonnade  et  d'un  feu  très-actif  de  mousqueterie  qui  semblaient  s'é- 

(<)  C'est  le  chiffre  donné  par  Anitschkof,  en  celte  rirconstance  et  contrairement  h. 
Tbabiiude  des  documents  russes,  corrigeant,  par  une  augmeutalion,  les  documents 
étrangers,  qal  n'élèvent  les  pertes  des  Russes  qu'à  cent  trente  morts  et  qaatre-yingis 
prisonniers,  sauf  lontefois  le  correspondant  du  Timet  qui  ports  MS  pertes  à  cinq 
cents  Russes  tués  ou  blessés  et  à  cent  prisonnier?,  ce  qui  est  une  erreur  positive, 
proyenant  d'une  première  et  rapide  appréciation.  Le  même  correspondant  parle  û'm 
canon  Lancastre  qui  emportait  vingt  hommes  à  chaque  décharge.  On  ne  saurait  dire 
si,  dans  le  ctilffire  signalé  par  les  doeoments  rosses,  sont  compris  les  qnaite-Tlngit 
prisoBBiert  Mu  per  les  AogUdt. 


Digitized  by  Googic 


BALAKLAVA.  33» 

tendre  sdr  tottte  la  lîgDe  des  Russes.  Ge  ne  fut  qa'um  fausse  alerte 
pour  les  tdliés  qui  supposèiebt  que  les  eunetnist  trompés  par  leurs 

avant-postes,  avaient  cril  à  une  atta(|ue  générale  de  la  part  des  Anc^lo- 
Français.  A  quatre  heures  du  matin^  les  alliés,  frappés  par  un  bruit  de 

cHevaux  galopant,  ouvriiviit  k  leur  tour  un  feu  de  mousqueterie  et  se 
formèrent  èn  bataille  dans  l  attente  d'iino  nouvelle  attaque;  mais  bien^ 
tôt  ils  reconnurent  qu'ils  n'avaîiMif  affaii  e  qu'à  des  olu^vaiix  russes  tout 
sellés  qui,  effrayés  sans  doute  par  les  dcr  barges  de  la  nuit,  avaient 
rompu  leurs  longes  et  sYtainit  ctîffiis  daus  la  direction  des  hauteurs. 
Cent  de  ces  chevaux  tonibèreiil  entre  les  mains  des  Anglais  et  cin- 
quante environ  entre  les  mains  des  Français. 

Le  prince  Menschikof,.  dans  l'intention  de  menacer  de  plus  près  les 
alliés  et  de  pouvoir  lancer  contre  eux,  à  un  moment  propice,  des  forces 
plus  ronsid('"rables  qu'il  n'avait  tait  dans  la  jtuirnée  de  Balaklava,  trans- 
porta son  qnaiiier  général  h  Tchorgoun.  En  m(^me  temp?;.  pruir  as- 
surer les  roiiiniunicatioiis  du  coté  nord  de  Séhastnpol  avec  Siniphcio- 
pol  contre  une  f^ntroprisc  (juelconque  des  allies  pai-  renib>»i!c1tuie  du 
Belbeck,  il  forma  un  déta(  bernent  spécial  du  régiment  d  uitanterie 
Volinsk.  di!  r('<îiineiit  de  ebasseui's  grand-duc  Michel,  et  du  régiment 
combiné  de  bussards  et  cosuquos  Q*  67,  le  tout  sous  les  ordres  du 
colonel  Gbrousclilsrbof. 

L'année  ruase  sendtlait.  de  toiit  's  parts,  procéder  à  un  investisse- 
ment dés  alliés  dans  le  but  de  les  pnusser  à  la  mer.  Mailicsse,  depuis 
la  journée  du  25  octobre,  des  deux  rives  de  la  ICheniaïa,  elle  était 
restée  en  forces  diins  la  gori^^e  do  Iklakhiva,  sur  le  mamelon  Canrobeit 
et  à  Kaniara,  pouvant  à  cbatpie  instant  s'élancer  aussi  bien  conire  les 
positions  dos  1  r.niçais  que  Ktiitre  celles  des  Anglais.  Ses  vedettes 
étaiofit  très-rapprochées  do  (u'iles  de  Inrd  lîaglan.  Les  oAtés  nord  et 
nord-est  de  Sébii^topol  lui  étaient  ouverte.  Elle  installait  incessannnenl 
de  grosses  pièces  d'artillerie  dans  les  redoutes  et  sur  les  collines  qui 
couvraient  hes  lignes  de  cavalerie. 

Le  génie  inventif  de  Totleben  ne  se  lassait  pas.  Il  fit  élever  de 
nouvelles  batteries  sur  le  revei"»  du  ravin  qui  descendait  au  poil  du 
sud  et  que  traversait  la  parallèle.  Abandonnant  les  batteries  soumises 
à  Faction  de  celles  des  aUiés»  fl  se  hâta  d'en  ouvrir  dans  des  bas-fonds 
qui  n'étaient  pas  vus,  et,  de  là,  sous  des  inclinaisons  convenables,  il 
couvrait  de  projectiles  les  travaux  de  l'attaque.  Partout  où  fl  pouvait 
croire  les  assiégés  à  Vabri  des  carabines  des  francs-tireurs,  il  installait 
des  pièces,  tirant  des  points  les  plus  éloignés  de  la  place.  Le  bastion 
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du  Màt  et  le  bastion  du  Centre  fu?etit  jtlus  par  une  tranchée.  Uue 
batterie  de  six  pièces  fut  construite  devant  une  poudrière  placée  au 
fond  du  ravin  qui  conduisait  à  la  ville.  Au  moyen  de  terres  apportées 
dans  des  paniers,  d'autres  batteries  encore  s'élèvent.  Une  gai >i  inna<îe 
dress('e  en  avant  de  la  face  gauche  du  bastion  du  Màt,  se  transtonru  eu 
unel)altrnr>  de  qualre  embrasures.  Outre  une  batterie  de  huit  \)i('çc% 
construite  eu  arrière  de  la  tour  du  Ccntie,  un  retraiK  heinent  en  pierres 
sèclies,  armé  de  canons,  est  construit  et  s'appuie  d'un  r(^té  à  celte  l)at- 
terie  et  de  l'autre  à  une  seconde  dite  de  la  Promenade.  Ia}  fond  de  la 
baie  est  aussi  protégé  par  de  nouveaux  ouvrages,  que  domme  le  phare 
d'inkerman  avec  une  batterie  fixe.  Enfin,  non-seulement  Totlebeu 
arme  batterie  sur  batterie  sur  le  front  bastionné  de  l'enceinte,  mais 
encore  jusque  dans  1  nUérieur  de  la  ville,  (ju  il  protège  de  toutes  parts 
contre  les  attaques  des  colonnes  d'assaut. 

Les  pénibles  travaux  du  corps  du  génie  français  ne  s(;  poursuivaient 
pas  avec  moins  d'ardeur,  surtout  depuis  que  le  triste  bombardement 
du  17  octobre  avait  à  peu  près  i;iit  renoncer  à  l'espérance  d'enlever 
d'assaut  une  ville  qui  maintenaiii  montrait  des  défenses  aussi  consi- 
dérables. Du  -2?i  octobre  au  5  novembre,  malgré  les  difficultés  crois- 
santes du  sol  qui  d'oolithique  (1)  devenait  roc  crayeux  à  mesure  qu'où 
approchait  de  la  place  ;  malgré  Tintempérie  de  la  saison,  —  qui  passait 
d'une  pluie  battante  à  une  gelée  sèche  sur  ce  plateau  de  Cbersouèse  ac- 
cessible à  tous  les  vents,  et  où  en  quelques  heures  le  thermomètre  par- 
court jusqu'à  quinze  et  vingt  degi  és,  —  le  génie  établit  des  banquettes 
de  finuDchissenient  dans  la  première  parallèle,  en  face  de  rentrée  du 
ravin  de  Kilen  ou  du  Carénage  ;  il  perfectionna  la  deuxième  parallèle 
et  fit,  en  arrière,  des  gabionnades  pour  couvrir  les  francs-tireuis  qui 
inquiétaient  beaucoup  k  place,  mais  qui  en  étaient  aussi  beaucoup 
inquiétés  ;  il  construisit  deux  places  d'armes,  l'une  à  la  droite  et  Tautre 
au  centre  de  l'attaque  française  ;  il  ouvrit  cinq  boyaux  ou  chemine- 
ments en  avant  de  la  deuxième  parallèle,  préparant  les  travaux  de  la 
troisième  ;  il  en  ouvrit  un  autre  à  travers  le  ravin  du  Carénage  pour 
mettre  la  première  parallèle  en  communication  avec  la  gauche  de  la 
deuxième  et  pour  éviter  renc<nnbrement  dans  le  service  des  nouvelles 
batteries  qu'il  construisait  au  nomlnre  de  six  ;  fl  traça  aussi  un  chemin, 

(i)  Le  terrain  da  plateau  de  Chersonèse  et  des  approches  de  S«t>,istopol  est  en  g(^- 
noral  oolithique,  c'est-à-dire  formé  de  concrétions  le  ijlus  souvent  calcaires,  qui  sont 
sphéroïdes  et  de  la  grosseur  des  œufs  de  poisson,  nmiupliées  comme  ceux-ci  et 
igrégéec  vn  masses  solides.  Sur  plusieurs  points,  c'est  aa  roc  vif. 
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sur  la  droite,  à  riisa^c  dos  voitures.  Les  coinniunications  fui'enl  dès 
loi-s  iiiouis  expos«*es  au  feu  de  reiinenii ,  et  les  tfanlcs  de  ti'nTu  liée 
purent  tMre  relev«'>es  exadeineiit  à  neuf  heures  et  deinio  du  matin,  les 
travailleurs  à  six  heures  du  matin  et  six  heures  du  soir.  Le  2  novembre, 
jour  où  les  Russes  euinnienraieiit  leur  troisn  iin  li^ne  de  défense,  les 
Français  purent  sortir  de  la  deuxième  parallek^  i  f  ils  ouvrirent  la  troi- 
sième à  une  distance  de  cent  quarante  à  ( eut  trente  mètres  environ 
de  la  place  et  du  saillant  du  bastion  du  MAt,  k  gau(  lie  du  ravin  appelé 
parles  Russes  Sarainlanikina,  l'un  des  enibranchenients  du  Grand- 
Ravin  (1),  sur  une  lunjiiirtir  de  ])lns  d'un  denii-kilomèlre.  Le  fîénie, 
prolongeant  cette  parallèle  juscju'ii  Texcuvation  d'une  ancienne  car- 
rière, exécutait  ses  travaux  à  lu  sape  volante;  mais,  atin  de  moins 
expos«M-  leurs  tiavailleui-s,  les  officiers  dirigeants,  avant  de  développer 
ceux-ci  le  long  du  tracé,  établirent  en  avant  deux  rangs  de  gabions  se 
louchant  les  uns  les  autres  et  remplis  de  sacs  à  terre,  les  couronnant 
eu  uuti"e  de  fascines.  Pour  diminuer  encore  les  chances  fâcheuses,  les 
hommes  reeurent  l'ordre  de  n H^a  qu'au  coniniuiidement  de  /tant  le 
bras  '  (loiiné  s(îulement  lorsqu'on  les  croyait  bien  ii  l'abri  du  feu  de  la 
mousiiueteiie  et  de  la  mitraille  ;  et,  comme  les  éclats  des  projectiles 
creux  des  Russes  causaient  des  pertes  sensibles  dans  les  tranchées, 
le  génie,  aussi  attentif  que  dévoué,  multiplia  les  abçis,  sur  les  revei-s, 
contre  les  bon\bes  et  les  obus.  La  nécessité  de  rendre  bombes  pour 
bombes  à  l'ennemi  engagea,  dès  cette  époque,  le  génie  a  établir 
quelques  emplacements  destinés  à  recevoir  des  mortiers  qui  lance- 
raient leurs  projectiles  dans  les  fossés  du  bastion  du  Mât.  La  pique , 
la  pince  et  le  pétard  étaient  sans  cesse  en  action ,  et  c*était  ainsi  que, 
psr  un  effort  inouï  que  faisait  ressortir  le  génénd  en  chef  à  la  gloire 
de  Tanne  du  génie,  on  était  arrivé  à  la  troisième  parallèle,  dans  Te»- 
pace  de  quator/e  juurs,  sur  un  roc  vif  où  Ton  employait  soixante-douze 
à  quatre-'vingtpseize  heures  à  mener  le  travail  qui  n^aurait  exigé  qu'une 
nuit  dans  un  terrain  ordinaire. 

L'artillerie ,  cruellement  éprouvée ,  avançait,  quoique  d*un  pas  plus 
lent  que  le  génie,  ce  qui  ne  tenait  qu'à  son  insilffisance  notoire  comme 
nombre  et  comme  calibre.  S*apercevant  que  le  feu  de  Tennemi  deve- 
nait plus  vif  au  moment  oiSi  les  batteries  recevaient  leurs  approvision- 
nements, les  aitiUeurs  prirent  des  mesures  pour  dissimuler  les  cbar- 

(I)  Le  plus  à  gancbe  relMîTeiiMit  m»  usiégeants.  le^plas  à  MM  nlatlVMant 
aax  Mif  éfés. 
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rois,  ou  assujettissant  les  projiîctiles,  et  eu  euveluppaut  de  peaux 
fraîches  les  roues  et  les  essieux. 

Les  six  nouvelles  batteries  construites  par  le  g^^nie  furent  armées. 
Elles  portaient  les  num<h'os  10,  11,  12,  13,  14  et  14  La  bat- 
terie 10,  armée  de  quatre  canons  de  24  livres  de  balles,  et  de  trois 
obusicrs  de  22  centimètres  de  diamètre,  fut  destinée  à  prendre  de 
revers  la  face  droite  du  bastion  du  Mât,  à  battre  la  face  gauche,  à 
miner  la  batterie  de  quatre  pièces  récemment  élevée  par  Totlebeneo 
avant  de  cette  même  face  gauche ,  et  à  faire  en  sorte  d'attendre  le 
rotranchetnent  placé  en  arrière.  La  batterie  11 ,  servie  par  la  marine 
et  armée  de  dix  canons  de  30  longs ,  et  de  quatre  obusiers  de  28  cen- 
timètres ,  outre  qu*eHe  avait  le  même  objet  que  la  précédente,  devait 
oontre-battre  l'enceinte  en  arrière  du  bastion  du  Mftt  et  spécialement 
une  batterie  installée  en  avant  de  IVglIse  de  Sébastopol.  La  batterie  12, 
de  quatre  canons  de  24  et  de  quatre  obusiers  dé  22  centimètres,  eut 
charge  de  ricocher  avec  ses  obus  la  face  gauche  du  bastion  du  Mât,  et 
de  contre-battre ,  avec  ses  boulets ,  les  batteries  ennemies  situées  vers 
la  gauche  du  Grand-Ravin.  La  batterie  13,  de  deux  canons  de  16  et 
deux  obusiers  de  22  centimètres,  devait  s'attacher  à  répondre  aui 
batteries  de  la  droite  de  ce  même  ravin  ;  la  batterie  14,  de  six  mortiers 
de  22  centimètres  de  diamètre,  à  celle  que  Totleben  avait  placée  k 
la  gorge  du  ravin  sur  le  boulevard  ;  et  U  batterie  14  bis,  de  six  mor- 
tiers de  15  centimètres,  à  ruiner  les  batteries  basses  du  ravin,  le  ma- 
gasin à  poudre ,  et  l'intérieur  du  bastion  du  Mât. 

Quelque  incident  se  mêlait  toujours  aux  travaux  de  siège.  Le  28  oo- 
It^re  des  tirailleurs  ennemis  entreprirent  de  se  glisser  derrière  le  con- 
tre-fort de  droite  descendant  vers  le  port  militaire  ou  du  sud,  pour 
prendre  à  revers  les  cheminements  du  génie  français.  Les  francs- 
tireurs  les  ayant  débusqués,  ils  vinrent  se  placer  dans  le  fossé  de  la 
fece  droite  du  bastion  du  Mat,  tirant  sous  Une  assez  foite  inclinaison 
pour  que  leurs  balles  pénétrassent  dans  les  tranchées  françaises.  Tou- 
tefois, ils  ne  causèrent  aucun  mal.  Dans  la  iiuit  suivante,  du  28  au  29, 
une  petite  colonne  d'une  cinquantaine  de  Russes  sortit  de  la  place  et  se 
dirigea,  k  travers  l'obscurité,  sur  la  bîitterie  française  n*  4.  Aperçue  à 
peu  de  distance  seulement  de  cette  batterie  par  trois  compagm'es  du 
2()'  de  ligne,  elle  se  retira  à  la  première  décharge  faite  contre  elle. 

La  marine  russe  n'était  pas  inactive,  conmie  on  l'a  vu,  dans  la  rade 
de  Sébastopol,  et  un  de  ses  bâtiments,  dont  il  a  déjà  été  question,  en- 
filait avec  succès,  de  ses  boulets,  les  batteries  anglaises,  ou  bien,  avec 
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(les  honil)es,  faisiiit  éprouver  des  ilomuiages  conbidérables  auii  travaux 

de  l'attîujuc  de  dn)ite. 

Ces  (iiTiiiors  iravaih  aiciit  pa*;,  h  beaucoup  près,  en  raison  do  ceux 
d«*  ralta(|iii'  (le  liaiiclic.  ciiniirT  aux  l'ranrais.  Pendant  cjuc  ceux-i'i 
n'iUaioiil  plus  ijii'a  vmi  cpiarauLe  ou  cent  (Miiquaiite  métros  an  plus  de 
la  plate,  les  Ânelais  en  étaient  encore  à  mille  on  d(Hi/,e  i  i  nU  mètres, 
et  ne  faisaient  aucun  cheminement  pour  se  riippu»  lier.  Quand  ou  leur 
denuiudait  eotument  ils  feraient  pour  aller  d  une  si  graniie  distance  à 
Passant,  ils  rejtnndaient  :  «•  Nous  marcherons  contre  le  tiedan  et  Ma- 
lakof.  comme  nous  avons  marelh';  a  l  Aliua  contre  les  pf>silionsde  l'en- 
nemi armées  d'inné  formidable  artillerie,  droit  devant  nous  et  Tanne 
au  bras.  »  Ou  aurait  pu  tlirc  d'eux  (pie  leur  courage  était  plus  grand 
que  leur  juLiiMuent,  si  leur  conduite  ne  s'expliquait  pas  ]>ar  lo  petit 
nombre  de  !it  as  auquel  ils  étaient  ixkluits  et  par  le  sentuueut  d  orgueil 
national  qui,  imVue  en  cet  état,  les  empAchait  de  reconnaître  leur  in- 
sullisance.  Débarques  en  (h  imée  avec  une  urniee  à  peu  prés  aussi  nom- 
breuse que  celle  des  Franc^iis,  niais  que  le  système  mililaire  de  leur 
luUinn  les  empêchait  de  renouv(;ler  incessamment,  ils  ne  présentaient 
d»'jà  plus  qu'un  eflectif  inférieur  de  près  des  deux  tiers  à  celui  de  Uiuis 
alliés. 

Cependant  lord  Raglan,  toujours  et  trop  exclusivement  piéo(  cupé 
de  Balaklava,  depuis  la  journée  du  25  octobre,  faisait  élever  sur  les 
hauteurs  qui  sont  en  lU'rière  et  en  face  de  la  gorge  par  où  l'on  se  rend 
dans  cette  ville,  une  forte  redoute  qui  complétait  la  position  conOée  à 
la  garde  de  sir  Colin  Gampbell  et  de  sa  brigade  é»Msaise.  Pftr  suite 
des  mouvements  opérés  autour  de  Kamara  par  les  Russes,  qui  occu- 
paient et  ce  village  et  les  crêtes  environnantes,  poussant  à  présent,  non 
pas  seulement  leurs  avant^postes,  mais  des  colonnes  entières,  vers 
Textr^me  droite  des  Anglais,  lord  Raglan  avait  placé  son  reste 
d'hommes  disponibles  sur  la  faaîiteur  abrupte  qui  dominait  œ  ctAé, 
afin  de  prévenir,  dit-il  dans  sa  dépèche  du  3  novembre  toute 
tentative  d*atl«que  de  Balaklava  dans  la  direction  de  la  mer,  et  il 
avait  fait  couvrir  d'un  parapet  la  ligne  entière,  de  manière  à  garder 
puissamment  les  alwrds  de  la  ville.  Tout  confiant  qu'il  était  dans 
Vappui  de  là  brigade  française  du  général  Yinoy,  placée  dans  une  po- 
sition plus  à  gauche  et  plus  élevée,  position  destinée,  comme  on  Ta 
vu,  à  relier  les  troupes  de  la  vallée  à  celles  du  plateau,  la  droite  des 
Français  à  la  gauche  des  Anglais,  il  regrettait  pourtant  encore  de  n'a- 
voir pu  faire  occuper  plus  fortement  les  approches  de  Balaklava. 
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Quant  au  plateau  dlnkermau ,  sur  lequel  étaient  établies,  autour  du 
ravin  du  Carénage,  les  divisions  Lacy  Evans  et  Brown,  ni  les  observa- 
tions du  général  Bosquet,  qui,  dès  lors,  ne  mettait  pas  en  doute  que 
la  prochaine  attaque  viendrait  par  Inkermau,  ni  celles  du  généml  Gau- 
robert,  m  celles  enfin  du  général  de  LAcy  Evans  luî-mdnie  qui  parta- 
geait Topinion  des  deux  généraux  français,  ne  purent  décider  lord  Ra- 
glan à  y  donner  toute  Tattention  désirable.  La  sécurité  du  générd  en 
chef  anglais  relativement  à  Tescarpement  du  plateau  d'Inkennan  res- 
semblait à  celle  du  prince  Menschikof  en  ce  qui  avait  concerné  la 
laise  gravie  par  la  division  Bosquet  à  TAlma.  C'était  le  seul  c6té  désor^ 
mais  par  où  l'armée  anglaise  fût  exposée  à  une  sui'prise  ;  car  beaucoup 
de  courbes  inégales  et  de  ravins  sur  le  versant  de  la  hauteur  qui  regarde 
la  vallée  d'Inkerman  conduisaient  au  plateau  sur  lequel  s'appuyait 
Taile  droite  des  Anglais,  qui  ne  construisaient  par  là  que  trois  médiocres 
redoutes  et  ne  faisaient  ni  retranchements  ni  abattis. 

Les  mesures  que  l'on  vient  d'énumérer  ayant  été  prises,  les  nou- 
velles batteries  françaises  étant  installées,  les  généraux  alliés  tinrent 
conseil,  le  novembre  au  matin,  et  décidèrent  que  le  6  du  même 
mois  l'assaut  serait  livré  à  la  place.  Au  sortir  de  ce  conseil,  le  général 
Canrobert  voulut  essayer  le  feu  des  six  batteries  que  le  génie  et  l'artil- 
lerie venaient  de  terminer.  Quarante-sept  pièces  réunirent  leurs  efforts 
principalement  contre  le  bastion  du  Mât,  qui  soufint  assez  pour  ne  plus 
répondre,  dans  l'après-midi,  que  par  des  volées  intermittentes  et 
rares. 

C'était  par  le  bastion  du  Màt  que  l'on  comptait,  à  cette  époque,  arri> 

ver  au  cœur  de  la  place.  Des  reconnaissances  furent  en  conséquence 
poussées  de  ce  côté.  Le  capitaine  d'artillerie  de  Lajaille,  accompagné 
de  quelques  oflBciers  et  de  cinq  h  six  soldais,  partit  du  camp  au  milieu 
de  la  nuit  profonde  et  pluvieuse  du  3  au  i  novembre,  et  parvint,  sans 
être  entendu  ni  aperçu,  devant  le  bastion,  où  il  reconnut  un  fossé  dont 
il  estima  la  profondeur  à  un  mètre  dnquante  centimètres  ou  deux 
mètres  au  plus.  A  cette  époque,  le  commandant  du  génie  Guérin, 
—quoique  directeur  du  parc,  position  non  militante  par  elle-m^me  qui 
aurait  pu  le  tenir  à  l'écart  des  tranchées,  —  se  prodiguait  déjà,  comme 
on  le  vit  faire  depuis  dans  un  grade  plus  élevé  et  dans  une  position 
différente  (1).  11  dirigeait  même,  dès  cette  époque,  une  partie  des  tra- 

(<)  En  février  <855,  j'ectendis  accidentellemenl  des  sous-offlcier&  du  génie,  dont 
plasieurtt  nvtaant  de  Criméa,  éialeat  amputés  et  décorés,  parler  entre  «qx  de  réton- 
nemeiil  qalls  éproavai«it  que  le  ooloiiel  Gaërin  n'eût  pas  enoote  éléoii  tnd  ou  du 
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ymji  de  la  gauche»  et  le  général  Bîzot  avait  placé  en  lui  la  plus  entière 
confiance.  Le  4  novembre  au  matin,  le  brave  général  vint  trouver  le 
commandant  Guérin  dans  la  tranchée  et  lui  témoigna  le  désir  d'avoir 
des  renseignements  plus  amples  sur  le  fossé  du  bastion  du  Mât.  Le 
commandant  désigna  deux  lieutenants  de  son  arme  pour  faire  Texplo- 
ration  ;  mais  Tun  de  ceux-ci  ne  connaissant  pas  bien  encore  le  terrain^ 
le  capitaine  Martin,  adjoint  à  la  direction  du  parc,  demanda  à  le  rem- 
placer. Cet  ofiBcier  et  le  lieutenant  de  Fescourt  sortirent,  k  dix  heures 
et  demie  du  soir,  Tun  par  la  droite,  l'autre  par  la  gauche  de  la  troi- 
sième parallèle,  *ayant  avec  chacun  d'eux  un  détachement  de  quatre 
sapeurs  et  dix  zouaves.  Hs  allèrent  rampant  sur  le  ventre,  et  'pareou- 
rurent  ainsi  environ  cent  mètres  ;  ils  entendaient  trèsniistinctement 
passer  et  tousser  l'ennemi  qui  se  tenait  en  éveil  et  en  embuscade  an 
bord  du  fossé  du  bastioif,  moins  peut-être  dans  l'attente  d'une  surprise 
que  des  grands  événements  projetés  pour  le  lendemain  par  le  prince 
Menschikof,  car  c'était  la  nuit  qui  précéda  la  bataille  dlnkerman. 
Tout  était  debout  au  dedans  et  au  dehors  de  la  place.  Blalgré  toutes 
leurs  précautions,  les  deux  braves  officiers  furent  découverts  et  reçus 
à  coups  de  fusil.  Force  leur  fut  de  retourner  à  la  tranchée,  api-ès  être 
restés  trois  quarts  d'heure  dehors.  Le  commandant  Guérin  qui,  dans 
une  anxiété  extrême,  les  attendait  à  l'extrémité  de  la  troisième  paral- 
lèle depuis  le  moment  de  leur  départ,  les  embrassa  avec  effusion  et 

moins  grièvemeni  blessé.  »  C  e^t  à  n'y  pas  croire,  disait  l'un  d  eux,  il  passe  sa  vie 
dans  la  tranchée  ;  il  y  iravaiile,  il  y  écrit;  quand  il  est  daiNMit  •(  dônne  ses  ordres,  il 
nS  s'occupe  pas  plus  pour  lui  des  bouleis  et  des  obus  que  si  c'éiaK  de  Teau  qui 
tombe;  il  ordonnp  anx  anfrcs  de  baisser  la  léte  pour  laisser  passf^r  projociiles, 
mais  jamais  ii  ne  baisse  la  sienne.  11  y  a  des  soldats  qui  l'ont  surnommé  à  cause  de 
cela  la  Tige,  d'autres  Trompe-la-Mori  ;  le  fait  est  qu'il  a  uoe  fameuse  cbance,  qui 
pourrait  bien  ne  pas  toujours  durer.  •  Cette  converaatioii  ayanl  pour  mol  un  Intéréc 
fraternel,  je  m'approchai  et  recueillis  de  la  hnurhe  (^v  rc'^  braves  pcns  quelques 
autres  détails  sur  ic  colonel  Guérin.  lis  n'éiaieot  pas  de  nalure  h  me  rassurer  sur  son 
sort,  et  je  lui  écrivis,  pour  lui  exprimer  nos  inquiétudes  bien  naturelles  de  famille, 
uue'lettre  i  laquelle  il  répondit,  entre  autres  choses,  ceci,  le  f7  mars  1857  : 

"  Je  ne  sais  pas  ce  qu'ont  pu  te  dire  les  militaires  que  tn  as  rencontrés  à  Montpel- 
lier; il  est  trf"ï-p(>sitir  que  je  n'ai  pa^  eu  la  moindre  L'graiiijiinrp.  11  aurait  pn  en  arri- 
ver aulremeul  sans  doute.  I'm  eu  une  bonne  part  des  travaux  du  siège;  mais  j'ai  été 
plus  heoreai  que  ptoslears  de  nés  camarades.  Je  D*ai  point  à  ooup  sùr  cliercbë  à 
esquiver  mon  service  de  tranchée,  comme  ma  position  do  directeur  du  parc  eût  peut- 
être  pu  me  le  permettre;  il  m'n  paru  que  c'éiait  imc  aiïaire  de  conscience  et  d'iion- 
ncur.  Pendant  que  j'ai  servi  comme  chef  de  bataillon,  j'ai  passé,  comme  les  autres, 
mes  vingt-quatre  ticnres  à  la  tranebée  tous  les  trois  Jours.  Depuis  que  je  suis  lieuto- 
nant-colonel,  j'y  vais  encore  asses  sonveat,' quoique  d'uni  manière  moins  régu- 
lière, etc.  • 
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leur  voua  une  estime  et  une  amitié  qui  ne  s  est  pas  démentie  jusqu'à  sa 
mort.  Partout  où  il  put  employer,  de  manière  à  les  mettre  eu  évi- 
dence, m(^me  au  péril  de  leur  vie,  ces  deux  officiers  d'élite,  il  le  ût  : 
c'était  sa  manière  d'aimer  les  gens. 

Mais  pendant  que  les  généraux  en  chef  des  alliés,  qui  avaient  d<  'jà 
laissé  s'accumuler  contra  eux  tant  d'ouvrages  et  de  troupes,  se  pré- 
paraient à  on  assaut  des  plus  chanceux,  pressés  qu'ils  étaient  d'abou- 
tir par  l'impatience  de  leur  propra  armée,  désireuse  de  voir  finir  ce 
siège  avant  d*entrer  en  plein  hiver,  ainsi  que  par  les  solticîtatlons  de 
leurs  gouvernements  et  par  l'opinion  publique;  pendant  oe  temps, 
l'ennemi,  de  son  cAté,  prenait  des  mesures  susceptibles  de  faire  le- 
ver le  siège,  ou  tout  au  moins  de  le  &ire  traîner  indéfiniment.  H  avait 
arrêté  pour  le  5  novembi'e,  veille  du  jour  marqué  parles  assiégeants 
pour  l'assaut,  une  attaque  générale  des  positions  de  ceux-ci,  qui,  si 
elle  n'amenait  pas  le  rembarquement  violent  des  alliés,  remettrait  cer" 
tainement  toutes  choses  en  question,  particulièrement  le  projet  d'en- 
lever la  place  de  vive  force.  La  situation  se  compliquait  de  plus  en 
plus,  et  ce  n'eût  pas  été  trop  de  deux  tètes  de  génie  dans  lÂ  camp 
des  assiégeants  pour  y  faire  face. 

La  ville  d'Eupatoria,  mise  à  l'abri  d'une  surprise,  servait  d'asile, 
depuis  le  10 octobre,  à  vingU-cinq  mille  Tatais  environ,  tant  hommes 
que  femmes  et  enfants.  Poussant  devant  eux  leurs  nombreux  trou- 
peaux, ils  s  y  étaient  jetés,  sous  la  protection  des  alliés,  pour  sauver 
leurs  richesses  et  leurs  personnes  des  mains  des  Russes  qui  brûlaient 
leurs  villages  et  ruinaient  la  campagne.  Depuis  ce  moment,  des  régi- 
ments de  cavalerie  ennemie  étaient  venus  s'établir  à  deux  ou  trois  kilo- 
mètres de  la  vaste  enceinte  d*Eupatoria,  faisaient  de  continuelles  re- 
connaissances vers  cette  ville,  l'inquiétaient,  et  cherehaient  à  enlever 
les  troupeaux  des  Tatars;  mais,  au  moyen  de  quelques  batteries  en 
terre,  la  petite  garnison  d'Gupatoria,  soutenue  par  une  partie  des 
réfugiés  tant  bien  que  mal  oi^ganisés  en  milices,  réussit  à  contenir  les 
Russes;  de  sorte  que.  Jusqu'au  3  novembre,  les  exploits  de  ceux-ci  se 
bornèrent  à  l'incendie  d'un  petit  village  voisin  de  la  mer,  où  les  Tatars 
allaient  faire  des  provisions,  et  à  l'enlèvement  éphémère  de  quelques 
troupeaux  qui  leur  furent  immédiatement  repris  par  le  commandant 
Osmont,  sorti  de  la  ville  à  la  tète  d'un  peloton  d'infanterie  et  d'un  petit 
nombre  de  cavaliers  du  pays. 
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—  AvaioaiiMto  partes  épiMiéMie  cMm  «dié.  -»  LoiM  de  Nepoiém  III M  fiairal  Qunbtvttprtsli  le» 
laUltCIabcnMU 


La  ville  de  Sébastopolet  rarmèe  russe  étaient  à  Tapogéo  de  l'exal» 
tation.  Aux  avantagea  obtenus  le  17  et  le  85  octobre,  venait  se  joindre 
rarrivée  de  deux  fils  du  cxar»  le  |[rand-duc  Nicolas,  inspecteur  général 
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(lu  génie,  alors  flans  sa  vinjçt-lroisi(''nip  année,  cl  le  frnunl-(luc  Michel, 
quailier-niaitrc  p;éhéi*al  de  rarlillerie,  qui  était  d'un  an  plus  jeune. 
L'empereur  >i(  o!;is.  en  envoyant  eu  Crimée  deux  entants  qu'il  chéris- 
siut,  pour  entlannner  le  patriofisme,  le  zèle  envers  sa  personne  et  le 
trône  de  rarnié(^  et  de  la  jiarnisdii  di'  Sé-lmstopol,  montrait  assez  quelle 
immense  importance  il  attachait  à  la  deiciii>c  et  à  la  couservatiou  de 
cette  place. 

Du  reste,  les  cabinets  alliés  et  ceux  qui  étaient  alors  donnés  pour 
leui-s  adhérents  lui  faisaient  beau  jeu,  en  circonscrivant  la  inici  re  à 
un  point  é'loif?né  sur  leipiei  il  pouvait  inressanmient  faire  IiKm  plus  de 
la  moitié  de  ses  ioivi  s  militaires,  sans  concevoir,  du  moins  jn  csente- 
ment,  d'inquiétude  pour  les  parties  les  plus  immédiatement  vulnérables 
de  ses  vastes  Ëtats. 

Le  général  Liprandi  n'avait  conduit  en  Crimée  que  l'avant-garde  en 
quelque  sorte  de  l'armée  russe  du  Danuiie;  le  général  Dannenberg 
venait  d'amener  à  marches  forcées  de  la  Bessaïahie  le  reste  du  qua- 
trième coi-ps  d  iulaiiterie,  en  accompa^i^nant  les  deux  grands-ducs. 
Afin  de  hâter  sa  venue,  ce  corps  avait  laissé  ses  bagages  à  Nikolaïef  et 
avait  fait  en  pailie  sa  routt;  dans  des  voitures  arbitrairement  requises. 

Le  moment  semblait  dmic  venu  à  l'ennemi  de  frapper  un  coup  déci- 
sif. Seulement  les  obstacles  créés,  depuis  le  25  octobi  ti.  siu'  la  route 
de  lialaklava,  les  positions  prises  par  les  allit's  du  côté  de  la  ville, 
maintenant  défendues  par  un  grand  nombre  de  batteries,  ne  permet- 
taient pas  d'attaquer,  d'une  manière  utile,  par  les  mêmes  voies  dont 
avait  usé  le  général  liprandi.  Les  généraux  mssesjugèrent  que  désor- 
mais il  ne  restait  de  cbaoces  de  succès  à  une  attaque  des  positions  des 
aUiés  que  par  le  déOIé  étroit  qui,  du  pont  d'Inkerman,  conduit,  par 
l'ancienne  route  postale,  au  phiteau  de  ce  nom.  Les  Anglais,  chargés 
d'occuper  le  plateau  d'hkerman,  fraction  de  celui  de  Cbersonèse, 
avaient  négligé  de  le  fortifier,  malgré  les  incessantes  observations  des 
généraux  Canrobert  et  Bosquet.  Celui-ci  ne  doutait  pas,  comme  on 
l'a  vu,  que  la  prochaine  attaque  des  Russes  ne  vtot  par  le  pont  d*Inker^ 
man,  avec  intention  d'envahir  le  plateau,  et  son  active  surveillance  se 
portait  surtout  de  ce  côté.  Une  attaque,  partant  de  ce  pont,  contre 
raile  droite  des  positions  des  alliés,  offrait,  en  cas  de  succès^  de  nota- 
bles avantages.  En  s'emparant  des  hauteurs  qui  bordent  le  ravin  du 
Carénage  où  de  Kilen,  sur  le  côté  sud-ouest  duquel  étaient  établies  les 
brigades  Godrington  et  BuUer,  de  la  divinon  légère  Brown,  pendant 
que  la  division  Lacy  Evans  en  occupait  en  haut  la  racine  sud-est,  les 
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Russes  créeiaîent  des  commuDicalîons  directes  avec  la  garnison  de 
Sébostopol;  dans  ce  cas,  Os  pourraient  uttbser  leur  cavalerie,  1rè»^upé* 
rieure  en  nombre  à  celle  des  aUiés,  et  ils  forceraient  tout  au  moins 
ceux-ci  à  lever  le  siège  du  c6té  oriental  de  la  place,  s'ils  ne  réussissaient 
à  les  faire  immédiatement  rembaïquer. 

Deux  ou  trois  déserteurs  anglais,  victimes  d*une  discipline  aTiUssante, 
celle  du  fouet,  qui  ne  saurait  convenir  qu'à  des  troupes  mercenaires, 
incompréhensible  de  la  part  d'un  peuple  aussi  noblement  inspiré  par 
les  idées  de  liberté  que  le  peuple  britannique,  avaient  donné  au  prince 
Menscbikof  et  à  sou  conseil  de  guerre,  réunis  pour  les*  entendre,  des 
détails  circonstanciés  sur  les  positiœis  des  alliés;  tandis  que,  d'autre 
part,  d'adroits  et  hardis  émissaires  russes  s'étaient  introduits  dans  ces 
mêmes  positions,  dont  ils  avaient  indique'  fous  les  côtés  faibles.  Par 
ces  renseignements,  le  prince  Menscbikof  avait  reçu  la  coofinnation  de 
ses  opinions  sur  la  difficulté  presque  insunnontahlo  qu'il  y  aurait  à  faite 
une  nouvelle  attaque  directe  de  Balaklava,  sur  la  difficulté  plus  grande 
encore  d'une  opération  sérieuse  à  diriger  contre  le  mont  Sapoune, 
position  confiée  à  la  garde,  bien  difficile  à  tromper,  du  général  Bos* 
quet,  et  sur  la  possibilité  au  contraire  de  surprendre  les  positions  des 
Anglais  sur  le  plateau  d'inkerman,  gardées,  en  première  ligne,  par 
les  divisions  Lac;  Evans  et  Brown,  qui  n'avaient  pour  toute  défense, 
de  ce  côté,  que  trois  petites  redoutes,  désignées  par  les  numéros  1,  2 
et  3  de  l'aile  droite  anglaise.  La  redoute  n'  1  avait  été  élevée  sur  le 
bord  du  versant  opposé  aux  ruines  du  plateau  d'Inkerman,  en  face 
du  })ont  (le  ce  nom  et  au  point  culminant  du  ravin  des  Carrières,  pour 
recevoir  deux  canons  (lestiiH's  à  répondre  k  des  pièces  placées  en  bat- 
terie près  des  ruines  mêmes  d'inkeruiau;  mais  le  général  de  Lacy 
Evans,  qui  aurait  voulu  de  ce  côté  quelque  chose  de  plus  fod,  que  ne 
lui  concédait  pas  lord  Raglan,  l'avait  fait  désarmer  comme  n'étant 
bonne,  par  sa  faiblesse,  qu'à  attirer  l'utlt  iiti-m  des  Russes  sur  le  pla- 
teau. Mal  armée,  elle  aurait  pu  pourUini  cm  oi  e  rendre  des  services, 
connue  on  s'en  aperçut  bienttM.  Le  numéro  3  C(»uvrait  pailicidièrement  . 
l'aile  droite  du  camp  anglais,  vers  le  bord  oriental  du  plateau.  Le  nu- 
méro 2,  armé  de  Lanrastre,  était  à  Touest  et  pour  ainM  due  sur  la 
même  liîzne  (jue  celui-ci,  en  regardant  du  côté  du  pout  U  lukenuao, 
mais  assez  loin  en  arrière  de  la  redoute  n'  1 . 

Le  prince  Mensc  bikof  résolut  en  conséquence  d'ordtinuer  contre  la 
droite  de  la  position  anglaise  une  altaciut;  principale  avec  deux  co- 
lonnes, aux  ordres  du  général  d  intanterie  Danuenberg,  dont  l  une 
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devait  agir  en  partant  du  bastion  n'  2  ou  Pctit-T^edan,  l'autre  en  pas- 
sant la  Tchemaïa  vers  son  embi  ik  Iiuk  marécageuse,  du  côté  d'inkei'- 
man.  Pour  diviser  les  forces  des  aU»cs  et  poui-  les  tromper  sur  1© 
véritable  but  de  Tattaque,  une  cnloiuie  commuudéo  [i.u  le  général 
d'infanterie  prince  Gortschakof.  le  ui^nie  qui  avait  coinl  att!!  ;i  TAloia, 
et  différent,  couiuiu  ou  Ta  déjà  fait  observer,  de  raucien  eouiinandant 
en  chef  de  rariaée  du  Danube,  devait  faire,  en  partant  de  Tchorgoun, 
et  dans  la  direction  h  la  fo  ^  du  mont  Sapoune  nt  de  Balaklava,  une 
diversion  sur  le  corps  d'obseï  vulirtu  du  général  Bos(îU(;t,  tout  en  mena- 
çant lu  l)ase  d'opération  des  Anglais,  lùi  même  temps,  la  garruson  de 
Séliustupi)!,  suus  les  ordres  du  «général  MoUer,  serait  chargée  d'oiierer, 
par  le  Itastiou  u"  0  ou  de  la  Qii'^i'iiitaine,  une  sortie  contre  rexhvaie 
gauche  du  corps  de  siège  du  général  Furey,  et  la  place  tirerait  de 
toutes  ses  batteries  pour  retenir  le  plus  grand  nombre  possible  de$ 
assiégeants  dans  la  tranchée. 

Les  troupes  destinées  à  cette  entreprise,  combinée  de  manière  à 
égarer  les  alliés  sur  le  véi  ilable  point  par  où  l'on  se  proposait  de  rendre 
l'action  décisive,  étaient  ainsi  distribuées  : 

Im  colonne  de  droite  qui,  sous  les  ordres  du  général  Soïmonof, 
devait  partir  du  Petit-Redan,  se  composait  de  deux  compagnies  de 
tirailleurs  et  de  deux  compagnies  de  sapeurs,  des  septs  régiments 
Tomslc,  Kolivaiisk^  KathariiÂourg,  Ouglitz,  Madimir,  Sousdal,  Bou- 
tirak,  et  de  quatre  batteries,  dont  deux  l<>gères,  en  tout  dix-sept  mille 
cinq  cents  boinmes  et  trente-huit  pièces  de  canon,  dont  vingt-^eux  de 
12  et  seixe  de  6.  Cette  colonne  devait  se  diriger  sur  la  hauteur,  en 
suivant  la  gauche  du  ravin  du  Carénage,  pour  tomber  sur  le  centre  et 
la  gauche  des  Anglais.  Les  régiments  Tomsk  et  Kolivandc,  avec  celui 
de  Katbarinbourg  en  réserve  à  eux  spéciale,  étaient  chargés  d'ouvrir, 
de  ce  o6té,  l'attaque,  sous  le  commandement  du  général-major  Vil- 
boa.  Les  régiments  Ouglitz,  Vladimir,  Sousdal  et  Boutirsk,  formés  en 
réserve  générale,  agiraient  sous  les  ordres  du  général  Scbabpkritski. 

La  colonne  de  gauche,  commandée  parle  lieutenant  général  Pavlof, 
qui  devait  passer  la  Tchemaïa  sur  le  pont  dinkerman,  naguère  dé-' 
truit,  mais  qu'on  allait  rétablir  pour  cette  opération,  se  formait  des 
cinq  régiments  Selenginsk,  Yakoutsk,  Okhotsk,  Borodino,  Taroutinsk, 
et  de  deux  compagnies  de  tirailleurs,  ensemble  treize  mille  cinq  cents 
hommes,  avec  quatre-vingt-seiie  pièces  de  canon  (1).  En  approchant 

(I)  Ce  chiffre  esi  recooDu  par  Aaitsctikof.  D'autres  récita  que  le  sien  ne  porteol  qa'i 
i|oaraiite  jplècm  4ê  eaaoB  da  41  «t  de  6  l'artillerie  de  1»  cotomte  parlor. 
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de  la  rive  droite  de  la  Tchemaïa,  le  généi'al  Pavlof,  dont  le  mouvement 
était  indiqué  pour  cinq  heures  du  matin ,  détacherait  en  avant  cent 
chasseurs  pour  couvrir  les  travaux  de  reconstruction  du  pont  d'In- 
kerman.  Après  le  passage,  le  régiment  d'Okhotsk  enfilerait  la  route 
dite  des  Sapeurs  à  l'ouest  de  celle  de  Voronsof  et  s'y  reliant.  Le  régi- 
ment Borodino  déboucherait  par  le  ravin  des  Carrières  sur  les  hauteurs 
situt^es  à  droite  du  pont.  Le  régiment  Taroutinsk  le  suivrait,  <in  pre- 
nant d'abord  par  l'ancienne  route  postale  formée  en  partie  ile  fas- 
cines, connne  on  l'a  déjà  dit.  à  cause  de  son  état  marecajieux  dans 
le  voisina^ïe  du  pont  d'Inkernian  et  de  l'embouchure  de  la  Tchernai'a. 
Parvenus  sur  le  plateau  d'Inkerman  ,  ces  régiments  feraient  balte  un 
monieîit  pour  couvrir  l'arrivée  du  reste  des  troupes. 

Les  hauteurs  une  fois  occupées,  les  deux  colonnes  Soïmonof  et 
Pavlof,  donnant  ensemble  trente  et  un  mille  hommes,  avec  cent  trente- 
quatre  canons  (1),  passeraient  sous  le  commandeinent  en  chef  du  gé- 
néral d'infanterie  Daiiiinilierg  cpii  avait  en  partie  iiispu'e  le  plan  d'at- 
taque (â).  Deux  n  LMuienls  de  cavalerie,  ave»*  deux  batteries  montées , 
se  tiendraient  pièls  à  marcher  au  sl'(  nus  tle  ce  général,  au  premier 
avis  qu'ils  eu  recevraient.  Entin  le  mouvement  îles  colonnes  d'at- 
taque devait  être  appuyé  pai-  les  vapeurs  \  lad  unir  et  Chersonèset 
moudlt's  à  cet  effet  à  l'embouchure  de  la  Tchemaïa. 

Pendant  ce  temps,  le  prince  Gortschakof ,  se  mettant  en  imavhe 
de  Tchorgouii ,  a  six  heures  du  matin,  avec  seize  bataillons  d  niian- 
teriedu  4'  corps,  naguère  commandé  par  Liprandi,  et  cinquante-huit 
escadrons,  en  tout  vingt  mille  hommes,  accompagnés  de  cent  pièces 
d'artillerie,  suivrait  la  route  de  Voronsof,  feindrait  de  vouhjii  s'em- 
parer d'un  des  *  hcnnns  «pii  conduisent  au  mont  Sapoune,  pour  fixer 
de  ce  côté  l'attentidu  du  corps  B' observation  du  général  Bosquet,  et 
tiendrait  lord  Ka^hm  hiir  le  qui-viv(>  dans  la  valh'e  de  Iklakiava. 

Enlln  le  g('ncral  MoUer  ferait  opérer  une  attatjue  plus  sérieuse  par 
vingt  mille  hommes  de  troupes  de  la  garnison  ,  accompagnés  de  seize 
pièces  de  canon,  contre  les  travaux  les  plus  avancés  des  Français,  pour 
retenir  le  corps  de  siège  du  général  Forey  dans  la  tranchée.  Lue 

(f  )  Ici  encore  nous  prenons  les  chiffres  d'AnUscbkof,  qui  GonOrment  ceux  qn'il  a 
doniids  pour  chaqoft  eolonne  «n  iNurticolier. 

(2)  On  aUribue  à  ce  générai  une  brochare  anonyme,  en  langue  allemande,  snr  les 
premières  phases  de  la  gnerre  de  Crimée.  La  relation  de  la  bataille  d'Inkermnn  qnc 
l'on  trouve  dans  cet  oposcule,  a  une  gnuide  coolormité  avec  celtes  d'AnitschkoI  et 
40EOSIOW. 
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coloniie,  composée  des  régiments  Minsk  et  Tobolsk,  ayant  avec  ette 
douze  canons,  et  sortant,  à  neuf  heures  environ .  du  bastion  de  la  Qua<- 
rantaine,  sous  les  ordres  du  général-major  Tiniofiefj  donnerait  l'as- 
saut aux  iiatteries  fmnçaises  numéros  1 .  2  et  3,  placées  en  face  de  ce 
bastion.  Le  reste  du  corps  du  général  Moller  se  tiendrait  en  réserve. 

Afin  de  parer  à  toutes  les  éventualités ,  même  les  plus  éloignées , 
un  autre  corps ,  formé  de  six  bataillons  d'infanterie  y  avec  trente-six 
canons,  reçut  ordre  de  s'établir  sur  les  hauteurs  de  Mackensie  et  de 
prévenir  tout  mouvement  des  alliés  du  côté  de  la  route  de  iBaktclii* 
Serai*. 

Des  signaux  télégraphiques  furent  établis  pour  la  plus  rapide  com- 
munication des  ordres  et  des  nouvelles  durant  cette  grande  entreprise, 
dont  les  Russes  attendaient  un  résultat  d'autant  plus  favorable ,  que  les 
deux  grands-ducs  les  soutiendraient ,  les  enflammeraient  de  leur  pn'?- 
sence,  et  qu'elle  aurait  liou  le  sanit  jour  du  dimanche,  quand  déjà  leurs 
prùtres  avaient  déversé  sur  eux  toutes  \os  héïK-diclions  d'en  haut,  mon- 
trant à  ceux  qui  tomberaient  sur  le  champ  de  bîi  ulle  le  cielentr'ou- 
vert  pour  les  recevoir  et  les  couronner  d'une  gloire  cteruelle. 

Telles  étaient  les  dispositions  des  Russes ,  le  4  novembre ,  veille  de 
la  gi'ande  attaque  projet *'e  sur  les  lignes  des  alli('s,  attaque  à  laquelle 
devaient  concourir,  à  divers  titres  et  sur  divoi-s  points,  près  de  quatre- 
vin^t  nulle  hunnnes,  que  soutiendraient  de  foiles  réserves  tant  au 
dedans  qu'au  dehors  de  la  place,  et  (|ui  auraient  pour  base  d*o|t(*rations 
cette  place  elle-même,  avec  son  iinmensc  ;utillerie,  ses  anciens  et  ses 
nouveaux  ouvrages ,  et  les  ressources  en  tout  genre  qu'elle  présen- 
tait alors. 

La  j(  iiMiée  du  4  novembre  fut  affreuse.  Une  pluie  torrentielle  et 
constante  détrempa  le  sol  ;  d'épais  luouillards  empêchaient  les  troupes 
de  s'orienter  conveiiablcment.  La  nuit  ne  fut  pas  meilleure,  et  l'aube 
du  jour  du  5  novembre  se  déroba  sous  une  brume  glaciale,  impéné- 
trable à  l'œil .  qui ,  s'élcvaiit  ilo  la  vallée  au  sommet  des  hauteurs,  res- 
tait suspendue  dans  l'atmosphère.  Le  vent  s'engouffrait,  par  intermit- 
tences, tonnant,  puis  strident,  dans  les  anfractuosités  de  la  montiigne, 
et  venait  encore  en  aide  aux  ennemis  pour  dérober  leur  marche.  D'ail- 
leurs, on  continuait  à  veiller  mal  dans  les  camps  des  aUiés,  particu- 
lièrement dans  ceux  des  Anglais ,  sauf  peut-être  du  côté  de  la  passe 
de  Balaklava,  objet  de  la  constante  sollicitude  de  lord  Raglan. 

A  quatre  heures,  comme  de  coutume,  les  cloches  des  églises  de 
Sébastopol  sonnèrent  les  matines,  au  moment  où  les  colonnes  d'attaque 
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se  disposaieDt  à  dessiner  leurs  mouvements  offensifs.  Les  Russes  tral- 
uèreot  leurs  canons  sur  des  roues  euTeloppci  s  de  linges  ou  de  peaux, 
pour  eu  étouffer  le  bruit,  jusqu'à  un  point  île  la  route  où,  couTOds 
par  la  projection  de  la  colliue,  ils  pussent  attendre  que  Texpulsion 
des  avant-postes  alliés  leur  permit  de  prendre  des  positions  défi- 
nitives. Cette  opération  était  d'autant  plus  délicate  que,  du  côté  du 
pont  d'Inkerman ,  on  a  vu  qu'un  marais  rendait  la  TaUée  presque  im* 
praticable  ,  sauf  par  la  route  do  Voronsof. 

Durant  cotte  triste  et  sombre  nuit  pourtant,  un  sergent  qui  faisait 
partie  d'un  piquot  de  la  division  Rrown,  établi  sur  lo  bord  sud-ouest 
du  ravin  du  Carôna^'c,  enttMHjituu  retentissement  de  roues  qui  s'éle- 
vait de  la  vallée  et  qui  peu  à  peu  semblait  se  rapprocher  des  positions 
anj?laises.  11  eu  parla  au  major  Bunbury,  niais  l  avis  de  cet  actif  et  intel- 
ligent surveillant  ne  fut  pas  jugé  digne  d  élre  pris  en  considération. 
«  C.  est  le  bruit  des  roues  des  arabas  et  des  voitures  do  munitions  qui  se 
rendent  à  Sébastopol  par  la  route  d'Inkerman,  »  dit-on,  et  Ton  ferma 
ruieille.  Personne  autre  que  ce  sergent,  dont  le  in>nî  eût  eu  au  moins 
autant  de  droits  d'être  roiisciTÔ  qne  rohii  du  major  liiiiiltury,  ne  soup- 
çonna un  instant  que  des  niiiss*  s  ('[u»nnes  de  troupe.^i  russes  gravis- 
saient les  flancs  escarpés  des  hauteurs  qui  dominent  la  vallée  d'In- 
kerman, du  ciW'y  dépourvu  de  défonst; ,  (^u  uccupait  la  divisiou  Lacy 
Evans.  Ce  g(''néral  était  aloi-s  malade  à  bord  de  la  flotte  et  remplacé 
par  le  général  Pennefatber.  «  Tout  était  dans  le  repos  et  la  sécurité. 
Les  troupes,  profondément  endormies,  ne  se  figuraient  pas  qu'un 
ennemi  subtil  et  infatigable  était  sur  le  point  de  mettre  en  position  une 
artillerie  écrasante,  prête  à  renverser  leurs  tentes  dès  que  le  jour  se 
montrerait  (1).  » 

La  i>i  unie  no  s'éclaircissait  pas,  le  vent  grondait  et  sifflait  toujours 
avec  furie  dans  les  gorges  et  les  ravins,  quand,  à  cinq  heures  environ 
du  mat  m,  le  général  Codrington  alla  visiter,  selon  sa  coutume,  les 
avant- postes  de  sa  brigade,  atout  va  bien,  n  lui  dit-on.  Néanmoins, 
dans  une  conversation  quMl  eut  avec  le  capitaine  Pretyman,  du  33*  ré- 
giment anglais,  qui  était  de  service,  quelqu'un  fit  observer  que  les 
Russes  profiteraient  peut-être  de  cette  sombre  et  pluvieuse  matinée 
pour  attaquer  les  positions  des  alliés.  Le  brave  général ,  aussi  incré-* 
dule  que  la  majorité  de  Tarmée  anglaise ,  ne  prêta  qu'une  médiocre 
attention  à  cette  observation  et  tourna  la  tète  de  son  dieval  pour 

(\)The  Fror,by  W. H.  Rossell, correspoudeatofUmlime»; Loodon,  ISdS,  t  vol.  io-IS 
(Im  Guerre,  par  Kussell,  correspondant  da  Timos.) 
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rooracrnci  s»  -  li'j:nes  h  travers  1«îs  broussailles.  Mais  à  peine  eut-il  fail 
(|uel»jues  pas,  qu'il  fut  surpris  pai"  une  détonation  sur  la  gauche  des 
piquets  de  la  division  légère.  Bieatùt  une  vive  fusillade  se  ùt  eoteudre 
du  cAté  d'Inkonnan. 

C'était  la  colonne  Soïmonof  d'un  rôtr  ;  c'étaient  les  chasseurs  de 
Tiulof  (le  l'antre ,  qui  avuicnl  pu  ai  river,  a  la  faveur  du  brouillard 
iiilciise,  à  quelques  pas  des  Anglais,  sans  être  aperçus.  Tout  en  faisant 
prendre  en  grande  hâte  les  armes  à  ses  troupes,  le  aréfiéral  Codriugtou 
ne  croyait  encore  (ju  ii  une  sortie  de  la  garnison  ;  mais  il  tul,  une  se- 
conde fois ,  détrompe  par  les  bruits  confondus  de  la  canonnade  et  de 
la  t'usillade  qui  cclafaient  de  tous  eûtes.  A  gauche  tonnaient  les  batte- 
ries de  la  place  et  lailillerie  de  Soïmonof;  du  coté  d  liiktinian,  lei 
régiments  Borodino  et  Taroutinsk,  de  la  colonne  Pavlol',  faisaient  en- 
tendre leur  mousqueterie  ;  et,  sur  les  derrières,  le  corps  du  prince 
Gortschakof,  dans  le  but  de  diversion  indiqué,  cherchait,  par  un  feu 
plus  pn'cipitc  que  dangereux  y  à  fixer  Tatteution  du  général  Bosquet 
et  de  la  défense  de  Balaklava.  «  Peu  de  ceux  qui  furent  éveillés  par 
le  feu  des  Russes,  au  point  du  jour  du  B  novembre  1834,  oublieront 
la  scène  qui  suivit  Ualaniie  w  répandit  dans  le  camp.  On  voyait 
monter  précipitamment  à  cheval  des  hommes  à  demi  évêtUés  dont  les 
derniers  rêves  se  confondaient  avec  la  terrible  réalité  de  l'appel  aux 
armes;  plusieurs,  qui  couraient  à  le^r  poste»  furent  tués  avaot  de 
s'être  bien  rendu  compte  de  la  cause  pour  laquelle  ils  avaient  été  subi- 
temeni  réveillés.  Les  serviteurs,  hors  d'haleine,  ouvraient  les  tentes 
et  appelaient  leurs  mattres  à  grands  cris*  Les  oflBciera  d'état-niajor, 
galopant  dans  toutes  les  directions,  criaient  à  leur  tour  :  «  Voilà  les 
Russes,  les  Russes  en  force  (i)  1  »  C'étaient  eux  en  effet,  les  Russes, 
de  toutes  parts,  avec  leurs  lèdingotes  grises,  qui  se  confondaient  en 
quelque  sorte  avec  le  brouillard  de  cette  matinée  ossianique,  et  ne  se 
laissaient  reconnaître  encore  qu'aux  coups  incessants  de  leurs  com- 
pactes bataillons,  perdus  dans  les  vapeurs  atmosphériques. 

Après  les  premiers  moments  de  surprise  et  d'incertitude,  les  Anglais, 
dont  les  avant-postes  t'élaient  repliés  en  désordre  sur  leurs  divisions 
respectives,  firent  preuve  d'un  sang-froid  et  d'une  énergie  extraordi- 
naires. Le  général  Pennefather,  avec  la  S*  division  britannique^  fut  le 

(1)  The  gtory  ofthe  campaign  ofSebastopol,  tvrUien  in  thrcamp,  by  lient.-col.  E.Bniee 
Hamley,  capiain  royal  artillery  ;  Edinburph  and  T  endon,  1855.  {Histoire  <!■'  la  campar/iif^ 
de  Sébaslopolt  écrU*  dans  le  eamp,  i>ar  le  lîeuteflAat'Ooloiwl  E.  Bruce  Uamiey,  capi- 
ttdM  dans  UrtiHerie  royale.) 
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premier  sur  le  chimp  de  bataille.  Il  détac  hu  la  brigade  Adams  du  côté 
de  la  redoute  non  armée  d*  1 ,  qui,  a? eo  la  redoute  n*  %,  année  de  Lan- 
castre»  et  la  redouin  n*  S,  d'un  aimement  médiocre,'  était  destinée  à 
couvrir  l'aile  droite  du  camp  anglais,  r un tre  laquelle  l'ennemi  dirigeait 
sa  principale  attaque.  Lui-même,  le  général  Pennefather,  il  prit  posi- 
tion h  gauche  du  général  Adams  avec  la  2"  brigade  de  sa  division.  Le 
géiKh-al  Bulier  arriva  également  dans  la  lignn  avrr  la  2*  brigade  de 
la  division  Brown,  s'appuyant  sur  l'aile  gauche  de  la  division,  et 
portant  en  avant  le  88*  d'infanterie  britannique,  commando  par  le 
lieutenant-colonel  Jeifreys.  Plus  à  gauche,  sur  un  point  où  le  sol  s'in- 
fléchit vers  la  ville,  le  général  Codrington  amena  sa  brigade. 

Puis  vinrent  de  l'arrifTo,  d'abord  à  titre  de  réserve,  .les  divisions 
Cambridge  et(kthcart.  La  hrij^adc  Bentinck,  composée  des  (  (ildsli-eams 
et  des  fusiliers  écossais  de  la  ijarde,  et  commandée  par  le  duc  de 
Cambridge  en  personne,  se  déploya  à  l'extrême  droite  de  la  brigue 
Adams,  dont  elle  était  séparée  par  l'une  des  profondes  racines  du 
ravin  du  Carénage-  La  division  Callu  art.  sorti*?  de  son  rampement, 
se  porta  en  avant  et  à  droite  du  point  attatiiie;  la  brigade  (ioldie 
prit  place  à  gauche  de  la  route  postale,  entre  les  brigades  Ponne- 
fatîif^r  et  Buller;  la  brigade  Torn-fis.  de  !a  même  division,  s'établit 
à  droite  de  cette  route  et  sur  les  hauteurs  qui  (ioininent  la  vallée  de  la 
Tchernaïn.  Le  général  Kiigland,  commandant  la  3'  division  britan- 
nique, envoya  la  brigad»'  de  sir  John  CamplM3ll  occiipfM'  1(?  terrain  laissé 
libre  par  le  mouvement  de  lu  division  Cathcart  et  appuyer  la  division 
légère  ,  tandis  (pie  sa  2"  brigade  restait,  sous  les  ordres  du  gcFM'ial 
Fvre.  à  la  défense  des  tranchées,  et  que  les  troupes  de  la  nmi  me  et 
la  brigade  des  highlanders  de  sir  Colin  Caiiiplteil  gardaient  lialakluva. 

Une  heure  environ  après  le  premier  nioment  de  surprise,  douze  à 
treize  mille  Anglais  se  trouvaient  en  ligne,  résolus  à  opposer  une  dé- 
fense désespérée,  mais,  autant  qii«»  possible,  sans  réclamer  le  secours 
de  leurs  alliés.  Fâcheux,  quoique  l»ieu  compréhensible,  sentiment 
d'amour-propre  natn>iial  dans  des  armées  combinées,  et  qui  montre 
encore  un  des  graves  inconvénients  de  celles-ci  qui,  ne  resserrant  paj» 
assez  leur  action,  s'exposent  à  être  ruinées  l'une  après  l'autre. 

Pendant  que  les  Anglais  fonnaient,  de  leur  mieux  et  en  toute  hâte, 
leurs  lignes  sur  le  plateau,  une  erreur  de  Tenncmi,  provenant  à  la  fois 
de  l'intensité  du  brouillard  et  d'une  connaissance  inrâfflsanta  des  lieux, 
leur  venait  en  aidOr  effet,  au  lieu  d'aller  occu^  ci ,  selon  le  plan  d'at- 
taque concerté  la  veille,  les  hautaorsà  Vouest  du  ravin  du  Cafénage, 
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pour  combaifrp  îe  rentre  et  la  gaiidic  Je  l'armée  de  lord  Ra|^laii,  le 
général  Soirnonof  était  arrivé  sur  le  bord  oriental  du  ravin  et  attaquait 
Faile  droite  de  (;«?lle-ci,  tâche  réservée  au  général  Pavlof.  Olte  fausse 
direction  eut  pour  résultat  que  les  deux  colonnes  russes,  Soïmotiof  et 
Pavlof,  se  trouvèrent  l'une  derrière  r.uih*'  sur  un  terrain  trop  étroit 
pour  pouvoir  s'y  déployer.  Force  fut  aux  balaillous  russes  d'attaquer 
par  compagnies  et  d'offrir  ainsi  aux  Anglais,  dont  cette  erreur  fît  en 
partie  le  salut,  des  buts  trop  découverts  pour  être  manques.  Les  batail- 
lons biilaimiques.  en  raison  de  leur  arniemciit  supérieur  à  celui  de 
l'ennemi,  tirèrent  alors  d'une  distance  qui  leur  permettait  du  lté  uni  le 
sans  être  eux-mêmes  atteints.  Les  deux  colonnes  russes,  entremêlées 
dans  l'espace  limité  qu'elles  occupaient,  firent  un  temps  d'ai  rôt  perni- 
cieux pour  elles,  qui  devait  donner  aux  batteries  anglaises  le  temps 
de  les  mettre  en  face  d'un  feu  meurtrier,  et  au  corps  d'observation  du 
général  Bosquet  celui  d'apporter  ses  secours  aux  divisioDS  britan- 
niques. 

En  effet,  aux  premiers  coups  de  finil  que  l'aetif  général  avait  en* 
tendus,  iV  avait  fait  prendre  les  armes  au  oorps  d'observation  tout  entier 
et  ordonné  à  rinfanterie  d'appuyer  vers  le  point  où  la  route  de  Vo- 
ronsof  débouche  sur  le  plateau  d'Inkerman,  point  où  se  trouvait  un 
télégraphe  d'origine- russe;  il  avait  dirigé  incontinent  sur  ce  télégraphe 
les  deux  batteries  de  la' 2"  division,  sous  les  ordres  du  commandant 
Sanral  ;  puis  il  s'était  porté»  de  sa  personne,  au  delà  d'un  moulin  qui 
servait  de  démarcation  aux  lignes  anglaises.  Le  générai  Bourhaki  l'avait 
suivi  avec  un  bataillon  du  7*  léger  (depuis  82*  d'infonterie),  comman- 
dant Vaissier,  un  bataillon  du  6*  de  ligne,  conduit  par  le  colonel 
Fillol  de  damas  et  le  lieutenant-colouel  de  Goie,  quatre  compagnies 
du  3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  commandant  Tixier  (1),  et  deux 
batteries  de  réserve  d'artillerie  à  cheval,  aux  ordres  du  commandant 
de  La  Boussinière.  N'ayant  pas  hésité  un  moment  sur  le  côté  par  où  se 
dii  igerait  le  principal  effort  de  l'ennemi,  le  général  Bosquet  courut 
offrir  son  concours  aux  généraux  anglais.  Arrivé  un  peu  plus  loin  que 
le  moulin,  il  rencontra  sir  GeofgesBrown  ét  sir  Georges  Cathcart  réu- 
nis, et  leur  témoigna,  avec  ses  craintes  au  sujet  du  plateau  d'Inker- 
man  qui,  dans  sa  pensée,  serait  le  principal  théâtre  de  la  lutte,  le 
désir  instant  tle  leur  apporter  le  contingent,  sinon  de  toutes,  du  moins 
d'une  partie  de  ses  forcée }  mais  les  deux  généraux  anglais  le  remer- 

(0  U  eommftDdaot  Tixier  avait  soecédé  au  commandant  Daplessis,  passé  lieaie- 
vant-coloiMl  an  Vhmce,  après  la  battiile  de  l'Aima. 
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ci«'»renl,  et  lui  ilirent  qu'ils  avaient  des  rrsprvps  suftisantcs  pour  le  mo- 
niP!it  ;  ils  ajoutèrent  toutefois  qu'ils  n'avaient  personne  vei's  leur  droite, 
on  ai  i  ièro  de  leur  redoute  n*  1 ,  et  qu'ils  le  priaient  de  les  garantir  de 
cv  rote.  Le  général  Bosquet  répondit  à  re  désir,  en  laissant  à  distance 
convenable  le  liataiUon  du  7*  léger,  le  bataillon  du  0*  et  les  quatre 
compagnies  du  3*^  bataillon  de  chasseurs,  sous  les  ordres  du  irénéral 
Bourbaki,  commandant  la  2*  brigade  de  la  2*  division .  ijut  [Mim  raient 
proniptriiH  iit  appuyer  les  deux  batteries  à  elieval  de  La  1)  )ussnnere. 

Le  commandant  en  chef  du  corps  d'obsen  ation  alla  ensuite  eiçaniiner 
par  lui-même,  de  la  position  du  tcic^naphe,  ce  que  pouvaient  valoir 
les  attaques  du  pi  uKc  (idistchakol  par  la  Tehernaïa  et  la  plaine  d(î 
Balaklava.  Là,  «  avec  celte  sagacité  qui  le  distingue,  dit  l'historien 
russe  de  celte  guerre  (Ânitsclikof),  il  reconnut  bien  vite  que  l'attaque 
partie  deTchorgoun  n  avu  i  pour  but  que  de  l'éloigner  du  théâtre  des 
événements;  il  fit  en  cons«Hpience  tous  les  puîpaialifs  nécessaires  pour 
pimvoir  se  porter  rapidement,  avec  la  majeure  pailie  de  ses  forces, 
sur  le  point  du  champ  de  bataille  oîi  la  venue  d'une  iInpo^ante  réseiTe 
pourrait  peser  sur  le  n\sullat  d'une  manière  décisive.  » 

Il  était  six  heures  du  niulm  quand  le  quartier  général  de  lord  riHL;lan 
fuL  uiis  en  mouvement  par  les  roulements  de  la  mousqueterie,  .sur  sa 
droite,  et  par  les  coups  secs  des  pièces  de  campagne.  Le  général  e-^i 
chef  anglais  apprit  bientôt  que  l'ennemi  s'avançait  eu  forces;  mais 
doutant  encore  du  théâtre  où  se  passerait  l'action  principale,  il  dépê- 
cha le  colonel  Steele,  son  secrétaire,  auprès  du  général  Bosquet,  pour 
B*enquérir  de  ce  qu'il  pensait  de  la  situation  :  «  Allesàlnkmian,  dit 
le  général  Bosquet  au  colonel,  c'est  là  que  tout  se  passera.  » 

Néanmoins,  afin  de  parer  à  tout  événement,  — ropinion  de  lord 
Raglan  ne  se  rendant  qu'avec  peine  à  révidence,  —  le  général  Bos- 
quet développa  la  S*  division  de  son  corps  d'observation  dans  les  l^ea 
tracées  le  long  des  hauteurs,  et  l'appuya  de  trois  batteries  placées  de 
manière  à  n  pondre  efficacement  à  Tartillerie  du  prince  Gortschakof, 
dans  le  cas  où  l'attaque  sur  Balaklava  se  dessinerait  un  peu  énergique- 
ment;  Tune  des  deui  premières  batteries,  qui  étaient  sous  laa  ordres  du 
commandant  Barrai,  fut  mise  en  position  sur  la  gauche  de  la  route  de 
Voronsof,  au-dessous  des  escarpements;  la  troisième,  qui  était  com- 
posée de  canons  de  30  longs  de  la  marine,  fut  établie  au  pied  même 
du  télégraphe,  tout  auprès  du  général. 

Le  prince  Gortschakof,  qui  ne  montra  pas  ce  jour-là  ses  qualités 
ordinaires,  peut>ètre  parce  qu'il  avait  plus  ^cialement  que  tout  autre 
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à  se  préoccuper  de  la  sûreté  des  deux  jeuiit»  iils  de  l'eniperour  Nico- 
las, s'avança  avec  une  mollesse  exli  éine.  Il  envoya  trois  de  ses  batail- 
lons, avec  huit  bouches  à  feu,  sous  le  commandement  du  gt^néral 
Levoutzki,  dans  la  direction  des  hauteurs  de  Sapoune.  flanquant  ces 
bataillons  il  gauche  de  huit  pit^ces  de  a:ros  calibre,  à  droite  de  huit 
autres  pièces  d'un  calibre  infëneui*.  Sur  un  mamelon  voisin,  il  fit 
plac'T  aussi  trois  bataillons  avec  une  batterie  légère,  sous  les  ordres  du 
colonel  Skjnndéry.  Trois  autres  bataillons  encore,  avec  six  pièces,  du- 
rent nian  lier  fin  fùte  du  village  de  Kadikioï,  pour  prendre  position 
au-dessous  (lu  L'vii  ral  Levoutzki.  Vingt-huit  escadrons  de  la  cavalerie 
du  prince  Goilschakot'  furent  tenus  eu  arrière,  près  de  Tchore-oun, 
n  l'extrémité  de  la  vallée,  pour  marcher  quand  besoin  serait.  Lji  posi- 
tion du  irtMiéral  Bosquet,  près  du  t(''l<''ij:raphe,  n'eut  donc  contre  elle 
que  neuf  bataillons,  vingt-huit  escadrons  et  tn,Mite-huit  bouches  à 
feu.  Le  reste  du  corps  de  Tchor^roun  fut  i()nij)letempnt  inaetif.  Les 
troupes  du  prince  Goilschakof  s'arr{^lèrent  à  deux  nulle  mètres  de  la 
position  du  général  Bosquet,  et  c'est  de  là  qu'elles  ouvrirent  contre 
celui-ci,  qui  leur  répondait  avec  dédain  et  en  quelque  sorte  pour  la 
forme,  une  eiuinnuade  insignifiante  dont  bient(*)t  le  corps  d'observation 
ne  prendrait  plus  môme  la  peine  de  s'occuper.  L'extrême  fail»lessf;  de 
là  divei'siou  du  prince  Gortschakof,  conibinée  pourtant  la  veille  de  ma- 
nière à  peser  puissuniment  sur  l'événement,  devait  être  plus  uuisibie 
qu'utile  aux  colonnes  d'attaque  du  général  Dannenberg. 

Le  général  Canrobert,  aux  premières  di-tonations  dont  ses  oreilles 
avaient  été  frappées,  avait  mis  h  pied  à  Ti-trier.  Le  brouillard  ne  lui 
permettant  de  rien  dislmguer,  mais  le  feu  se  faisant  entendi-e  de  (rois 
cùtés  divers,  du  côté  des  hauteurs  d'inkerman,  du  côté  des  positions 
avancées  de  Tchorgoun  et  du  côté  des  batteries  situées  en  face  des 
attaques  françaises,  —  car  la  place  inonda  celle-ci  de  projectiles  bien 
avant  que  la  garnisou  eût  opéré  sa  sortie  par  le  bastion  de  la  Quanm- 
taine,  —  il  dépêcha  de  toutes  parts  des  officiers  d'état-major  pour  s'as- 
surer des  mouvements  et  de  la  force  des  colomies  russes,  et  pour 
assigner  des  positions  aui  diefe  des  dmsioDs  françaises.  Mais  déjà 
ses  ordres  étaient  en  partie  devancés  :  tout  le  monde  était  sous  les 
armes,  chacun  pour  ainsi  dire  ayant  agi,  comme  à  l'Aima,  de  son  ini- 
tiative personnelle.  Le  général  en  chef  fit  demander  au  général  Forey 
une  brigade  du  corps  de  siège  pour  Tavoir  à  sa  disposition  quand  hesoiii 
serait,  et  la  brigade  de  Monet.  appartenant  à  la  division  Napoléon,  lui 
fut  promptement  envoyée. 
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Ceppiidaiit  les  coluiiues  d'alt;i*|n('  russes  ne  s'étau'nt  pas  laissé  arrê- 
ter longtemps  par  Terreur  de  leur  reneonlre  au  uK^nie  df^houché,  ni 
mèuie  par  le  feu  silr  et  destructeur  des  carabines  de  prêt  ision  des  An- 
glais. Ij's  réi^inieiits»  Taroutinsk  et  Borodino,  de  la  colonne  Pavlof, 
ayant  rejeté  en  aniéro  les  avant-postes  britîinniques,  avaient  gravi  les 
hauteurs  avec  la  plus  pande  afjilitf.  l'un  par  rancicnne  route  postule, 
l'autre  par  le  dt'fili'  à  drttite  de  cette  route;  ils  avaient  un  inonuMit  fait 
lâcher  pied  aux  brigades  Pcuneiather  et  Adams,  et  sftaient  établis 
devant  la  redoute  n°  1.  Alors,  les  régiments  Touisk  et  Kolivansk,  de 
la  colonne  Soïmonof.  appuyés  parle  régiment  Katharinhourg,  attaquè- 
rent ces  marnes  bi'igades  à  la  baioiuietle,  quoique  les  brigades  C;  (ii m^- 
tun,  Buller.  Cain[)bell  et  GuUlie  se  fussent  avancées  pour  les  soutenir. 
En  ce  Diuuiiiit,  treize  mille  Russes  au  moins  étaient  parvenus  à  se 
déployer  sur  le  plateau  :  c'était  à  peu  près  autant  qu'il  s'y  trouvait 
d'Anglais.  Le  reste  des  deux  colonnes  d'attaque  resta  en  réserve,  faute 
d'espace  pour  se  développer,  ou  se  dirigea,  par  un  cheDiin  que  lui  itd- 
çaient  les  sapeurs,  sur  d'autres  points  d«  s  imuteurs. 

Après  un  moment  de  mêlée  épouvanta bli?,  au  milieu  des  halliers,  et 
dans  cette  brume  intense  qui  ne  permettait  aux  Anglais  de  distinguer 
ni  d"oii  venait,  ni  où  allait,  ni  où  était  l'ennemi,  les  Russes  vinrent 
pourtant  a  bout  d'établir  les  trente-huit  pièces  de  canon  tant  de  Cfun- 
pagne  que  de  position  de  la  colonne  Soïmonof,  et  réunirent  ains 
toutes  les  chances  en  leur  faveur.  La  fortune,  qui  avait  paru  pencher 
du  côté  de  la  défense,  se  retourna  du  côté  de  l'attaque.  Les  boulets  et 
la  mitraille  des  Russes  répandaient  la  mort  dans  tous  les  rangs  ;  ceux- 
ci  n'étaient  pas  plus  tôt  reformés  que  de  nouvelles  volées  les  édaîrcis- 
saient  encore.  Les  tentes  et  le  camp  des  Anglais  ayant  laiasé  aperceroir 
un  moment  leur  silhouette  dans  là  pénombre  que  produisaient  les  et- 
forts  du  soleil  sur  les  vapeurs  amoncelées,  tous  1^  projectiles  se  dé^ 
chaînèrent  comme  une  tempête  de  ce  côté  :  l'ouragui  de  fer  et  de  feu 
emporta  tout  ;  les  tentes  décbirées  tourbillonnèrent  en  lambeaux  k  tons 
les  vents;  les  piquets  qui  les  soutenaient  roulèrent  dans  la  &nge  en- 
sanglantée ;  des  cris,  des  hemtîsMments  ailreux  se  firent  entendre;  les 
hommes  et  tes  chevaux  restés  dans  le  camp  tombèrent  pèle-mèle,  morts 
ou  mutilés.  Les  temoins  oculaires  Tont  dit  :  U  scène  est  ioéoar^ 
rable. 

Le  cokmel  d'artinene  Gemfaier  reçut  immédiatement  Tordre  de  faire 
avancer,  mais  malheureusement  de  fort  loin,  deux  pièces  de  18  sur  la 
hauteur,  pour  se  mettre  en  mesure  de  répondre  à  un  feu  contre  lequel 
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l'artillerie  de  campagne  t'tait  impuissiuitc.  Tandis  (ju'il  faisait  ses  dispo- 
sitions, il  fut  blesse  grièvement,  niais  non  nioiiellement.  Le  lieutenant- 
colonel  Dieks(tu,  dont  l'habileté  et  la  valeur  devaient  se  signaler  dans 
jour,  pi  il  sur-le-champ  sa  place.  Mais  avant  que  ses  deux  canons 
fussent  mis  eu  position,  les  ravages  de  laïUilerie  eonemle  couti- 
nuèrent. 

Le  général  de  Lacy  Evans,  quoique  fort  malade  à  bord  d'un  vaisseau, 
s'était  fait  débarquer  au  bruit  de  la  bataille  et  avait  eu  la  douleur,  en 
arrivant  à  cheval  eu  avant  des  lignes  anglaises,  de  voir  toutes  ses  craintes 
réalisées  sur  le  lieu  même  dont  il  avait  souvent  signalé  la  faiblesse  à 
tord  Raglan.  Déjà  plusieurs  des  oiBciers  les  plus  distingués  de  sa  divi-> 
sioii  étaient  tués  ou  blessés.  Deux  aides  de  camp,  les  capitaines  Allix 
et  Gubbins,  étaient  au  nombre  des  premiers.  Le  général  Adama  était 
atteint  d'une  blessure  jugée  peu  grave  dans  le  principe,  et  des  suites 
de  laquelle  il  devait  pourtant  mourir.  Bîeniftt  il  ne  resterait  plus  à  la 
indivision  de  Tinfenterie anglaise  que  six  officiera  d'état-major  et  douze 
capitaines,  sur  soixante,  finfin,  le  major  Famr,  du  47*  léginaent, 
comme  étant  le  plus  ancien  en  grade,  allait  être  obligé  de  pradre  le 
commandement  d'une  br^;ade,  si  ce  n'est  même  de  U  division  Lacy 
Evans  tout  entière. 

Quand  les  premières  brigades  anglaises  fiirent  ébranlées  par  le  fea 
incessant  des  trenfe-huit  pièces  de  Sounonof,  les  régiments  Tomsk  et 
Rolivansk  s'élancèrent  à  l'assaut  de  la  redoute  n*  2,  armée  de  Lancastre 
et  centre  de  la  défense.  Cet  ouvrage  était  de  si  imparfaite  construction, 
qu'il  n*y  avait  pas»  dilnon,  de  banquette  sur  laquelle  on  pût  monter, 
et'qu'ainsi  les  hommes  qui  s'y  trouvaient  ne  pouvaient  user  de  mous- 
queterie  contre  l'ennemi.  Les  tirailleurs  russes  s'avancèrent  en  foule  à 
travers  les  halliers  qui  couvraient  le  champ  de  bataille»  sans  parattre 
tenir  compte  de  la  mitrailte  qui  en  coupa  beaucoup  en  pièces  presque 
à  la  bouche  des  canons  Lancastre.  Les  troupes  ennemies  chassèrent 
ou  tuèrent  à  la  baïonnette  les  canonniers,  enlevèrent  la  redoute,  en- 
clouèrent  les  deux  canons  cpii  s'y  trouvaient  et  en  détruisirent  les  affûts. 
Rien  ne  put  arrêter  leur  impétuosité.  Ces  troupes  arrivèrent  jusqu'à 
l'entrée  du  camp  de  la  2*  division  anglaise.  En  même  temps,  deux  ba- 
taillons du  régiment  Kathariidmurg  tournèrent  l'extrémité  supérieure  du 
ravin  du  Carénage,  se  dirigèrent  le  long  des  pentes  gauches  à  travers 
les  taillis  et  rencontrèrent  la  batterie  Townsend,  de  la  division  Catbcart, 
qui  était  arrivée  à  la  gauche  de  la  position  pendant  une  des  attaques. 
Ils  tombèrent  à  Timprovisto  sur  cette  batterie»  et  lui  enlevèrent  quatre 
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canons  qu'ils  enclouèrent  ;  mais  trois  furent  presque  aussitôt  repris  par 
le  8B*  régiment,  colonel  JefTi  eys,  et  le  quatrième  par  le  77*  r^iment^ 
colonel  Egerton,  appartenant  à  la  division  Brown.  Les  canons  furent 
désencloués  et  remis  en  état  de  servir.  Les  deux  bataillons  de  Katha- 
rinbourg  furent  obligés  de  se  replier.  La  brigade  Codrington  qui,  postée 
sur  le  banc  le  plus  avancé  du  ravin,  ne  cessait,  malgré  une  blessure 
reçue  par  son  général,  d'escarmoucher  avec  rinfanteric  rnnemie,  rm- 
pécba  constamment  celle-ci  de  tourner  le  flanc  gauche  des  Anglais. 
Toutefois  quatre  canons  (jui  avaient  été  détachés,  au  début  de  la  ba- 
taille, pour  soutenir  cette  l)rii]:;a(h',  rmcontrèrent,  partout  où  ils  essuyè- 
rent d'engager  uncaetio!).  un  feu  si  meuiliier.  qu'ils  furent  réduits  à 
rester  inactifs  h  l'abi  i  d  un  Ui^e  monticule  de  terre. 

Les  Anglais  étaient  de  tous  côtés  refoulés  dans  leurs  licrnes  ;  mais 
leur  énergie  et  leur  ténacité  apparurent,  sur  cette  limite  extrême,  dans 
toute  leur  grandeur.  Là,  chacun  se  dressa  de  nouveau,  Toeil  sanglant, 
le  bras  pulvérisant,  comme  un  géant,  non  plus  jniur  repousser,  mais 
pour  écraser  Mir  place  les  téméraires  assaillante.  Cv  fut  «ne  boucherie 
de  Russes  dans  iaquclle  se  signalèrent  quatre  compagnies  du  77*  d'in- 
fanterie anglaise,  commandées  par  le  major  Straton,  qui  n'avait  pas 
peu  contribué  a  rétablir  le  combat  en  dégageant  le  88'  alors  que 
ce  régiment  était  entouré  et  mis  dans  un  eduiplrl  désurdre.  Le  2'  ba- 
taillon de  la  brigade  des  rifles,  lequel  tuisdil  partie  de  la  division 
Bi  s  ti,  joignit  les  coups  froidement  certains  de  la  carabine  de  préci- 
siidi  aux  furieux  efforts  de  la  baïonnette.  Prenant  pour  but  les  officiers, 
les  serv.iiib  des  pièces  et  les  ehevaux  de  trait,  il  fit  éprouver  à  l'ennemi 
des  pertes  irréparables.  Presque  tous  les  officiers  des  trois  régiments  de 
1  tiv.ml-^urde.  disent  les  narrations  russes,  furent  tués  ou  blessés.  Si, 
parmi  les  Anglais,  le  valeureux  et  habile  général  Brown  eut  le  bras 
traversé  et  le  flanc  atteint  par  une  balle,  du  côté  des  Russes,  les  géné- 
raux So'imonof  et  Yilboa  perdirent  la  ?ie,  ainsi  que  le  colonel  comman- 
dant de  rarUllerie  Saghoakin.  Privées  de  leurs  chefs  et  décimées  par  le 
feu  des  Anglais,  les  troupes  russes,  ajoutent  ces  mêmes  relations,  furent 
obligées  de  retourner  jusqu'au  défilé  des  Carrières,  qui  descend  vers  le 
pont  d'Inkerman.  Là,  à  Tabri  de  leurs  batteries,  auxquelles  le  f;énénil 
Schabokritald  avait  donné  une  position  avantageuse,  les  ennoms  refor- 
mèrent leurs  rangs  éclaircis.  Immédiatement  en  arrière  de  ces  batteries 
se  placèrent  les  régiments  Ouglits  et  Boutirsk,  avec  les  régiments  Vb* 
diiuir  et  Sousdal.  Sur  la  gauche  des  Anglais,  pour  quelque  tenq>s,  le 
combat  se  changea  eu  canonnade. 

tm»  I.  ^ 
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Depuis  la  septième  heure  du  luatui  à  peu  près,  lord  Raj^lau,  accom- 
pa£rn«^  du  brigadier  prf^néral  du  génie  Btn*gayne.  du  l)rigadier  t.n''néral 
d'artillerie  Stranpfvvavs.  et  d'un  nombreux  état-major,  s'était  dirijr<i  vers 
le  lieu  de  l'action.  A  iuiit  heures,  hvd  Raglan  avait  dépêché  un  de  ses 
officiers  au  général  Caurobert  pour  l'aviser  que  la  droite  des  Anorlais 
était  en  butte  à  une  furieuse  attaque  dans  la  position  qui  domine  luker- 
man.  Incontinent  le  général  en  chef  français  s'était  porté  sur  la  route 
de  St>itasl()p(  tl  à  la  vallée  de  Banlar,  en  un  lieu  élevé  où  se  trouvait  un 
téléj^i  aphe.  autre  que  celui  au  pied  dnquel  s'était  placé  le  géix'ral  Bos- 
quet au  haut  de  la  route  de  Voronsof.  Du  point  où  il  se  tenait  avec 
son  état-major,  le  général  Canrdhert,  malgré  la  brume  qui  couvrait 
la  canipagne,  espt*rait  pouvoir  planer  sur  les  deux  extrémités  de  la 
vallée  et  surveiller  les  hauteurs. 

Cependant  les  deux  régiments  Rorodiiio  etTaroutinsk  n'avaient  pas 
.suivi  les  autres  régiments  russes  dans  leur  mouvement  de  retraite  sur 
le  detilé  des  ('arrières,  et  ils  avaient  eoiilniue  de  se  battre  avec  achar- 
nement, sur  la  droite  d(»s  Anglais,  soit  contre  les  brigades  Pennefather 
et  Buller,  soit  contre  la  brigade  Boutinck,  des  gardes,  à  la  tôte  de  la- 
quelle se  montrait  toujours  le  duc  de  Cambrige.  Cette  brigade  s'élant 
jetée  dans  la  redoute  non  année  n'  1 ,  les  grenadiers  s' étendant  à  droite, 
les  fusiliers  à  gauche ,  et  les  coldslreams  vers  le  centre,  les  deux  vail- 
lants régiments  ennemis  livraient,  depuis  longtemps  déjà,  un  assiuit 
furieux  à  cet  ouvrage,  dont  la  défense  essayait  de  tirer  le  meilleur 
parti  possible.  H  y  eut  sur  ce  point  un  combat,  ou  plutôt  une  série 
de  combats  sanglants  k  la  baïonnette.  Un  moment  les  gardes,  ayant 
épuisé  toutes  leurs  munitions»  furent  forcés  de  se  retirer,  laissant 
dans  la  redoute  un  de  leurs  offleiers,  sir  Robert  Newman,  qui  avait 
été  atteint  d*une  balle  et  que  les  Russes  acbevèrent  bientôt  à  coups 
de  baïonnette,  oomme  beaucoup  d*autres  blessés. 

À  cette  beure  de  la  bataille,  le  général  Bosquet  avait  vu  revenir  vers 
lui  à  toute  bride  le  colonel  Steele,  pour  lut  dire  qu'il  ne  s'était  pas 
tromptS  et  que  les  Anglais  étaient  dans  le  plus  grand  danger  sur  le 
plateau  d'inkerraan.  «  Je  le  savais  bien  !  n  s*étatt  écrié  le  général  Bos* 
quet.  Et  aussitôt  il  avait  dépéché  le  colonel  deCissey,  son  chef  d'état- 
major,  pour  dire  au  général  Bourbaki  de  se  précipiter,  avec  sa  petite 
colonne,  sur  l6  flano  gauche  des  Russes,  en  s'appayant  des  batteries 
lABoBSsinière. 

Quand  le  colonel  de  Gissey  arriva  porteur  des  ordres  du  général 
Bosquet,  déjà  le  général  Bourbaki  avait  prévenu  les  intentions  de 
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œhrîHîi  :  le  1"  bataillon  du  7*  léger,  le  1"  batailloa  da  6*  de  ligne,  les 
quatre  compagnies  du  $*  bataillon  de  ehasseun  à  pied,  et  les  deux 
batteries  à  cheval  étaient  en  plein  mouvement,  gravissant  la  hauteur  à 
perdre  baleine*  Les  Anglais  arrêtèrent  leur  mouvement  de  retraite  sur 
cette  petite  mais  héroïque  colonne. 

Le  général  Bosquet,  décidé  à  ne  plus'  tenir  compte  que  trèsHseooD- 
dairement  de  la  diversion  du  prince  Gortschakof,  se  mit  en  devoir  de 
rejoindre  la  colonne  Bourbaki,  laissant  toutefois  à  la  1"*  division  et  k 
une  pat-Ue  de  la  2'  la  garde  du  mont  Sàpoune,  de  la  position  du  télé- 
graphe de  la  route  de  Voronsof,  et  le  soin  de  surveiller  tout  mouvement 
qui  pourrait  tendre  du  côté  de  Balaklava. 

Parvenue  sur  le  plateau,  elle  fit  une  halte  indispensable  pour  se  for- 
mer. Les  Russes  envoyaient  des  volées  de  mitraille  et  de  boulets,  et 
leur  infanterie,  sans  pouvoir  être  encore  atteinte,  tirait  incessamment 
des  coups  à  travers  les  lialliers.  Les  Anglais  prirent  un  instant  la 
halte  forcée  des  Français  pour  de  Tétonnement  et  de  Thésitation,  en 
présence  d'une  position  presque  désespérée  (1).  Le  général  Pehnefa- 
ther  parcourut  leur  front  à  cheval,  croyant  devoir  exciter  leur  zèle  en 
faveur  de  la  cause  commune.  Mais  ces  braves  n'avaient  pas  besoin  de 
stiuiulant.  Dès  qu'ils  eurent  repris  baleine,  et  se  furent  formés  sous  la 
grêle  de  projectiles  que  leur  envoyait  Tennemi^  ils  chargèrent  héroï- 
quement et  appuyèrent  la  brigade  Bentinck  qui  revenait  vigoureuse- 
ment contre  les  Russes. 

Le  général  Bosquet,  avec  son  état-majnr  et  une  escorte  de  cavalerie, 
avait  rejoint  la  colonne  au  m  uni  rit  où  elle  allait  entrer  en  ligne  et  oii, 
—  tout  le  terrain  en  avant  de  ia  droite  anglaise  étant  évacué,  —  il  n'y 
avait  (rdcnipé  que  Tarête  qui  précédait  à  vingt  pas  le  premier  rang  des 
tentes  brit^uniiques.  Le  bataillon  du  6*"  de  lipie,  son  colonel  de  Camas 
et  son  lieutenant-colonel  de  Goze  en  t^te,  le  bataillon  du  7*  de  ligne, 
conduit  par  le  commandant  Vaissîer,  et  le  deini-bataillon  de  chasseurs 
à  pied,  avec  le  commandant  Tixier,  poussèrent  leur  charge  jusqu'à 
la  redouta  n"  1,  où  le  combat  se  renouvela,  en  compagnie  des  Anglais, 
avec  une  fureur  indicible. 

(\)  «  Les  Français,  arrivant  au  sommet,  dit  le  lientenant-rolonel  Brace  Hamtey. 
dans  son  ouvrage  inlilulé  Histoire  de  la  campagne  de  Sébastopol,  furent  un  moment 
clonûés  du  feu  de  l'arUllerie  qu'ils  y  rencontrèrent,  tandis  que  l'infanterie  tasse  tirait 
ses  voMes  pressées  de  derrière  les  balUers.  lis  s'arrêtèrent  comme  Indécis  :  mais  le 
général  Pennefalher  parcourut  leu-  frnm  h  cheval,  le?  encourageant,  et  ils  de^r  eri- 
dirent  bravement  le  versant  sons  un  feu  terrible,  en  cbassant  l'ennemi  devant  eux.  • 
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Les  Anglais,  exaltés  jusqu'il  la  rage  par  la  vue  des  cadavres  de  leurs 
caoïai'ades  perc^^s  de  pointes  de  haïonnettes  et  meuilris  de  coups  de 
crosses,  entre  autres  par  Taspeel  du  coi*ps  du  malheureux  Newmau, 
odieusement  achevé  (juand  il  était  à  terre,  se  ruèrent  sur  les  Russes, 
dont  ils  massacrèrent  une  pailie  dans  l'ouvrage  même.  Los  régiuicuts 
DonHimo  et  Taroulinsk  ne  purent  tenir  contre  ce  transport  de  ven- 
geance, et,  pousses  la  baïonnette  dans  les  reins  par  les  gai-des  du  duc 
de  (^mbridge  et  par  la  vaillante  petite  colonne  du  général  Bourbaki.  ils 
ne  songèrent  pas  à  aller  m:  rilm  luer  (  ouune  venaient  de  le  faire  les  régi- 
ments de  la  colonne  Suïuionof  ;  ils  s'enfuirent,  en  redescendant  le  ravin 
des  Can  ières,  jusqu'auprès  tlu  pont  d'Inkernian.  (  est  le  moment  où 
les  narrateurs  russes  vont  faire  tomber  le  rideau  sui'  la  fin  du  premier 
acte  du  sanglant  diame  d'Inkerman.  Ils  montrent  à  cet  in^laiit  le  coin- 
mandant  en  chef  Dan nenberg.  c[Lii  avait  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui, 
placé  sur  la  hauteur  den  ière  les  batteries  de  la  première  ligne,  indi- 
quant aux  colonnes  qui  approchaient  leur  nouvelle  direction  de  marche, 
tandis  que  la  mort,  autour  de  lui,  faisait  une  large  moisson  d'officiers 
d'état-major  et  d'ordoimance  (1). 

En  léalitéf  il  n'y  eut  point  ^intemiplioDs  bien  marquées  dans  la  ba- 
taille. Les  trois  régiments  d*Okhotsk,  d'Yakoutsk  et  de  Selinginsk,  for- 
mant l'extrémité  de  la  cok>nne  Pavlof,  qui,  du  o6té  du  pont  d'Inker- 
man, avaient  pris  leur  direction  par  la  roule  des  Sapeurs»  étaient 
arrivés  sur  le  champ  de  bataille  à  huit  heures  du  matin,  c'esHt-dire 
m  moment  où  la  t6te  de  la  colonne  Sounonof  avait  opéré  sa  retratfe. 
Le  régiment  d'Okhotsk  marchait  en  lèle,  suivi  de  deux  autres.  Aussitôt 
le  général  Dannenberg  les  fit  avancer  à  l'attaque,  en  gravissant  le  ma- 
melon, et  un  combat  non  moins  terrible  que  les  précédents  s'engagea 
encore  contre  la  redoute  n*  1,  défendue  par  sept  cents  hommes  seule- 
ment des  coldstreams^guards. 

L'opiniâtreté  de  la  défense  égala  l'impétuosité  de  l'attaque.  Le  régi- 
ment d'Okhotsk  fut  maintes  fois  repoussé  de  la  redoute  au  moment  où 
il  se  croyait  près  d'y  entrer.  La  plupart  de  ses  officiers  gisaient  au  pied 
des  ruines  de  l'ouvrage  ;  le  colonel  Bibikof  était  aii  nombre  des  morts. 

Cependant  les  Russes  ne  désespèrent  pas  du  triomphe  définitif  :  ils 
se  jettent  de  nouveau  sur  les  coklstreams  qui  les  reçoivent  corps  à 
corps;  les  coups  de  feu  ne  jouent  plus  qu'un  rôle  secondaire  ;  on  se 

(I)  La  division  que  les  -auteurs  m^sea  el  aileuuQUâ  fool  du  ia  bauùile  d  iakennaa 
en  irois  aeies,  permet  d'en  disUngaer  les  direran  phaiet,  en  gtoéisl  coiillmdiMt 
dane  U  plupart  des  réélu  firangals  et  ani^s. 
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bat  H  la  baïonnette  souvent  détachée  du  fusil,  à  coups  de  crosse,  à 
foups  de  pierres;  chaque  soldat  anglais  a  trois  llu-srs  ti  (luelquefois 
cinq  contre  lui,  qu'il  déchire  avec  ses  dents  autant  (ju  avec  ses  armes. 
C'est  une  atroce  mêlée  qui  fait  douter  si  1  honinic  diU'ère  essentielle- 
ment de  la  bête  fauve,  quand  il  est  livré  à  ses  sanglants  instincts. 
Enfin,  réduits  de  sept  cents  à  cinq  cents  <?t  voyant  approcher  les  régi- 
ments de  Selenpnnsk  et  d'Yakoutsk,  qui,  sous  la  conduite  du  général 
Ocheterlone,  avaitnt  passé  le  défilé  par  lequel  la  route  postale  conduit 
sur  la  hauteur,  les  coldstreams-guards  se  décidèrent  à  quitter  la  redoute 
n*  1,  avec  l'intention  d'y  revenir  bientôt.  Ces  héros,  faisant  alors  une 
sortie  irrésistible,  traversèrent  les  bataillons  russes,  fauchant  dans 
leurs  rangs  autant  que  fauchés  par  eux. 

Ce  qu'ayant  vu  le  brave  ^cuérâl  sir  Georges  Cathcart,  il  s'était  élancé 
à  la  tète  de  sa  division  et  avait  chargé  les  Russes  sur  la  gauche.  Aus- 
sitôt les  coldstreams  revinrent  d'un  seul  hond  à  la  redoute,  soutenus 
en  outre  qu'ils  étaient  par  d'autres  gardes  de  k  division  du  brave  duc 
de  Cambridge,  qui  se  multipliait  pour  appeler  les  honunes  au  feu  et  qui 
avait  prolongé  toute  la  ligne  ennemie  sans  autre  accident  qu'une  balle 
reçue  dans  sa  manche.  Les  balles  abattaient  de  tous  côtés  les  branches 
des  ballieis  qui  servaient  passagèrement  de  lit  ou  de  sépulture  aux 
soldats,  ne  tombant  pas  à  couches  moins  pressées  que  les  feuilles.  Les 
Anglais  parviennent  à  réoccuper  k  redoute  tant  dii^utée.  Mais  le  ré- 
giment d'Yakoutsk  les  en  chasse  encore,  après  que  douie  de  leurs 
officiers  ont  été  tués  et  que  le  général  Beotinck  a  été  blessé  à  la  main. 

Lord  Baglan,  de  Véminence  où  il  était  placé,  poussait  de  temps  à 
autres  son  cheval  en  avant,  pour  tftcher  de  distinguer  les  diverses  phases 
de  la  bataille  qui  se  passait  au-dessous  de  lui.  C'est  dans  un  de  ces  mo- 
ments qu'à  côté  de  sa  personne,  le  brigadier  général  d'artillerie  Strang- 
ways,  homme  d'un  grand  mérite  et  d'un  merveilleux  sang-froid,  eut 
la  cuisse  brisée  par  un  projectile.  Sa  jambe  ne  tenait  plus  au  tronc  que 
par  quelques  nerfs  et  des  lambeaux  de  chair.  «  Voulex-vous  Hre  assez 
bon  pour  m'aider  à  descendre  de  cheval,  je  ne  le  saurais  faire  seul,  » 
dit^il  avec  une  impassibilité  toute  britannique  à  quelqu'un  qui  se  trou- 
vait auprès  de  lui.  Porté  à  l'ambulance  et  amputé,  il  mourut  deux 
heures  après  l'opération,  en  disant  :  «Je  meurs  au  moins  de  la  mort 
d'un  soldat.  » 

Non  moins  précaire  que  celle  de  la  garde  royale,  était  la  situation  de 
la  4*  division  anglaise,  que,  se  flattant  de  pousser  les  Russes  dans  le 
ravin  et  de  leur  couper  la  retraite,  le  général  Gatbcart  avait  fait  des- 
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cendre  du  plateau  vers  la  vallée  pour  l<^s  prendre  en  flanc.  Au  moment 
de  se  jeter  dans  le  défilé  et  d'intercepter  le  passage  aux  régiments  de 
Seleii{?insk  et  d'Yakoutsk,  que  pressaient  d'autre  part  les  gardes  de  la 
division  Canibridjje,  l'inln^pide  j^énéral,  ayant  avec  lui  quelques  com- 
psignies  seulement  du  68*  anglais,  se  vit  enveloppé  par  l'ennemi.  Il  ne 
parut  pas  déconcerté  par  cette  position  d'autant  plus  funeste  que  ses 
soldats  manquaient  de  rartmiehes.  A  vom  qui  lui  en  demandaient,  il 
répondait  froidetneut  :  c  N'avez-vous  pas  des  baïonnettes?  »  Fîi  cfTct, 
ses  troupes  rhiirpMit  k  la  baïonnette,  et  e'est  tMicoie  une  nouvelle  et 
terrible  méh'e  (jni  eoiMiueiic»'.  L\''p(  e<'i  la  main,  ammant  ses  soldais  de 
la  voix  ft  (lu  ^l'sle,  il  parvint  à  les  ramener  sur  ht  hauteur;  mais  ils  v 
turenl  ic(  iis  par  le  régiment  d'Yakoutsk,  pendant  ipie  le  réfriment 
Seleii}j;nisk  les  prenait  en  flanc  ;  aussi  furent-ils  moissonnés  en  grand 
îKimbre.  Là  tom!»a  inMitelIrnieiit  frappé  d'imc  balle  au  front  et  percé 
de  trois  ccuqis  de  haïoimelte  l'clcyt'  et  l'ami  de  \Vellin;,''t()n .  le  vain- 
queur des  (ialfi-es.  sii'tieorges  (Àitlicart  lui-même;  lecoliiiiel  Sovinnuf 
était  descendu  pit'cijiilauunenl  de  cheval  pour  le  relever,  quand  une 
balle,  en  lui  cassant  la  cuisse,  le  renversa  sur  le  c«ti  p^.  de  son  général  ; 
là  furent  atteints  de  blessures  auxquelles  ils  devaient  peu  survivre  les 
généraux  Torrens  et  Gt)idie,  et  une  brillante  élite  d'hommes  de  guerre. 
Le  fi3'  et  le  20*  d'infanterie  anglaise,  que  les  maladies  avaient  déjà 
réd!iits,  comme  les  autres  n^giments  britanniques,  à  l'état  de  cadies, 
pi  csentaicnt  un  laldeau  déchirant.  Le  premier  avait  perdu,  (mire  beau- 
coup de  soldats,  son  colonel  Svvyny  et  le  major  Wynne  avec  plusieurs 
autres  officiers  ;  le  second  qui,  en  entrant  en  ligne,  ne  se  composait 
déjà  que  de  quatre  cent  quatre-vin^t-dix  hommes,  n'en  comptait  [dus 
que  trois  cent  soixante-deux.  Une  proportion  à  peu  près  semblable  de 
pertes  se  faisait  sentir  dans  presque  tous  les  autres  régiments  de  la 
division  Cathcart,  La  division  légère  Brown  et  la  division  Lacy  Evans 
n'étaient  pas  en  meilleur  état,  ta  majeure  pai-tie  des  généraux  anglais, 
Cathcart»  Strangways,  Brown,  Goldie,  Adams,  Torrens,  Godrington, 
Bentinck)  Buller,  nombre  de  chefs  de  corps  ou  d'officiers  importants 
par  leurs  grades,  tels  que  les  colonels  Hackinnon,  Swyny,  Seymour, 
Gambier,  Palcenham»  Blair,  ces  doux  derniers  membres  du  parlement, 
étaient  ou  tués  ou  hors  de  combat.  L'infortuné  duc  de  Cambridge,  ne 
pouvant  tenir  au  spectacle  sanglant  que  lui  oflraient  tous  ses  amis 
étendus  sur  le  champ  de  bataille»  courait  éperdu  sur  le  fh>nt  des 
Russes,  cherchant  la  mort  qui  ne  voulut  pas  de  lui,  malgré  les  balles 
dont  ses  vêtements  furent  alors  troués  de  toutes  parts. 


Digitized  by  Google 


t 


f.e  bataillon  du  7*  l<^«)^er,  celui  du  6*"  d(;  Iv^m  et  les  quatre  compa- 
gtiies  du  3'  bataillon  de  chasseurs  à  pied  tVtj  inant  la  colonne  Bourbaki,. 
après  s'être  jet<'s  avec  tant  de  Ijoiilieur  d'abunl  dans  la  bataille,  finis- 
saient aussi  par  succomber  sous  l'efl'oit  des  niasses  russes,  sans  cesse 
renaissantes.  Le  bataillon  du  7*  léger  avait  déjà  perdu  près  de  tmis 
cents  hommes  tant  tués  (jne  blessés.  Le  bataillon  du  (V  de  b"^ne  n  était 
pas  moins  maltraité.  Le  sous-lieutenant  poile-étendard  Retti'  fut  nior- 
tellemenl  atteint,  et  le  drapeau  du  (i*  tomba  à  terre.  De  part  et  d  auli  e 
de  grands  cris  furent  ji  ii-m  s;  les  cliasseuis  du  régiment  d'OklKthtk 
parurent  s'élancer  à  la  conquête  du  drapeau  français,  ((ui  ne  fut  pas 
d'aill'  >  lin  seul  instant  entie  li'urs  mains  (1).  Le  brave  colonel  de 
Camas,  (jui  était  en  ce  moment  à  une  cei  tainc  distance  du.  lieu  où  l'of- 
ficier porte-étendard  avait  été  tué,  cria  :  «Au  drapeau,  mes  enfants!  » 
Mais  déjà  le  noble  iii^^iunc  avait  été  relevé  et  mis  (Miire  les  mains  du 
lieutenant-colonel  (îi'/i  ijm,  àehrval,  le  tenait  d'une  main,  quaiul  une 
balle  lui  fracassa  k  in'.u-,.  Le  drapeau  tomba  une  seconde  fois.  Olli- 
ciers,  sous-ollicie'rs  et  soldats  si?  pn'cipilèrent  de  n()iiveau  pour  le 
ramasser,  et,  pas  plus  que  la  première  fois,  aucune  main  cuuemie  ne 
le  souilla.  Mais  il  fut  fait  une  ample  moissou  de  braves  dans  les  ran^s 
du  bataillon  du  6*  de  ligne  et  dans  celui  du  T  léger  qui  s'était  appro- 
ché. Le  capitaine  Botta,  les  sous^UeuteDants  Mayer,  Champiou,  de 
Bermont,  du  7,  étaient  tués.  Les  capitaines  Blot^  Benoit,  Guillaumé, 
les  sous-otlîciersKliptel,  Grégoire  et  le  simple  voltigeur  Giroux  se  signa- 
laient de  manière  à  mériter  la  croix.  H  en  était  de  même,  dans  les  com- 
pagnies du  3*  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  du  capitaine  Masse,  du 
lieutenant  Augier,  du  sergcnt-iiidjoi  Jouy  et  du  sergent-clairon  Anna. 
Au  8'  de  ligne,  le  capitaine  Friclôart,  le  lieutenant  Roesi,  le  sous-lieu- 
tenant Paul  avaient  trouvé  la  mort,  comme  le  porte-drapeau  Rotté. 
Une  balle  traversa  la  poitrine  du  colonel  de  Camas,  qui  s'éloigna  de 
quelques  pas,  appuyé  sur  le  bras  du  sergent  Ricci,  dont  le  parent,  (M- 

(4)  Ce  que  Ton  a  ditda  dfapaan  da  6*,  pamot  de  nudo  en  main  dans  les  rangs  dti 

rcgimeut  d'OkboUk,  est  coDtrouvé.  Le  drapeau  n'a  pas  été  pris  une  seule  seconde. 
Anilscbkof,  qui  ne  sait  pas  plus  que  les  narrateurs  français  eu  général,  à  quel  mo- 
ment se  serait  pas&ô  celte  scène,  a'est  armé  du  dramatique  in<us  Irôs-inexact  récjl 
«in'oD  a  fait  en  France,  pour  écrire  ees  lignes  :  «  Un  régiment  français  perdît  son 
drapeau  qui  ne  fut  repris  qu'après  des  efTorls  désespérés.  »  Nous  tenons  ces  détails, 
comme  ceux  qui  suivent  au  sujet  de  ia  mort  du  colonel  de  Camas,  du  lieutenant- 
colonel  Armand  de  Camas,  frôre  da  colonel  du  6*  de  ligue,  et  de  divers  olUciers  pré- 
sents à  Taffaire,  entre  entrée  dn  lientenant,  •  alors  sergent,  PadoTaiii,  qid  «isista, 
avee  le  sergent  Riceli  aoz  demieffS  mgmentsdâ  eolooel. 
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cier  au  nuVi^e  bataillon,  se  siguakit  par  son  courage,  avec  les  capitaines 
Rapet,  Thiéoot,  Cognes,  le  sergent-nmjor  Bessombes  et  nombre  d'au- 
tres. Le  sergent  F^dovani,  du  7*  léger,  suivait  en  ce  moment,  du  re- 
gard, un  officier  anglais  qui,  avec  un  sang-froid  admirable,  faisait,  de 
temps  à  autres,  cinq  à  six  pas  en  avant,  plantant  en  terre  le  drapeau 
de  son  régiment  et  ralliant  autour  plus  braves,  en  face  des  Russrs 
qu'il  poussait  devant  lui.  En  voyant  tomber  le  colonel  de  Camas,  frère 
d'un  de  ses  officiers,  il  s'était  élancé  en  aide  à  Ricci,  et  l'un  et  l'autre 
restèrent  auprès  du  vaillant  et  int  i  tniié  chef  du  6'  de  li^ne  jusqu'à 
ce  qu'il  expirât,  au  bout  de  vingt  nunutes  environ.  Le  roloncl  i  har- 
gea  le  sergent  Ricci  de  remettre  sa  croix  d'honneur  au  lieuteuaut-co- 
Iniip]  Goze  ét  de  transmettre  quelques  paroles  de  souvenir  à  sa  fa- 
mille; il  confia  au  sergent  Padovani  le  soin  de  remettre  son  sabre,  don 
d'un  officier  anglais,  à  son  frèiv,  puis  mourut  en  étendant  les  bras  et 
en  murmurant  ces  mots  :  «  1  ♦  [     dp  mon  père  (1)!  » 

Il  était  environ  neuf  heures  et  demie.  En  ce  moment,  Analais  et 
Français  étaient  à  ppu  près  mêlés,  quelquefois  mhwr  aiiii.s  et  ennemis 
étaient  confoutliis.  De  pauvres  blessés,  soit  Afjglais,  soit  Français, 
priaient  leurs  camarades  de  ne  los  pas  abandonner;  on  leur  répondait 
avec  douleur  qu'il  fallait  d'abord  éloi^oier  l'ennemi  et  qu'on  revien- 
drait ;  mais  (jiiaiid  ou  revenait,  on  trouvait  ces  malheureux  achevés  à 
ccHips  de  crosst  >  -u  de  baïonnettes  par  les  Russes,  qui  avaient  nul>lié, 
ou  plutAt  à  qui  leurs  oilieicrs  ciichaient  combien  les  alliés  avaient  été 
humains  après  la  bataille  de  l'Aima  (2).  Les  Russes  faisaient  une  guerre 

(1  )  La  croix  fut  remise  au  lieutenant-colonel  Goze.  Le  sentiment  qui  avait  inspiré 
Mite  remise,  par  rintennéilaf»  do  Rieef,  «ait  M»to  :  d'abord  onvoyor  qb  mTonir 

m  brave  lieutenant-colonel  Goïe  ;  ens-iite  témoigner  du  désir  que  Ricci  fût  ré- 
compensé  par  la  croix  ou  du  moins  la  médaille.  Ricci  eut  tont  tVit  ord  h  mediillf», 
et,  plus  tard,  amputé  le  7  juin,  au  Mamelon-Vert,  étant  sergent  major,  il  eut  la  croix 
d'honneur.  Il  est  malntenaiit  pereoploor  oo  Pnrreiiee.  Lo  sorgool  FUdofaiii  oytat  ra»- 
pendu  le  sabre  du  rolone!  à  -  m  ->p:în!o  pnr  la  dragonne,  le  perdit  dant  It  nêléo. 
M.  Padovani  fut  nommé  sous-lieutenant,  et  peu  après  lieuionant. 

(i)  Ces  Récités  des  Russes  sont  malheureusement  incontestables.  Il  est  vrai  que 
lo  colonol  do  Camio  no  ftat  point  porcé  do  eonpo  do  kofomiotlo,  ooffino  oa  Tavait  dil 
d'abord  :  c'était  Inutile,  puisqu'il  était  mort  ;  on  se  contenta  de  lui  enlever  les  objets 
pr<^cicux,  bapties  et  montres,  qu'il  portait  sur  lui,  et  ses  bottes.  On  le  retrouva  ainsi 
dépouillé  en  partie  après  la  bataille.  Mais  les  Russes  achevèrent  impitoyablement  les 
Mosflés.  M.  Padovani  nons  a  raconté  qao  son  eomarado  GiriNaiinié,  frèra  du  eopitaine 
du  même  nom  .in  7*  lî^pcr  (SV),  depuis  chef  de  bataillon  au  6r,  ayant  été  blesoé 
à  la  jambe,  le  pria  de  ne  pa?  l'abandonner;  il  lui  promit  de  revenir  quatid  les  nu<;->o<? 
auraient  été  refoulés;  il  revmt  en  effet,  mais  il  ne  trouva  plus  qa'on  cadavre  atroce- 
mont  écnté  àoonpido  cniios  do  taiil* 
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sami€,  et  Ton  sait  que  de  tous  temps  les  guerres  baptisées  de  cette  épi- 
tbëte  par  les  hommes  ont  été  les  guerres  les  plus  odieuses,  les  plus 
hideuses  émanations  de  Tenfer,  surtout  quiùid  elles  éclataient  entre 
les  schismes  qui  divisaient  Ui  chrétienté.  Toutefois,  comme  les  peuples 
occidentaux  de  TEurope  \\m  sont  plus  à  ces  monstruosités,  Todicux 
eu  restia  tout  entier  dans  la  dernière  guerre  an  schisme  grec  et  à  la 
Russie,  fanatisée  par  ses  prélats  et  ses  popes.  Le  capitaine  Gon- 
drexon,  du  7*  léger»  emmené  par  trois  Russes  et  déj^  désarmé,  à  la 
voix  d'un  de  ses  sous-officiers  qui  l'appelait^  renversa  du  poing  et  du 
coude  ses  gardiens  et  vint  à  bout  de  se  sauver. 

Jja  petite  colonne  Bourbaki,  en  attendant  des  renforts,  se  retira  vers 
le  four-n-chaux,  lequel  se  trouvait  à  peu  près  au  milieu  du  ravin.  Le 
commandant  de  LaBoussinière,  qui  s'était  approché  en  toute  hâte  avec 
ses  deux  batteries,  pour  la  soutenir,  et  qui  avaitaccompli  cette  tâche  dif* 
fic  ile  avec  son  énergie  et  son  habileté  ordinaires,  avait  eu  quarante-sept 
hommes  et  cent  quatre  chevaux  tués  ;  néanmoins,  il  appuya  le  mouve- 
ment de  retraite  des  deux  bataillons  et  des  quatre  compagnies  du  gé- 
néral Bourbaki,  débordé  sur  sa  droite,  en  rapprochant  une  de  ses  bat- 
teries des  masses  ennemies  dans  lesquelles  il  laboura  amplement.  Le 
lieutenant-colonel  (rartilierie  do  Roujoux,  qui  était  accouru  auprès  du 
commandant  de  La  Boussinière,  fut  atteint  d'un  coup  de  fou  et  obligé 
de  se  laisser  enlever  du  champ  de  bataille,  où  son  courageux  dévoue- 
ment ne  s'était  pas  moins  signalé  qu'à  l'Aima. 

Le  général  Bosipiet,  témoin  de  l'héroisuie  et  de  la  retraite  momen- 
tanée (le  la  colonne  Bourbaki,  avait  heureusement  pris  dos  dispositions, 
(lès  avant  son  arrivée  sur  le  champ  de  bataille,  pour  (ju'on  fit  avancer 
un  bataillon  du  3*  de  zouaves  et  un  bataillon  de  tirailleurs  algériens 
dans  la  môme  direction  que  cette  colonne.  Il  dépêcha  Tordre  au  gêne- 
rai d  Autemarre  de  marcher  sur  la  même  attacpjo  avec  un  autie 
bataillon  du  3*  de  zouaves  et  deux  bataillons  du  50"  do  ligne.  11  envoya 
dire  aussi  au  commandant  Barrai  d'amener  une  des  deux  batteries  qui 
se  tenaient  au  point  où  la  route  de  Voronsof  débouche  sur  le  plateau, 
pour  relever  ou  soutenir  celles  du  commandant  de  La  Boussinière. 

Mais,  avant  que  les  renfoils  attefidus  fussent  arrivés,  la  redoute  n*  2 
des  Anglais  tomba  de  nouveau,  après  une  lutte  épouvantable,  an  pou- 
voir de  l'ennemi,  Tne  batterie  placée  ii  l'entrée  du  camp  biilanin<iue 
avait  di  jii  i)erdu  deux  de  ses  canons  et  presque  tous  ses  servants.  11 
semblait  que  les  Russes  allaient  devenir  maîtres  du  camp  même  des 
Anglais.  Lord  Raglan  n'avait  plus  de  réserves  u  opposer  au  général 
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Dannenberg  qui,  en  ce  moment,  faisait  avancer  les  quatre  régiments 
in1a(  ts  do  la  réserve  Schabukriliki.  Enfin,  le  sort  He  la  journée  peii- 
cliuît  encore  une  fois  du  càié  des  c  ili Mines  adverses,  malgré  l'héroïsme 
que  ne  eessaieut  de  déplovfr  h's  (î>  1  us  des  divisions  Cambridge,  Evans, 
Rrovvn  et  Cathcart,  les  uns  s  uuviunl  de  sanglantes  trouées  au  milieu 
des  végimeiils  de  Dannenberg  pour  rejoindre  leurs  positions ,  les  autres 
s'altachant,  comme  It^  deniier  homme  à  la  dernière  braiiLlic  *\ui'  um  - 
nace  le  déluçce,  à  la  défense  de  ces  positions.  C  était  la  fin  du  second 
acte  de  k  bataille. 

Ace  moment,  la  situation  se  compluiiiiit  gravement  d'un  vigoureux 
commencement  d  altaipie  d'une  païUc  tic  la  garnison  de  Sébasto- 
pul,  sortie  par  le  bastion  de  la  Quarantaine,  eonlre  les  approches  de 
l'extrême  gauche  des  Français.  On  se  rappelle  que  cette  attaque 
entrait  dans  le  plan  combiné  la  veille  entre  les  généraux  russes.  Tou- 
tefois le  général  Moller,  commandant  en  chef  les  troupes  de  la  garni- 
son, au  lieu  de  vingt  mille  hommes,  comme  cela  semblait  devoir 
résulter  du  projet  primitif,  n'avait  d*aboid  lancé  qu'une  colonne,  com- 
posée du  régiment  de  Minsk,  d*un  bataillon  du  régiment  Volinsk  et 
d'une  certaine  quantité  d'individus  de  lionne  voloolé,  le  tout  fonnant 
quatfB  à  cinq  miUe  hommes  environ»  sous  les  ordres  du  général-major 
Timofief.  Getle  colonne  était  précédée  d'une  ligne  de  tiraQlenrs,  et  $ix 
pièces  de  canon  raccompagnaient.  Le  brouillard  qui  régnait  encore  lui 
permit  de  franchir  le  ravin  sans  être  aperçue ,  de  s^avancer,  —  en 
laissant  k  Test  le  cimetière  de  la  gauche  des  attaques,  dont.il  sera 
plus  d'une  fois  question  dans  le  cours  du  si^,  —-jusque  sur  les  avant- 
postes,  de  les  surprendre  et  de  les  culbuter,  et  de  surprendre  aussi 
la  garde  de  tranchée,  composée,  ce  jour-IÀ,  de  quatre  compagnies  de 
la  légion  étrangère.  Les  batteries  françaises  n**  1  et  2  furent  envahies^ 
et  les  Russes  se  mirant  en  devoir  d'enclouer  les  canons,  tandis  que  les 
servants  de  ces  batteries  se  repliaient  sur  les  bataillons  les  plus  avan- 
cés du  30^  et  du  19*  de  ligne  et  sur  les  compagnies  de  garde  de  la 
légion  éirangère. 

Si,  à  ce  moment  de  la  journée,  le  général  MôUer  eût  lancé  des  forees 
plus  considérables  pour  appuyer  la  colonne  Timoûef  ;  si,  d'autre  part, 
le  prince  Gortscbakof,  par  une  attaque  moins  molle  du  côté  du  mont 
Sapounc  et  de  Balaklava,  avait  fixé  rattention  du  corps  d'observation 
•\  du  général  Bosquet,  comme  celle  du  corps  de  siège  du  général  Foi  ey 
l'était  dès  ion  par  renvahissement  des  tranchées  de  la  gauche  ;  la 
partie  des  Russes  aurait  été  diificiie  k  perdre,  à  cette  heure  où  le  pk* 
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teau  d'Inkenuan  n'était  plus  détendu  que  par  huit  mille  Anglais,  ha- 
rassés, complètement  à  jeun  et  manquant  do  munitions.  Heureusement 
pour  les  alliés  que  l'énergie  et  l'activité  des  généraux  russes  n'étaient 
pas.  sur  tous  les  points,  co  qu'on  les  voyait  être  sur  le  plateau  d'Inker- 
mau,  où  la  présence  d'(*s])i'it  du  géuéral  Dannenherg  avait  réussi  à 
rt'parer  l'erreur  do  marche  du  brave  et  infortuné  Soïmonof. 

il  était  onze  heures.  Los  incessantes  décharges  do  l'artillorio  com- 
mençaient à  déchirer  et  ù  disperser  en  largos  tlocon<  de  vapeurs  les 
brouillards  de  la  matinée,  et,  malgré  la  fumée  du  canon,  il  serait  dé- 
sormais plus  facile  de  distinguer  la  situation  des  combattants  et  de  suivre 
leurs  mouvements;  ou  n'aurait  plus  à  crauidro  th;  confondre  amis  et 
ennemis;  les  renforts  sauraient  dans  quelques  mouionts  y)  ir  où  prendre 
huY  route;  on  pourrait  manœuvrer  enfin  I.o  troisième  acte  de  la 
bataille  d'inkerman,  compliqué  de  l'épisf  h  li  di  s  approches  de  gauche 
dont  on  vient  de  parler,  et  de  la  diverMon.  — il  est  vrai,  de  plus  en 
plus  insigniflante.  — du  lu  inf-e  »i  tschakof,  allait  d'une  manière  ou 
d'une  autre  conduire  à  un  d< nouineut. 

Le  désespoir  des  Anglais  «Hait  au  comble,  désespoir  héroïqui^  (jui  ne 
cédait  le  terrain  que  pied  à  pied,  et  l'élan  des  Russes  redoublait  par 
le  succès  même,  |>our  si  clièromcnt  payé  qn'il  fût. 

T(tut  à  coup,  un  bruit  précipité  de  claimiis  se  fait  entendre  qui  ré- 
cliuuiro  le  cœur  des  premier?  et  j^lace  celui  des  seconds.  Les  malheu- 
reux blessés  qui  se  tenaient  niucLs  et  cachés  sous  les  morts,  de  peur 
d'être  achevés  par  les  baïonnettes  russes,  couunencent  à  secouer  leur 
îinceul  de  cadavres  sanjg;]ants.  Se  soutenant  sur  un  bras,  l'oreille  tendue 
au  cùt(''  d'où  vient  ce  bruit  sauveur,  ils  semblent  craindre  de  respirer 
pour  n'en  pas  perdre  un  son;  ceux  qui  n'ont  plus  d'espoir  de  se  ressai- 
sir à  la  vie,  trouvent  encore  un  reste  de  regaid,  un  rest*?  d'expression 
sur  leur  physionomie,  qui  témoignent  de  la  satisfaction  de  penser  qu  ih 
ne  mourront  pas  sans  être  vengés.  Ces  clairons,  précurseui's  du  sulut, 
étaient  ceux  du  batuillon  de  ioua?es,  conduit  parle  commandant  Dubos, 
et  du  bataillon  de  tirailleurs  algériens,  conduit  par  le  colonel  Wimpf- 
fen^  que  le  général  Bosquet  avait  appelés  sur  le  champ  de  bataille,  pen- 
dant que  déjà  la  batterie  Barrai  s'avançait,  et  que  le  général  d'Aute- 
marre,  à  la  tête  d'un  second  bataillon  de  zouaves  et  de  deux  bataillons 
du  W,  avait  pris  position  en  arrière  de  l'artillerie  pour  la  soutenir. 

<K  Les  Français  arrivaient  au  seoours  des  Anglais  comme  autrefois 
les  Prussiens  à  Water)oo,  »  dît  Tofficier  russe  qui  a  le  piemier  écrit 
pour  son  pays  l'histoire  militaire  de  cette  guerre. 
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Le  géiu'i  iil  Bourbaki,  doiil  la  valeureuse  colonne  s'était  bientôt  refor- 
mée, se  laiirii  de  nouveau  contre  les  Eusses,  qn  il  altaciua  par  leur  ^ik 
gauche,  pondant  que  le  gcMiéml  Bosquet,  ayant  donné  l'ortlre  à  ses 
troupes  de  charger  à  la  baïonnette  et  de  ne  juis  tirer  de  peur  d'at- 
teindre les  Anglais,  iiieuait  en  persunne  le  bataillon  de  zouaves  du 
commandant  Dubos  et  le  bataillon  de  tirailleurs  algériens  du  colonel 
Wimpfîen  jusqu'à  la  crête  qui  dominait  le  ravin  de  la  redoute  an- 
glaise   1 . 

Le  génériU  Bosquet  avait  préalablement  prescrit  au  commandant 
Barrai  d'établir  la  batterie  qu'il  avait  amenée  du  Télégraphe,  de  manière 
à  bien  appuyer  son  mouvement  sur  le  plateau,  mouvement  qui  avait 
pour  but  de  reprendre  aux  Russes  toutes  les  positions  qu'ils  avaient  en- 
levées, pendant  que,  selon  ses  calculs,  les  Anglais  pourraient soufenir 
sa  gaucbe  au  delà  de  la  route  de  Yoronsof,  ce  dont  ils  furent  empêchés. 

L'ennemi,  par  suite,  tourna  la  gauche  des  Français  par  cette  route, 
et  l'enveloppa  en  quelque  sorte.  Le  commandant  Bubos»  du  bataillon 
de  zouaTes,  apporta  au  général  Bosquet  la  nouvelle  de  cette  situation 
critique  ;  mais  le  général,  croyant  encore  que  la  position  était  défen- 
due par  les  Anglais,  et  qu'il  se  verrait  ainsi  soutenu  par  eux,  poussa 
sou  cheval  de  plus  en  plus  en  avant;  et  soudain,  comme  entouré  lui- 
même,  il  se  trouva  à  peine  distant  de  quarante  pas  d'une  ligne  russe 
qui  reçut  de  ses  cbefe  le  commandement  d'apprêter  armes. 

En  cette  périlleuse  circonstance,  le  général  fut  sauvé  par  son  stoï- 
cisme et  son  sang-froid.  Il  se  replia  sur  la  position  qu'il  venait  de  quit^ 
ter,  mais  en  faisant  toujours'faee  aux  Russes  qui,  saisis  d'on  ne  sait 
quel  sentiment  d'étonnement,  semblaient  encore  s'apprêter  à  recevoir 
un  grand  choc  plut6t  qu'à  le  donner.  Ils  ne  firent  pas  feu.  «  Regardez 
donc,  dit  le  général  Bosquet  d'un  air  impassible,  en  se  touroant  vers 
son  état-major,  ne  dirait-on  pas  qu'ils  nous  présentent  les  armes  î» 

Les  zouaves  du  commandant  Dubos  traversèrent  en  arrière  les  tètes 
des  colonnes  russes  qui  tournaient  la  gauche  des  Français,  et  les  arrê- 
tèrent net. 

liC  général  B(  >s(piet  dut  un  instant  rectifier  sa  li<nie  d'attaque,  pour 
reprendre  ensuite  la  chai-ge  d'une  manière  victorieuse  et  appuyer  au 
point  plus  favorable  la  li^nie  anglaise,  en  tète  de  laquelle  était  par- 
venue la  colonne  Bourbaki,  prés4Mitant  un  front  terrible  aux  Rusaes, 
entre  les  divisions  Cambridge,  Cathcart  etBrown. 

Le  général  Canrobert,  ayant  à  sou  tour  reconnu  Tinanité  de  l'attaque 
du  prince  Gortschakof,  et  combien  rpeu  Balaklava  était  sérieusement 
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menace  dans  cei\o  journée,  venait  de  s'enteiulre  avec  lurtl  Raglan, 
n  vemi  oiiliii  de  sa  funeste  erreur,  pour  appuyer  le  monvemeut  du 
géiu'ral  Bosquet  et  les  effoi'ts  des  Anglais,  par  rappioche  de  réserve^ 
plus  cunsidérables.  Iji  ])ri|?ade  Monet,  de  la  division  Napoléon,  et  les 
l**"  et  4'  ré(?imoiits  de  cluisseurs  d'Afrique  s'avancèrent  de  façon  à 
soutenir,  si  besoin  était,  les  troupes  qui  s'étaient  jetées  au  milieu  de 
l'action. 

Cependant  le  général  Daniienbi  i  g  avait  encore  une  artillerie  formi- 
dable, quatre  régiments  intacts  de  la  résen'e  Schabokritski, — Ouglitz, 
Boutirsk,  Vladimir  et  Sousdal,  —  et  trois  régiments  de  la  colonne 
Paulof,  —  Yakoutsk,  Siîlenginsk  et  Okhotsk,  —  réduits,  il  est  vrai,  de 
huit  mille  cinq  cents  hommes  à  six  mille,  mais  exaltés  par  leurs  récents 
succès.  Les  régiments  Tomsk,  Kolivansk,  Katharinbourg,  Taroutinsk  et 
.  Bprodino,  si  leur  courage  et  leur  persistance  avaient  été  à  la  hauteur  de 
rhéroïsme  et  de  la  ténacité  des  Anglais,  pouvaient,  aussi  bien  que  les 
régiments  les  plus  maltraités  de  ceux-ci,  revenir  d'un  instant  à  l'autre 
sur  le  diamp  de  bataille.  H  est  donc  fort  tnconâdéré  de  la  part  de  plu- 
sieurs narrateurs  russes  et  alleinands  d'avoir  tenu  compte,  à  ce  moment 
de  la  journée,  de  toutes  les  forces  indistinctement  dont  les  Anglais 
pouvaient  encore  disposer,  en  si  mauvais  état  qu'elles  fussent,  sur  le 
champ  de  bataille,  et  de  n'avoir  fait  entrer  dans  la  balance  que  les 
trois  régiments  d'Yakoutsk,  de  Selenginsk  et  d'Okhotsk,  sous  le  pré- 
texte que  ceux  de  Tomsk,  Kolivansk,  Katharinbourg,  Taroutinsk, 
Borodino,  se  trouvaient  trop  battus  pour  se  hasarder  de  nouveau  au 
combat  (1)  ;  que  les  régiments  d'Ouglitz  et  de  Boutirsk  devaient  cou- 
vrir rartillerie,  et  que  ceux  de  Vladimir  et  de  Sousdal  étaient  ména-- 
gés  pour  le  cas  d'une  retraite  générale.  Cette  manière  de  grouper  les 
régiments  apràs  la  défaite  n'est  admissible  qu'au  point  de  vue  de  la 
vanité  nationale,  si  tant  est  que  cellensi  doive  être  bien  flattée  d'avouer 
k  honte  de  régiments  qui,  le  pouvant  encore,  n'osent  revenir  à  la 
charge.  Et  quant  au  mouvement  que  faisaient  quelques  hatailtons  de 
la  division  Bosquet,  il  aurait  pu  être  hugement  contre-balancé  par  une 
diversion  brave  et  intelligente  des  vingt  mille  bommes  du  prince  Gorts- 
chakof.  Le  plus  grand  nombre  de  soldats  était  toujours  du  côté  des 
Russes,  à  cette  heure  comme  au  commencement  de  la  bataille.  Là  est 
le  point.  Si  les  généraux  n'en  surent  pas  tirer  parti,  si  les  régiments 

(  i  ;  Auitscbkof  dit  qa'il  fat  impossible  de  les  ramener  aa  wmhtL  H  oTea  était  eiasi 
ol  des  régiflieols  anglais,  ni  des  féglments  français. 
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russes  qui  avaient  donné  au  début  ne  se  sentaient  plus  le  cour  de  ren- 
trer en  scène ,  si  le  prince  Gortscbakof  n*agissaK  qu'avec  une  mollesse 
et  une  incertitude  inconcevables,  c'était  là  ce  qui  constituait  l'infério* 
rité  morale,  mais  non  rinfériorité  numérique  de  l'armée  russe.  Cétait 
ce  qui  allait  rendre  et  définitivement  assurer  la  victoire  aux  alliés,  en 
présence  des  deux  fils  du  czar,  qui  étaient  toujours  là  pour  animer  et 
soutenir  les  bataillons  moscovites  (1). 

Les  Russes  tenaient  toujours,  et  leurs  quatre  régiments  frais  pou- 
vaient faire  flotter  les  hasards  de  la  jonmée.  Mais  la  colonne  d'Aute- 
marre  était  en  situation  de  se  jeter  d'un  moment  à  l'autre  dans  le  com- 
bat ;  et  les  deux  betteries  du  commandant  de  La  Boussinière,  réparées, 
approvisionnées,  fournies  de  nouveaux  servants,  commençaient  à 
joindre  leur  feu  à  celui  de  la  batterie  du  commandant  Barrai,  les  unes 
et  les  autres  étant  sous  la  direction  supérieure  du  colonel  Forgeot.  Le 
commandant  Barrai  porta  deux  de  ses  cations  en  avant,  et,  en  même 
temps,  le  colonel  Forgeot,  avec  le  gros  de  la  batterie,  fit  tirer»  non  sans 
quelque  succès,  du  haut  d'un  monticule.  Hais  la  foudroyante  artillerie 
des  Russes  força  bientôt  les  deux  canons  détachés  à  se  rabattre  en  ar^ 
rière,  et  à  rentrer  dans  la  ligne  des  autres.  Peu  après,  deux  nouvelles 
pièces  appartenant,  comme  celles  du  commandant  Barrai,  à  la  2*  di- 
vision, entrèrent  en  ligne,  et  los  Anglais  rouvrirent  le  feu  d'une  de 
leurs  batteries  ;  de  sorte  que  les  alliés  disposèrent  alors  de  vingt-deux 
bouches  à  feu  (  ontro  l'artillerie  d'abord  si  »  (  rasante  de  l'ennemi. 

Le  général  ('aiirobert  arrivait  aussi  sur  le  champ  de  bataille,  pen- 
dant que  la  l''  division  s'étendait  sur  les  positions  abandonnées  par  les 
bataillons  de  la  2%  de  manière  à  contenir,  en  cas  de  yeWéiié  d'agression 
sérieuse,  les  colonnes  du  prin(-e  Gortscbakof.  Le  g<''ii(  rai  en  chef  fran^ 
çais  s'étant  dirigé  à  travers  les  halliers  du  ravin  du  Carénage,  pour 
s'assurer  de  la  manière  dont  la  droite  des  Anglais  se  reliait  à  la  g^aurhe 
du  général  Bosquet,  reconnut  des  i  t-giinents  russes  en  ligne  de  bataille, 
auxquels  rien  no  semblait  devoir  lane  obstacle  s'ils  voulaient  gravir  la 
hauteur  et  venir  prendre  part  à  l'acUon.  Pour  metli  e  ordre  à  cette  dan- 

(I)  Une  correspondance  anglaise  datée  de  Balakiava,  h  nuvembre  i«54,  adressée 
au  MonUng-HenM,  prête  aux  grands-daes  une  conduite  tout  à  foil  en  eantradictioo 
avec  le  rapport  du  prince  Menschikof  et  avec  ce  que  les  récits  les  plus  génc^ralemeot 
aiimi^  ont  dit  d'eux.  Selon  ccttP  correspondance,  que  nous  ne  rappelons  iri  qup  pour 
(lonuer  une  idée  de  tout  ce  qui  fut  dit,  les  grands-ducs  n'ulaient  pas  présents  <i  la 
bataiUe  ils  passèrent  toute  la  jonmée  sur  le  versanl  des  hauteurs  au  nord  du  port, 
an  delà  d'inkerman,  occupés  à  envoyer  des  renforts,  à  nialinciu^r  les  régimeols  qui 
étaient  obligés  de  (aire  retraite  el  àapMtroplier  durement  les  cbefs. 
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gereuse  éventualitcS  le  général  en  chef,  qu'accompagnaient  seulement 
alors  le  général  de  Martimprey,  le  général  anglais  Rose  et  deux  officiers 
supérieurs,  rétrograda  pour  appeler  des  troupes  à  la  garde  de  ce  pas- 
sage. Chemin  faisant,  il  rencontra  un  r('"|;inu'iit  irlandais  qui,  après  avoir 
brûlé  jusqu'à  sa  dernière  amorce,  retournait  au  camp  bi'itannique  pour 
y  renouveler  ses  munitious.  (](^tte  reucùutre  lui  parut  unefortune,  et,  de 
concert  avec  le  général  Rose,  il  installa  le  n'^ituenl  à  la  detense  du  ]ias- 
sîige,  lui  annonçant  qu'il  allait  promplement  lui  envoyer  des  munitions, 
et  l'engageant  à  élever  provisoirement  ses  baïonnettes  au-dessus  des 
halliers.  pour  faire  voir  aux  Russes  i{u'il  y  avait  bonne  j^arde  de  ce  coté. 

Sur  ces  entrefaites,  ta  double  nouvelle  arriva  aux  généraux  en  elief 
ranrobert  et  lord  Raglan,  qui  observaient  alors,  autant  qu'il  était  pos- 
sible, h  cAté  l'un  de  l'autre,  les  divers  mouvements  des  troupes,  que 
les  Russes  avaient  envahi  les  tranchées  de  TexlrAme  gauche  des  Fran- 
çais, à  m;uf  heures  du  matin,  et  que,  d'autre  part,  une  attaque  furieuse 
contre  Ralaklava  paraissait  imminente.  Lord  Raglan  exprima,  bien 
qu'avec  son  sang-froid  ordinaire,  ses  iiupuctudes  au  ^n'n/'ral  (Ranro- 
bert, (pii  se  montrait  l>eauconp  ]dus  rassuit;,  et  uou  sans  raison,  sachant 
ce  dont  ses  troupes  étaient  capahles. 

En  efl(îl,  on  ne  tarda  pas  à  avoir  des  nouvelles  plus  favorables.  L'at- 
taque contre  Balakiava  ne  cessait  pas  d'être  ce  qu'on  l'avait  vue  depuis 
le  commencement  de  la  journée.  Le  [irince  Goi-tschakol  montrait  la 
même  mollesse,  la  môme  inactivité,  que  ce  fut  de  son  fait  on  de  celui 
dequeltpie  circonstance  indépendante  de  sa  volonté  et  de  sa  capacité. 

Quant  à  l'envahissement  des  tranchées  et  des  batteries  françaises,  il 
avait  peu  duré.  Les  Russes  venaient  d'enclouer  Uuit  bien  que  mal  huit 
canons  (leurs  narrations  disent  quinze),  et  les  gardes  de  tranchées  se 
leliraicnt  eu  faisant  un  feu  de  tirailleurs,  lorsque  le  général  de  La  Motte- 
rouge  qui,  ce  jour-là,  commandait  la  tranchée  et  tenait  sou  poste  dans 
la  première  parallèle,  dirigea,  le  loug  des  boyaux  de  communication, 
deux  compagiues  du  19*  bataittoo  de  chasseurs  à  pied,  en  réserve  au 
Clocheton,  et  quatre  compagnies  de  la  légion  étrangère,  Tenant  de  U 
maison  des  Carrières*  Lear  airivée  arrdia  le  mouYement  de  retraite  des 
compagnies  engagées  du  19*  et  du  39* de  ligne.  Peu  après,  le  général  de 
ta  Motterouge  franchit  en  personne  les  parapets  à  la  téte  de  trois  com- 
pagnies du  80*  léger,  se  portant  en  toute  bâte  vers  les  batteries  enva* 
hies  n<"  1  et  2.  Nais  il  les  trouva  évacuées,  et  Ton  y  était  en  train  de 
désenclouer  les  pièoes.  Alors,  se  jetant  hors  de  la  première  enceinte 
de  la  défense,  avieo  toutes  les  troupes  qu'il  avait  pu  rassembler,  il  ré- 
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solut  (le  presser  r«Mni<Miii,  (ju'il  poussa  en  effet  jusqu'à  une  liauteur  où 
se  trouvait  une  construction  en  ruines,  dite  uiaiison  du  Uivagr,  «  t,  après 
s'^tro  aliiité  derrière  des  pans  de  murs,  il  dirigea  sur  la  colonne  du 
général  Timoticf  une  fusillade  des  plus  vives. 

Pendant  ce  temps,  le  général  Forcy  avait  envoyé  le  général  do  Lour- 
mrl.  avec  les  19'  et  26»  de  ligne,  colonels  Desniarets  et  Niol,  iliUis  la 
direction  de  la  iMaison-Brûlée  ;  le  général  d'Aurelle  de  Paladiues,  à  la 
tôte  do  sa  brigade, —  39'  et  7 de  ligne,  colonels  Beuret  et  Breton,  — 
avait  reçu  Tordre  d'appuyer  sur  rextrénie  t^auclie,  dans  le  but  de  tourner 
les  Russes  et  de  leur  couper  la  retraite  ;  le  prince  Napoléon,  avec  sa 
2*  brigade,  était  chargé  d'aller  prendre  position  ù  la  maison  du  Clo- 
cheton, pour  appuyer  la  droite,  pendant  que  le  principal  effort  se 
ferait  à  gauche  ;  le  général  Charles  Lcvaillant,  avec  sa  division,  qui 
foimait  la  réserve,  ayant  pris  la  place  des  brigades  de  Lourmel  et  d'Au- 
relle au  moment  de  leur  départ,  se  portait  en  avant  de  leur  front  en 
colonnes  serrées  par  brigades,  et  se  tenait  de  sa  personne  à  cinq  cents 
mètres  au  delà  de  cette  ligne,  pour  juger  du  moment  où  son  concours 
serait  nécessaire  ;  enfin  le  général  Forey  lui-même^  à  la  tète  du  6*  ba- 
taillon de  chasseurs  à  pied  et  de  son  artillerie,  avait  pris  la  direction 
du  ravin  des  Carrières,  perpendiculaire  à  la  route  de  Séhastopol,  pour 
couper  Ui  retraite  aux  -finsses,  dans  le  cas  où  ils  se  seraient  avancés  au 
delà  des  batteries  françaises  n**  1  et  2  (1). 

Le  général  Timofief,  après  avoir  évacué  la  tranchée  française  et  s'être 
replié  sur  sa  réserve  et  son  artillerie,  se  forma  en  bataille  et  reprit  Tof- 
fensive,  secondé  encore  par  la  formidable  artillerie  de  la  place  qui  ti- 
rait des  cAtés  où  elle  était  sûre  de  ne  pas  atteindre  les  troupes  russes. 

Malgré  ce  feu  vigoureusement  servi,  le  général  d'Aurelle,  ayant 
c6toyé  la  mer  au  pas  de  course,  s'empara  des  b&tîments  dits  de  la 
Quarantaine,  les  fit  occuper  par  le  i*  bataillon  du  74*  de  ligne,  à  la 
tète  duquel  était  le  colonel  Breton,  échelonna  en  seconde  ligne,  dans 
une  position  dominante,  deux  bataillons  du  39*,  sous  les  ordres  du 
colonel  Beuret  prêt  à  toute  éventualité,  et  poursuivit  sa  marche  en 
avant,  en  poussant,  mais  avec  prudence,  Fennemi  vers  la  place* 

Cependant  la  brigade  de  Lourmel.  conduite  avec  une  ardeur  indi- 

(I)  •  leiles  âooi  les  dUpoâilions  géuérales  que  Je  pris,  —  dit  le  général  Forey,  daos 
son  rapport  «q  général  Canroberi,  ea  date  da  7  noverolire  ISSi,  —  poor  parer  à  tottt 

(!'Vêneinenl  du  côlé  da  corps  de  sirpo.  J'étais  ^'ivélllenl  allaqué,  j'pnlendais  le  feu 
flrïnsla  (liietiion  d'inkcrmaii,  je  savais  rjuc  vous  étiez  fortement  engagé;  inaif;,  ne 
puuvaui  juger  de  quel  colé  se  ferait  le  plus  violeoi  edurt,  je  devaia  oi  avancer  au 
combat  avec  mes  prainières  lignes,  soulennes  par  lonlos  mes  réserves.  • 
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cible  par  son  chef,  était  panreaue  au  sommet  de  la  position  qu'on  Tavait 
chargée  d'occuper,  culbutant  en  avant  d'elle  l'ennemi  aussitôt  qu'elle 
l'avait  en  présence.  Stratég^quement  parlant,  le  général  de  Lourmel 
aurait  dû  s'arrêter  au  point  culminant  de  la  position.  Mais  entraîné  par 
cette  valeur  irréfléchie,  si  commune  et  souvent  si  funeste  auz  cheva- 
liers français  du  moyen  âge,  il  court,  sans  regarder  en  arrière,  et 
sûr  d'être  suivi  par  les  troupes,  non  moins  aventureuses  que  lui,  qu'il 
commande,  comme  s'il  s'agissait  d'avoir  Thonneur  de  toucher  (run  fer 
de  lance  les  portes  de  la  ville  assiégée.  Rien  ne  l'arrête,  ni  les  lii-ail- 
leurs  ennemis  embusqués  dans  les  vignobles  et  derrière  des  entasse- 
ments de  pierres  sèches,  ni  les  boulets  des  canons  établis  au  centre  de 
la  réserve  du  général  Timofief  qni  lui  enlèvent  des  hommes  par  files 
entières,  ni  l'épouvantable  artillerie  de  la  place  qui  accueille  cet  im- 
prudent élan  à  coups  redoublés.  LfC  valeureux  général  parvint  aiîisi 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  baie  de  la  Quarantaine,  où  il  rencontra  le 
général  de  La  Motterouge  qui  crut  devoir  le  suivre  dans  son  mouve- 
ment ofTensif.  Sans  reprendre  haleine,  le  général  de  Lourmel,  menant 
lui-même  deux  bataillons  du  26*  de  ligne,  poursuit  sa  course  aventu- 
reuse et  digne  de  servir  de  pendant  à  cclln  de  la  brij:;a(lt'  de  cavalerie 
de  lord  Cardigan  dans  lajournco  de  Balaklava.  Les  chefs  de  liafaillon 
d'Hérail  de  lîrisis  vA  CJicncvricr  du  26*  de  ligne,  et  nombre  d'autres 
officiers  du  int'^nie  régiment  sont  tues;  beaucoup  sont  blessés.  Quinze 
officiers  sur  vingt  du  19'  de  ligne  (pii  étaient  engagés  sont  mis  hors  de 
combat.  Mais  la  sortie  russe,  sur  hu|uclln  unt;  soctinn  (rnrtilleric,  com- 
mandée par  le  lieutenant  de  La  Uittc,  lançait  des  obus  et  des  boulets, 
fuyait  par  masses  vers  la  ville. 

Le  général  Forey,  qui  avait  pris  position,  avec  le  6'  b;i!ail!o!i  de. 
chasseurs  à  pied,  sur  le  flanc  droit  du  général  d«^  La  M(»tl(  i  uuge,  ii  la 
hauteur  de  la  Quarantaine,  suivait  de  l'd'il,  av<M  uiu.'  grande  anxiété, 
le  mouvement  précipiti^  coîiitiif  un  torrent  du  i^i'tKTal  de  Lourmel. 
Jugeant  qu'il  était  pousse  lieaucoup  trop  loin,  il  di  in'  i  Iki  le  chef  d'esea- 
(h  n  DauvergiKî  et  le  capitaine  d'état-major  Coisou  pour  donner 
i  ordre  de  faire  immédiatement  retraite. 

Mais  le  général  de  Lourmel,  comme  enivré  de  poudre  à  cannu  et  de 
succès,  allait  plusvit<>  (pie  cet  oidnv  11  veut  pousser  l'enneuH  encore 
plus  loin  ;  il  lui  semble  (pi'il  va  le  suivre  jusque  dans  Sébastopol,  et  déjà 
il  a  dépassé  les  ruines  d'un  village  abandonné,  voisin  des  défenses  exté- 
lieiu'es  de  la  place  ;  déjà  même  plusieurs  de  ses  suiilats  ont  atteint  les 
fossés  et  pénètrent  dans  les  ouvrages  avances  des  cuuumis,  quand  une 
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balle  le  frappe  à  lapoitrin«\  traverse  le  poumon  et  sort  pai'  roiii»>pldle. 
Soutenu  par  le  galvanisme  de  la  bataille,  par  la  piii2>baiic*^  de  volonté 
d'une  âme  énergiiiue  qui  commande  au  corps  tic  se  sunivie  pour 
quelque  temps  ù  lui-môme,  il  reste  sur  son  choval  (ju'il  pousse  encore 
en  avant;  mais  cetlii  lutte  ne  pouvait  durer  :  la  souffrance  l'obligea  à 
remettre  le  commaudcmont  de  ses  troupes  au  colonel  Niol,  du  2G*  de 
li^iiCj  au  moment  où  le  commandant  I)  uiseriîue,  l'ayant  enfin  atteint, 
lui  disait,  au  nom  du  général  Forey,  de  cesser  la  poursuite  et  de  faire 
sonner  la  retraite. 

Le  i^énéral  de  Lourmcl  recommanda  au  colonel  Niol  de  ne  pas  se 
replier  en  ordre  précis,  pour  que  ses  troupes  ne  fussent  point  ofl'eiies 
en  pâture  à  la  mitraille  de  l'enuemi,  et  de  gagner  aussi  promptement 
que  possible  un  pli  de  terrain  pour  s'y  mettre  à  couvert  et  s'y  refor- 
mer, pendant  que  le  général  d'AureUe  et  lui*mdme  veilleraient  à  ce 
qu'il  ne  fût  pas  inquiété  en  arrière. 

Les  Russes  revinrent  un  moment  à  la  charge  ,  dirigeant  sur  la  co- 
lonne de  Lourmel  un  feu  meurtrier.  Mais  le  général  d'AurelIe,  de 
Tezcellente position qu*il avait  prise  aux  b&timents  delà  Quarantaine  (1), 
]escontrui<,ijit,  par  la  vigueur  et  la  précision  du  tir  de  ses  troupes,  à 
quitter  définitivement  la  partie  et  à  se  renfermer  dans  SébartopoL 
Le  général  de  Lourmel  était  resté  jusqu'au  bout  témoin  du  combat, 
faisant  arrêter  de  temps  à  autres  les  soldats  qui  remportaient  pour  s'as- 
surer par  lui-même  de  la  situation  de  ses  troupes  et  de  celle  de  l'en-- 
nemi.  Sa  mort  devait  être  prochaine.  Son  hén»Bme  avait  racheté  son 
imprudence,  qui  avait  aussi  entraîné  la  perte  d'une  foule  de  braves 
dont  la  vie,  comme  la  sienne,  aurait  pu  être  réservée  pour  des  occar- 
sions  plus  utiles  et  décisives  ;  car,  une  fois  l'ennemi  refoulé  bin  des 
tranchées  et  forcé  à  rentrer  dans  la  place,  il  était  évident  qu'on  avait 

(i)  «  L'occupation  de  ces  bâtiments  fut  tn's-utilo,dil  le  général  Forey  dans  son  rap- 
port: cUo  vii'dtégea  officacenieul  lareiraitt;  de  la  brigade  de  Lourmel,  et  je  ne  saurais 
Irup  iiiiiUter  sur  uellâ  di^pusitiou  pri»e  par  la  général  d'Aurelle  ;  car  elle  a  mis  fin  à 
Ift  ItaelNade  aebariifo  det  Riubm  qni,  s*élaiH  reportés  an  ivant,  bordaitai  ét  nowMii 
le  revers  (nord)  do  la  baie  do  la  Ouaraniaine.  Le  feu  du  74*.  dirigé  à  coups  sûrs,  les 
a  déterminés  à  baUre  en  retraite  une  seconde  fois,  et  les  a  forcés  à  rentrer  dans  la 
place.  C'est  sur  ce  revers  (nord)  que  je  voulais  arrêter  la  poursuite  de  i  euDenii,  si, 
pou8s4  iwr  ose  irdeur  giwrr(àr«  qiM  déplore,  le  brave  générai  de  Leormel  ii*aet 
pas  été  entraîné  au  delà.  Dans  cette  poursuite,  grièvement  blessé  par  une  balle  qui 
lui  avait  travers»'  la  poitrine,  il  remit  le  coinm.uidcment  au  colonel  Niol,  qui  fut  obligé 
d'efleclucr  ia  retraite  sous  le  (eu  le  plus  violent  du  toutes  les  batteries  de  la  place, 
mouvement  qui  ne  se  tennina  qa'en  anière  da  ravin  de  la  Quanataine...  II.  le  génénl 
d'Aurelle  a  fiiit  preuve  d'une  liauie  inièUigence  militaire  dans  cette  Jontrnée.  • 
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atteint  le  but.  Quand  bien  m^me  la  colonne  de  Louimel  eût  été  appuyée 
par  des  renforts  dépêchés  par  le  général  Forey,  elle  a'aumîtpu  donner 
l'assaut,  ni,  quoi  qu'en  aient  pu  penser  quelques  personnes  qui  pien>- 
neut  pour  des  réalités  les  illusions  d'un  fougueux  courage,  entrer  dans 
Sébastopol  à  la  suite  des  troupes  du  général  TimoÛef,  soutenues  par 
une  garnison  considérable  et  une  monstrueuse  artillerie.  Le  général 
de  Lourmel  lui-même  n'y  avait  pu  croire.  Les  téméraires  qui  se  se- 
raient engagés  trop  avant,  ce  jonr-tà,  non  pas  dans  le  corps  de  la 
place,  mais  seulement  dans  les  ouvrages  extérieurs,  se  tionvant  pris 
de  front  et  de  flanc,  n'auraient  pu  s'y  maintenir;  peutp-ètre  même  y 
seraient-ils  tous  restés. 

Les  troupes  do  la  tranchée  avaient  racheté  par  leur  valeureux  reionr 
offensif  la  faute  de  s'être  laissé  surprendre  et  débusquer  de  leurs  posi- 
tions; les  bataillons  qui  leur  étaient  venus  en  aide  pour  repousser  Ten- 
nemi  jusque  dans  la  place,  avaient  montré  un  élîui  siiperiie.  dont  il  leur 
lïit  tenu  compte,  malgré  la  témérité  qui  avait  coûté  si  cher  à  quelques- 
uns  d'entre  eux. 

Tel  était  révéneuient,  en  forme  dV'pisode.  do  la  jonrnée  d'inker- 
man,  dont  on  venait  d'ajipi  endre  en  quelques  mots  le  df'ltut  et  ledé- 
noùnient  au  général  (  ;uir()l)ert  et  k  lord  Rairlan.  pendant  (pie  l»nir 
attention  était  plus  particulièrement  appelée  sur  le  plateau  d  lnker- 
man.  Il  importait  de  mener  le  plus  possible  de  front  le  récit  des  liivcrses 
circonstances  de  cette  journée.  —  diversions  et  attaques  principales, — 
en  raison  de  l'intluenre  (|u  elles  eurent  nécesvsairement  l'une  sur  l'autre. 

Tranquilles  désormais  sur  les  approches  Balaklava,  les  LTf^ncraux 
en  rhef  furent  tout  entiers  à  la  lutte  décisive  que  les  restes  des  divi- 
sions andaises  et  la  divisiou  Bosquet  soutenaient  contre  les  coloones  du 
général  DaiuH^nberg. 

Ij*  général  Canrobert  venait  de  s'avaix ci'  sur  un  mamelon  pour 
mieux  saisir  toutes  les  circonstances  de  la  bataille,  quand  un  obus  à  la 
St'harpelenne  creva  au-dessus  d(î  sa  tiMe.  et  l'atteignit  au  coude  d'une 
de  ses  balles.  Le  brave  {Xt-néral,  ici  cuiimn:  à  l'Aima,  fit  panser  sa  bles- 
sure sur  le  champ  de  bataille,  se  remit  eu  selle  et  cuutiima  de  prendre 
part  aux  opérations  militaii  (>s. 

Cependant  1  laiu  .u.s  et  Anglais  étaient  pni  venus  a  uun  leurs  etlorts 
et  à  se  prêter  un  mutuel  concours.  Aux  viugl-dcux  canons  qui  les  sou- 
tenaient déjii,  l'habile  et  intrépide  colonel  Dickson  venait  de  joindre 
le  feu  de  ses  deux  pièces  de  position,  amenées,  après  des  eilorts  inouïs, 
du  dépôt  du  train  de  siège  anglais  sur  la  plateau.  Le  colouel  dirigea 
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Jui-nic'iiip  knir  feu  avec  une  précision  t;t  une  activité  des  plus  efficaces. 

Entre  les  feux  d'artilleri*!  des  alliés  et  des  Russes,  un  i  ombat  aehaj'in* 
de  tiraillpiffs  avait  liru  dans  Ir^  hailh'rs.  Les  divisions,  les  ijni^ados, 
les  régiments  •  t  ut  ni  la  sans  ordre  et  confondus;  Français  et  Anglais 
étaient  mêlés  et  r  (iuil)atlaieut  côte  à  côte  l'ennemi  commun.  Selon  les 
recuujuiandatious  qu'on  leur  avait  adressf'-es,  les  bataillons  fraui;ais 
employaient  toutefois  plus  la  baioiuif  Ur  que  le  coup  de  feu  en  ce 
moment,  malgré  les  excellents  services  que  leur  rendait,  de  temps  à 
'  autres,  la  carabine  Minié,  comme  aux  Anglais  qui  eurent  tant  à  s'eu 
louer  danstette  journée  (I). 

La  redoute  n°  1  dont  l'attaque  et  la  défense,  la  prise  et  la  reprise, 
avaient  déjà  coûté  tant  de  sang  aux  armées  en  présence,  était  encore 
l'objet  d'une  lutte  gigantesque,  l^s  cadavres  amoncelés  autour  et  au 
dedans  égalaient  presque,  s'ils  ne  surpassaient,  la  hauteur  des  terras- 
sements. Les  coldstroains-guards  élaicMil  revenus  encore  une  fois  à  la 
charge,  électrisés  par  l  aiTivée  des  Franç  ais  ;  mais  encore  une  fois  ils 
étaient  entourés  et  menacés  d'un  nouveau  massacre.  En  ce  moment  le 
général  Bosquet  parcourt  les  rangs  des  bataillons  qu'il  a  portés  au 
fort  de  racliûii,  en  les  enflammant  par  quelques  mots  de  ce  langa^i? 
imagé  avec  lequel  Napoléon  V  et  d'autres  capitaines  illustres  ont 
entraîné  leurs  troupes  à  des  prodiges  d^héroïsme.  Un  cri  d'enthou- 
siasme lui  répond  et  les  irrésistibles  batailldis  sont  laocés  de  flanc  sur 
les  Russes,  auxquels  la  garde  biiliiiDique  donne  l'assaut  de  front.  Dans 
'  ce  combat  où  Farme  blanche  joua  le  principal  rôle,  il  y  eut  une  mul- 
titude de  duels  corps  à  corps.  Les  tirailleurs  algériens,  suivant  Vexpres- 
sion  du  général  Bosquet  dans  son  rapport,  sautaient,  à  travers  les 
broussailles,  agiles  comme  des  panthères.  On  voyait  les  zouaves  arra- 
cher de  lourdes  pierres  du  sol  pour  écraser  leurs  ennemis  et  remplacer 
ainsi  leurs  baïonnettes,  émoussées  à  force  de  frapper.  En  ce  momiaiitou 
peu  après  se  signalèrent,  dans  le  3*  de  zouaves,  les  capitaines  de  Ghard, 
Champeaux,  Sarrette,  Candolive,  les  lieutenants  Drut  et  Garidel,  les 
.  sous-oflSciers  Rossignon  et  Radout,  le  soldat  Roudil  et  nombre  d'autres 
braves  qui  furent  ensuite  décorés;  là  encore  ou  à  peu  de  distance 
brillèrent  entre  tous,  dans  les  tirailleurs  algériens,  le  lieutenant-^colonel 
Lévy,  les  capitaines  Irlande  et  Rolland,  le  sergenV-major  Jododus  et 

{\)  A  ce  sujet,  joiirnnux  anglais  nrlrossèrenl  leurs  publics  remerciements  à  lord 
Hardinge  qui,  malgré  l'opposition  de  beaucoup  de  vieux  officiers,  avait  armé  les 
troupes  anglaises,  avant  leur  départ  pour  l'Orient,  de  toutes  les  candiiiies  Minié  qu'il 
miipafisMmbler. 


Dlgitlzed  by  Google 


INKERMAN.  397 

quantité  d'intrépides  sous-officiers  et  soldats  doDt  le»  noms  arabes  se 

couronnèrent  dti  la  même  aun-ole  de  gloire  que  les  noms  français. 

Pendant  ce  temps,  la  bn^jade  Monet  se  déployait  sur  deux  ('chelons, 
à  trois  cents  mètres  environ  en  arrière  des  deux  bataillons  du  50'  de 
ligne  et  du  bataillon  de  zouaves  du  commandant  Muntaudon,  à  portée 
de  se  môler  à  l'action  si  besoin  était,  et  le  prince  Napoléon,  voyant  que 
tout  était  fini  du  côté  des  approches  de  gauche,  par  suite  de  la  rentrée 
delà  colonne  Timofief  dans  la  place,  amenait  la  ^  brigade  de  la  3'  di- 
vision vers  le  plateau  d'Inkerman. 

Quant  au  général  Bourhaki,  avec  sa  vaillante  colonne,  il  continuait  à 
faire  rude  guerre  aux  ennemis  sur  leur  gauche.  1"  bataillon  du 
6*  de  ligne  vengeait  amjdement  la  mort  de  son  brave  colonel.  Le  ba- 
taillon du  T  léger,  sous  les  fM-dres  du  commandant  Vaissier,  continuait 
de  montrer  cette  bravuure  chaude  et  brillante  tlon!  parle  le  général 
Bosquet  dans  son  rapport,  et  l'entrain  des  quatre  compagnies  de  chas- 
seurs à  pied  du  commandant  Tixier,  que  signale  aussi  ce  rapport,  ne 
se  fatiguait  pas. 

Une  partie  du  4*  chasseurs  d'Afrique  s'était  avancée  pour  soutenir 
les  opérations  de  riafanlerie  et  poursuivre  l'ennemi.  Quelques  déta- 
chements de  cavalerie  firent  une  charge  brillante,  mais  courte,  stir  ce 
terrain  accidenté  et  ditlicile  qui,  plus  (\\w  le  feu  des  Russes,  les  forya 
de  se  retirer.  Cette  charge  rapide  avait  Ujulelois  eu  poureiletde  sauver 
aux  Ângl  us  plusieurs  ilv.  leurs  canons  qui,  n'ayant  été  encloués  qu'a- 
vec du  bois,  furent  bientôt  remis  eu  état  de  tirer.  Iji  cavalerie  anglaise 
prit  aussi  un  moment  position  ;  mais  les  difficultés  du  terrain  l'ohliL»  - 
K  [)t  (  gaiement  à  s'abstenir  j  elle  se  retira  après  avoir  perdu  plusieurs 
hommes. 

Le  général  l);iiiiienl)erg  se  maintenait  encore  vigoureusement,  et 
reformait  ses  l  ala liions  a  mesure  qu'ils  fiaient  disperst's.  Son  artil- 
lerie répondait  Innjonrs  avec  ardeur  à  celle  des  alliés.  Quelquefois 
uK-mc  on  pouvini  duulci  a  qui  resterait  déOuitivemeut  le  champ  de 
bataille. 

La  colouue  du  général  d'Àutemarre,  saiis  avun  à  chaîner  l'ennemi  (1), 

(i)  ■  L'autre  bataillon  da  zouaves,  —  celai  da  cooimandaQi  Montaadon,  compris 
dans  la  colonne  d'Antomam,  —  et  lot  demt  bataillons  da  50*,  nous  ont  vlgonrense- 
ment  appuyés  saus  avoir  eu  à  charger  l'ennemi,  >  dit  expressément  le  ^énérd  BoB- 
quel  dans  son  rapport.  Ces  trois  bataillons  formaient  toute  la  colonne  d'Autemarre. 
Comment  expliquer,  après  cela,  que  l'éli^gatit  et  brillant  panégyriste  de  cette  guerre, 
M.  le  bnroo  de  Buaneourt,  ail  éerit  ees  lignes  :  ■>  Mat»  m  Imnenae  eri  se  rdpand 
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appuyait  vigoureusement,  de  sa  position  rajiprochée,  les  impétueux 
mouveineuts  des  généraux  Bosquet  et  Bourbaki.  Elle  n'était  pas  sans 
éprouver  quelques  peiles  par  1p  fait  de  la  lonî]:iic  portée  des  pièces 
russes  qui  atteignaient  parfois  jusqu'à  la  brigade  Mooet,  placée  en 
deuxième  résonne. 

Les  deux  batteries  à  cheval  du  commandant  de  Iaï  Boussinière  et  la 
batterie  de  la  2*  di%nsion,  conduite  par  le  cormnRîidant  Barrai,  avaient, 
suiviuit  les  termes  du  rapport  du  général  Bosquet,  ii  sujipdi-ter  un 
rude  duel  avec  l'artillerie  ennemie  qui  se  composait  de  pièces  de  po- 
sition de  2i  et  de  M),  et  d  un  nombre  considérable  de  pièces  de  cam- 
pagne. Réunies  sur  la  crête  en  arrière  de  la  gauche  des  Fraiirais  et 
habilement  aidées  par  une  batterie  anglaise  de  9,  elles  eurent  I  honneur, 
dit  encore  le  général,  d'éteindre  le  feu  russe  et  de  le  réduire  absolu- 

duis  l«s  ain;  leféninl  d'Aoïeniam  lanee  tes  Iniailloiis.  etct  >  Comment  espliqoer 

qu'un  aulre  clironiqnenr,  qui  du  reste  a  beaiironp  emprunti^  à  M.  de  B:\7anc0nrt,  sur- 
enchérissant encore,  confonde  roini)l(''tornt^nl  la  rolonne  du  ponr^ral  d'Autemarre  avec 
celle  dont  le  général  Buâquel  avait  pris  en  dernier  lieu  ta  tèle  :  bataillon  Dobos 
des  «msfes  et  tm  tattlllon  des  tirailleurs  algériens  T  Cette  emnir  tioiiTe  peat-étre 
son  origine  dans  les  correspondances  anglaises,  reproduites  par  les  journaux  français, 
entre  autres,  dans  celle  du  Momimj-UeraUl ,  datée  de  tiaiakiava,  8  novembre  !85l, 
insérée  dans  le  Moniieur  du  26  du  même  mois,  ou  on  lit  ceci  :  «  Les  Français,  comme 
tei^onra,  se  loot  baitns  noUement;  ils  ont  attaifiié  reoneml  avec  nne  impëtaoslié  et 
un  enthousiasme  qui  on'cvaicnt  tout.  Le  50*  régiment  dê  lùjiu,  en  jxirliculkr ,  s'est 
couvert  'U'  floiro  :  r'.  lait  ([uelque  chose  de  terrible  que  de  le  voir  charger  les  flancs 
de  renneuii  ;  à  ciiaque  charge,  des  tniUierit  de  tués  el  de  blestés  ruases  tombaient.  > 
Cest  encore  iei  une  oceasioii  de  lUre  renuniaer  combien  tes  oorrespoiMiaatt  pré- 
sents sur  lee  Ueiix  étalent  trèt-ioiiTent  mal  reueignéi  sor  oe  qoi  se  passait  si  près 
d'eux. 

Au  reste,  le  général  Bosquet  ne  laisse  aucun  doute  et  précise  clairement  les  batail- 
Ions  qal  ehargèrent  sur  le  plateaa  dlolcerman  :  batailkm  da  7*  léger,  conduit  par 

le  commandant  Vaissier,  bataillon  du  6'  de  ligne,  demi-bataillon  du  3*  cliasseurs  à 
pied,  bataillon  de  ronaves  du  commandant  Duhos,  et  bataillon  des  tirailleurs  algé- 
riens. Il  faut  s'en  tenir  à  son  rapport,  en  date  du  1  novembre  «854,  iuséré  au  àÉontieur 
do  3  décembre  de  la  même  amiée,  aTce  oeloi  do  générai  Forey. 

Nous  avons  ouï  dire  pourtant  que  les  deux  bataillons  du  50*  avaient  eu  l'occasion 
de  faire  une  courte  cliarKe,  mais  seulement  pour  la  protection  de  l'artillerie  qu'ils 
avaient  en  avant  d'eux.  iNous  avuoâ  oui  dire  aussi  que  ^cux  compagnies  de  ce  régi* 
ment  s'étalent  ttn  moment  égarées  dans  le  brouillard  et  avaient  été  obligées,  par  snite, 
d'échanger  quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi.  Lo  50*  de  ligne  eut  environ 
soixante-seize  hommes  mis  hors  de  combat  par  les  pièces  à  longue  portée  de  l'en- 
nemi. Le  baiailluu  de  zouaves  du  commaudaui  Muntaudon  dut  aussi  éprouver  quelques 
perles,  puisque  les  projectiles  de  Tenneml  aitelgoaient  Jnsqn*!  la  brigade  Honet, 
placée  à  trois  cents  mètres  à  peu  pri'*s  en  arrière  do  la  colonne  d'Autemarre.  «  Lu  bri- 
gade Monel,  dit  le  général  Bosquet,  arrivée  en  deuxième  ré^prvc,  riVt  pas  eu  occasion 
do  donner;  elle  a  cependant  éprouvé  des  perles  par  les  coups  de  cauou  de  l'ennemjt 
dont  les  pièces  avaient  des  portées  extrêmes.  » 
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ment  au  silence,  après  un  combat  d'artillerie  que  le  colonel  Forgeot 
avait  admirablement  diiigé. 

Cependant  le  combat  diirail  encore  à  la  baïonnette,  quand,  pris  de 
front  et  de  flanc  ii  la  redoute  if  1 ,  enfoncés  en  plusieurs  endroits,  as- 
saillis à  firoite  par  l'infanliM  ic  fraiiniise  tuut  du  \on^  de  Icnr  ligne 
par  rartrllei  ie  dos  alliés,  les  Russes  plii'reut  de  toutes  parts.  11  eu  lut 
fait  uu  &i  grand  massacre  à  la  redoute  n"  1 ,  disputée  avec  tant  d'adiar- 
nemeul,  que  ce  lieu  reçut  le  nom  d" Abattoir.  A  midi,  la  défaite  des 
lîusses  était  fort  avancée;  à  une  lieure  et  ileune,  elle  était  certaine. 

Le  général  Dauuenberg  amit  déjà  domie  le  signal  de  la  retrait(;.  Son 
artillerie,  i[u  il  tenait  à  sauver  comme  le  prince  Menschikof  la  sienne 
à  la  batadle  de  TAlma,  était  erameiu^  vers  le  pont  d'inkerman,  Tl 
l'avait  fait  retirer  lentement  et  en  continuant  sou  feu.  Pour  faciliter 
cette  manœuvre,  Tinfanterie  russe  avait  piis  position  sur  les  points 
('\lrémes  des  hauteurs  où  les  alliés  v«Miaient  de  lui  livrer  un  dernier 
eoHjhdt  à  la  baïonnette,  cpi  elle  avait  soutenu  vaillauuucnt  et  malgré 
des  pertes  énormes  jusqu'à  ce  que  le  salut  de  l'ailillerie  fût  assuré.  Un 
moment  même,  les  alliés  lui  ayant  vu  faire  un  nouveau  mouvemenl  en 
avant,  crurent  (pi'appuyée  par  des  renforts,  elle  allait  entreprendre 
encore  une  fois  de  conquérir  le  plateau  *1  Iiikt*ruian.  Le  général  Can- 
roberl  et  lord  Haglati,  qui  ne  s'étaient  pour  ainsi  diie  pas  rpiitlés  de- 
puis le  matm,  prirent  des  mesures  en  conséquence,  avec  le  concours 
toujours  aussi  actif  et  intelligent  du  général  Bosquet,  te  retours  offen- 
sifs de  la  part  de  rcunenii  n'étaient  que  des  feintes,  pour  mieux  mas- 
quer la  retraite  de  Tartillerie.  Eufiu,  quand  celle-ci  fut  rt'unie  ilans  la 
vallée,  pics  du  pont  d'inkerman,  l'infanterie  russe  se  mit  à  son  tour 
en  devoir  de  descendre  du  plateau;  les  régimeuls  Vladimir  el  Sous- 
dal  couvraient  sa  retraite. 

Le  brouillard  et  la  pluie,  qui  avaient  recommencé,  favorisèrent  son 
mouvement  en  arrière  et  rendirent  la  poursuite  difficile  pour  les  alliés^ 
Ceux-ci  pourtant  rentreprirent  un  moment,  malgré  rimpossibilité  de 
lancer  leur  cavalerie  ;  maisib  furept  obligé»  de  fi^arrèter  devant  le  feu 
des  vapeurs  Vladmà'  at  Chenonèse ,  joint  h,  celui  de  la  plaee  et  de 
quelques-uDS  des  canons  de  Dannenberg. 

Le  général  Bosquet,  au  moment  où  le  feu  russe  était  près  de  s*é- 
teiodro  sur  le  plateau,  avait  fait  mener  sur  la  pointe  la  plus  exiréme 
des  hauteurs  du  oôté  d'Inkernuui  la  batterie  Lauvray,  appartenant  à  la 
division  Napoléon,  et  te  général  Bourbaki,  dont  Taelivité  ne  se  lassait 
pas,  était  parti  pour  la  soutenir  avec  deux  bataillons.  Elle  envoya  ses 
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obus  et  ses  boulets  vers  le  pont  d'Inkernian,  par  lequel  s'écoulaient  les 
troupes  russes  dans  le  plus  grand  désordre. 

On  vit  Glcr  sur  ce  pont  un  groupe  où  se  trouvaient  les  deux  grands* 
ducs  Nicolas  et  Michel  qui  regagnaient  la  viUe,  emportant  dans  leur 
cœur  ula*ré  Tamer  regret  de  n'avoir  pas  mieux  réussi  à  fiiire  triom- 
pher, par  leur  présence,  la  cause  de  leur  père  et  de  la  Russie. 

La  canonnade  continua  quelque  temps,  mais  à  trop  grande  distance 
pour  que  les  Russes  en  souflrissent  beaucoup.  La  batterie  Lauvray  dut 
mùme  se  retirer  pour  n'être  pas  exposée  aux  coups  de  celle  du  phare 
d'Inkernian,  dont  la  portée  était  beaucoup  plus  fçrande  que  la  sienne 
et  qui  lanraii  dos  projectiles  d'une;  prodigieuse  grosseur. 

Les  troupes  russes  renti'érent  les  unes  dans  la  ville,  les  autres  dans 
leurs  campeiueuts  de  TthorEfoun  et  environs.  A  deux  heures  et  deuîie  à 
peu  près,  la  bataille  d'Inkemiaii  et  ses  épisodes  avaient  eu  de  tous  côtes 
leur  conclusion.  Devant  le  télégraphe  de  la  route  de  Voronsof,  le  corps 
d'observation  avait  snuteîiu  la  canonnade  du  prince  Gortschakof,  sans 
avoir  de  lilessés:  tandis  qu'un  flf'ta<  tiement  de  marins,  aux  ordres  du 
capitaine  de  Conteuson,  avec  ses  bonnes  pièces  de  30,  admirablement 
servies,  avait  tenu  la  ligne  ennemie  fort  loin  et  lui  avait  fait  éprouver 
des  pertes  sensibles  (1). 

Le  général  Bosquet  et  la  2*  division  de  l'arniée  française  avaient, 
comme  à  1  AInia,  décidé  du  sort  de  la  journée  (2).  Son  chef  grandit  de 
plus  en  plus  dans  l'opinion  publique,  et  les  Anglais  qu'il  avait  sauvés 
lui  tressèrent  plus  de  couronnes  peut-être  que  les  Français. 

Le  champ  de  bataille  d'Inkernian  offrait  un  spectacle  plus  navrant 
encore  que  celui  de  l'Aima.  Peu  de  Russes  étaient  morts  dans  les 
lignes  anglaises;  mais  le  long  du  front  de  la  position,  ils  étaient  cou- 
chés par  rangs  épais  dans  le  taillis.  Uiaque  buisson  cachait  un  tué  ou 
un  blessé,  et,  par  endroits,  il  y  en  avait  des  monceaux.  Dans  le  taillis 
et  aux  abords,  tant  de  malheureux  blessés  gémissaient,  que  plusieurs 
restèrent  deux  jours  avant  que  leur  tour  d'être  emportés  amvàt.  Les 
hommes  frappés  par  les  boulets  et  les  bombes,  dit  un  témoin  oculaire, 
étaient  horriblement  mutilés  ;  sans  des  lambeaux  d'uniformes  ayant  con- 

(1)  Happori  du  général  lîosqaet. 

(2)  «  J'ai  remercié  les  généraux  d'Aatemarre  et  Bourbaki,  qui  ont  si  YaillammeDt 
in«Bé  leors  troupes,  et  le  eolonel  de  Cissey,  mon  chef  d'élaMnajor*  qoi  01"^  secondé 
de  tout  son  cœur,  dit  le  général  Bosquet  en  terminant  son  rapport.  Je  voudrais  pou- 
voir citer  tous  les  twaves  qui  ont  si  bien  combetta  à  lokerinao«  mis  ce  serait  citer 
tout  le  monde.  • 
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servé  les  boutous  du  régiment,  il  cù\  <'té  impossible  de  reconnaître  à 
quelle  iiatidii  ils  appartenaient.  Le  ])lat*>au  et  le  ravin  étaient  liltf^rale- 
ment  jonchés  de  cadavres  humains  étendus  pèle-niôlc  avec  les  che- 
vaux tués  ou  blessés.  Qurhjurs-uns  de  ces  pauvres  quadrupèdes  fai- 
saient un  effort  suprême  dans  leur  agonie,  se  dressaierjt  à  demi,  puis 
retombaient  sanglants  pour  ne  plus  rcmuer.  Autour  de  la  redoute  n°  1 
particulièrement,  le  spectacle  était  à  faire  refluer  le  sang  dans  les 
veines;  rien  qu'à  jrtpr  un  coup  d'onil  sur  vol  îiorrible  Abattoir,  on  se 
sentait  parcouru  par  le  frisson  de  la  mui  t.  Ce  n  étaient  plus  des  corps 
isolés,  c'étaient  d'incroyables  entasseinents  de  cadavres.  Plusieurs 
d'entre  les  tu»^s  avaient  gardé  une  pbvsloiitunie  farouche  et  semblaient 
encore  nieiiaeaiits;  d'autres,  au  coiitran'e,  avai(Mit  une  espèce  de  sou- 
rire eiraiil  sur  leiu  s  lèvres  pâles  :  on  eût  cru  ([ue  ces  braves  avaient 
été  surpris  dans  le  sommeil,  au  milieu  d'un  rêve  de  bonheur.  Il  y  en 
avait  qui  avaient  des  poses  fuiieiires;  on  aurait  dit  que  des  mains  de 
parents  ou  d'amis  les  avaient  déjà  ajjjii  ètés  pour  la  tombe.  Il  y  e?i  avait 
qui  étaient  restes  le  i^eiKui  à  terre,  serrant  convulsiseiuent  ieui-  arme 
ou  mordant  la  cailuuthe.  Beaucoup  avaient  le  bras  levé,  soit  qu'ils 
eussent  cherdie  à  parer  un  dernier  couj),  soit  qu'ils  eussent  adressi*  au 
ciel  une  dernière  prière  avant  d'expirer.  Toutes  les  figures  étaient 
pâles,  quelqm  sillonnées  par  des  traînées  de  sang.  Le  vent  qui  soui- 
llait avec  force  eu  parcourant  les  cht  veux  des  morts,  en  agitiuit  les 
lambeaux  sanglants  des  uniformes,  semblait  faire  aflreusement  revivre 
les  cadavres  par  un  reste  de  galvanisme.  Le  soir  venu,  la  lune  j(»la 
par  moments,  à  traveis  les  nua;^es,  sur  ces  débris,  de  pâles  et  livides 
rayons.  Le  silence  de  la  nmi  lut  tioublé  par  les  cris  des  blessés  qui  .se 
toi  liaient  dans  les  dernières  convulsions  de  l'agonie,  et  par  ceux  des 
oiseaux  de  proie  qui  s'abattaient  sur  les  cadavres.  Des  hommes,  avec 
des  litières,  parcouraient  encore  le  champ  de  bataille,  cherchant  et 
emportant  les  survivants.  D'autres,  le  corps  penché  et  tenant  en  main 
des  lanternes  dont  ils  promenaient  la  douteuse  lumière  sur  les  figm  «  s 
des  morts,  es.sayaient  de  reconnaître  les  officiers  qui  avaient  nian(pu>  à 
l'appel.  On  voyait  aussi  des  fils  qui  venaient  chercher  leurs  pères,  des 
pères  qui  venaient  chercher  leurs  fils,  des  frères  leurs  frères,  des  amis 
leurs  amis,  coupant  çii  et  là  une  mèche  de  cheveux»  dernier  souvenir . 
destiné  à  la  famille  ouàTamitié.  Qiielques  femmes  anglaises,  poussant 
des  cris  lamentables»  retournaient  les  coi'jis,  afin  d'exposer  les  vis^iges 
aux  clartés  de  la  lune  et  de  reconnaître  leurs  époux.  Pendant  ce  temps, 
le  malheureux  autant  ([ue  brave  duc  de  Cambridge  allait,  disant  à  tous 
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ceux  qui  s'approchaient  pour  le  conipliinentLM'  ^uv  sa  valeur  :  «  Ils  sont 
toustm's,  mes  pauvres  amis;  que  ne  suis-jc  mort  avec  eux!  w  Et, 
comme  il  parlait,  ses  regards,  sa  physionomie  tout  entière  faisait 
craindre  m»  ébranlement  des  organes  intellectuels,  qui  nécessita  son 
retour  en  Anjîleterre.  Tel  ('-tait.  —  et  encore  assombri  pai'  la  vue  des 
corps  percés  de  pointes  de  baïonnette  et  meurti  is  de  coups  tle  crosses 
de  fusil  (jui  tt  inoignaient  de  la  barbarie  de  l  eunemi  envers  les  bles- 
sés (I),  —  tel  était  le  tableau  que  pressentait  le  champ  de  bataille  d  lii- 
kerman,  tableau  sur  lequel  l'histoire  aurait  pHss»'  dans  le  temps,  si 
rapprochi'  encore  de  nous,  où  la  vie  des  houimes  u  était  rnitiptee  pour 
rien  et  ou  toute  bataille  se  résumait  par  des  chiffres  seulement,  niais 
sur  letpiel  m  uè  saurait  trop  s'étendre  de  nos  jours  pour  ius^u'er  la 
bame  des  guerres  et  de  ceux  qui  les  suscitent. 

Les  pejles  avaient  été  coiisuierables  des  deux  cAtés,  dans  la  jour- 
née du  i>  iiuveuibre.  Les  Russes  évaluèrent  ofiicjeliement  les  leurs  à 
huit  nulle  sejit  cent  soixante-?)euf  hommes  hors  de  combat,  dont  qua- 
rante-deux olliciei  s  et  deux  mille  neuf  cent  vingt-sept  sous-oflftciei-s  et 
soldats  tués  ;  deux  généraux,  deux  cent  six  officiers,  cinq  mille  cinq 
cent  quatre-vingt-trois  sous-ofïiciei's  et  soldats  blessés.  Mais  l  exacti- 
tude  de  ces  chiffres  est  d  unlanl  plus  conlioversable  que  tout  de  suite 
ou  y  voit  uaus  deux  géuéraiix  tués,  Soïmoiàof  ôt  Vilboa  (k),  et  au 

(1)  Les  gtiuùrauix  bo  clief  des  alliés  duiioncèreoi  avo£  iiul^goalioa  ce»  bits  focoa- 
leslables  an  prince  MeiMehilcof  qui,  sans  les  nier  absolunent,  tes  mit  en  ptrlie  sorte 
coinpio  de  IV'xaspi  i  iii  n  (j  i  avaient  dû  (^prouvfr  les  soldais  russes  par  suite  du  sac 
de  la  rhaïK'llo  S;<iii(-Vladimir,  sur  le  pUleau  de  Cliersonèse,  dont  il  a  éié  précédem- 
ment que^iiiiii.  «  L».  rési&tao£e  d'un  peuple,  aj^uiait  le  prince,  prend  un  caractère 
souvent  cruel,  en  acquérant  4m  proportions  qui  som  ceRes  «te  la  situation.  •  Du 
rosio,  il  n'admettait  pas  que  les  faits  rnpmctiés  eussent  été  généraux;  ils  avaient  eu 
lieti,  ils  |toiivaiotit  Atr?  qa'i?olés.  Toilo  était  ioïKnion  qu'apportait  le  prinr?  Mensrht- 
kuf  en  repuiiiie  aux  oliaervatiuns  du  gbuérai  C;iarol>ert  el  dti  loid  liaglau,  doai  U  lettre 
eut  du  moins  pour  eObi  de  prévenir  sinon  entièrement,  au  moins  en  peifie,  te  lenoo- 
velleni(>nl  d'actes  aussi  au  ores  dans  l'avenir.  La  guerre,  si  les  généraux  russes  n'a- 
vaient eu  égard  à  fcs  (•liservations ,  aurait  pri-  un  caraciérc  (î'aulanl  plus  féroce  que 
les  Anglais  el,  p&nm  les  Français,  les  zuuaves  el  les  tirailleurs  algériens  surtout, 
uraient.  élé  enlrsinés  i  user  de  lerrllitoi  r^présaffles.  Htls  pm  à  pan  te  goen»  ne 
s'humanisa  pas  sans  doute,  —  guerre  et  tiamanilé  sont  deux  mots  peu  compatibles, 
—  mais  prit  un  caractère  moins  odieux;  les  officiers  russes,  hommes  généralement 
bien  élevés,  finirent  môme  par  échanger  des  procédés  courtois  avec  les  officiers  an- 
glais et  français.  Cela  an  Ôt  plus  particulièrement  remarquer  après  te  rempliiiwwn 
du  prince  Menschikof  etU'uttrt  de  l'emperanr  picotes.  La  guerre  iê  Crimée  fat  alon 
re  qne  sont  toutes  les  guerres  terrible,  m;)i9  du  moins  à  peu  près  exempte  de  CQS 
monslruosilés  qui  souillent  jus4u  aux  combats  même  -. 

(S)  On  a*élOBne  que  le  capiiaÉM  iiiiiirtilmf  aecepie  pur««aiit  el  alwpteniiil  ec« 
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moins  un  gi^néral  blessé;  car  on  sait  d'une  manière  certaine  (ju'il  y 
eôt,  èinoli  quatre,  dabs  tous  les  cas  trdis  généraui-majors  atteints  : 
Ochtérlone,  Kiscbîdsky  et  un  prince  Menschikof,  qui  n'était  pas  le  gé- 
Déhd  en  chef  et  fameux  personna^  de  ce  nom.  fl  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  d'accepter  comme  téridiques  les  renseignements  qui  évaluent  à 
quinze  mille  tués  on  blessés  les  pertes  de  l'ennemî  et  qui  font  enterrer 
cinq  mille  Russes  par  les  alliés,  à  la  suite  de  la  journée  d'Inker- 
man  (1).  On  assure  pourtant  que  quatre  mille  citlq  c^ts  cadavres 
russes  forent  enterrés  le  surlendemain  de  la  bataille  par  les  alliés;  que 
neuf  cents  blessés  furent  recueillis,  et  que  Ton  conduisit  à  bord  du 
Vttlcam  deux  cent  cinquante  prisonniers. 

Quant  aux  cbiffres  des  morts  et  des  blessés  parmi  les  alliés,  ils  of- 
frent aussi  beaucoup  de  variabilité  et  d^obscurité.  D'après  les  rapports 
les  plus  répandus,  l'armée  anglaise,  dans  laquelle  l'ennelnl  avait  mois- 
sonné d'une  manière  notoire  tant  de  généraux,  n'aurait  eu  que  deux 
mille  cinq  cont  quatre-vingts  hommes  hors  dr  cnnihat,  dont  (juarante 
et  un  offikîiers  morts  et  cent  un  officiers  blessés  ;  Tannée  française 
aurait  compté  cent  cinquante  hommes  tués,  parmi  lesquels  vingt-quatre 
officiers;  et  quinze  cent  trente  blessés,  parmi  lesquels  (|uatre-viDgt^ 
quinze  officiers;  ensemble  seize  cent  quatre-vingts  hommes  hors 
de  combat,  dont  sept  cent  quatre-vingts  appartenant  au  corps  de 
siège  et  neuf  cents  au  corps  d'observation  (2).  Si,  parmi  les  Fran- 
chi ffr  es,  lai  qui,  dans  le  cours  de  son  récit,  a  enregistré  la  mort  des  généraux  Soï- 
monof  et  Villn»,  el  parié,  i  pltuleura  reprises*  des  pertes  des  Rosses^  en  oflleiers, 
comme  très^onsldéiables.  Des  telstions  mettent  enssl  parmi  les  morts  le  général- 
major  Schainakof. 

(<)  Voir  U  Moniteur  du  28  novembre  4854,  faisant  réassortir  ces  chiffres  évidemment 
exagérés,  qoi  loi  viennent  de  Péra,  en  datedn  II  novembre.  Dans  son  rapport.  Inséré 
au  JUoniUur  du  22  novembre  IS54t  le  général  Canrobert  évalne  les  pertes  de  l'ennemi 

de  huit  à  dix  mille  hommes. 

(2)  Le  général  Caoroberl,  dans  son  rapport  du  1  novembre,  inséré  au  Moniteur  du 
n  novembre  I8S4,  évalue  les  pertes  des  Français  à  dix-sept  cent  vtng^8lz  tués  ou 

blessés,  et  celle  des  Anglais  à  deux  mille  qnatre  cents  tués  ou  blessés.  Le  docteur 
Scrive,  dans  sa  Relation  mi'dico'chintrfjicfUe  de  la  guerre  d'Orient,  loin  d'éclalrcir  le  fait 
comme  on  aurait  pu  l'espérer,  le  rend  de  plus  en  plus  obscur.  Il  donne,  pour  le  mois  de 
novembre  f  SU,  on  chiffre  de  doute  cent  dix  blessés  par  lé  fen  entrés  i  rhftpttal,  chiflire 
dans  lequel  il  semble  comprendre  quatre  cent  cinquante  blessés  russes.  Ce  chilTre  est 
évidemment  erroné,  âmoins  qu'il  ne  faille  y  ajouter  une  partie  de  la  catégorie  des  trois 
mille  huit  cent  quatre-vingt-deux  Wssès,  fiévreux,  etc.,  qu'il  donne  tm  peu  plus  bas. 
Si  le  chiffre  de  doosè  cent  dix  blessés  par  le  Isa  en  novembre, — et  eeli  embrasse  plus 
qne  la  Jonmée  d*lnkerman,  —  pouvait  être  accepté  comme  exact,  que  deviendraient 
ceux,  plus  que  controversables  d'ailleurs  de  cent  cinquante  hommes  seulement  tués 
et  de  quinze  cent  Irenle  blessés,  donné  comme  ofllciel  peu  après  le  premier  rapport 
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çais,  \e  chiffre  des  olïicifirs  tués  est  hors  de  proportion  avec  celui 
des  soldats  également  tués,  parmi  les  Anglais  la  chose  contraire  se 
présente  :  il  est  peu  admissible  qu'ils  n'aient  eu  que  quarante  et  un 
olliciers  tués.  D'ailleurs,  il  est  aujourd'hui  constant  que  les  pertes  des 
Anglais  u  liikt  i  iiian  ont  dépassé  le  chiffre  de  trois  mille  hommes  hors 
de  combat.  Le  cri  de  douleur  de  TAntrleten'e  et  la  pandysic  de  l'année 
britanniqiie  après  cette  sanglante  vicloirc  l'ont  assez  dit.  Peu  à  peu 
Hiins  doute,  et  à  mesure  que  les  évéïieiiieuts  s'eloiguant  de  plus  en 
plus,  on  aura  niuins  d'intérêt  ii  les  cacher,  l  liistoire  éclaircira  les 
diilTies  des  pertes  laites  départ  et  d'autre  dans  la  deinièrc  guerre  de 
Ru.-->h  •.  mais  pour  assez  iuii^emps  peut-être  encoi-e,  on  en  sera  réduit 
aux  con]('clures.  Les  écrivains  russes  prétendent,  mais  ils  exagèrent 
ceiiaineuient,  que  la  victoire  d'Likermau  ne  coûta  aux  alliés  moins 
de  sept  mille  hoiimies(l). 

O  qui  [tarait  certain,  c'est  que  le  soir  de  la  bataille  d  lnkerman, 
les  généiaux  alliés  n'étaient  pas  bien  sûrs  d'avoir  remporté  une  vic- 
tciîc,  et  qu'ils  redoutaient  tort  que  les  Russes  ae  recommeuçasseot 
Valtaque  le  lendemain  (2). 

du  général  Caarobert  f  S*il  n'était  «Dlré  à  l'hôpital  qiM  doue  cent  dix  blessés  poar 

tout  le  mois  de  novcmhre.  le  surplus  aurait  donc  ëlé  tué.  Mais,  ou  il  faut  chercher 
d'antres  blessés  par  le  feu  dans  le  cliiffie  j»Ins  général  de  Irois  mille  huit  cent  quatre- 
vingt-deux  blessés,  (iévrewc,  etc.,  cluilre  doonô  ensuite  du  premier  par  le  docteur  Scrive, 
ou  II  faol  admettre  que  beaucoup  de  blessés  français  auront  été  éraenés  «or  las  vais- 
leaux,  avant  d'avoir  mis  le  pied  dans  les  hôpitaux  de  Crimée,  ou  il  faut  reconnaiue 
que  les  dorunicnts  plus  ou  moins  officiels,  loin  de  s'éclaircir,  sobsciircisfsent  considtS- 
rahlemenl  l'un  par  l'autre.  11  faut  croire  que  la  luiuicre  sortira  plus  tard  du  chaos.  Si 
nous  ne  venons  pas  i  bout  de  la  faire  rayonner,  ce  n'est  pas  foute  de  nous  y  essayer. 
Mais  l'expérience,  les  nomhreoses  archives  que  nous  avons  eues  sous  les  yeux,  pour 
d'autres  travaux,  nous  ont  appris  que  ce  n'était  que  longtemps  après  les  événements, 
quand  les  vrais  documents  officiels»  c'est-à-dire  les  rapports  manuscrits,  hien  diilé- 
rents  des  rapports  impriaié8«  sont  ouverts  aux  yeux  elairvoyants  de  rhistorien,  quo 
Ton  savait  enfin  la  vérité  dans  toute  sa  naïveté. 

(I)  Anitschkof  prétenJ  qu'après  la  baînille  d'Uikermau,  le  général  BourlMki  écrivit 
qu'il  ne  restait  pas  dix  miile  hommes  valides  au  camp  anglais. 

(t)  Voici  oe  que  nous  trouvons,  an  sujet  de  la  bataille  dlnkennan,  dans  le  jonmaf  ma- 
nuscrii  d'un  officier,  que  nous  avons  déjà  eu  plusieurs  fois  l'occasion  de  citer  : 

«  Le  5  novenihre,  au  matin,  une  fusillade  rive,  nièlée  Je  coups  de  canon,  se  faisait 
entendre  du  côté  d'inkerman.  Nous  recevons  Tordi  e  de  nous  tenir  prêts  à  partir  et  de 
rassembler  les  compagnies  qui  ne  sont  pas  de  service.  A  chaque  quart  dlienre,  r<Mdre 
est  réitéré*  et  nous  attendons,  ne  sachant  ce  qui  se  passe  sur  la  droite,  mais  siippo 
sant  qu'une  alTairc  sérieuse  est  eng.ij^'ée.  Vers  midi,  le  bruit  cesse  à  droite  pour  re- 
commencer sur  la  gauche  ;  les  feux  de  (îles  deviennent  plus  disUncts  ;  des  bataillons 
manœnvreiit  à  peu  de  distance  de  nous,  des  chasseurs  passent,  portant  des  ordres, 
et  dUant  qne  lesllnsses  sont  proches.  Nous  les  auendons  sons  les  armes,  sans  rece- 
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Ijà  nouvelle  de  la  victoire  d'Inkerman  airiva  en  France  et  surtout 
en  Ân-fleltM-re  si  ensanglantée,  elle  acheva  d'y  eoleTdr  tant  d'illusioDS 
n(''cs  de  la  victoire  de  rÂlma  et  surtout  de  la  fausse  nouvelle  de  la  prise  • 
de  Sébastopol,  que  Topinion  publique  fut  presque  bjusteeuvere  ceux 
qui  avaient  gagné  cette  grande  bataille.  Les  gouvernements  eux-m^nies, 
tout  en  rendant  hommage  à  l'héroïsme  des  armées  alliées,  laissëreot 
voir  à  quelques  signes  d'étonnemeni  combien  ils  s'étaient  complu  dans 
Uillusion  et  quel  regret  bien  naturel  ils  ressentaient  au  moment  où  le 
voile  tombait  définitivement  de  leurs  yeux.  Le  document  suivant  est 
une  preuve  de  cette  illusion  dans  hiquelle  les  gouvemeoieDts  s'étaient 
entretenus. 

«Général,  écrivit  l'empereur  Napoléon  III,  sous  la  date  du  24  no- 
vembre IHl'iïy  au  gén<>ral  Canrobcrl,  votre  rapport  sur  la  victoire 
d'Inkerman  m'a  profondément  ému.  Exprimez,  en  mon  nom,  à  l'ai- 
mée, toute  ma  satisfaction  pour  le  courage  qu'elle  a  déployé,  p<>ursoii 
énei^ie  à  supporter  les  fatigues  et  les  privations,  pour  sa  chaleureuse 
cordiahté  envers  ses  alliés.  Remerciez  les  généraux,  les  ofliciei's,  les 
soldats  de  leur  vaillante  conduite  ;  dites  leur  que  je  sympathise  vivement 
à  leurs  maux,  aux  pertes  cnielles  qu'ils  ont  faites,  et  que  ma  sollicitude 
la  plus  constante  sera  (Vm  adoucir  rameriume.  Àprt's  la  vic/alrc  de 
r Aima ,  f  avaift  espéré  un  moment  que  i  armée  ennemie  en  déroute  n'au- 
rait pu  réparer  si  prompiement  ses  pertes,  et  que  Sèbastopoi  serait 
bientôt  tombé  sous  nos  coups  ;  mais  la  défense  opiniâtre  de  cette  ville  et 
les  renforts  airivés  à  l'armée  russe  arrêtent  un  moment  (  moment 
qiii  (levait  être  encore  bien  long)  le  cours  de  nos  succès.  Je  vous  ap- 
plaudis d"a\(»ir  i*ésisté  à  T impatience  des  troupes  demandant  l'assaut 
dans  des  conditions  qui  auraient  entraîné  des  pertes  cutisul*  lubles.  » 

Cette  lettre,  qui  avait  pour  objet  de  remonter  le  moral  du  pays  (1) 
autant  que  celui  de  l'armée,  continuait  ainsi  : 

voir  Tordre  d*avaiiear.  La  tatfllade  dure  une  heure,  après  qaof  elle  se  nleulit  el  se 
IMfd.  Des  mulets,  chargés  de  blessés,  arrivent;  des  troupes  sorriennent;  nous  leur 

demandons  ce  qu'il  y  a  et  où  elles  vonl  :  elles  ne  peuvent  le  dire.  Le  soir,  oti  ne  savait 
pas  au  cump  ci-  qui  a  était  pa$té  a  dix  tni$nUes  de  la.  Le  ieQdeœain,  on  racontait  qu'un 
gnnd  engagement  avait  eu  lien  à  InkermaD,  k  turiendemain  Mtâmtnt,  on  assurait 
que  l'avantage  était  resté  de  notre  côté  et  qpe  les  Russes  avaient  laissé  trois  mille 
morts  ;  quelques  jours  après,  on  disait  que  nous  avions  remporté  une  victoire  signalée 
el  tué  huit  mille  Russes.  Une  chose  certaine,  c'est  çimt  le  soir  de  la  OatuiUe  d'Inkerman^ 
le$  gétiérmix  erojfakttt  moir  ^mmé  ww  éifailê  dont  ht  Rumt  («rmilmt  parti  le  ku' 
demain.  » 

(f)  nie  fut  insérée  le  MnoTembre  ISMdai»  k  Monium,  «ftat  qu'elle  eftipn 

parvenir  en  i^imée. 
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«  Les  gouverufimeîits  anglais  et  français  veillent  avec  une  afdente 
attention  sur  leur  armée  d'Orient.  Déjà  des  bateaux  à  vapeur  franchis- 
•  sent  les  mers  pour  vous  porter  des  renfortA  considérables.  Cp  surcroît 
de  secours  va  doubler  vos  forces  et  voui  permettre  de  prendre  îoffen^ 
sive.  Une  diversion  puissante  va  s'opérer  en  Bessarabie  (on  terfâ 
que  c'était  encore  une  illusion  qui  on  remplaçait  une  autre,  à  moins 
(|ue  ce  ne  fût  un  bruit  politiquenjcnt  niis  en  avant  pour  inquiéter  Ten- 
nenii  et  le  fort  f^-  à  conservor  des  troupes  sur  le  Danube),  et  je  rendis 
l'assurance  que,  de  jour  en  jour,  à  l'étranger,  l'opinion  publicpie  vous 
est  de  plus  en  plus  favorable.  Si  l'Europe  a  vu  sans  crainte  nos  aigles, 
si  longtemps  bannies,  se  d^'pldyer  avec  faut  d'éclat,  e'est  qu'elle  sait 
bien  que  nous  combattons  seulement  pour  son  indépendance;  si  la 
France  a  repris  le  rnuir  qui  lui  est  dû,  et  si  la  vii  t  i  c  est  encore  venue 
illustrer  nos  drapeaux,  c'est,  je  le  déclare  avec  fierté,  au  patriotisme  et 
à  rindonq)table  bravoure  de  l'armée  que  j«?  le  dois.  » 

La  leltie  se  tt'i  iniu  iil  j)ar  l'annoiH  <\v  i  envoi  du  général  de  Moiite- 
bello,  un  des  aides  de  camp  de  Napoléon  111,  pour  porter  à  l'armée  les 
récompenses  qu'elle  avait  si  bien  méritées. 

.  A  quelques-unes  près,  ces  récompenses,  en  ce  qui  concernait  le^ 
décorations  et  les  médailles,  ne  furent  données  qne  le  31  déc«>nihre, 
sur  l'initiative  du  général  Canrobert,  revétti,  par  décision  du  22  no- 
vembre IH.'ii,  du  droit  de  décerner  à  ceux  qui  se  seraient  distingués 
d.uis  l  ainiee  liançaise  d'Orient,  la  médaille  mibtaire,  les  croit  de 
chevalier  et  d'ollicier  de  la  Légion  d'honneur,  les  grades  de  sous-lieu-  . 
tenant,  de  lieutenant,  de  capitaiue  et  de  chef  de  bataillon,  sauf  cooûr- 
mation  impériale  (1). 

(()CoiiiiTie  les  premières  listes  de  médaillés  et  de  décorés  par  décision  du  général 

Canrobert,  en  date  d(>s  ?9  p!  décembre  renferment  beaucoup  de  récompenses 
qui  ue  réâulteai  pas  speciaiemeui  de  la  baiatUe  d'iokérmao»  m\xs  en  reparlerons  â 
lear  date. 
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ElllUTUM  IMPORTANT 

LE  TOME  rUEMliill 


INTBODUCTION  HISTORIQUE 

Page  11,  ligue  7  ;  Azvo  Usez  :  Azov, 

Fage  xxviii,  ligne  U  :  Pierre  le  Grand  qui,  dès  l'année  i672,  avait  visité  les  eûtes  de 

la  wr  Blaneht,  ete...'..  liset  :  Fkam  lb  Gbjuib  mat,  nts 

i/annef.  fOn'J,  etc. 

Page  XXXJl,  ligue  12:  Sur  les  nitrefailcs,  Charles  Xfl  fut  tué  pnr  <tu  hoalet  de 

canon  li&tiz  :  CiuiiLts  XU  kut  i l'An  ^st  uall^  a  la  tête. 

COBPS  DE  L'OUVRAGE. 

Page  22,  ligne  13  :  Annexation  lisez  :  ANNexiUN. 

I»age  18,  ligue  33  :  Patthf.....  lisez  :  PAVLor. 
Page  41),  ligne  10  :  Pautof..,.,  Usez  :  Pavlop. 

Page  6S,  ligne  38  de  la  note  :  et  fit  sur  ce^  pahits,  particutièreuietit  dtmê  Uprt' 

mUr  lisez  :  iwn  le  i'iiejuieu. 

Page  93,  an  titre  cotmnt  :  su  lien  Armée  ^Orknt,  lîset  :  OvBWi. 

Page  95,  au  titre  courant  :  nime  rectification. 

Page  95,  ligne  13  :  Kerson  lisez  :  Km  nsoN. 

Page  97,  au  titre  courant  :  au  lieu  d'Odessa,  lisez  :  Asie  scbcaccasiëkme. 
Page  99,  au  titre  com-aat  :  au  liWLA*Odma,  lisez  :  Ahmêb  d'Ombkt. 
Pagi»  101,  au  litre  eouiant  :  mime  rgeHfle4idSùn. 

Page  106,  lignes  14  et  IS  :     qui  Mnitôt  allaient  dévorer       supprimez  le  et 

lisez  :  et  stKNTÔT  allaient  d£Voiu». 
Page  108,  ligne  2  :  Kerson  lisez  ;  Kiieiisun. 

Page  100^  ligne  7  :  que  wu$ne  seyoni  fa$  Ilseï  :  qqk  noos  iti  sotions  pas  (avec 

uit  t  après  l'y,  comme  on  l'a  écrit  deux  fois  dana  la  même 

page). 

Page  111,  ligne  la  :  toujours  prête  à  transporter  lisez  :  destinée  a  transportea. 

Page  iH,  ligne  29  :  Ckmie»  lises  :  CmiooLaF. 

Page  137,  lignes  3  et  4  :  pour  ponsm-  ensnili'  daus  le  CawM$9*-*.»  lisez  :  NOa  fémi- 

TKKI;  DK  I,A  DANS  LE  CAUCASE. 

l^es  138,  ligne  dei  uiéie,  et  13^,  ligne  première  :  s'était  dévoué  à  tdche  ingrate... 

lisez  :  s'mrr  navooB  k  gbtte  taghi  uionATK. 
Page  t6S,  ligne  12  :  quelques  mots  spéciaux,  été  ce  système  supprimez  la  virgtde 

après  spéciaux. 


Digitized  by  Google 


410  ERRATUM. 

Pftg«  106,  ligues  19  et  M  :  te  Dupern-,  df  S(>,  raintaiue  Mtms*iOH,de  Candi,,,.,  Tonto 

une  ligne  du  inanuscrU  ayant  été  passée,  lisez  :  le  Dupeuie, 

UK  ^0.  r  uiru\r   Finaud;  LE  TRtDBXT,  DE  80,  CAmAIXK 
Malssio.n  uk  Ca.nuk. 
Page  ttiO,  ligue  33  :  le  l' Algérie  lisez  :  ne  l'Alueru. 

Page  183,  ligues  1  à  4  :  Deso»  côté  le  gouvernement  daut  ua  suprême  effort  d'orgueil 

national  du  miuistri'  'If  fn  mnrihP  Ducos,  qui  nc.hei  <ul  'linsi 
rie  Vider  les  arsenaux  manlunes  de  renifiire,  armail  pour 
cette  expédition  une  quatrième  escadre       ajoulei  :  dosît 

UNE  FAIBLE  PARTIS  (TROIS  BATUfEItTS)  CTAIT  EHfROKTtB  A  LA 

TnoiSIRMK. 

Page  184,  ligues  8  et  9  :       si  la  place  ne  p4»urait  rémter  lisez  :  më  pouvait 

RCSISTEit. 

Page  lOi,  ligne  37  :  mOeme  par  te  Trident  partant  te  pavillon  dn  contredirai 

Penaud  Hsoz  :  soctescs  par  i.e  InruK.NT,  oiuimaxiiK  par 

l.y  (MPITAINK  MaLSSIOV  t>K  CA\nr.,  I.T  SI  n  l.EUI'KL  LE  CONTRE- 
AMir.AI.  i'i.NALl)  AVAIT  TllA>NK»aft  NON  l'AVIl.l.nN. 

Page  S39,  lignes  24  à  20  :  f armée  anglaise,  sauf  une  parité  qui  appuierait  le  eentre» 

!t<'  posterait  W^oz  :  se  porterait. 

Page  246,  lignes  lO  et  il  :  s'ui  quUterainil  rhncun  de  leur  tâche  lisez  :  s'ACttl-lT* 

TCliAlb.NT  UiAiAN  DE  SA  TACHE. 

Fige  302,  ligues  u,  7,  H,  etc.  :  Bientôt  arriva,  en  coutpagme  d'autres  officier$il$  gé- 
néral Hizot  qui,  jufji'ant  que  la  plnre  pourrait  faire  unê 
snrHi'.  fit  dcs'endre  les  troujirs  lUi  iji'nie  sur  le  m  ers  du 

uioinelmt.  pour  ^'abriter  des  coups  de  la  place  iUez  :  JO* 

GEANT  QUE  LIS  ASSIEGES  POCRRAIEXT  PAtU  VKK  SUimS,  CiC. 


Nota  :  Non»  n'avons  pu  obtenii'  une  orltioi^raiiUe  uniforme  eu  ce  qui  concernait  tes 

douliles  m;  lusî^es  ou  alloniaiifts.  t  -îiaul  lieu  du  c  ^iluplc  fraurais.  etlesif,  tenant  lieu 
(h^  DDîn;  sytiahc  ou.  Le  locleitr  .  ji'  I  '  di  mîhiiU  ui'  l'auteur  e!  le  rorrfclr'ur.  Il  e>l 
enteiidu  que  partout  où  l'un  Irouve  un  (iaui'if  r(  dua^  les  uunis  allemands,  russes  ou 
d'orifrine  slave  {niais  non  dans  les  mots  anglab),  on  doit  le  prononcer  comme  notre 
r  Hiii|il<\  et  que  là  où  dans  ces  ux'ini's  noms  on  rencontre  la  lettreif«oadoil  engé* 
néral  la  prononeor  eoniitn'  nom  >\llalK'  ou. 

Quelquefois  aus.'ii  le  nicnic  nom  est  écrit  de  trois  luaniéres  ditTércntes  jusque  dans 
la  même  page  :  par  cNeniple  celui  de  la  ville  de  Routitckouk,  que  l'on  trouvera  ((uelque* 
fois  écrit  Rottstchouk  «l  Hottst'n  !i"uk.  Dans  les  noms  slaves*  l'ortbographe  fraucisde 
varie  beauemip.  suiv:u:!  la  innnin  tioui  on  pnuu»nee,  et.  à  eet  égard,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  y  ail  eu  (|uel(]ucs  erreurs,  du  peu  <1  iujpurlaucc  d'ailleurs. 
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